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Par 

G.  Andreànszky 

DÉPARTEMENT  BOTANIQUE  DU  MUSÉE  DTIISTOIRE  NATURELLE 

(Re^u  le  3  juin,  1958) 

La  flore  de  l’oligocène  inférieur  de  la  Hongrie  nous  se  présente  dans 
deux  dépóts,  c.à.d.  endroits  très  riches  en  végétaux  fossiles.  L’une  des  localités 
est  située  sur  les  pentes  du  mont  Kiseged  au  voisinage  de  la  ville  Eger.  Elle 
est  d’une  étendue  restreinte,  encore  que  les  séries  sédimentaires  soient  d’une 
épaisseur  verticale  de  plusieurs  mètres.  Les  empreintes  y  se  rencontrent  dans 
les  schistes  se  fendant  bien  et  on  peut  obtenir  de  belles  et  complètes  empreintes. 
La  nervation  est  malheureusement  souvent  effacée  et  parmi  les  fossiles  très 
nombreux  (les  collections  comprennent  plus  de  6000  spécimens),  on  ne  trouve 
qu’un  nombre  assez  faible  de  feuilles  parfaitement  conservées.  Ces  dernières 
mèmes  sont  privées  de  substance  organique  et  ne  présentent  aucune  structure. 
Les  fossiles  recueillis  à  Kiseged  se  trouvent  à  peu  près  en  moitié  dans  la  collec- 
tion  paléobotanique  de  l’Institut  de  Botanique  systématique  de  l’Université 
à  Budapest.  Ce  matériel  a  été  collectionné  en  majorité  par  F.  LegÀnyi, 
mais  J.  Tdzson  et  l’auteur  avec  ses  collaborateurs  y  ont  aussi  contribué. 
L’autre  partie  recueillie  entièrement  par  F.  Leganyi  est  conservée  dans  le 
Musée  Dobó  Istvàn  à  Eger. 

Le  deuxième  groupe  des  localités  se  trouve  dans  le  nord  de  Buda,  sur  la 
rive  droite  du  Danube.  Les  gisements  oligocènes  y  sont  mis  à  jour  dans  les 
argilières  de  la  vallèe  Szépvolgy,  des  tuileries  Bohn  et  de  Budaujlak,  et  vis-à-vis 
de  la  cimetière  de  Óbuda.  Un  peu  plus  loin  vers  le  nord  est  située  l’argilière 
de  la  tuilerie  de  Csillaghegy,  où,  en  dehors  des  couches  argileuses,  aussi  de  tels 
schistes  renferment  des  végétaux  fossiles,  qui  montrent  un  développement 
et  une  consistance  pareils  aux  schistes  de  Kiseged.  Toutes  ces  empreintes 
présentent  une  analogie  surprenante  à  celles  de  Kiseged.  Nous  devons  finalement 
faire  mention  des  empreintes  qui  ont  été  recueillies  aux  cours  des  travaux  du 
chemin  de  fer  souterrain,  notamment  auprès  de  la  place  Batthyàny.  Nous  devons 
les  matériaux  recueillis  aux  environs  de  Buda  à  des  collecteurs  divers  et  les  collec¬ 
tions  sont  conservées  par  des  institutions  différentes.  Une  collection  bien  riche 
se  trouve  dans  l’Institut  de  Botanique  systématique,  une  autre  dans  le  Départe- 
ment  Botanique  du  Musée  d’Histoire  Naturelle.  Les  empreintes  provenant  des 
travaux  du  chemin  de  fer  souterrain  sont  gardées  dans  PInstitut  Géologique. 


1  Acta  Botanica  V/ 1—2. 
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Les  couches  enfermant  les  végétaux  fossiles  des  environs  de  Buda  sont 
constituées  de  marnes  (ofner  Mergel,  budai  màrga),  d’argile  (kisceller  Ton, 
kiscelli  agyag)  et  de  schistes  de  Kiseged.* 

L’étude  détaillée  du  matériel  de  Kiseged  en  connexion  avec  le  matériel 
correspondant  des  environs  de  Buda  est  en  traili  et  sera  achevée  selon  toute 
apparence  d’ici  à  deux  ans.  Une  étude  comprenant  le  matériel  entier  d’une 
couche,  n’a  pas  encore  été  publiée.  Dans  la  littérature  figurent  les  études 
spéciales  suivantes.  Une  collection  des  trouvailles  antérieures  provenant  de 
Szépvòlgy  et  de  Csillaghegy  a  eie  étudiée  par  K.  Raski  [19],  les  Conifères 
de  Kiseged  par  E.  Novak  [18],  les  Fougères  et  les  Conifères  de  Budaujlak, 
Csillaghegy  (une  collection  plus  recente)  et  du  chemin  de  fer  souterrain  par 
I.  Yarga  [25].  Certaines  données  sur  des  plantes  de  l’oligocène  inférieur  sont 
contenus  dans  les  notices  suivantes  :  RÀsky  [20,21],  Andreànszky  [1,  2,  3, 
5,  6,  7]  enfin  Andreànszky— Novak  [9]. 

Ce  sont  les  Dicotylédones  et  les  Monocotylédones  qui  sont  encore  les 
moins  connues,  quoique  ce  soient  les  classes  végétales  représentées  par  le 
plus  grand  nombre  d’empreintes. 

Nos  connaissances  concernant  les  Fougères  ne  sont  pas  beaucoup  aug- 
mentées  pendant  ces  années  dernières.  Les  fouilles  récentes  pour  la  plupart 
n’ont  que  découvert  des  localités  nouvelles  pour  quelques  espèces  déjà  connues 
des  gisements  oligocènes.  Acrostichum  aureum  L.  qui  n’était  connu  que  des 
gisements  de  Kiseged  (Axidreànszky,  5),  a  été  retrouvé  dans  les  couches 
de  Csillaghegy.  Dans  la  mème  localité  a  été  découverte  Osmunda  legànyii 
Andreànszky,  connue  auparavant  des  couches  de  Budaujlak  (Andreànszky, 
3)  et  du  chemin  de  fer  souterrain  (Varga,  25).  Blechnum  braunii  Ett.  mention- 
né  dans  la  littérature  de  la  fabrique  Wind  auprès  de  la  ville  Eger,  se  trouve 
aussi  dans  les  schistes  de  Kiseged. 

Le  nombre  des  espèces  de  Fougères  contenues  dans  l’oligocène  inférieur 
(en  totale  18)  semble  toujours  faible  en  considérant  que  dans  le  milieu  tropical- 
subtropical  de  cette  époque  ancienne  la  strate  herbacée  des  forèts  a  été 
constituée  de  Fougères  dans  une  proportion  considérable.  D’autre  part,  il 
est  connu  que  les  feuilles  et  les  autres  organes  des  plantes  lierbacées,  les  fruits 
et  les  graines  exceptées,  ont  beaucoup  moins  de  chance  à  fossiliser  que  les 
feuilles  des  arbres.  Parmi  les  herbacées,  non  comptant  les  plantes  aquatiques 
( Nuphcir,  Stratiotes,  etc.)  et  les  plantes  herbacées  grimpantes  ( Smilax,  Diosco- 
rea ,  etc.)  ce  sont  pourtant  les  Fougères  qui  ont  laissé  des  restes  déterminables 
dans  la  plus  grande  quantité.  En  dehors  des  types  mentionnés  nous  ne  possé- 
dons  à  peine  de  données  sur  les  Phanérogames  herbacés  de  cette  époque. 

*Notre  stratigraphie  diffère  en  quelque  mesure  de  la  stratigrapliie  des  géologues. 
D’après  cette  dernière,  une  partie  de  ces  couches  fossilifères  à  Buda  appartient  à  l’oligocène 
moyen.  Cependant,  la  flore  de  toute  la  sèrie  sédimentaire  étant  bien  uniforme,  il  n’est  pas  pos- 
sible  de  séparer  les  deux  étages.  Par  conséquent  nous  sommes  contraints  de  classer  la  flore  en 
question  entièrement  dans  l’oligocène  inférieur. 
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Dans  les  flores  fossiles  qui  sont  composées  en  grande  partie  (le  fruita  et  de 
graines  (p.e.  la  flore  Bembridge),  les  plantes  herbacées  sont  représentées  dans 
une  beaucoup  plus  grande  proportion  (Reid  —  Chandler,  22). 

La  distribution  des  Fougères  n’a  pas  été  uniforme  ce  qui  est  prouvé 
parlefait,  que  les  flores  de  Kiseged  et  celles  des  environs  de  Buda  ne  compren- 
nent  de  fa^on  conséquente  les  mèmes  espèces  (Varga,  25).  Ce  fait  démontre 
aussi,  que  dans  cette  epoque  les  Fougères  comprenaient  un  nombre  beaucoup 
plus  élevé  d’espèces,  dont  cependant  nous  ne  connaissons  qu’une  partie  très 
limitée  en  état  fossile.  Donc  il  n’est  pas  improbable  que  des  recherches  futures 
nous  fourniront  des  restes  d’espèces  de  Fougères  ultérieures. 

Sur  la  base  des  restes  provenant  de  l’oligocène  inférieur,  une  beaucoup 
plus  grande  uniformité  peut  ètre  supposée  dans  la  distribution  des  Conifères. 
Les  deux  régions  de  découverte  (Kiseged  et  Obuda)  nous  ont  fourni  presque 
sans  exception  des  restes  d’espèces  identiques.  Pour  la  stratigraphie  seulement 
une  partie  réduite  de  ces  espèces  peut  ètre  utilisée,  car  la  majorité  (comme  les 
Sequoia ,  Taxodium ,  Glyptostrobus ,  Libocedrus )  se  rencontre  non  seulement 
dans  les  couches  plus  anciennes,  mais  aussi  dans  les  plus  jeunes,  ce  qui  signifie 
que  leur  durée  de  vie  était  bien  longue.  Apparemment  nous  connaissons  les 
Conifères  de  cette  epoque  à  peu  près  dans  leur  totalité  et  la  découverte  de 
nouvelles  espèces  est  peu  probable.  Ainsi  nous  ne  pouvons  ajouter  à  la  connais- 
sance  des  Conifères  de  l’oligocène  inférieur  que  la  présence  du  genre  Glypto¬ 
strobus  dans  les  couches  de  Kiseged. 

Des  études  détaillées  ont  prouvé  que  les  restes  de  Glyptostrobus  de  l’oli¬ 
gocène  inférieur  de  la  Hongrie  n’appartiennent  pas  au  Gl.  europaeus  (Brgt.) 
Heer,  espèce  très  répandue  aussi  dans  le  miocène  et  le  pliocène  de  ce  pays, 
mais  au  Gl.  ungeri  Heer,  souvent  considéré  comme  synonyme  du  premier. 
A  ce  propos  la  description  originale  de  la  dernière  espèce  domande  une 
révision. 

Glyptostrobus  ungeri  Heer,  FI.  tert.  Helv.  I.  (1855)  52,  t.  XVIII.,  t.  XXL 
1.  emend.  Andreànszky  (PI.  I.  1.) 

Les  branches  juvéniles  ne  dépassent,  en  leur  diamètre,  les  feuilles 
squamiformes  comprises,  1  à  1,5  mm,  ni  les  branches  de  l’année  précédente 
ne  sont  pas  beaucoup  plus  épaisses.  Par  contre  les  branches  du  Gl.  europaeus 
(Brgt.)  Heer  mesurent  dans  leur  diamètre  1,5  à  2  mm  et  les  branches  plus 
àgées  sont  relativement  épaisses.  La  ramification  du  GL  ungeri  Heer  se  produit 
sous  un  angle  plus  obtus  que  celle  du  GL  europaeus  (Brgt.)  Heer.  L’angle  formé 
par  les  branches  primaires  et  secondaires  est  en  général  de  40  —  50°,  mais  en 
tous  cas  il  dépasse  les  30°.  Les  raineaux  du  GL  europaeus  (Brgt.)  Heer  sortent 
cependant  sous  un  angle  inférieur  à  30°.  Les  squames  du  GL  ungeri  Heer  sont 
1,5  à  2  mm  longues,  relativement  larges,  souvent  elliptiques,  au  dos  aplati. 
Elles  sont  étroitement  appliquées  ou  seulement  faiblement  divergentes  que 
celles  de  la  Sequoia  couttsiae  Heer. 
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Planche  I.  1.  Glyptostrobus  ungeri  Heer.  Budajenò,  olig.  inf.  —  2.  Sassafras  tenuilobatum  n. 
sp.  Kiseged  près  Eger,  no.  16636.  —  3.  Cyclobalanopsis  palaeoacuta  Kol.  Kiseged  près  Eger, 
olig.  inf.  no.  16657.  —  4.  Hydrangea  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  14068.  —  5.  Callicoma 
microphylla  Ett.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  11314. 
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Tous  ces  caractères  se  présentent  nettement  sur  les  figures  de  Heer, 
données  pour  Gl.  ungeri  Heer.  Mais  dans  sa  description  il  désigne  comme 
différence  entre  Gl.  ungeri  Heer  et  Gl.  europaeus  (Brgt.)  Heer,  que  les  feuilles 
de  la  première  espèce  sont  carénées.  Ce  caractère  est  bien  visible  sur  une  des 
figures  de  Heer.  Sur  nos  spécimens  bien  conservés,  où  une  telle  qualité  se 
devrait  montrer,  les  feuilles  sont  plates  sur  le  dos.  Du  reste,  les  empreintes 
provenant  de  l’oligocène  hongrois  s’accordent  parfaitement  aux  figures  de 
Heer.  Par  conséquent  nous  en  sonimes  convaincus  que  nos  Glyptostrobus 
oligocènes  appartiennent  au  Gl.  ungeri  Heer  et  que  les  caractères  sus-mentionnés 
justifient  la  distinction  des  deux  cspèces. 

D’après  Heer  (p.  52),  les  deux  espèces  sont  confondues  dans  la  littérature 
et  leur  séparation  n’est  pas  toujours  possible.  Par  conséquent,  leur  distribution 
chronologiquc  et  géographique  ne  peut  pas  étre  séparément  établie.  Selon 
Heer,  à  Ohningen,  le  Gl.  europaeus  (Brgt.)  Heer  seul  est  présent,  tandis  que 
les  restes  du  Glyptostrobus  provenant  de  Hohe  Rhonen,  de  Monod  et  de  Rivaz, 
se  rapportent  au  Gl.  ungeri  Heer.  Toutes  ces  couches  dernièrcs  sont  considérées 
par  lui  comme  appartenant  à  Paquitanien.  Ainsi,  Gl.  ungeri  Heer  doit  ètre 
considéré  comme  un  type  plus  ancien  du  Gl.  europaeus  ( Brgt.)  Heer.  En  Hongrie, 
la  distribution  chronologique  des  deux  formes  peut  ètre  assez  nettement 
reconnue.  Cependant,  quelques  cones  provenant  de  l’oligocène  inférieur  de 
Óbuda,  ne  se  distinguent  pas  de  ceux  du  Gl.  europaeus  (Brgt.)  Heer.  Les 
branches  à  feuilles  squamiformes  connues  de  Budajeno,  de  Kiseged  et  de 
l’argilière  de  la  tuilerie  Wind  près  de  la  ville  Eger,  d’àge  oligocène  supérieur, 
montrent  les  caractères  de  Gl.  ungeri  Heer.  Donc,  quoique  nous  ne  possédons 
pas  des  restes  éocènes,  nous  pouvons  presumer,  que  jusqu’à  la  fin  de  l’oli¬ 
gocène,  ou  si  nous  plagons  les  couches  de  la  fabrique  Wind  dans  l’aquitanien, 
jusqu’à  la  fin  de  l’aquitanien,  le  genre  Glyptostrobus  a  été  représenté  exclusi- 
vement  par  l’espèce  Gl.  ungeri  Heer.  Du  burdigalien  nous  ne  connaissons  en 
ce  moment  pas  de  branches  à  feuilles  squamiformes.  Les  couches  du  helvétien 
inférieur  à  Magyaregregy  nous  présentent  déjà  le  Gl.  europaeus  (Brgt.)  Heer 
et  cette  espèce  reste  dès  lors  la  Conifère  dominante  en  Hongrie  jusqu’à  la 
disparition  définitive  du  genre  de  nos  régions.  Cette  disparition  devrait 
avoir  eu  lieu  vers  la  fin  du  pliocène.  Des  restes  très  nombreux  ont  été  recueillis 
des  couches  sarmatiennes  de  Fóny  (des  troncs  silicifiés)  et  de  Felsdtàrkàny 
(empreintes  de  branches  et  de  cones),  ainsi  que  des  couches  du  pannonien 
supérieur  de  Rózsaszentmàrton  et  de  Rudabànya.  Les  restes  de  Glyptostrobus 
sont  cependant  assez  rares  dans  nos  couches  oligocènes.  Ils  y  sont  beaucoup 
moins  fréquents  et  moins  nombreux  que  les  restes  de  Sequoia. 

* 

A  la  connaissance  des  Dicotylédones  et  des  Monocotylédones  nous 
sommes  à  mème  d’ajouter  les  données  suivantes. 
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Sassafras  tenuilobatum  n.  sp.  (PI.  I.  2.  ;  fig.  1.) 

Folium  petiolatum,  petiolo  1,6 — 2  cm  longo,  subvalido.  Lamina  in  ambitu  obovata, 
basi  cuneata,  ultra  medium  trifida,  lobis  integerrimis,  anguste  lienari-lanceolatis,  longe  cuspi¬ 
dati.  In  specimine  optime  conservato  lamina  10  cm  longa,  inter  apices  loborum  lateralium 
5,5  cm  lata,  in  specimine  altero  12  cm  longa.  Lobus  medius  anguste  lineari-lanceolatus,  basin 
versus  brevius,  apicem  versus  longe  angustatus,  a  sinu  usque  ad  apicem  6  cm  longus,  basi 
8  mm,  supra  basin,  ubi  latissimus,  11  mm  latus.  Sinus  inter  lobos  anguste  rotundatus.  Lobi 
laterales  basi  latissimi,  ibique  7,5  mm  lati,  apicem  versus  sensim  angustati,  apice  acuti.  Nervus 
principalis  validus,  rectus,  usque  ad  apicem  lobi  distinctus.  Nervi  loborum  lateralium  cum 
nervo  principali  quoad  crassitudinem  aequales,  suboppositi,  supra  basin  laminae  6 — 7  mm,  in 
angulo  acuto,  ca.  30°,  orti,  et  usque  ad  apicam  loborum  lateralium  distincti.  Nervatio  secun- 
daria  subtilis,  nervi  in  angulo  45 — 60°  orti,  camptodromi,  arcus  formantes. 

In  schistis  olig.  inf.  ad  montem  Kiseged  prope  oppidum  Eger.  Holotypus  in  collect. 
Inst.  Bot.  Syst.  Univ.  Budapest,  sub  no.  16636. 


Fig.  1.  Sassafras  tenuilobatum  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  Ii057. 


La  feuille  décrite  montre  une  certame  analogie  aux  feuilles  fossiles  de 
Sterculia  labrusca  Ung.  Elle  est  cependant  nettement  cuneiforme  à  la  base 
du  limbe,  tandis  que  les  feuilles  de  St.  labrusca  Ung.,  comme  les  feuilles  de 
toutes  les  espèces  du  genre  Sterculia  sont  plutót  arrondies,  occasionnellement 
mème  plus  ou  moins  cordiformes  à  la  base.  Les  nervures  principales  des  lobes 
laterales  sortent  nettement  au-dessus  de  la  base  du  limbe  et  ne  sont  pas  par- 
faitement  opposées.  Sur  les  feuilles  du  genre  Sterculia  les  nervures  principales 
des  lobes  laterales  sont  issues  de  fa^on  conséquente  de  la  base  du  limbe.  Finale- 
ment,  les  nervures  secondaires  forment  des  arcs  et  rejoignent  de  cette  fagon 
la  nervure  secondaire  voisine,  tandis  que  sur  les  feuilles  de  Sterculia ,  donc 
aussi  sur  la  feuille  de  St.  labrusca  Ung.,  les  nervures  secondaires  sont  bifurquées 
au  sommet  et  les  deux  branches  anastomisent.  Par  contre  les  caractères  de 
notre  feuille  fossile  sont  très  particuliers  aux  feuilles  du  genre  Sassafras . 
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Parmi  les  espèces  connues  du  genre  Sassafras  on  ne  trouve  cependant  pas  des 
feuilles  à  lobes  aussi  étroites,  que  ceux  de  nos  feuilles  fossiles.  Par  conséquent 
nous  sommes  contraints  de  considérer  nos  feuilles  comme  appartenant  à  une 
espèce  jusqu’à  ce  moment  inconnue  et  la  décrire  comme  nouvelle.  La  division 
des  feuilles  dans  des  lobes  étroitement  lancéolés  et  la  circonstance  que  les 
feuilles  sont  divisées  d’une  fagon  conséquente,  distingue  ces  feuilles  fossiles 
de  Kiseged  du  S.  ferretianum  Mass,  et  Scar.  bien  connu  et  figurant  dans  nos 
flores  tertiaires  plus  récentes. 

Sous  ce  rapport  nous  avons  à  dénoter  que  la  classification  de  Sterculia 
sinuato-lobata  Andreànszky,  décrite  pareillement  de  Kiseged,  est  devenu 
problématique.  Il  est  bien  douteux  que  ces  feuilles,  dont  les  nervures  des  lobes 
latérales  ne  sortent  pas  de  la  base  du  limbe,  mais  décidément  plus  haut  et  dont 
la  base  est  cuneiforme,  puissent  ètre  rapportées  au  genre  Sterculia .  Mais  la 
feuille  ne  peut  pas  ètre  une  feuille  de  Sassafras  non  plus,  les  lobes  étant  d’une 
forme  toute  differente  de  celle  des  lobes  de  la  feuille  des  Sassafras ,  lancéolés 
et  dentés.  Ainsi  la  taxonomie  de  cette  espèce  reste  problématique  et  nous 
sommes  contraints  de  la  laisser  provisoirement  dans  le  genre  Sterculia. 

Les  contours  des  empreintes  du  Sassafras  tenuilobatum  n.  sp.  sont  bien 
nettes,  la  feuille  était  par  conséquent  d’une  consistance  ferme  et  possiblement 
persistante.  L’unique  espèce  existante  du  genre,  S.  albidum  (Nutt.)  Nees 
(en  Asie  orientale  il  y  a  quelques  espèces  ultérieures,  moins  connues,  très 
voisines  à  l’espèce  nordamericaine)  a  des  feuilles  caduques,  de  plus,  le  Sassafras 
est  le  seul  genre  des  Lauracées  à  feuilles  caduques.  Les  espèces  fossiles  de 
Sassafras  connues  actuellement,  sont,  sauf  le  S.  ferretianum  Mass,  et  Scar., 
connu  de  plusieurs  localités  de  notre  sarmatien,  bien  problématiques  et  mal 
connues.  Ainsi  il  n’est  pas  possible  de  comparer  notre  espèce  avec  celles-ci 
d’une  manière  assez  détaillée.  S.  ferretianum  Mass,  et  Scar.  est  un  proche 
parent  de  l’espèce  vivante  et  peut  ètre  considéré  comme  son  ancètre,  diffèrant 
du  S.  tenuilobatum  n.  sp.  surtout  par  ses  lobes  latéraux  et  surtout  le  médian 
beaucoup  plus  larges  et  par  la  division  du  limbe  moins  profonde.  Nous  devons 
toutefois  rapporter  notre  piante  oligocène  aux  espèces  vivantes  par  l’inter- 
médiaire  du  S.  ferretianum  Mass,  et  Scar. 

Il  demeure  que  S .  tenuilobatum  n.  sp.  est  évidemment  un  élément 
microtherme  dans  la  flore  de  Kiseged. 

Cyclobalanopsis  palaeoacuta  Kol.  in  Trud.  Suchumsk.  Botan.  Sad,  10/1957/ 
263,  t.  X.  1-3.  (PI.  I.  3  ;  fig.  2). 

Cette  espèce  fossile  a  été  décrite  par  Kolakovsky  des  couches  plio- 
cènes  de  Kodor  (à  la  base  sud  du  Caucase,  à  peu  de  distance  de  la  iner  Noire) 
et  rattachée  à  l’espèce  vivante  C.  acuta  (Thbg.)  Rybd.  Nous  possédons  de 
Kiseged  des  empreintes  s’accordant  parfaitement  à  la  description  de  Kolakov¬ 
sky  d’une  part,  et  aux  feuilles  de  l’espèce  vivante  de  l’autre.  Les  feuilles  sont 
elliptiques-allongées,  cunéiformes  à  la  base,  plus  ou  moins  acuminées  au 
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sommet.  La  nervature  est  entièrement  camptodrome.  Le  limbe  est  entier  à 
la  marge,  tout  au  plus  ondulé  dans  la  partie  supérieure  en  correspondance  aux 
nervures  latérales.  Quant  au  pétiole,  les  empreintes  de  Kiseged  ne  sont  pas 
uniformes.  Une  des  empreintes  a  un  pétiole  relativement  mince  (épais  de 
%  mm)  et  court  (7  mm).  Par  conséquent,  aussi  la  nervure  principale  de  la 


Fig.  2.  Cyclobalanopsis  palaeoacuta  Kol.  Kiseged  près  Eger.  olig.  inf.  no.  17019. 

feuille  est  assez  fine.  Le  pétiole  des  autres  spécimens  est  plus  épais  (1%—  1  /4 
mm)  et  plus  long  (1,5  cm)  aussi  leur  nervure  principale  est  plus  grosse.  C’est 
cette  forme  dernière  qui  s’accorde  parfaitement  aux  feuilles  de  l’espèce  vivante. 
Les  nervures  secondaires  sont  en  nombre  de  13  à  15  paires.  Quelques-unes  de 
ces  nervures  sont  bifurquées. 

Bien  que  l’analogie  entre  la  C.  acuta  (Thgb.)  Rybd.  et  les  feuilles  de 
Kodor,  ainsi  que  les  feuilles  de  Kiseged  soit  très  accentuée,  l’incorporation  des 
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dernières  dans  le  genre  Cyclobalanopsis  ne  peut  pas  ètre  considérée  cornine  une 
question  rcsolue.  Ce  genre  est  base  sur  les  cupules,  qui  ne  sont  pas  connues 
en  état  fossile.  Parmi  les  Pasania  et  Castanopsis  on  trouve  des  feuilles  très 
analogues.  Toutefois  ce  n’est  pas  douteux  qu’il  s’agit  de  feuilles  persistantes 
(type  du  Laurier)  d’une  espèce  de  Paffinité  du  genre  Quercus.  Notre  tacile 
principal  étant  d’établir  la  parente  territoriale  ainsi  que  les  conditions  écolo- 
giques  et  cénologiques  des  espèces,  la  taxonomie  précise  des  empreintes  est  en 
ce  moment  peu  importante,  puisque  la  distribution  et  l’écologie  des  genres 
entrant  en  ligne  de  compte,  sont  bien  analogues. 

Hydrangea  sp.  (PI.  I.  4  ;  fig.  3.) 


Fig.  3.  Hydrangea  sp.  Kiseged  près  Egcr,  olig.  inf.  no.  3125. 


Plusieurs  empreintes  de  calices  quadrifides  provenant  des  schistes  de 
Kiseged,  peuvent  ètre  rapportées  au  genre  Hydrangea .  Les  lobes  du  calice 
sont  larges,  parfois  mème  circulaires,  et  largement  arrondis  au  sommet. 
L’incision  entre  les  lobes  est  si  étroite  que  les  lobes  se  touchent.  Le  diamètre 
du  calice  entier  est  de  2  cm  environ.  Les  nervures  principales  des  quatre  lobes 
forment  ensemble  une  croix  nettement  marquée.  Au  centre  de  l’empreinte  on 
ne  voit  qu’une  cavité  minuscule,  la  fleur  devait  ètre  par  conséquant  sterile. 
De  ce  centre  rayonnent  les  nervures  principales  des  lobes,  fortes  dans  leur 
course  inférieure,  mais  s’amincissant  par  suite  de  la  riche  ramification.  Cette 
ramification  est  nettement  pinnée.  En  dehors  de  la  nervure  principale  se 
détachent  de  la  base  des  lobes  près  de  la  nervure  principale  et  parallèles  avec 
eux,  des  nervures  plus  minces  et  plus  courtes.  Une  conjonction  entre  les  ner¬ 
vures  n’est  pas  observable. 

Surtout  les  spéciinens  numérotés  4252,  3172,  3659,  tous  appartenant  à 
la  collection  de  l’Institut  de  Bot.  syst.  de  l’Univ.  de  Budapest,  nous  présentent 
de  tels  calices.  La  nervation  est  le  mieux  visible  sur  une  empreinte  se  trouvant 
dans  la  collection  du  Musée  Dobó  Istvan  à  Eger. 

Les  empreintes  de  Kiseged  correspondent  le  plus  aux  fleurs  de  Hydrangea 
bretschneideri  Dipp.  Le  feuillage  des  Hydrangea  est  en  partie  caduc,  en  partie 


10 


G.  ANDREÀNSZKY 


persistente.  Le  genre  est  distribué  surtout  dans  les  régions  subtropicales  de 
l’Asie  orientale. 

Callicoma  microphylla  Ett.  Foss.  FI.  v.  Bilin,  III.  5,  t.  XL.  14  —  22. 
(PI.  I.  5  ;  fig.  4.) 

Espèce  représentée  dans  les  schistes  de  Kiseged  par  plusieurs  empreintes. 
La  feuille  la  mieux  conservée  se  trouve  avec  sa  contre-empreinte  dans  la 
collection  de  l’Institut  de  Bot.  syst.  de  l’Univ.  Budapest  sous  no.  11314. 
L’espèce  a  été  décrite  de  couches  plus  jeunes,  toutefois  on  doit  considérer  les 


Fig.  4.  Callicoma  microphylla  Ett.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  11359. 


genres  de  la  famille  des  Cunoniacées  comme  des  genres  primitifs  qui  ont 
atteint  leur  développement  complet  dans  les  époques  plus  anciennes  du  ter- 
tiaire  et  leur  présence  dans  les  couches  récentes  est  déjà  d’un  caractère  de 
reliques.  La  feuille  de  Kiseged  sus-mentionnée,  à  la  base  malheureusement 
incomplète,  est  6,5  cm  longue  et  14  mm  large,  courbée,  lancéolée-linéaire, 
aigument,  mais  assez  irrégulièrement  serrée  à  sa  marge.  La  nervature  est 
nettement  craspédodrome.  Les  nervures  secondaires  sont  en  nombre  de  20 
paires  environ,  la  nervature  laterale  étant  ainsi  très  dense.  Par  cette  qualité 
notre  feuille  se  distingue  de  quelque  fagon  de  la  description  et  des  figures 
originales  de  la  C.  microphylla  Ett,  selon  lesquelles  la  nervature  laterale  est 
moins  dense. 

Phaseolites  glycinoides  Sap.  in  Ann.  Sci.  Nat.  4.  sér.  19  (1863)  100,  pi. 
IX.  8.  (PI.  II.  6  ;  fig.  5.). 

Folioles  courtement  pétiolulées,  fort  asymétriques,  ovales,  arrondies 
à  leur  base  ou  légèrement  échancrées,  arrondies  à  leur  sommet,  avec  une 
courte  pointe.  Elles  sont  6  —  7  cm  longues,  4  à  4,5  cm  larges.  La  nervature 
est  nettement  pinnée,  avec  5  à  6  paires  de  nervures  secondaires.  Celles-ci 
sont  très  fines,  comme  aussi  la  nervure  principale  droite  ou  légèrement  arquée. 
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Planche  IL  6.  Phaseolites  glycinoides  Sap.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  16658.  — 
7.  Combretum  palaeosquamosum  n.  sp.  Budaujlak,  olig.  inf.  no.  1586.  —  8.  Dodonaea  sali - 
coides  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  10797.  —  9.  Dodonaeaecarpum  sp.  Csillag- 
hegy  près  Budapest,  olig.  inf.  no.  6433.  —  10.  Abelia  sp.  Budaujlak,  olig.  inf.  no.  1484. 
—  11.  Abelia  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  17266. 
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Les  nervures  secondaires  sont  fortement  arquées-ascendantes,  finalement 
parallèles  à  la  marge  du  limbe  et  s’amincissant.  Il  n’est  pas  observable  si  les 
nervures  secondaires  anastomosent  ou  non.  Ces  folioles  ont  été  trouvées  dans 
les  schistes  d’oligocène  inférieur  de  Kiseged  et  sont  gardées  dans  la  collection 
de  l’Institut  de  Bot.  syst.  de  l’Univ.  de  Budapest  sous  les  numéros  3022,  9882* 
14853. 


Fig.  5.  Phaseolites  glycinoides  Sap.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  14853. 


Les  folioles  correspondent  parfaitement  à  la  description  et  aux  figures 
données  par  Saporta  du  Phaseolites  glycinoides  Sap.  Les  folioles  décrites  sous 
le  nom  Dolichites  triangularis  Andreànszky  et  Novak  pareillement  des  couches 
d’oligocène  inférieur,  diffèrent  essentiellement  de  cette  espèce,  leur  nervation 
étant  subpalmatinerve  et  la  camptodromie  se  manifestant  nettement. 

Combretum  palaeosquamosum  n.  sp.  (PI.  II.  7.) 

Capsula  subsessilis,  alata,  cum  alis  2,1  cm  longa  et  2,3  cm  lata,  subrotunda,  apice  late 
emarginata,  basi  recte  abscissa.  Capsula  ipsa  sine  alis  1,8  cm  longa,  in  medio  5  mm  lata,  fusi- 
formis.  Alae  verisimiliter  in  numero  4,  in  specimine  solum  duae  visibiles,  nervosae,  nervi 
radiantes,  hinc  inde  furcati,  densi  et  usque  ad  marginem  alae  conspicui.  Alae  subintegrae. 

In  stratis  olig.  inf.  ad  Budaujlak,  prope  Budapest.  Holotypus  in  collect.  Inst.  Bot. 
Syst.  Univ.  Budapest,  sub  no.  1586. 

L’empreinte  est  conservée  en  partie  avec  sa  contre-empreinte.  Elle  ne 
présente  que  deux  ailes,  les  deux  autres  étant  évidemment  recouvertes  par 
celles-ci.  Le  fruit  correspond  dans  son  ensemble  par  la  forme,  la  grandeur  et 
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la  nervation  des  ailes  parfaitement  aux  fruits  du  Combretum  squamosutn  Roxb., 
piante  vivante,  habitant  les  régions  malaises. 

Dodonaea  salicoides  n.  sp.  (PI.  II.  8  ;  fig.  6.) 

Folium  petiolatum,  lineari-oblongum,  apice  acuminatimi,  basi  longe  cuneatum,  lamina 
ipsa  10  cm  lunga,  2,2  cm  lata,  margine  integerrima.  Nervatio  valde  camptodroma.  Nervus 
principalis  validus,  rectus,  solum  in  parte  superiore  attenuatus,  usque  ad  apicem  laminar 


Fig.  6.  Dodonaea  salicoides  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  10793. 


conspicuus.  Nervi  laterales  primi  ordini»  inaequales,  validiores  et  longiore9  cum  brevioribus  et 
delibioribus  intermixti,  validiores  11 — 12-pares,  in  angulo  ca.  60°  exeuntes,  marginem  versus 
bifurcati,  ramis  arcum  formantibus.  Inter  arcos  et  marginem  laininae  nervatio  in  reticulum 
subtilissimum  dissoluta. 

In  schistis  olig.  inf.  ad  montem  Kiseged  prope  oppid.  Eger.  Holotypus  in  collect.  Inst. 
Bot.  Syst.  Univ.  Budapest,  sub  no.  10797. 

Cette  empreinte  représente  sans  doute  une  feuille  de  Dodonaea  et  appar- 
tient  vraisemblablement  à  la  méme  espèce  dont  les  capsules  ont  été  décrites  sous 
le  nom  Dodonaeaecarpum  hungaricum  Andreànszky,  pareillement  des  couches 
d’oligocène  inférienr  de  Kiseged,  ainsi  que  de  Budaujlak.  Parmi  les  espèces 
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vivantes  ce  sont  D.  viscosa  L.  (Amérique  centrale)  et  D.  salicifolia  DC.  (Nouvelle 
Guinee)  dont  les  feuilles  peuvent  ètre  comparées  avec  notre  empreinte.  L’espèce 
fossile  était  de  toute  évidence  tropicale. 

Dodonaeaecarpum  sp.  (PI.  II.  9.) 

L’empreinte  d’une  capsule  de  Dodonaea  provenant  des  couches  de 
l’oligocène  inférieur  de  Csillaghegy,très  différant  dans  sa  forme  du  Dodonaeaecar¬ 
pum  hungaricum  Andreànszky.  Le  fruit,  les  ailes  comprises,  est  1  cm  long  et 
7,5  mm  large,  donc  elliptique,  étroitement  échancré  à  ses  deux  extrémités. 
La  capsule  mème  est  étroitement  elliptique  et  pas  circulaire,  cornine  la  capsule 
du  D .  hungaricum  Andreànszky,  8,5  mm  longue  et  3,5  mm  large.  Au  milieu 
une  ligne  distincte,  correspondant  à  la  suture.  La  pièce  se  trouve  dans  la 
collection  de  l’Inst.  de  Bot.  syst.  de  l’Univ.  de  Budapest,  sous  le  no.  6433. 

Une  certame  analogie  peut  ètre  observée  entre  notre  fruit  et  celui  de 
Dodonaea  prisca  Web.  décrite  de  l’oligocène  supérieur  de  Bonn.  Sur  le  fruit  de 
Bonn,  le  sommet  de  la  capsule  mème  est  échancré,  pendant  que  notre  fruit  est 
étroitement  arrondie  au  sommet.  Les  figures  publiées  pour  D.  vetusta  Ett.  sont 
trop  indécises  pour  s’offrir  à  une  comparaison. 

Acer  atavissimum  n.  sp.,  incertae  sedis.  (PI.  III.  12  ;  fig.  7.) 


Folium  valde  incomplete  fossilisatum,  in  ambitu  verisimiliter  ellipticum,  paullo  longius 
quam  latum,  ca.  15  cm  longum  et  13  cm  latum,  profunde  (usque  ad  medium  vel  ultra)  trifidum. 
Basis  folii  deest,  lobi  tres  adsunt.  Lobi  lanceolati,  apice  longe  attenuato-subulati,  lobus  inedius 
basi  2,6  cm  latus,  in  parte  inferiore  subinteger,  superne  remote  et  superficialiter  dentatus, 
8  vel  9  cm  longus,  apice  ignoto.  Lobi  laterales  adscendentes,  asymmetrici,  a  sinu  usque  ad 
apicem  7,5  cm  longi,  in  parte  inferiore  lateris  interioris  subintegri,  superne  remote  et  super¬ 
ficialiter,  in  latere  exteriore  in  toto  tractu  grosse  et  acute  dentati,  dentibus  inaequalibus,  maxi- 
mis  5 — 6  mm  altis.  Nervi  principales  in  numero  3,  angulus  inter  nervum  medium  et  laterales 
verisimiliter  propter  fossilisationem  inaequalis,  in  uno  latere  25°,  in  altero  30°.  Nervi  princi¬ 
pales  rectissimi,  validi,  ramos  laterales  in  dentes  excurrentes  emittentes. 

In  schistis  olig.  inf.  ad  montem  Kiseged  prope  oppid.  Eger.  Holotypus  in  collect.  Musei 
Agriensis  de  Stephano  Dobó  nominati,  sub  no.  81/1. 


La  feuille  d’érable  que  nous  venons  de  décrire  est  la  plus  ancienne  des 
flores  fossiles  de  la  Hongrie.  L’empreinte  de  la  feuille  malheureusement  n’est 
conservée  qu’en  partie,  la  base  du  limbe  lui  manquant  totalement.  Par  con- 
séquent  ce  n’est  pas  absolument  certain  qu’il  s’agit  d’une  feuille  d’érable. 
Dans  la  flore  de  Kiseged  se  trouvent  plusieurs  specimens  d’une  feuille  trilobée 
à  lobes  dentelés,  décrite  comme  Sterculia  sinuato-dentata  Andreànszky  [6,  45, 
t.  III.  13].  Or  il  est  bien  connu  que  les  nervures  principales  des  lobes  latérales 
des  feuilles  d’érable  se  détachent  de  la  nervure  médiane  à  la  base  du  limbe  et 
pas  là-dessus.  C’est  pourquoi  ces  feuilles  n’ont  pas  été  classées  dans  le  genre 
Acer .  Cette  qualité  n’est  malheureusement  pas  discernible  sur  la  feuille  décrite 
ci-dessus,  la  base  du  limbe  n’étant  pas  à  notre  disposition.  Toutefois  elle  ne 
peut  pas  ètre  identifiée  à  la  St.  sinuato-dentata  Andreànszky,  les  feuilles  de 
cette  dernière  étant  beaucoup  plus  petites,  à  une  indentation  peu  profonde  et 
à  lobes  d’une  forme  toute  différente.  Ainsi  nous  sommes  contraints  à  incor- 
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Planche  III.  12.  Acer  atavissimum  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  —  13.  A  belio  sp. 
Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  3023.  —  14.  Abelia  sp.  Budaujlak,  olig.  inf.  no.  9638.  — 
15.  Dioscoreites  giganteus  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  3228,  réduit  4/5. 
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porer  notre  feuille  provisoirement  dans  le  gerire  Acer ,  bien  que  sa  taxonomie  au 
dedans  dii  genre  ne  soit  pas  établie  en  ce  moment.  Parmi  les  espèces  fossiles  ne 
se  trouvent  pas  des  formes  analogues.  Parmi  les  espèces  récentes  une  faible 
ressemblance  se  présente  à  certaines  formes  du  A .  saccharinum  L.  de  l’Amérique 
du  Nord.  Mais  notre  feuille  ne  peut  pas  ètre  placée  dans  le  groupe  de  cette 


Fig .  7.  Acer  atavissimum  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf. 


espèce  nord-américaine  non  plus.  L’écologie  de  l’espèce  reste  donc  absolument 
incertaine.  Les  espèces  du  genre  Acer  étant  en  grande  partie  mésophiles  et 
seulement  dans  une  moindre  proportion  ripicoles,  nous  la  considérons  plutòt 
comme  une  essence  mésophile.  Elle  représente  dans  la  flore  de  Kiseged  sans 
doute  un  élément  microtherme. 

Le  genre  Acer  n’a  pas  été  connu  en  Hongrie  jusqu’aux  temps  derniers 
des  étages  antérieures  à  l’oligocène  supérieur.  Cette  découverte  replace  son 
apparition  à  une  epoque  bien  plus  ancienne. 

Le  genre  Abelia  (PI.  II.  10,  11  ;  III.  13,  14  ;  IV.  16,  17  ;  fig.  8.) 
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Pianelle  IV.  16.  Abelia  sp.  Budaiijlak,  olig.  inf.  no.  16653.  —  17.  Abelia  sp.  Budaiijlak, 
olig.  inf.  no.  1449.  —  18.  Diervilla  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  5199.  — 

19.  Dioscoreites  giganteus  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  5101,  réduit  2/3.  — 

20.  Dioscoreaecarpum  marginatura  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  3234.  — 

21.  Dioscoreaecarpum  marginatum  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  5494. 


2  Acta  Botanica  V/l — 2. 
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Ce  genre  a  été  indiqé  par  Reid  &  Chandler  [22]  de  la  flore  Bembridge  de 
l’ìle  de  Wight,  des  couches  d’oligocène  inférieur.  Dans  les  flores  de  Kiseged 
et  des  environs  de  Buda,  on  a  trouvé  en  grande  quantité  des  restes  de  calices 
quadrifides  en  connection  avec  l’ovaire  inférieur.  Les  lobes  de  ces  calices 
ne  sont  pas  ronds  comme  ceux  des  Hydrangea ,  mais  oblancéolés  ou  clavi- 
formes,  plus  rarement  elliptiques.  Le  sommet  des  lobes  est  constamment 
arrondi.  Les  empreintes  sont  très  semblables  aux  calices  persistants,  de  plus, 
s’augmentant  dans  une  certame  mesure  après  la  floraison,  des  Abelia.  Sur 
l’un  des  spécimens  d’une  conservation  convenable,  (no.  14099)  les  lobes  sont 
environ  1  cm  longs  et  4  mm  larges  vers  le  sommet.  Mais  il  y  en  a  aussi  des 
calices  à  lobes  plus  étroits.  L’ovaire,  c.à.d.  le  fruit  est  fusiforme,  très  mince, 
1  cm  long  environ,  dans  le  sense  de  la  longueur  subtilement  cótelé.  Les  lobes  des 
calices  dans  le  matériel  de  Budaujlak  sont  en  generai  un  peu  plus  larges. 


Fig.  8.  Abelia  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  14099. 

Sur  le  specimen  no.  1490  les  lobes  sont  8  mm  longs  et  6  mm  larges,  par  consé- 
quent  elliptique-obovés. 

La  nervature  du  calice  n’est  discernible  que  sur  une  partie  des  empreintes. 
Sur  quelques  empreintes,  la  nervature  est  parallèle,  et  plusieurs  nervures 
courent  le  long  des  lobes.  Les  nervures  conjonctives,  s’il  y  avait  de  telles,  ne 
sont  pas  visibles  à  cause  de  la  mauvaise  conservation.  Mais  il  y  a  des  emprein¬ 
tes  qui  montrent  nettement  la  nervature  caractéristique  des  calices  d 'Abelia. 
Les  lobes  de  ces  calices  sont  parcourus  par  trois  à  cinq  nervures  longitudinales. 
Ces  nervures  ne  sont  ni  parfaitement  droites  ni  parfaitement  parallèles.  Elles 
sont  liées  par  des  branches  obliques.  Sur  les  calices  des  espèces  vivantes  on 
apergoit  cependant  quelquefois  aussi  des  nervures  en  un  plus  grand  nombre. 
Il  n’y  a  ainsi  aucune  doute  que  les  empreintes  en  question  représentent  dans 
leur  ensemble  des  calices  d 'Abelia.  Comme  déjà  mentionné,  il  y  a  des  différences 
assez  importantes  entre  les  empreintes  concernant  la  forme  et  la  nervation 
des  lobes  du  calice,  mais  le  matériel  n’est  pas  suffisant  pour  établir  s’il  s’agit 
d’une  seule  espèce  ou  de  plusieurs. 

Un  phénomène  bien  remarquable  se  montre  dans  la  position  des  lobes 
calicinaux  en  état  fossilisé.  Les  calices  y  sont  en  général  tout  étalés,  tandis 
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que  les  calices  développés  de  la  piante  recente  se  présentent  mi-ouverts. 
C’est  peut-ètre  la  conséquence  de  la  fossilisation.  Les  calices  tombant  sur  la  vase,  le 
fruit  mcme,  cornine  objet  plus  pesant,  s’y  enfongait,  tandis  que  les  lobes  s’éta- 
laient  sur  la  surface  et  se  fossilisaient  dans  cet  état. 

Le  genre  Abelia  ne  compte  que  quelques  espèces  vivantes  ;  son  aire 
représente  ime  grande  disjonction.  Reid  &  Chandler  ont  déjà  remarqué 
que  les  Abelia  de  la  flore  Bembridge  sont  en  rapport  avec  des  espèces  d’Asie  orien¬ 
tale.  Nos  formes  peuvent  ètre  également  comparées  aux  calices  des  espèces 
du  Himalaya,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  Abelia  sont  des  arbustes  de  lumière 
en  partie  à  feuilles  persistantes,  en  partie  à  feuilles  caduques.  Leurs  exigences 
envers  la  temperature  ne  sont  pas  élevées,  quelques-unes  des  espèces  sup- 
portent  nos  hivers  dans  des  sites  abrités. 

Diervilla  sp.?  fleur  (PI.  IV.  18.) 

Des  schistes  de  Kiseged  on  connait  l’empreinte  d’une  corolle,  appar- 
tenant  sans  doute  à  un  genre  de  proche  parente  à  V Abelia,  La  corolle  de  1’ Abelia 
étant  fortement  zygomorphe,  tandis  que  notre  empreintc  représente  une 
fleur  plutòt  actinomorphe,  il  s’agit  vraisemblablement  d’une  fleur  du  genre 
Diervilla,  La  fleur  fossile  était  fortement  gamopetale  et  le  limbe  n’était  libre 
que  dans  son  tiers  ou  quart.  Malheureusement  la  forme  des  lobes  n’est  pas 
discernible  sur  1’empreinte.  Les  corolles  des  Abelia  et  des  Diervilla  continuent 
s’étranglant  à  leur  base  dans  un  tube  étroit  plus  ou  moins  allongé.  Un  tei  tube 
—  2  mm  en  longueur  et  2  mm  en  largeur  environ  —  est  visible  aussi  sur  l’em- 
preinte,  mais  il  n’est  plus  possible  de  constater,  s’il  a  été  originalement  si  court 
ou  plus  long.  Au-dessus  du  tube  étroit,  la  corolle  s’élargit  parcourue  de  quel¬ 
ques  nervures  longitudinales.  Les  nervures  sont  fortes  à  leur  base,  mais  elles  se 
ramifient  ;  les  branches  suivent  un  cours  parallèle.  Après  plusieurs  rami- 
fications  la  nervure  principale  devient  aussi  mince  que  les  branches.  Sur  la 
corolle  des  espèces  vivantes,  la  partie  libre  de  la  corolle  montre  une  nervature 
réticulée.  Sur  notre  empreinte  ce  n’est  que  la  nervature  de  la  partie  soudée 
de  la  corolle  qui  est  nettement  visible,  celle  de  la  partie  libre  est  indiscernible. 
La  corolle  totale  est  2  cm  longue  et  au  sommet  1,5  cin  large.  L’empreinte  est 
conservée  dans  la  collection  de  l’Inst.  de  Bot.  syst.  de  l’Université  sous  le  numéro 
5199.  La  fleur  représente  une  parenté  régionale  de  l’Asie  orientale.  Elle  appar- 
tenait  à  une  espèce  subtropicale  ou  seulement  chaude-tempérée. 

Dioscoreites  giganteus  n.  sp.  (PI.  III.  15  ;  pi.  IV.  19;  fig.  9.) 

Folium  magnitudine  variabile,  specimen  maximum  incompletum  (no.  5101)  verisimiliter 
20  cm  vel  ultra  longum,  16  cm  latum,  specimen  alterum  (no.  3228)  12  cm  longuin  et  9  cm  latum, 
in  ambitu  triangulari-ovatuin,  apice  late  obtusum,  basi  perprofunde  cordatum,  sinu  inter  lobos 
basales  angusto.  Nervatio  palmata,  nervis  primariis  9  vel  11.  Nervus  primarius  rnedius  sub- 
rectus  vel  arcuatus,  simplex,  nervi  laterales  proximi  arcuati  et  apicem  laminai'  petentcs,  in 
specimine  maximo  extus  rainos  nonnullos  validiores  emittentes,  in  speciminibus  minoribus 
siinplices  et  solum  nervatione  tertiaria  conjuncti.  Nervi  laterales  exteriores  valde  arcuati, 
simplices.  Nervatio  tertiaria  fere  horizontalis.  Petiolus  ignotus. 

In  schistis  olig.  inf.  ad  montem  Kiseged  prope  oppiduin  Eger.  Syntypi  in  collectionc  Inst. 
Bot.  Syst.  Univ.  Budapest,  sub  no.  5101  et  3882. 
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Les  feuilles  appartiennent  sans  doute  à  la  famille  des  Dioscoréacées. 
Sur  les  feuilles  du  genre  Tamus ,  les  nervures  principales  extérieures  sont 
fortement  ramifiées,  tandis  que  sur  nos  empreintes  rapportées  à  l’espèce 
décrite,  les  nervures  sont  presque  toutes  simples.  Les  nervures  intérieures  du 


Fig.  9.  Dioscoreites  giganteus  n.  sp.  Kiseged  près  Eger,  olig.  inf.  no.  14054. 


plus  grand  specimen  font  une  exception,  en  émettant  quelques  rameaux 
fortes.  Du  reste,  les  nervures  principales  ne  sont  liées  que  par  des  nervures 
tertiaires  parallèles  et  généralement  horizontales.  Les  contours  des  feuilles 
n’étant  pas  accusés,  nous  devons  presumer  que  leur  consistance  était  relative- 
ment  delicate.  Par  consequent  le  genre  Smilax  ne  vient  pas  en  ligne  de  compte. 
Ainsi,  selon  toute  probabilité,  il  s’agit  du  genre  Dioscorea. 
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Les  feuilles  de  Dioscorea  ne  sont  pas  fréquentes  parmi  les  fossile»  et  la 
littérature  ne  les  cite  que  rarement.  Nous  n’avons  pas  réussi  de  rencontrer 
des  données  sur  des  feuilles  analogues. 

Les  espèces  du  genre  Dioscorea  sont  des  plantes  grinipantes  habitant  en 
generai  les  régions  chaudes.  Leur  présence  dans  la  flore  de  Kiseged  se  montre 
toute  naturelle. 

Dioscoreites  agriensis  Andr.  et  Cziff.  n.  sp.  (Fig.  10.) 

Folium  late  triangulari-ovatum,  basi  subprofunde,  vel  soluin  superficialiter  cordatum, 
apice  longe  acuminatum,  vel  cuspidatum,  longe  petiolatum,  margine  integrum,  solum  hinc 
inde  undulatum,  in  specimine  descripto  (no.  3300)  12  cm  longoni,  9,3  cm  latum.  Lamina 
palmato  quinque-  vel  subseptemnervia.  Nervus  medius  rectus,  solum  in  parte  superiore 
ramosus.  Par  interius  nervo  rum  lateralium  basi  cum  nervo  medio  angulum  apertum  (50 — 55°) 
formans,  postea  valde  arcuatum  et  apicem  laminae  petens.  Cursus  nervorum  incertus.  Nervi 
laterales  omnes  extus  ramos  nonnullos,  in  parte  inferiore  rectos,  versus  marginem  laminae  valde 
arcuatos  et  cum  ramis  vicinis  anastomosantes  emittentes.  Nervi  laterales  exteriores  valde 
ramosi,  ramus  infimus  e  basi  laminae  ortus. 

In  schistis  olig.  inf.  ad  montem  Kiseged,  prope  oppid.  Eger  et  in  stratis  helveticis  ad 
Eger — Tihamér  prope  oppidum  Eger.  Holotypus  (ex  Kiseged)  in  collect.  Inst.  Bot.  Syst.  Univ. 
Budapest,  sub  no.  3300. 

La  feuille  est  incontestablement  la  feuille  d’une  Dioscoréacée.  Les  ner- 
vures  principales  des  feuilles  du  genre  Dioscorea  ne  se  ramifient  point,  ou  tout 
au  plus  légèrement.  Il  s’agit  ainsi  vraisemblablement  du  genre  Tamus.  Nos 
specimens  diffèrent  des  feuilles  du  T.  communis  L.  en  ce  que  les  nervures 
laterales  voisines  à  la  mediane  forment  un  angle  beaucoup  plus  ouvert  que 
sur  les  feuilles  du  Tamus  communis.  La  conséquence  de  cette  qualité  se  montre 
sur  les  feuilles  fossiles  dans  la  ramification  plus  forte  de  la  nervure  mediane, 
que  sur  les  feuilles  du  T.  communis  L. 

Les  Tamus  sont  en  generai  des  plantes  grimpantes  herbacées.  Le  T. 
communis  L.  franchit  les  limites  des  régions  subtropicales  et  s’étend  dans  la 
zone  tempérée. 

Dioscoreaecarpum  marginatum  n.  sp.  (PI.  IV.  20,  21). 

Capsula  trivalvis,  trialata,  in  ambitu  rotundato-obtriangularis,  breviter  pedunculata, 
pcdunculo  3  mm  longo,  recurvo,  cum  alis  1,8  cm  longa,  in  parte  superiore,  ubi  latissima  1,8  cm 
lata,  apice  late,  basi  levissime  emarginata,  apice  dehiscens.  Alae  margine  valde  incrassatae, 
margo  incrassatus  0,5  mm  latus.  Capsula  sine  alis  5  cm  lata,  basi  angustata,  apicem  versus 
sensim  dilatata. 

In  schistis  olig.  inf.  ad  montem.  Kiseged,  prope  oppid.  Eger.  Holotypus  in  collectione 
Inst.  Bot.  Syst.  Univ.  Budapest,  sub  no.  3234. 

Cette  espèce  de  fruit,  représentée  par  plusieurs  empreintes,  est  sans 
doute  le  fruit  d’une  Dioscorea, ou  d’une  espèce  appartenant  à  un  genre  apparente. 
Le  fruit,  à  marge  épaisse  très  nettement  visible,  corresponde  parfaitement  au 
fruit  de  la  D.  villosa  L.  de  l’Amérique  du  Nord.  Cette  dernière  espèce  liabite 
la  région  tempérée  et  il  est  peu  probable  qu’on  la  rencontre  dans  un  milieu 
tropical.  Par  conséquent  il  est  bien  possible  qu’il  s’agisse  d’une  autre  espèce  à 
fruits  semblables  c’est  à  dire  que  notre  piante  fossile  soit  en  affinité  plus 
étroite  à  une  telle  espèce. 
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Les  espèces  décrites  ci-haut  comprises,  le  nombre  des  plantes  connues  de 
l’oligocène  inférieur  hongrois  monte  à  environ  100.  Des  études  préliminaires 
ont  en  outre  constate  la  présence  d’une  quantità  de  formes  fossiles  non  rappor- 
tées  par  la  littérature  jusqu’à  ce  moment,  mais  qui  seront  citéìs  dans  ce  mémoire. 


Elles  se  présenteront  en  grande  partie  comme  des  espèces  non  désignées  d’un 
certain  genre,  p.e.  Eucalyptus ,  Pasania ,  Dryophyllum ,  Ulmus ,  Ceratophyllum , 
Stratiotes ,  etc.  etc. 

La  formation  de  la  parente  regionale 

Selon  les  études  antérieures  de  divers  auteurs,  notre  conception  concer- 
nant  la  parente  regionale  des  flores  tertiaires  était  la  suivante.  Les  flores  de 
l’éocène  européen  hébergent  en  majorité  des  éléments  malaises  (c.à.d.  du 
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Sud-Est  asiatique)  ;  les  éléments  néotropiques  et  subtropicales  n’y  sont  re- 
présentés  que  dans  une  proportion  bien  plus  faible,  ou  minime.  Cette  conccp- 
tion  était  accompagnée  par  une  autre  hypothèse,  selon  laquelle  dans  ces  temps 
régnait  au  nord  de  la  mer  Thétis  au  sud-est  de  l’Europe  occidentale  jusqu’aux 
Indes-Orientales  et  jusqu’à  l’archipel  du  Sud-Est  asiatique  (sur  les  superficies 
qui  émergaient  de  la  mer)  une  flore  uniforme,  composte  presque  exclusivement 
d’éléments  tropicaux.  Cette  flore  se  retirait  au  cours  du  tertiaire  de  la  partie 
occidentale  de  son  domaine  originai,  mais  subsiste  jusqu’à  nos  jours,  ne  re- 
présentée  naturellement  que  par  des  espèces  apparentées,mais  dans  une  composi- 
tion  analogue,  dans  les  régions  malaises.  Cette  retraite  de  la  flore  macrotherme 
de  l’Europe  était  imposée  par  la  baisse  très  lente,  mais  constante  de  la  tempera¬ 
ture  pendant  le  tertiaire,  se  montrant  dans  la  partie  occidentale  du  domaine 
de  la  flore.  Or  une  telle  baisse  de  la  temperature  ne  se  réalisait  pas  dans  la 
partie  sud-est.  Cette  flore  a  été  presque  hermétiquement  barrée  au  sud  de  la 
flore  du  continent  africain.  Au  nord  et  nord-est  de  la  flore  des  régions  arctiques 
et  de  l’Asie  septentrionale  à  l’est  de  l’Oural.  Dans  ces  régions  boréales  une 
flore  composée  d’éléments  du  climat  tempéré  et  étant  en  parenté  de  descendance 
avec  la  flore  actuelle  des  régions  extratropicales  du  hémisphère  nord  se  dévelop- 
pait  dès  le  début  du  tertiaire. 

Dès  l’éocène,  un  procès  continu  changeait  les  relations  de  parenté  en 
Europe  et  la  flore  entrait  en  rapports  plus  en  plus  étroits  avec  les  flores  récentes 
des  régions  de  plus  en  plus  septentrionales.  Ce  changement  dans  la  parenté 
régionale  se  trouve  tracé  et  exprimé  en  pourcentage  dans  une  oeuvre  de  Reid  & 
Chandler  [23].  L’élément  australe,  p.e.  la  parenté  avec  les  espèces  australien- 
nes  et  du  Cap  ne  prenait  pas  une  part  importante  à  la  composition  de  la  flore 
éocène,  mais  selon  la  conception  générale,  ne  se  montrait  pendant  les  époques 
suivantes  non  plus  dans  une  mesure  remarquable.  De  l’autre  part,  la  parenté 
avec  les  flores  extratropicales  du  hémisphère  nord  s’intensifiait  de  plus  en 
plus,  c.à.d.,  les  espèces  apparentées  à  des  espèces  vivant  actuellement  en 
Amérique  du  Nord  et  en  Asie  orientale,  se  multipliaient.  Ce  processus  acquit 
une  importance  décisive,  lorsque  notre  territoire  entrait  en  connexion  conti¬ 
nentale  avec  la  flore  des  régions  du  nord  et  du  nord-est  tempérées. 

Par  contre,  dans  les  flores  de  l’oligocène  inférieur  de  la  Hongrie,  ainsi 
en  premier  lieu  dans  la  flore  de  Kiseged,  l’élément  austral  est  bien  remarquable, 
surtout  en  comptant  non  seulement  la  proportion  des  espèces,  mais  aussi 
le  nombre  des  individus.  Parmi  les  éléments  austraux,  c’est  surtout  la  famille 
des  Cunoniacées  qui  joue  un  róle  important  dans  la  flore  de  Kiseged  (Andre- 
ànszky  &  Novak,  9).  Le  matèrici  recueilli  par  F.  Leganyi  dans  l’argilière 
de  Csillaghegy  en  1956,  contient  pareillement  quelques  empreintes  de  Cunonia 
oligocaenica  Andreànszky  et  Novak,  qui  n’était  connue  auparavant  que  de 
Kiseged.  Aussi  le  genre  Callicoma  figure  dans  les  flores  d’oligocène  inférieur 
des  environs  de  Buda.  La  famille  possédait  par  conséquent  une  distribution 
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plus  ampie  que  ne  prouvaient  les  données  antérieures.  La  signification  écolo- 
gique  de  ce  type  sera  traité  plus  tard. 

Dans  quelques  oeuvres  récentes  on  trouve  toujours  des  conceptions  selon 
lesquelles  l’occurence  de  la  parente  australe,  ainsi  en  premier  lieu  celle  des 
Proteacées,  dans  nos  flores  tertiaires,  est  contestée  (p.e.  Màgdefrau,  17, 
333).  D’après  nos  recherches  les  conceptions  pareilles  sont  privées  de  toute 
base  objective,  surtout,  si  nous  tenons  en  compte,  qu’en  dehors  de  la  famille 
des  Proteacées  des  autres  groupes  méridionaux,  comme  des  types  très  voisins 
à  Cunonia  capensis  L.  et  Callicoma  serratifolia  L.  figurent  dans  un  nombre 
non  méprisable  dans  la  flore  de  Kiseged.  De  plus,  mème  la  famille  des  Protéa- 
cées  avait  été  démontrée  avec  une  certitude  convenable  du  sarmatien  hongrois 
(Cziffery-Sz.  11).  Par  suite  de  toute  cette  évidence  la  présence  de  l’élé- 
ment  austral  dans  notre  flore  tertiaire  devient  indiscutable. 

La  parente  avec  la  zone  subtropicale  de  l’Asie  orientale  est  pareillement 
forte,  beaucoup  plus  forte,  qu’on  ne  pourrait  imaginer  selon  le  caractère  plutót 
tropical  des  flores  de  l’oligocène  inférieur.  Si  nous  admettons  que  la  Cyclobala- 
nopsis  palaeoacuta  Kol.  soit  réellement  un  parent  tout  proche  ou  pour  ainsi 
dire  la  forme  ancestrale  de  la  C.  acuta  (Thbg.)  Rydb.,  ce  type  appartient  aussi 
à  ce  groupe  régional.  Telles  sont  encore  les  espèces  de  Hydrangea  et  d 'Abdia* 
L’exigence  de  ces  types  envers  la  temperature  est  relativement  modérée  et 
il  n’est  pas  imaginable,  que  si  les  conditions  écologiques  leur  étaient  beaucoup 
moins  favorable,  que  pour  les  types  nettement  tropicaux,  ils  n’aient  été  supp- 
rimés  par  les  derniers  dans  la  lutte  pour  l’existence.  Or  leur  restes  se  présentent 
parali  les  empreintes  dans  un  nombre  assez  élevé  et  par  conséquent  ils  ne 
pouvaient  pas  étre  des  membres  opprimés  du  tapis  végétal. 

L’élément  de  la  région  tempérée  septentrionale  est  représenté  en  dehors  des 
arbres  ripicoles  comme  le  peuplier  et  l’aulne  et  des  plantes  aquatiques,  comme 
Nuphar ,  Cerotophyllum ,  Stratiotes ,  etc.  aussi  par  des  essences  mésophiles,  notam- 
ment  par  une  espèce  d’érable,  par  au  moins  une  espèce  d’orme,  et  nous  devons 
y  ajouter  le  Sassafras.  La  taxonomie  exacte  de  ces  trois  types  est  malheureuse- 
ment  inconnue,  donc  leur  parenté  régionale  ainsi  que  leur  écologie  exacte  ne 
peuvent  pas  ètre  tracées.  Toutefois  il  s’agit  d’éléments  de  la  région  tempérée 
septentrionale. 

Dans  la  flore  Bembridge,  on  a  signalé  aussi  le  genre  Fagus ,  comme  un 
élément  également  du  nord  tempéré.  Jusqu’à  ce  moment,  nous  ne  connaissons 
pas  de  restes  du  hètre  dans  notre  oligocène.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  des 
recherches  approfondies  démontreront  des  éléments  ultérieurs  extratropicaux 
du  Nord  et  par  conséquent  la  répartition  géographique  des  éléments  de  parenté 
nous  présentera  un  aspect  encore  plus  varié. 

La  répartition  régionale  des  Conifères  doit  ètre  appréciée  d’une  toute 
autre  fagon.  Les  12  espèces  de  Conifères  de  l’oligocène  inférieur  représentent 
presque  exclusivement  des  éléments  subtropicaux  ou  de  la  zone  tempérée  du 
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hémisphère  nord.  Seul,  le  genre Libocedrus  est  répandu  dans  les  régions  tropicales 
et  en  outre  à  l’hémisphère  sud.  Le  plus  proche  parent  vivant  du  Libocedrus 
représenté  dans  notre  oligocène  est  incertain.  De  plus,  nous  avons  la  raison 
de  supposer,  qu’il  s’agisse  d’une  espèce  appartenant  à  une  section  éteinte. 
Parmi  les  éléments  méridionaux,  nous  trouvons  rapportée  dans  la  littérature 
une  Araucaria  (RÀsky*  19),  mais  la  présence  de  ce  genre  dans  notre  tertiaire 
n’est  pas  probahle  et  l’empreinte  indiquant  ce  genre  n’est  pas  très  convaincante  et 
ne  peut  pas  ètre  considérée  comme  une  preuve  de  l’existence  de  cette  Conifère 
dans  notre  tertiaire.  Sans  doute  la  structure  xylotomique  du  type  Araucaria  e st 
bien  représentée  parmi  les  bois  fossiles  provenant  des  couches  antérieures 
au  tertiaire  de  la  Hongrie,  de  plus,  les  troncs  d’une  pareille  structure  dépassent 
en  nombre  les  troncs  de  toute  autre  structure.  Cependant  les  structures  de 
troncs,  décrites  sous  les  noms  Araucarites ,  Araucarioxylon ,  Dadoxylon , 
Ullmannites ,  etc.  ne  prouvent  pas  la  présence  de  la  famille  des  Araucaria- 
cées,  puisque’elle  peuvent  appartenir  à  d’autres  cercles  de  parente  éteints 
dès  lors.  Du  tertiaire,  aucun  tronc  à  structure  d 'Araucaria  n’a  été  trouvé 
en  Hongrie. 

Nos  Conifères  oligocènes  montrent  en  majorité  prédominante  une  parenté 
subtropicale  ou  des  latitudes  tempérées  nordaméricaines  ou  de  l’Asie  orientale. 
Tetraclinis  est  le  seul  révélant  une  parenté  méditerranéenne  sud-occidentale. 
La  parenté  régionale  du  Libocedrus  et  de  la  Sequoia  couttsiae  Heer  est  ab- 
solument  inconnue. 

L’affinité  des  types  européens  tertiaires  à  des  espèces  vivantes  du  Sud- 
Est  asiatique,  peut  ètre  interprétée  de  deux  manières.  Selon  la  première» 
le  cercle  d’affinité  était  répandu  de  l’Europe  occidentale  jusqu’au  Sud-Est 
asiatique.  Ce  groupe  a  disparii  de  la  partie  occidentale  de  son  aire,  mais  subsiste 
au  sud-est.  Selon  l’autre  conception  c’est  imaginable  que  la  parenté  du  type  en 
question  n’a  vécu  primitivement  que  dans  la  partie  occidentale  du  domaine 
de  la  flore  et  se  retirait  successivement  vers  le  Sud-Est  :  il  est  disparu  de 
l’ouest,  n’étant  immigré  que  récemment  dans  son  aire  actuel.  Que  les  essences 
de  notre  tertiaire  ne  se  sont  retirées  vers  le  Sud,  mais  vers  le  Sud-Est,  a  été  déjà 
constaté  antérieurement.  (Andreanszky,  4,  10).  Ce  phénomène  a  été  nommé 
«déviation  sud-est»  dans  la  littérature. 

Les  éléments  se  retirant  vers  sud-est  ont  été  suivis  par  des  essences  plus 
récentes,  qui  ne  se  présentaient  dans  notre  région  que  pendant  le  tertiaire» 
en  immigrant  des  régions  septentrionales  ou  du  Nord-Est.  Ces  essences  de 
notre  tertiaire  supérieur  aux  exigences  plus  modérées  envers  la  température» 
n’étaient,  pourtant,  sous  un  climat  comme  notre  actuel,  pas  à  mème  de  se 
maintenir  dans  la  lutte  pour  l’existence.  Ils  ont  cédéleur  place  à  des  essences 
plus  adaptées  à  un  tei  climat.  Nous  en  avons  des  preuves  dans  la  distribution 
actuelle  des  types  qui  se  sont  retirés  de  notre  région  au  cours  du  tertiaire, 
ainsi  que  dans  les  fossiles  trouvés  sur  la  route  de  retraite,  que  ces  types  ont 
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pris  en  effet  cette  direction.  Beaucoup  d’espèces  qui  jouaient  un  róle  important 
dans  notre  tertiaire  supérieur,  sont  actuellement  répandues  aux  régions 
subtropicales  de  l’Asie  occidentale  (Liquidambar  orientalis  Mill.,  Pretocarya 
fraxinifolia  (Lam.)  Spach,  Zelkova  carpinifolia  (K.  Koch,  etc.  etc.).  Les  recher- 
ches  de  Kolakovsky  sur  la  flore  pliocène  de  Kodor  [13]  ont  mis  en  évidence 
que  de  telles  essences  vivaient  dans  les  régions  au  Sud  de  la  chaine  caucasienne. 
Mais  justement,  associés  à  nos  éléments  miocènes,  se  rencontrent  quelques 
représentants  importants  de  notre  flore  d’oligocène  inférieur.  De  ces  essences 
il  faut  signaler  en  premier  lieu  Castanopsis  furcinervis  (Rossm.)  Kr.  et  Weyl. 
[dans  le  mémoire  de  Kolakovsky  sous  le  nom  Quercus  furcinervis  (Rossm.) 
Heer],figurant  comme  une  des  espèces  les  plus  fréquentes  de  la  flore  de  Kiseged. 
Il  faut  classer  dans  le  mème  groupe  Cyclobalanopsis  palaeoacuta  Kol.  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-dessus,  les  espèces  des  genres  Pasania  et  Hydrangea , 
Smilax  weberi  Wess.  (chez  Kolakovsky  Sm.  obtusifolia  Wess.  ;  la  nomen¬ 
clature  voir,  Andreanszky&  Novak,  9,  52).  Mais  nous  devons  aussi  rapporter 
le  grand  nombre  des  Lauracées,  figurant  dans  nos  flores  de  l’oligocène  infé¬ 
rieur  ainsi  que  dans  la  flore  pliocène  de  Kodor.  Toutes  ces  essences  se  mèlaient 
dans  la  flore  de  Kodor  à  nos  types  sarmatiens. 

Ce  phénomène  est  facile  à  interpréter.  Notre  flore  oligocène  se  retirait 
vers  le  Sud-Est.  Pendant  ce  temps  le  mur  montagneux  du  Caucase  s’élevait 
et  les  espèces  thermophiles  trouvaient  au  Sud  des  montagnes  un  abri  pour 
longtemps.  En  attendant,  aussi  les  éléments  de  notre  miocène  supérieur  s’y 
sont  retiré.  C’est  un  fait  avéré  que  les  flores  sarmatiennes  des  environs  de  la 
mer  d’Azov  ne  comprennent  un  seul  des  éléments  énumérés  de  nos  essences 
oligocènes,  tandis  que  ces  essences  ont  persistè  dans  la  flore  de  Kodor,  située 
de  4  degrés  de  latitude  environ  plus  vers  le  sud,  jusqu’au  pliocène,  de  plus 
elles  y  ont  joué  un  róle  important.  Ces  éléments  macrotliermes  n’étaient 
non  plus  représentés  dans  les  flores  oligocènes  et  miocènes  de  l’Asie  septen- 
trionale  (Krychtofovitch,  etc.  16),  ce  qui  prouve  que  la  flore  de  Kodor 
n’obtenait  point  ses  éléments  macrothermes  de  cette  région,  mais  de  l’Europe 
centrale. 

L’histoire  des  éléments  austraux  est  inconnu.  Sans  compter  les  éléments 
méridionaux  apparaissant  sporadiquement  dans  nos  flores  miocènes,  ainsi 
en  premier  lieu  dans  nos  flores  sarmatiennes,  qui  sont  les  mieux  connues  de 
notre  tertiaire,  nous  ne  possédons  aucune  indication  de  leur  sort  jusqu’à 
nos  jours,  où  nous  trouvons  les  parents  de  ces  éléments  dans  un  aire  bien 
restreint  au  hémisphère  sud,  à  une  distance  énorme  de  leurs  stations  tertiaires. 
Ce  n’est  pas  improbable  que  déjà  dans  l’oligocène  inférieur  ou  bientòt  après, 
leur  aire  originalement  cohérent  se  partageait  dans  une  partie  septentrionale 
et  une  partie  méridionale.  Toutes  les  essences  australes  disparaissaient  de 
l’aire  partielle  septentrionale,  mais  subsistaient  dans  leur  aire  du  Sud  dans  leur 
équivalents. 
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Conditions  écologiques 

Panni  les  facteurs  écologiques  nous  ne  possédóns  des  indications  que  sur 
les  facteurs  climatiques.  Les  autres  facteurs  du  milieu  physique  ne  nous 
présentent  en  ce  moment  aucune  notion  positive.  Parmi  les  facteurs  climatiques 
ce  sont  les  suivants  qui  peuvent  ètre  surtout  évalués  :  La  temperature,  sa 
course  annuelle  et  ses  valeurs  extrèmes,  les  précipitations,  leur  répartition 
aunuelle  et,  dans  une  certaine  mesure,  le  déficit  de  saturation.  L’évaluation 
ou  supputation  des  autres  facteurs,  ne  semblent  pas  d’ètre  réelles  à  l’état 
actuel  de  nos  connaissances. 

Les  données  littéraires  à  notre  disposition  sont  pour  la  plupart  conformes 
dans  la  conception,  que  le  climat  de  l’oligocène  était  en  Europe  centrale 
considérablement  plus  chaud  que  le  climat  actuel,  mais  un  peu  moins  chaud 
que  celui  de  l’éocène.  Des  recherches  faites  en  Amérique  du  Nord  sur  les  flores 
éocènes  ont  démontré  qu’au  cours  de  l’éocène,  la  température  s’est  encore 
augmentée  et  les  flores  de  l’éocène  supérieur  indiquent  le  climat  le  plus  chaud. 
Les  investigations  concernant  les  flores  éocènes  européennes  n’ont  pas  révélé 
une  telle  augmentation  transitoire  de  la  température.  Les  restes  des  flores 
éocènes  de  la  Hongrie,  au  moins  ceux  dont  nous  disposons,  ne  sont  pas  assez 
complets  et  assez  bien  conservés  pour  en  pouvoir  déduire  sur  le  climat  d’autres 
particularités  qu’il  a  du  ètre  tropical. 

Heer  [12,  334]  évaluait  la  température  de  l’éocène  supérieur,  à  25  — 
26°  C  en  moyenne  annuelle.  La  température  moyenne  du  miocène  inférieur  par 
contre  a  été  estimée  à  20 — 21°  C.  La  température  de  notre  oligocène  inférieur 
devait  ètre  en  tout  cas  plus  semblable  à  celle  de  l’éocène  supérieur  qu’à  celle 
du  miocène  inférieur.  La  connaissance  de  la  température  moyenne  cependant 
n’est  pas  suffisant  pour  la  compréhension  des  conditions  climatiques  impor- 
tantes  pour  la  végétation.  Pour  l’estimation  de  la  résistance  de  la  végétation 
au  froid,  il  nous  est  très  important  de  connaitre  les  extrèmes  thermiques, 
surtout  les  minima.  Quant’à  la  xérophilie  la  connaissance  de  la  quantité  des 
précipitations  et  leur  répartition,  surtout  le  déficit  de  saturation  et  la  course 
annuelle  de  celui-ci,  nous  est  indispensable.  Nous  allons  étudier  notre  flore 
de  l’oligocène  inférieur  sous  tous  les  deux  aspects. 

On  trouve  chez  Màgdefrau  [17,  310  —  328]  des  conceptions  assez 
détaillées  concernant  les  conditions  pluviométriques  de  la  flore  éocène  du 
Geiseltal.  Cette  analyse  repose  sur  la  microstratigraphie  de  la  couche  ligniti- 
fère  et  sur  le  rhythme  annuel  de  l’accroissement  de  l’otolithe  des  poissons 
fossiles.  Dans  le  climat  éocène  du  Geiseltal  on  constatait  deux  valeurs  maxima 
pluviométriques,  l’une  plus  petite  et  l’autre  plus  grande.  Une  telle  répartition 
annuelle  des  pluies  peut  ètre  observée  actuellement  dans  la  zone  équatoriale, 
d’après  Koppen,  entre  les  latitudes  8°  du  nord  et  15°  du  sud.  La  répartition 
des  pluies  y  est  comparée  à  celle  de  Zanzibar.  Cette  ile  est  située  à  6°  de  latitudc 
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sud,  tandis  que  le  Geiseltal  à  51°  de  latitude  nord.  Quant’à  la  quantité  des 
précipitations  et  à  leur  périodicité,  la  dernière  étant  en  mème  temps  en  relation 
à  l’étendue  et  à  la  périodicité  du  déficit  de  saturation,  la  conception  suivante 
a  été  prononcée  :  les  périodes  sèches  étaient  très  arides,  les  lacs  se  sont  déssé- 
chées  et  à  la  fin  de  la  période  sèdie  des  cadavres  de  poissons  ont  couvert  le 
sol.  La  formation  des  couches  de  lignite  est  ramenée  à  des  forèts-galéries. 
En  dehors  de  ces  forèts-galéries,  bordant  les  rivières,  la  terre  était  déboisée 
et  couverte  de  steppes. 

En  considérant  les  conditions  existantes  à  l’époque  des  flores  éocènes 
Seward  [24]  appelle  notre  attention  sur  certaines  réflexions,  en  accentuant 
d’abord  que  la  végétation  entourant  les  lieux  de  fossilisation,  couverts  en  tous 
cas  d’eau,  c.à.d.  les  formations  ripicoles,  sont  représentées  dans  le  matériel 
fossile  à  beaucoup  plus  forte  proportion  que  les  groupements  méso-  ou  xéro- 
philes.  D’autre  part  il  nous  renvoit  aufait  que  pendant  le  temps  écoulé  dès  lors, 
les  qualités  écologiques  des  espèces,  de  plus,  des  groupes  d’affinité,  ont  pu 
bien  changer.  Lui-mème  considère  en  tous  cas  le  climat  du  tertiaire  ancien, 
comme  étant  beaucoup  plus  chaud,  que  le  climat  actuel,  mais  ne  suppose  pas 
des  conditions  climatiques  égales  dans  toutes  les  détails,  à  celles  de  la  zone 
tropicale  de  nos  jours. 

Des  notions  que  les  études  sur  la  flore  éocène  de  la  Hongrie  ont  fournies 
jusqu’à  ce  moment,  nous  ne  rapportons  qu’une  seule.  D’après  les  recherches 
de  É.  KovÀCS  (manuscrit),  la  flore  éocène  de  Làbatlan  (Hongrie  occidentale), 
comprend,  entre  autres,  des  espèces  dont  la  parenté  habite  actuellement  les 
forèts-galéries. 

Les  constatations  concernant  les  flores  oligocènes  étrangères  sont  encore 
moins  catégoriques.  Nous  sommes  par  conséquent  réduits  à  nous  servir  de 
nos  propres  observations.  Nous  avons  déjà  auparavant  réussi  a  établir  que 
la  flore  de  Kiseged  se  développait  dans  la  zone  des  Palétuviers.  C’était  la 
présence  de  V Acrostichum  aureum  L.  que  nous  servait  comme  preuve  pour 
cette  constatation  (Andreanszky,  5).  Cette  Fougère  a  été  découverte  dès 
lors  aussi  dans  l’argilière  de  Csillaghegy.  Par  conséquent  cette  localité  est 
considérée  pareillement  d’ètre  située  pendant  l’oligocène  inférieur  dans  la 
mème  zone.  Le  grand  nombre  des  essences  extratropicales,  figurant  dans 
ces  flores,  nous  laisse  cependant  présumer,  que  les  conditions  physiques 
différaient  dans  un  certain  rapport  des  conditions  actuelles  caractéristiques 
aux  régions  tropicales.  Le  milieu  physique  de  notre  oligocène  inférieur  per- 
mettait  aux  éléments  microthermes  de  lutter  avec  leurs  voisins  tropicaux 
pour  établir  un  certain  équilibre.  Mais  ce  ne  prouve  pas  que  les  Palétuviers 
s’étendaient  sous  un  climat  plus  froid  qu’à  nos  jours. 

On  connait  des  régions  sur  notre  globe,  ou  le  bord  de  la  mer  vaseux  est 
couvert  par  la  mangrove,  la  terre  ferme  porte,  au  contraire,  un  tapis  végétal 
où  les  éléments  tropicaux  et  subtropicaux  se  trouvent  dans  un  certain  équilibre. 
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En  vertu  de  cet  equilibra,  sur  les  pentes  chaudes  les  essences  tropicales,  dans 
les  sites  plus  fraiches  les  essences  subtropicales  prennent  le  dessus.  Nous 
observons  une  telle  lutte  à  l’Est  de  l’Afrique  australe,  elitre  la  flore  sud- 
africaine  subtropicale  et  la  flore  tropicale,  se  trouvant  dans  une  avance  du 
Nord  vers  le  Sud.  Dans  cette  région  la  formation  mangrove  dépasse  le  32° 
de  latitude  sud  (Bews,  10).  La  comparatoli  des  conditions  y  dominantes  à 
celles  de  la  flore  de  Kiseged,  nous  serve  de  bonnes  directives.  La  grande 
ressemblance  entre  la  composition  de  ces  deux  flores  est  accentuée  par  le  fait 
que  l’équivalent  vivant  d’un  élément  iinportant  de  la  flore  de  Kiseged,  de  la 
Cunonia  oligocaenica  Andreànszky  et  Novak,  la  C.  capensis  L.,  est  une  essence 
subtropicale  importante  des  forèts  de  l’Afrique  austro-orientale. 

D’après  les  observations  de  Bews,  la  quantité  des  pluies  ainsi  que  la 
temperature  varie  mème  sur  des  distances  tout  insignifiantes.  Sur  le  versant 
sud  des  vallées,  d’une  part,  et  sur  le  versant  nord,  de  l’autre,  régnent  des 
conditions  très  différentes,  tandis  que  sous  les  tropiques,  en  raison  de  la  posi- 
tion  du  soleil  constamment  haute  on  ne  trouve  qu’une  différence  insignifiante 
sur  les  versants  plus  chaud  et  plus  froid.  Cependant  la  région  en  question  de 
l’Afrique  du  Sud  se  trouve  à  une  latitude  considerale  (31  —  32°).  Kiseged 
était  également  situé  à  une  haute  latitude,  où  l’énergie  du  soleil  tombait  dans 
une  mesure  toute  differente  sur  les  différents  versants  du  terrain  tourmenté. 
Tout  cela  marque  fortement  de  son  empreinte  le  tapis  vegetai  qui  change 
son  aspect  continuellement.  Il  est  hors  doute  que  la  région  sudafricaine  en 
question  ne  connait  pas  le  gèle,  comme  aussi  la  flore  de  Kiseged  n’a  jamais 
été  visité  par  des  températures  sous  zèro.  A  part  cela  ils  régnaient  pourtant 
des  extrèmes  climatiques  plus  considérables  qu’actuellement  n’importe  où 
sous  un  climat  nettement  tropical  à  une  humidité  pareille. 

Ce  qui  concerne  le  climat  de  la  flore  du  Geiseltal,  si  nous  acceptons  la 
périodicité  des  précipitations  à  deux  maxima,  et  l’aridité  extrème  pendant 
la  période  sèche,  nous  ne  pouvons  pas  situer  cette  flore  à  une  distance  consi- 
dérable  de  l’équateur.  Cependant  la  différence  importante  entre  la  situation 
à  l’éocène  et  dans  nos  jours  ne  peut  ètre  expliquée  que  par  l’hypothèse  de 
Wegener.  Si  nous  adoptons  la  conception  de  Schwarzbach,  selon  laquelle 
la  situation  latitudinale  des  continents  n’a  plus  sensiblement  changé  au  cours 
du  tertiaire,  une  répartition  de  condensations  atmosphériques  à  deux  maxima 
et  une  aridité  si  grande  pendant  les  périodes  sèches  ne  peut  pas  ètre  imaginée 
dans  l’éocène  du  Geiseltal,  aucune  conception  n’admettant  un  changement 
dans  l’inclinaison  de  l’axe  du  globe.  Encore  une  objection  se  présente  contre 
les  saisons  extrèmement  sèches.  Est-ce  que  des  Conifères  gigantesques  tou- 
jours  vertes,  p.e.  des  Sequoia  pouvaient  végéter  sous  un  pareil  climat?  Mème 
si  nous  admettons  que  ces  Conifères-géants  vivaient  dans  un  sol  constamment 
humide  dans  des  galéries  forestières,  est-ce  que  la  structure  conductrice  des 
Conifères  sans  vaisseaux  et  constituée  seulement  de  trachéides  à  une  capacité 
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très  limitée,  pouvait-elle  suppléer  l’eau  évaporée  dans  une  atmosphère  extrè- 
mement  sèche  à  une  temperature  si  haute?  Il  est  bien  connu  que  dans  nos 
jours  les  Conifères  gigantesques  se  bornent  à  des  régions  où  le  déficit  de  satu- 
ration  n’est  pas  exposé  à  des  oscillations  si  énormes  que  celles  supposées  pour 
le  climat  de  la  flore  éocène  du  Geiseltal.  Dans  les  forèts-parcs  et  dans  les  forèts- 
galéries  actuels,  les  Conifères  à  haute  taille  manquent  absolument. 

En  revenant  à  nos  flores  de  l’oligocène  inférieur,  leur  composition  spéci- 
fique  et  leur  écologie  peuvent  ètre  beaucoup  plus  facilement  interprétées  si 
nous  négligeons  le  bypothèse  de  Wegener  et  supposons  une  latitude  plus 
haute,  pareille  à  celle  d’aujourd’hui,  où  la  position  du  soleil,  bien  variable 
produit  des  conditions  différentes  selon  la  saison,  et  selon  la  topographie.  La 
zone  tropicale  devait  ètre  en  tout  cas  beaucoup  plus  large  qu’actuellement, 
et  par  conséquent  la  mangrove  s’étendait  aussi  plus  loin  vers  les  pòles.  Derrière 
la  mangrove  se  mèlaient  cependant  fortement  les  éléments  tropicaux  aux 
éléments  subtropicaux,  les  derniers  suivis  par  quelques  éléments  de  la  zone 
tempéré,  surtout  dans  les  sites  à  une  température  moins  favorable  aux 
essences  tropicales.  Comme  le  terrain  accidenté  produisit  de  grandes  diffé- 
rences  dans  le  climat  locai,  des  séries  de  groupements  végétaux  à  exigences 
climatiques  différentes  se  pouvaient  suivre  en  fragments  restreints  mème  sur 
des  distances  toutes  insignifiantes.  Cette  variabilité  du  tapis  végétal  se 
manifeste  dans  la  grande  variabilité  des  empreintes  se  rencontrant  associées- 
Le  mème  fleuve  pouvait  bien  transporter  les  éléments  des  plus  divers  types 
de  végétation  et  les  déposer  dans  son  delta. 

Un  autre  problème  est  celui  de  la  répartition  des  condensations  atmos- 
phériques  dans  le  climat  des  flores  de  l’oligocène  inférieur  et  l’évaluation  du 
déficit  de  saturation,  le  dernier  problème  étant  en  connexion  étroite  aux  maxi¬ 
ma  de  la  température.  Il  n’est  pas  contestable  que  la  flore  de  notre  oligocène 
inférieur  représentée  dans  nos  collections,  vivait  partout  au  voisinage  immédiat 
de  la  mer  et  ce  sont  seulement  les  graines  et  les  fruits,  ainsi  que  des  feuilles 
déchirées  qui  pouvaient  provenir  des  distances  plus  considérables  de  la  còte. 
Le  voisinage  de  la  mer  est  prouvé  par  le  fait  que  les  plantes  fossiles  sont  dans 
toutes  les  localités  associées  à  des  fossiles  de  poissons  de  mer.  Donc  les 
extrèmes  ne  devaient  pas  ètre  très  accentués.  Les  minima,  comme  déjà 
indiqué,  n’ont  pas  atteint  le  zèro,  tandis  que  pour  les  maxima  nous 
n’avons  pas  de  points  de  repère.  La  grande  quantité  de  feuilles  persis- 
tantes  larges,  dont  quelques-unes  de  dimensions  considérables  ainsi  que  les 
Conifères  gigantesques  prouvent  qu’une  saison  essentiellement  aride  ne 
pouvait  pas  se  développer.  Cependant  le  déficit  de  saturation  se  faisait  for¬ 
tement  sentir,  au  moins  par  endroit,  ce  qui  est  signalé  par  la  grande  quantité 
de  feuilles  à  limbe  étroit.  La  répartition  des  pluies  montrait  un  seul  maximum. 
Les  espèces  de  Castanopsis  et  un  grand  nombre  d’éléments  tropicaux-sub- 
tropicaux  nous  laissent  présumer  des  conditions  pluviométriques  analogues 
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à  celles  de  la  Chine  meridionale,  quoique  la  quantité  des  précipitations  dtvait 
ètre  inférieur  à  celle  de  la  Chine,  où  les  pluies  d’été  sont  prédominantes.  Une 
répartition  analogue  de  la  quantité  de  condensations  atmosphériques  se 
montre  à  l’Est  de  l’Afrique  du  Sud.  La  présence  d’essences  sclérophylles  indi- 
que  par  contre  un  été  plutót  sec.  Le  maximum  des  pluies  d’été  ne  pouvait 
ètre  par  conséquent  saillant. 

La  course  annuelle  de  la  température  n’était  pas  caractéristique  pour 
les  tropiques.  Selon  notre  appréciation,  la  température  moyenne  de  huit  inois 
seulement  a  dépassé  les  20°  C.  La  moyenne  du  mois  le  plus  froid  pouvait  monter 
à  15°  C.  La  moyenne  annuelle  se  trouvait  entre  21  et  23°  C. 

Elitre  les  dépòts  divers  de  plantes  de  l’oligocène  inférieur  ne  peuvent 
ètre  constatées  que  des  différences  insignifiantes,  les  valeurs  climatiques  ne 
dépassant  nulle  part  les  limites  indiquées  plus  haut.  Par  conséquent,  il  faut 
présumer  que  dans  ces  temps  anciens  le  climat  ne  variait  pas  sensiblement 
pendant  des  centaines  de  mille  ou  mème  pendant  des  millions  d’années.  C’est 
possible  que  sur  la  base  d’un  matériel  encore  plus  copieux  et  des  études  quan- 
titatives  faites  de  couche  à  couche,  on  réussira  d’établir  mème  ces  déviations 
insignifiantes  du  climat. 

Résumant  nos  connaissances  du  climat  de  l’oligocène  inférieur,  nous 
pouvons  constater,  qu’il  devait  ètre  très  semblable  au  climat  actuel  de  l’Afri- 
que  austro-orientale  vers  la  limite  de  la  zone  des  Palétuviers.  Les  extrèmes  ont 
surpassé  ceux  de  la  zone  tropicale  véritable.  Mème  pendant  la  saison  la  plus 
aride,  il  ne  régnait  pas  un  déficit  de  saturation  aussi  élevé  que  dans  ces  régions- 
tropicales,  durant  la  saison  sèche.  Les  arbres  à  feuilles  persistantes  non  scléro¬ 
phylles  ont  largement  trouvé  leurs  conditions  vitales.  Le  seul  maximum  de 
pluviosité,  peu  important  d’ailleurs  se  montrait  pendant  la  saison  chaude. 
D’après  nos  constatations,  la  région  où  se  trouvent  nos  flores  fossiles  en  ques- 
tion,  était  située  pendant  l’oligocène  inférieur  à  une  latitude  analogue  à  celle 
d’aujourd’hui,  c.à.d.  à  une  latitude  assez  considérable.  Par  conséquent,  ainsi 
qu’à  la  suite  du  fait  qu’elle  se  trouvait  au  hémisphère  nord,  riche  en  terres 
fermes,  et  pas  au  hémisphère  sud,  les  conditions  climatiques  de  notre  oligocène 
infériuer  différaient  aussi  de  celles  de  l’Afrique  austro-orientale,  surtout  dans 
l’étendu  des  extrèmes.  Ainsi  notre  climat  de  l’oligocène  inférieur  ne  corres- 
ponde  parfaitement  au  climat  actuel  d’aucune  région  de  notre  globe. 


Le  tapis  vegetai  de  l’oligocène  inférieur 

Chez  Seward  [24,451  —  543,  fig.  119]  on  trouve  une  description  brillante 
et  une  esquisse  de  la  végétation  reconstituée  de  la  flore  Bembridge  de  Pile 
de  Wight.  Cette  description  ne  consiste  cependant  que  dans  l’arrangement 
des  espèces  déterminées  selon  les  sites  correspondantes  à  leur  écologie.  Des 
discussions  relatives  aux  groupements  végétaux,  une  comparaison  de  la  flore 
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Bembridge  à  des  flores  récentes  et  des  détails  sur  le  caractère  de  la  végétation, 
y  font  défaut. 

D’après  nos  analyses  sur  nos  flores  oligocènes,  il  est  évident  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  un  type  de  végétation  correspondant  à  la  végétation  de 
notre  oligocène  inférieur.  Selon  l’état  actuel  de  la  cénogénèse,  les  types  biolo- 
giques  s’associent  selon  des  règles  ;  tandis  qu’à  l’oligocène  inférieur  ils  se 
sont  mèlés  au  mème  endroit  dans  une  très  grande  mesure,  sans  aucune  régula- 
rité. 

Les  caractéristiques  du  tapis  végétal  originai  peuvent  ètre  reconstituées 
du  matériel  fossile  d’une  certaine  localité  à  deux  manières.  La  première  est 
de  comparer  la  flore  fossile  à  des  flores  actuelles,  c.à.d.  au  tapis  végétal  récent 
de  composition  analogue  d’une  région  connue,  en  reportant  sur  la  flore  fossile 
les  caractéristiques  de  la  végétation  actuelle.  La  deuxième  méthode  est  de 
déterminer  séparément  l’écologie  des  parents  les  plus  proches  des  espèces 
fossiles  plus  fréquentes  dans  la  flore  en  question,  en  nous  appliquant  à  déter¬ 
miner  des  conditions  qui  devraient  ètre  favorables  pour  tous  les  types  re- 
présentés.  La  première  méthode  ne  peut  pas  ètre  adoptée,  comme  c’était  déjà 
établi.  Nous  devons  par  conséquent  aborder  ces  conditions  par  la  deuxième. 

La  variabilité  énorme  existant  parmi  les  espèces  des  flores  de  l’oli¬ 
gocène  inférieur  en  sens  écologique  et  cénologique,  nous  laisse  en  soi  mème 
tirer  la  conclusion,  que  nous  ne  réussirons  pas  à  répartir  la  flore  dans  des 
unités  cénologiques,  d’après  la  conception  de  la  cénologie  moderne.  Les  espèces 
coéxistaient  dans  ces  temps,  mais  ne  s’associaient  pas.  On  a  déjà  vu  que  cette 
coèxistence  était  de  longue  durée.  Il  est  cependant  indubitable  que  la  com¬ 
position  du  tapis  végétal  variait  pas  à  pas  selon  les  conditions  topographiques. 
Ces  différences  toutefois  ne  peuvent  ètre  suivies  par  les  études  du  matériel 
fossile,  ni  motivées  en  sens  écologique  ou  cénologique.  Par  conséquent,  nous 
devons  supposer  une  végétation  relativement  uniforme  dans  sa  composition 
et  dans  le  sens  écologique,  se  changeant  par  endroit,  mais  présentant  pour  les 
grands  espaces  les  caractères  d’une  seule  unité. 

Les  feuilles  de  plantes  arborescentes  étant  en  majorité  dans  le  matériel 
de  toutes  les  localités,  le  tapis  végétal  devait  ètre  en  général  composé  d’arbres 
dans  sa  strate  supérieure.  Le  forèt-parc  est  exclus  à  cause  de  la  grande  quantité 
d’arbres  à  feuillage  du  type  du  Laurier  et  des  Conifères  gigantesques.  Les 
mèmes  caractères  font  aussi  invraisemblable  qu’il  s’agissait  d’une  galérie 
forestière.  Le  plus  vraisemblable  est  qu’une  végétation  forestière-broussailleuse 
a  couvert  la  surface  plus  ou  moins  uniformément.  Si  l’en  est  ainsi,  la  forèt 
vierge  humide  équatoriale  ne  peut  entrer  non  plus  en  question,  car  la  xéro- 
philie  se  présente  bien  accentuée  sur  beaucoup  d’empreintes.  Parmi  les  carac¬ 
tères  de  la  forèt  vierge  tropicale  notre  forèt  d’oligocène  inférieur  montre  de 
tels,  qui  sont  aussi  particuliers  à  la  forèt-galérie  ;  nous  avons  à  note*  les  sui- 
vants  :  le  nombre  assez  grand  des  lianes,  la  richesse  en  espèces  de  Ficus , 
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des  feuilles  en  gouttière,  etc.  Dans  cet  égard  une  petite  différence  peut  étre 
observée  elitre  les  flores  de  Kiseged  et  celles  desenvirons  de  Buda.  Dans  les 
dernières  les  espèces  de  Ficus  à  grandes  feuilles  sont  fréquentes,  tandis  que 
dans  la  première,  ce  genre  est  représenté,  en  generai,  par  des  espèces  à  petites 
feuilles.  La  flore  de  Kiseged  indique  un  climat  légèrement  plus  sec. 

Les  forèts-tropicales  vertes  pendant  la  saison  humide  (hiemisilvae )  n’entrent 
guère  en  ligne  de  compte  car  les  essences  à  feuilles  persistantes,  type  du  Laurier 
figurent  dans  une  proportion  assez  élevée.  Ainsi,  le  type  du  tapis  vegetai  de 
jadis  montre  une  certame  tendance  vers  le  type  des  « laurisilvae ».  L’aridité, 
c’est-à-dire  le  déficit  de  saturation  apparemment  pas  saisonnière,  mais  se 
présentant  toutefois,  se  manifeste  dans  une  certame  mesure  aussi  en  présence 
des  types  sclérophylles.  Ces  essences  appartiennent  au  groupe  meridional  de 
ce  type  biologique,  au  type  des  durisilvae  développé  au  Cap  et  en  Australie. 
Les  durisilvae ,  type  nord,  ne  se  présentent  dans  nos  flores  tertiaires  que  pen¬ 
dant  le  miocène.  Deux  formes  des  durisilvae  du  type  sud  étaient  développées 
dans  nos  flores  de  l’oligocène  inférieur.  Le  premier  type  est  représenté  par 
YEucalyptus,  arbre  géant,  l’autre  par  la  forèt  du  type  «knysna»,  composée 
d’arbres  de  taille  réduite  (15  m  au  plus)  et  d’arbustes.  Ces  essences,  ainsi  que 
les  arbustes  en  partie  à  feuilles  caduques  et  en  partie  à  feuilles  persistantes, 
comme  éléments  de  la  zone  tempéré-subtropicale  septentrionale  ( Hydran - 
gea,  Abelia ,  etc.,)  sont  en  majorité  des  plantes  de  lumière.  Tout  cela  permet 
la  conclusion  que  les  strates  supérieures  n’étaient  pas  denses  et  permettaient 
à  pénetrer  la  lumière  aux  strates  inférieures.  De  plus,  il  est  vraisemblable, 
que  les  futaies  ont  été  interrompues  par  endroits  par  la  brousse.  Les  essences 
forestières,  non  ripicoles,  de  la  zone  tempérée  ont  laissé  si  peu  de  restes  que  ce 
type  biologique  ne  doit  pas  ètre  considéré  comme  un  élément  formant  des 
peuplements  distincts. 

Une  strate  arborescente  continue  et  uniforme,  comme  nous  l’observons 
dans  nos  forèts,  ne  se  développait  pas.  Des  arbres  gigantesques,  se  sont  mèlés 
à  des  arbres  de  taille  moyenne,  de  taille  plus  réduite  et  aux  arbustes,  mais  pas 
de  telle  faeton  que  les  essences  plus  basses  formaient  la  strate  arbustive  de 
la  forèt,  à  l’ombre  des  arbres  hauts,  mais  elles  formaient  des  formations  arbus- 
tives  tout  indépendantes,  étant  composées  en  majorité  d’arbustes  de  lumière. 

Les  arbres  géants  sont  représentés  par  les  Eucalyptus  et  par  les  Sequoia . 
Il  est  curieux  qu’aucun  de  ces  types  n’est  un  élément  de  la  forèt  tropicale. 
Eucalyptus  est  un  élément  méridional  sclérophylle,  tandis  que  les  Sequoia 
constituent  un  élément  des  « laurisilvae »,  type  aciculaire.  Les  Sequoia  de  forme 
svelte,  les  Eucalyptus  à  feuilles  pendantes,  ne  projettent  qu’un  ombre  faible 
sur  les  strates  inférieures.  Jugeant  après  la  fréquence  des  empreintes,  du  reste 
ces  arbres  devraient  ètre  clairsemés. 

Parmis  les  espèces  de  Sequoia ,  représentées  dans  la  flore  de  l’oligocène 
inférieur,  deux,  S.  sternbergi  (Goepp.)  Heer  et  S.  langsdorfii  (Brgt.)  Heer, 
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trouvent  leurs  équivalents  dans  la  flore  recente.  Les  espèces  récentes  correspon- 
dantes  se  trouvent  cependant  dans  un  milieu  tout  différent  de  celui  de  la 
flore  oligocène  et  leurs  peuplements-reliques  sont  d’une  étendue  très  réduite. 
Aussi  l’espèce  de  Libocedrus ,  se  présentant  dans  la  flore  oligocène,  peut  ètre 
classée  dans  le  mème  groupe  écologique.  Tous  ces  arbres  émergaient  d’entre 
les  arbres  plus  bas.  Sequoia  couttsiae  Heer  est  sans  équivalent  vivant,  par 
conséquent,  son  ecologie  ne  peut  pas  ètre  évaluée.  C’est  curieux  que  Kolakov- 
sky  ne  fait  mention  d’aucune  Sequoia  dans  la  flore  de  Kodor,  ce  qui  est  aussi 
une  preuve  de  notre  conception  selon  laquelle  la  parente  regionale  et  l’histoire 
des  Conifères,  sont  différemment  appréciables  que  celles  des  arbres  dico- 
tylédones.  Les  empreintes  de  S.  couttsiae  Heer  et  de  S.  sternbergi  (Goepp.)  Heer 
font  entièrement  défaut  dans  notre  sarmatien,  quoiqu’un  tronc  fossile  a  été 
trouvé  montrant  la  structure  de  la  dernière  espèce.  (Taxodioxylon  sequoiadendri 
Andreànszky^.  C’était  apparemment  Sequoia  couttsiae  Heer  qui  a  disparu  le 
premier,  bien  que  ses  cones  se  trouvent  encore  en  masse  dans  les  couches  de 
l’oligocène  supérieur. 

La  strate  des  arbres  à  taille  moyenne  était  composée  en  premier  lieu 
de  Castanopsis  et  d’autres  types  de  la  parente  du  Chène  et  du  Laurier.  Ils 
ont  été  accompagnés  par  quelques  éléments  de  la  forèt  dense  équatoriale.  Les 
restes  de  ces  essences  constituant  ensemble  un  nombre  considérable,  nous  de- 
vons  présumer  par  endroit  une  forèt  assez  dense,  mais  qui  était  fréquemment 
interrompue  par  des  clairières  où  se  rencontraient  des  formations  d’arbustes 
héliophiles,  étant  incapable  de  prospérer  a  l’ombre  de  ces  forèts.  Aussi  les 
arbres  à  taille  réduite  se  réfugiaient  aux  clairières.  Dans  ce  taillis  la  Cunonia 
oligocaenica  Andreànszky  et  Novak  jouait  un  ròle  important.  Cet  arbre  a 
une  écologie  analogue  à  YEucalyptus. 

La  forèt  de  l’oligocène  inférieur  comprend  ainsi  des  éléments  de  toute 
une  sèrie  de  types  de  végétation  :  les  éléments  de  la  forèt  dense  équatoriale  ; 
parmi  lesquels  se  trouvaient,  en  dehors  des  arbres,  des  lianes  et  tout  vraisem- 
blablement  aussi  des  épiphytes.  Nous  avons  réussi  jusqu’à  ce  moment  à 
identifier  les  éléments  de  ce  groupe  dans  la  moindre  proportion.  C’est  cepen¬ 
dant  le  groupe  le  plus  riche  en  espèces.  Notre  forèt  de  l’oligocène  inférieur 
comprend  ensuite  les  éléments  de  tous  les  deux  types  des  « laurisilvae »,  le 
type  feuillu  et  le  type  aciculaire.  Le  dernier  est  représenté  par  les  espèces  de 
Sequoia  et  de  Libocedrus.  En  outre  les  éléments  du  type  sclérophylle  meridional, 
c.à.d,  celui  des  Eucalyptus  et  de  la  forèt  «knysna».  Enfin  une  brousse  à  feuillage 
en  partie  persistant  et  en  partie  caduque,  comprenant  des  relatives  des  es¬ 
pèces  répandues  actuellement  au  Himalaya,  en  Chine  et  au  Japon. 

A  cette  forèt  mixte  climatique  se  rangent  certains  types  topographiques 
du  tapis  végétal,  ainsi  la  végétation  aquatique,  présentant  en  général  les 
caractères  de  la  végétation  submergée  et  flottante  de  nos  régions,  étant  d’une 
composition  analogue  à  la  végétation  aquatique  de  nos  lacs  ;  puis  la  mangrove. 
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dont  nous  ne  connaissons  provisoirement  que  la  Fougère  Acrostichum  aureum 
L.,  et  finalement  une  forèt  ripicole  à  arbres  tropophiles. 

Gomme  nous  avons  déjà  remarqué,  le  tapis  vegetai  ne  peut  pas  ètre 
séparé  en  groupements,  comme  dans  notre  zone  tempérée,  où  ces  groupements 
à  une  composition  bien  définie  se  répètent  régulièrement  sous  des  conditions 
analogues,  parce  que  les  tapis  végétaux  de  ces  époques  ne  se  repartirent 
pas  de  cette  manière.  Il  est  connu  que  les  associations  végétales  du  póle  vers 
l’équateur  deviennent  de  plus  en  plus  variées  et  la  composition  du  tapis  végétal 
de  plus  en  plus  inconstante.  Il  est  de  plus  en  plus  difficile  de  séparer  la  végé- 
tation  dans  les  unités  bien  définies.  Ceci  est  en  rapport  aux  observations  selon 
lesquelles  la  formation  des  espèces  a  aux  pays  chauds  plus  de  chances.  Les 
espèces  tout  jeunes  ne  sont  pas  fidèles  à  un  milieu  vivant  d’une  composition 
déterminée.  Les  Angiospermes  constituant  la  grande  majorité  de  notre  flore 
de  l’oligocène  inférieur,  représentaient  dans  ces  temps  un  type  végétal  d’une 
origine  beaucoup  plus  récente  que  dans  nos  jours.  Le  milieu  de  nos  flores 
oligocènes  était  tropical-subtropical,  l’apparition  d’espèces  nouvelles  beaucoup 
plus  fréquente  que  maintenant.  C’est  facile  à  imaginer  que  la  flore  devait 
ètre  d’un  aspect  beaucoup  plus  agité  pour  pouvoir  ètre  divisée  en  des  asso¬ 
ciations  déterminées. 


Résumé 

Les  flores  de  l’oligocène  inférieur  de  Kiseged  et  des  environs  de  Buda 
n’ont  pas  été  étudié  jusqu’à  nos  jours  que  dans  une  proportion  bien  restreinte. 
Nos  connaissances  actuelles  permettent  pourtant  d’en  déduire  des  conclusions 
sur  l’écologie  et  sur  la  végétation.  La  flore  de  l’oligocène  inférieur  se  composait 
d’éléments  géographiques  très  variés.  Des  éléments  tropicaux-subtropicaux 
et  mème  de  la  zone  tempérée,  y  étaient  également  représentés.  Comme  les 
einpreintes  de  ces  éléments  divers  se  présentent  dans  les  lieux  de  découverte 
ensemble,  il  est  impossible  de  trouver  une  région  sur  notre  globe,  dont  la  flore 
récente  soit  au  moins  approximativement  semblable  à  celle  de  l’oligocène 
inférieur.  C’est  incontestable  que  l’élément  de  l’Asie  austro-orientale  (malaise) 
est  en  majorité,  mais  ils  se  trouvent  dans  un  nombre  pas  négligeable  des 
espèces  dont  les  relatives  sont  distribuées  au  hémisphère  sud  (Afrique  du  Sud, 
Australie)  ou  dans  la  zone  extratropicale  de  l’hémisphère  nord,  (surtout  au 
Japon  et  à  l’Est  du  continent  Asiatique),  mème,  s’y  trouvent  des  éléments 
nettement  de  la  zone  tempérée.  En  Hongrie  les  genres  Acer  et  JJlmus  se  présen¬ 
tent  la  première  fois  dans  l’oligocène  inférieur. 

Quant’au  climat,  quoique  la  flore  se  développait  dans  la  zone  des  Palé- 
tuviers,  ils  n’y  avait  pas  des  conditions  caractéristiques  à  la  zone  tropicale 
actuelle  sensu  stricto.  La  flore  vivait  sous  une  latitude  essentiellement  plus  haute 
que  les  limites  de  la  zone  tropicale  actuelle.  La  répartition  des  pluies  montrait 
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un  seul  maximum  et  cela  pendant  la  saison  chaude.  Ni  une  forèt  vierge  tro¬ 
picale  nettement  humide,  ni  une  forèt  verte  pendant  la  saison  humide,  ni 
une  forèt-galérie  ou  un  type  de  forèt-parc  n’étaient  développés,  mais  il  y  avait 
une  transition  de  la  forèt  vierge  tropicale  humide,  en  sens  aride  d’une  part 
et  en  sens  de  la  temperature  plus  basse,  de  l’autre,  vers  les  forèts  sclérophylles 
du  type  meridional  (forèts  d’ Eucalyptus,  forèt  «knysna»)  et  en  partie  vers  les 
groupements  à  feuilles  du  Laurier.  Les  plantes  de  lumière  étant  en  grande 
majorité  parmi  les  essences  arborescentes  de  taille  mediocre,  les  strates  supé- 
rieures  de  la  forèt  ne  pouvaient  pas  former  une  voùte  de  verdure  ininterrompue 
et  dense,  mais  elles  étaient  fréquemment  interrompues,  pour  donner  place 
a  une  forèt  basse  ou  à  des  groupements  arbustifs.  D’entre  les  arbres  de  taille 
mediocre,  émergaient  des  arbres  gigantesques  avec  leur  sommet  ne  projetant 
que  peu  d’ombre.  Parmi  les  géants  nous  trouvons  des  Eucalyptus  et  des  Coni- 
fères. 

Notre  flore  de  l’oligocène  inférieur  se  retirait  vers  sud-est,  ce  qui  est 
prouvé  par  la  composition  spécifique  de  la  flore  pliocène  de  Kodor.  Sous 
l’abri  de  la  chaine  caucasienne,  ces  éléinents  subsistaient  pendant  des  longues 
époques. 
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ZUR  NOMENKLATUR,  TAXONOMIE  END  SYSTEMATIK 
YON  CHEIRANTHUS  CUSPIDATUS1 


Von 

Hans  Peter  Fuchs 
Washington,  DC. 

(Eingegangen  am  24.  August  1958) 


Ini  Rahmen  der  Vorarbeiten  zu  einer  Monographie  der  Gattung  Syrenia 
([Andrz.  1817  :  mss.  ex]  DC.  1821  :  491,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen. 
Erysimi ,  ex)  Besser  1822  :  104  und  im  Zusammenhang  mit  den  ersten  Studien 
zu  einer  auf  einen  spàteren  Zeitpunkt  in  Aussicht  genommenen  monographi- 
schen  Bearbeitung  des  Genus  Erysimurn  L.  1753  :  660  ;  L.  1754  :  296,  n.  814 
emend.  Beckmann  1801  :  33  erwies  es  sich  als  notwendig,  die  Fragen  nach  der 
giiltigen  Benennung  und  der  systematischen  Stellung  des  im  Titel  zu  der  vor- 
liegenden  Studie  genannten  Taxon  in  einer  gesonderten  Arbeit  zu  behandeln. 
Im  ubrigen  wurde  die  taxonomisch-systematische  Studie  an  reichhaltigem 
Herbarmaterial  aus  der  Gattung  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  syn.  sect. 
Stylonematos ,  gen.  Erysimi  ex)  Besser,  sensu  latiore  [d.  h.  mit  Einschluss  des 
im  Titel  genannten  Taxon]  in  erster  Linie  ermoglicht  durch  die  freundliehe 
Gberlassung  der  reichhaltigen  Aufsammlungen  des  Botanischen  Institutes  der 
Akademie  der  Wissenschaften  der  UdSSR  in  Leningrad  (durch  Vermittlung 
von  Herrn  Akadeiniker  Prof.  B.  K.  Schischkin,  Leningrad  bzw.  Herrn  Paul 
Aellen,  Basel)  und  des  Conservatoire  Botanique  in  Genf  (durch  Vermittlung 
des  dortigen  Direktors,  Herrn  Prof.  Dr.  Charles  Baehni,  Genf),  wofiir  den 
genannten  Herren  auch  an  dieser  Stelle  erneut  der  herzlichste  Dank  ausge- 
driickt  sei. 

Bei  der  Konsultation  der  einschlàgigen  neueren  Florenwerke  derjenigen 
Gebiete  und  Lànder,  in  welchen  die  in  Diskussion  stehende  Cruciferen-Art  vor- 
kommt,  làsst  sich  feststellen,  dass  sich  sàintliche  Autoren  hinsichtlich  des 
Basionyms  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  auf  dessen  »Flora  taurico-caucasica« 
[M.  B.  1808  :  120,  n.  1308]  beziehen,  so  u.  a.  N.  A.  Busch  apud  Komarov 
1939  :  127,  n.  52,  sub  Erysimo ,  A.  Parsa  1951  :  620,  n.  17,  sub  Erysimo , 
Hayek  1927  :  386,  n.  1143,  sub  Syrenia  und  E.  I.  Nyaràdy  apud  Tr.  Savu- 
lescu  1955  :  182,  n.  1,  was  mit  gròsster  Wahrscheinlichkeit  der  Tatsache  zuzu- 
schreiben  ist,  dass  auch  der  »Index  Kewensis«  1895  :  509  unter  Cheiranthus 

1  Zweiter  Beitrag  zu  den  Vorarbeiten  einer  Monographie  der  Gattung  Syrenia  ([Andrz. 
ex]  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen.  Erysimi%  ex)  Besser  [cf.  H.  P.  Fuchs  1959  :  (im 
Druck)]. 
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cuspidatus  M.  B.  sich  auf  die  »Flora  taurico-caucasica«,  von  1808  bezieht. 
Hàtte  M.  B.  1808  :  120,  n.  1308  sein  neues  Taxon  erst  im  zweiten  Band  seiner 
»Flora  taurico-caucasica«  beschrieben,  so  rnùsste  auf  Grund  der  Prioritàt  das 
Basionym  Cheiranthus  bithynicus  Persoon  1807  :  200,  n.  22  als  àltestes  Bino- 
men  fùr  die  in  Frage  stehende  Art  beigezogen  werden,  da  die  von  Pers.  in  der 
Gattung  Cheiranthus  L.  1753  :  661  ;  L.  1754  :  296,  n.  815  mit  den  Worten  : 
»2.  bithynicus ,  fol.  obovato-lanceolatis  sinuatis,  siliquis  subcompressis  margine 
alatis.  Hab.  in  Bithynia,  Asiae  minoris.  (Herb.  Juss.)«  beschriebene  Art 
taxonomisch  einwandfrei  hieher  gehòrt,  was  auch  DC.  1821b  :  493,  n.  4  in  der 
Synonymie  zu  Erysimum  cuspidatum  (M.  B.,sub  Cheirantho)  DC.  1821  b.:  493, 
n.  4  durch  das!  der  Einsichtnahme  in  authentisches  Herbarmaterial  hinter  dein 
pERSOON-schen  Synonym  bestàtigt  [cf.  DC.  1818  :  4/8].  Nun  verweist  jedoch 
M.  B.  1808  :  120,  n.  1308  unter  seinem  »Cheiranthus  cuspidatus^  selbst  auf  zwei 
altere  Publikationen,  in  denen  diese  Art  aufgefùhrt  erscheint,  nàmlich  auf 
»Marsch.  casp.  p.  182.  app.  n.  51«  [=  M.  B.  1800  :  182,  n.  LI]  und  »Linn.  ed. 
Willd.  3.  p.  525. «  [=  Willd.  in  L.  1800  :  (525),  n.  *32]  im  Anschluss  an  die 
Kurzdiagnose  :  »Ch.  foliis  lanceolatis  dentatis,  siliquis  strictis  late  ancipitibus 
stylo  persistente  duplo  longioribus.«  Eigenartigerweise  zitiert  aber  auch  M.  B. 
1808  :  120,  n.  1308  nicht  die  erste  giiltige,  mit  Beschreibung  versehene  Ver- 
òffentlichung  der  neuen  Art,  sondern  erst  die  zweite,  welche  eine  deut  selle 
(  bersetzung  der  franzòsischen  Originalpublikation  darstellt.  Demgegenuber 
zitiert  jedoch  Willd.  in  L.  1800  :  (525),  n.  *32  die  erste  giiltige  Veròffentlichung 
des  Binomens  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  1798  :  107,  nomen  solum/116,  n.  21, 
cum  descr.  Die  neue  Art  wird  durch  M.  B.  1798  :  116  im  »Appendix.  —  Defini- 
tiones  Stirpium  in  Systema  sexuale  introducendarum«  (pp.  [Ili]  — 120) 
[»Anhang.  —  Appendix.  —  Caracteres  plantarum  nunc  primum  detectarum, 
vel  prius  haud  sufficienter  observatarum  et  descriptarum«  (pp.  [123]  —  211) 
in  der  deutschen  Ubersetzung,  M.  B.  1800  :  182).]  mit  den  folgenden  Worten 
umschrieben  :  »21.  Cheiranthus  cuspidatus.  nov.  —  C.  foliis  lanceolatis  dcn- 
tatis,  caule  recto  simplici,  siliquis  strictis  late  ancipitibus  stylo  persistente 
duplo  longioribus.  —  Turritis  montana  siliquis  latis.  Buxb.  Cent.  2.  p.  23.  tab. 
33.  fig.  1.  —  In  collibus  graminosis  ad  silvarum  margines  obvius,  Chersoneso 
Tauricae  pariter  familiaris  est.  Floret  Majo,  Junio.  (J.«  In  der  deutschen  Aus- 
gabe  der  »Tableau  des  provinces  situées  sur  la  còte  occidentale  de  la  mer 
caspienne  entre  les  fleuves  Terek  et  Kour«  [M.  B.  1800  :  182,  n.  LI]  ist  die 

2  Allerdings  fiihrt  auch  Persoon  1807  :  202,  n.  37  als  zweitletzte  Art  der  Gattung 
Cheiranthus  L.  das  M.  B.’sche  Binomen  auf,  ohne  jedoch  diese  Art  taxonomisch  zu  kennen. 
Dies  ergibt  sich  nicht  allein  aus  der  Tatsache,  dass  Persoon  ein  und  dasselbe  Taxon  unter 
zwei  verschiedenen  Namen  und  an  zwei  verschiedenen  Stellen  auffiihrt,  sondern  auch  daraus, 
dass  er  die  Diagnose  wòrtlich  aus  M.  B.  1798  :  116,  n.  21  iibernimmt  und  auch  das  dort  auf- 
gefiihrte  vorlinnéische  Polynom  aus  Buxbaum  1728  :  (23)/t.  XXXIII,  f.  1  kommentarlos 
zitiert.  Endlich  zeigt  sich  Persoon’s  Unkenntnis  beziiglich  des  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B. 
auch  darin,  dass  er  diese  Art  mit  Cheiranthus  Farsetto  L.  1767  :  94  [=  Farsetia  aegyptiaca 
Turra  1765  :  1/t.  I]  vergleicht  :  »Similis  sequenti«. 
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Diagnose  nur  in  sprachlichen  Nebensàchlichkeiten  veràmlert,  dock  erscheint 
hier  eine  vergleichende  Bemerkung  :  »Obs.  Cheir.  montano.  Pali,  proximus, 
foliis  dentatis  et  siliquae  stylo  breviore  dignoscendus.  Cheir.  montani  sequens 
erit  definitio.«  [=  Cheiranthus  montanus  Pallas  1771  :  496,  n.  115  bei  M.  B. 
1800  :  182,  n.  LII.3].  Der  nomenklatorisclie  Typus  soli  nach  den  Angaben  von 
N.  A.  Busch  apud  Komarov  1939  :  127,  n.  52  im  Botanischen  Institut  der 
Akademie  der  Wissenschaften  der  UdSSR  in  Leningrad  liegen  [fand  sich  niclit 
unter  dem  dem  Yerfasser  aus  diesem  Herbar  mitgeteilten  Material  von  Erysi- 
mum  cuspidatum  (M.  B.  sub  Cheirantho)  DC.]  und  durfte  mit  der  grossten 
Wahrscheinlichkeit  von  einer  Lokalitàt  auf  der  Halbinsel  Krim  stammen  und 
muss  vor  dem  Jahre  1798  gesammelt  worden  sein  (N.  A.  Busch  apud  Komarov 
schreibt  :  »Beschrieben  von  der  Krim  und  aus  dem  Kaukasus  (Tbilisi  [=  Tif- 
lis])«,  das  letztere  sicher  beziiglich  der  Beschreibung  von  1798  nicht  richtig!). 
Allerdings  basierte  M.  B.  1798  :  116,  n.  21  offensichtlich  sein  neues  Taxon 
nicht  alleili  auf  einem  Herbarexemplar,  sondern  beruft  sich  auch  auf  die 
Abbildung  und  Beschreibung  bei  Buxbaum  1728  :  (23)/t.  XXXIII,  f.  1  (vgl. 
Tafel  1).  Der  »Turritis  montana  siliquis  latis«  Buxbaum  werden  »Folia  glabra, 
subrotunda,  profundius  crenata.  Flores  lutei.  Siliquae  depresse  rotundatae, 
seminibus  oblongis  luteis  repletae.«  zugeschrieben  und  als  Fundort  genannt 
»In  montosis  circa  Prusam  [=  heute  Bursa,  Hauptstadt  des  gleichnamigen 
tùrkischen  Yerwaltungsbezirkes  am  Marmara-Meer]  ad  sepes  Maio.  Flores 
calore  solis  aridos  negligere  coactus  sum.«  Wenngleich  die  Diagnose  nur  zum 
geringeren  Teil  den  tatsàchlichen  morphologischen  Gegebenheiten  entspricht, 
so  beseitigt  die  von  Buxbaum  1728  :  t.  XXXIII,  f.  1  gegebene  Abbildung  all- 
fàllige  Zweifel  an  der  Identitàt  des  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  mit  der 
»Turritis  montana ,  siliquis  latis«  Buxbaum.  Bei  M.  B.  1808  :  120,  n.  1308 
erscheint  neben  dem  BuxBAUM’schen  Synonym  noch  ein  Hinweis  auf  das 
Erysimum  hieraciifolium  Pall.  1797  :  314,  nomen  solum,  non  L.  [respond. 
Juslenius]  1755:18—19,  n.  52;  L.  [respond.  Juslenius]  in  L.  1759: 
278—279,  n.  52,  nec  Jacq.  1773  :  47/t.  73,  nec  Allioni  1785  :  295,  n.  997,  nec 

3  Das  Binomen  Cheiranthus  montanus  Pall.  1771  :  219/405/442,  nomen  solum/496,  n. 
115,  cu  ni  descr.  wird  von  Klokov  apud  Klokov  &  Wisjulina  1953:236,  n.  1210  (3)/505, 
n.  2  im  Anscliluss  an  die  Diagnose  der  neu  beschriebenen  Syrenia  dolichostylos  Klokov  apud 
Klokov  &  Wisjulina  1953  :  236,  n.  1210(3),  cum  descr.  ross./505,  n.  2,  cum  descr.  lat.  in  der 
Diskussion  der  morphologischen  Besondcrheiten  dieser  neuen  Art  als  angeblich  àltestes  Basio- 
nym  fiir  die  fruher  Syrenia  sessiliflora  (R.  Brown  apud  W.  Ait.  [ed.  W.  T.  Aiton]  1812  :  116, 
sub  Erysimo)  Ledeb.  1841  :  193,  n.  2  [rectius:  Syrenia  angulata  (Schult.  1809  :  129,  n.  994,  sub 
Cheirantho)  Fucus,  comb.  nova,  (vgl.  Fussnote  4  dieser  Arbeit)]  genannte  Art  beigezogen. 
Urspriinglich  verstand  jedoch  nach  Fundorten  und  Diagnose  Pall.  1771  :  219/405/442,  nomen 
solum/496,  n.  115,  cum  descr.  unter  seinem  Binomen  Cheiranthus  montanus  Pall.  lediglieli  das 
spàter  als  Cheiranthus  siliculosus  M.  B.  1808  :  121,  n.  1310  veròffentlichte  Taxon,  was  auch 
alle  alteren  russisclien  Autorcn,  wohl  nur  mit  Ausnabme  von  M.  B.  1808:  120,  n.  1309,  der 
jedoch  spàter  [M.  B.  1819  :  443,  n.  1310]  ebenfalls  die  zuerst  vertretene  Ansicht  widerruft, 
als  sicher  annehmen.  Klokov  apud  Klokov  &  Wisjulina  durfte  wohl  dadurch  zu  seiner 
Fehlinterpretation  gelangt  sein,  dass  Pall.  1797  :  314  spàter  selbst  das  urspriinglich  eindeutige 
Binomen  Cheiranthus  montanus  Pall.  auf  Syrenia  angulata  (Schult.  sub  Cheirantho) 
Fuchs  bezog. 
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Abb.  1.  »Turritis  montana,  siliquis  latis«  Buxbaum  [Tafel  XXXIII  ex  Buxbaum  1728  : 

(23)/t.  33] 


wie  bereits  im  vorstehenden  gezeigt,  sich  von  den  Fassungen  bei  M.  B.  1798  : 
Schleicher,  in  sched.  ex  DC.  1821b  :  496,  prò  syn.  E.  virgati ,  nec  Heget- 
schweiler  apud  Suter  1822  :  77,  n.  6,  nec  D’Urville  1822  :  337,  nec  N.  A. 
Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin  1931  :  503,  wàhrend  die  Diagnose, 
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116,  n.  21  und  1800  :  182,  n.  LI  kaum  unterscheidet.  Hingegen  erweitert 
Willd.  in  L.  1800  :  (525),  n.  *32  auf  Grund  der  von  ihm  eingesehenen  Exeni- 
plare  —  :  »v.  s.  [=  vidi  specimina]«  erklàrt  der  Bearbeiter  der  vierten  Auflage 
der  »Species  Plantarum«,  im  Anschluss  an  die  wòrtlich  aus  M.  B.  1798  :  116, 
n.  21  iibernommene  Diagnose  —  die  Beschreibung  :  »Caulis  spithameus  ut 
tota  pianta  canescens  simplicissimus.  Folia  lanceolata  inferiora  petiolata  supe¬ 
riora  sessilia,  dentata.  Flores  pallide  flavi.  Siliquae  incanae  oblongae  compres- 
sae  tetragonae  stylo  persistenti  filiformi  longissimo  terminatae.  Similis  sequenti 
[=  Cheiranthus  quadrangulus  L’Hérit.  1785  :  91/t.  44  ;  =  Syrenia  angulata 
Schult.  sub  Cheirantho)  H.  P.  Fuchs4]  quoad  fructum  formam,  sed 
differt  fructibus  pedicellatis,  foliis  lanceolati  dentatis  et  flore  minore.  W[ill- 
denow].«  In  seinem  Supplement  zur  »Flora  taurico-caucasica«  zitiert  M.  B. 
1819  :  443,  n.  1308  an  weiteren  Synonymen  das  Polynom  »Leucojum  orientale 
luteum ,  foliis  dentatis ,  siliquis  planisi  Tourn.  1700  :  16,  dessen  Identitàt  mit 
Cheiranthus  cuspidatus  M.B.durch  DC.1821b  :  493,  n.  4  auf  Grund  von  Herbar- 
pflanzen  in  der  Sammlung  von  Sébastien  Vaillant  (1669  — 1722)  in  Paris 
durch  das  !  der  Eingesehenheit  bestàtigt  wird,  sowie  Cheiranthus  planifolius 
Waldst.  &  Kit.,  letzteren  offenbar  nach  einein  Manuskriptnamen.  Nachdem 
DC.  1821b  :  493,  n.4den  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  1800  :  182,  n.  LI  (aucli 
DC.  bezieht  sich  auf  die  zwei  Jahre  nach  der  ersten  Publikation  erschienene 
deutsche  tlbersetzung)  unter  dem  Gattungsnamen  Erysimum  L.  emend. 

4  Das  nomen  specificum  Cheiranthus  quadrangulus  L’Hérit.  1785  :  91/t.  44,  welches  von 
Willd.  in  L.  1800:  (525),  n.  *33  als  àltestes  nomen  specificum  dieser  Art  vorangestellt  wurde, 
und  auf  dem  Otto  Kuntze  1887  :  69  die  Neukombination  Syrenia  quadrangula  (L’Hérit, 
sub  Cheirantho)  Otto  Kuntze  basierte,  gehòrt  zwar  taxonomisch  eindeutig  zu  der  in  Fuss- 
note  3)  dieser  Arbeit  als  Syrenia  angulata  (Schult.,  sub  Cheirantho)  Fuchs  bezeichneten  Art, 
wird  jedocli  nomenklatorisch  dadurch  zu  einem  nomen  invalidum,  dass  sich  L’Hérit.  1785  :  91 
auf  das  altere  und  gùltig  publizierte  Binomen  Cheiranthus  montanus  Pall.  1771  :  496,  n.  115 
bezieht,  wenn  auch  —  wie  bereits  gezeigt  —  das  PALLAS’sche  Taxon  von  1771  nicht  liieher  zu 
ziehen  ist.  Aus  àhnlichen  Grùnden  kann  auch  das  nàchstjungere  Binomen,  Cheiranthus  cornutus 
Lam.  1786  :  717,  n.  8,  von  Persoon  1807  :  200,  n.  11  in  die  Gattung  Erysimum  L.  emend. 
Beckmann  versetzt  :  Erysimum  cornutum  (Lam.,  sub  Cheirantho)  Pers.,  nicht  beigezogen 
werden,  wobei  letztere  Neukombination  ausserdem  noch  durcli  das  altere,  gleichlautende 
Binomen  bei  Pall.  1776  :  t.  Mm  aus  Homonymiegrunden  ungiiltig  ist.  Dass  das  taxonomisch 
zwar  hieher  gehòrige  Basionym  Cheiranthus  montanus  Pall.  1797  :  314,  nomen  soluin  wegen 
des  gleichlautenden,  aber  taxonomisch  zu  Syrenia  siliculosa  (M.  B.  1808  :  121,  n.  1310,  sub 
Cheirantho)  [Andrz.  1817  :  mss.  ex  DC.  1821b  :  491,  n.  1,  prò  syn.  Erysimi  siliculosi  ex]  Ledeb. 
C.  A.  Meyer  &  Bunge  1831  :  162,  n.  1  gehòrenden  Cheiranthus  montanus  Pall.  1771  :  219/ 
405/442,  nomen  solum/496,  n.  115,  cum  descr.  nicht  verwendbar  und  damit  auch  die  entspre- 
chende  Neukombination  unter  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen. 
Erysimi ,  ex)  Besser  bei  Klokov  apud  Klokov  &  Wisjulina  1953  :  236,  ad  n.  1210(3)/505, 
n.  2  ungiiltig  wird,  wurde  bereits  im  vorstehenden  gezeigt.  Das  beinahe  allgemein  fiir  die 
nomenklatorisch  hier  diskutierte  Art  beigezogene  Basionym,  Erysimum  sessiliflorum  R.  Br. 
apud  W.  Ait.  [ed.  W.  T.  Aiton]  1812  :  116,  von  Ledeb.  1841  :  193,  n.  2  als  Syrenia  sessi - 
liflora  R.  Br.  apud  W.  Ait.  [ed.  W.  T.  Aiton],  sub  Erysimo)  Ledeb.  neu  kombiniert, 
ist  ebenfalls  ein  nomen  invalidum,  da  in  der  Synonymie  das  Binomen  Cheiranthus  quadrangulus 
L’Hérit.  aufgefiihrt  erscheint.  So  diirfte  wolil  das  Binomen  Cheiranthus  angulatus 
Schult.  1809  :  129,  n.  994  das  einzig  mògliche  giiltige  Basionym  fiir  dieses  Taxon  sein,  ausser¬ 
dem  noch  drei  Jahre  alter  als  das  nomen  invalidum  Erysimum  sessiliflorum  R.  Br.  apud 
W.  Ait.  [ed.  W.  T.  Aiton]  1812  :  116,  das  bis  heute  allgemein  als  giiltig  vorangestellt 
worden  war. 
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Beckmann  unter  Bildung  der  entsprechenden  Neukombination  publiziert 
hatte,  versetzte  Rchb.  1832  :  689,  n.  4399  das  M.  B.’sche  Taxon  in  die  neue 
Gattung  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen.  Erysimi , 
ex)  Besser  :  Syrenia  cuspidata  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  Rchb.  An  weiteren 
Synonymen,  die  hieher  zu  ziehen  sind,  steht  an  erster  Stelle  die  Syrenia  Bieber- 
steinii  [Andrz.  1817  :  mss.  ex]  DC.  1821b  :  493,  n.  4,  prò  syn.  Erysimi  cuspidati , 
welche  von  Besser  1822  :  104,  n.  840  in  die  neu  geschaffene  Gattung  Cuspi¬ 
data  ([Andrz.  1817  :  mss.  ex]  DC.  1821b  :  493,  prò  sectione  Erysimi)  Besser 
1822  :  104  (vgl.  dariiber  weiter  unten)  gestellt  :  Cuspidata  Biebersteinii 
([Andrz.  1817  :  mss.  ex]  DC.  1821b  :  493,  n.  4,  prò  syn.  Erysimi  cuspidati) 
Besser  1822  :  104,  n.  840,  nomen  invalidimi,  von  Rchb.  1832  :  689,  n.  4399 
in  der  Synonymie  zu  Syrenia  cuspidata  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  Rchb.  als 
Syrenia  Biebersteiniana  Andrz.  1817  :  mss.  aufgefiihrt  wird.  Ausserdem  findet 
sicli  bei  Besser  1820  :  27,  n.  840  als  nomen  nudum  das  hieher  gehòrige,  vor 
allem  von  den  polnischen  Autoren  immer  wieder  als  giiltig  vorangestellte 
Binomen  Syrenia  latifolia  [Andrz.  1817  :  mss.  ex]  Besser  1820  :  27,  n.  840, 
nomen  invalidum  (cf.  e.  g.  Kulczynski  apud  Szafer  1927  :  170,  n.  1134). 
Als  Cheiranthus  cuspidulus  »M.  B.  1808  :  120,  n.  1308«  erscheint  die  in  Rede 
stehende  Art  bei  Ledeb.  1841  :  187,  n.  6  in  der  Synonymie  von  Erysimum 
cuspidatum  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  DC.  Ausserdem  zieht  Ledebour  in  der 
Synonymie  der  genannten  Art  —  allerdings  nur  mit  Fragezeichen  —  auch  das 
vorlinnéische  Polynom  >*Hesperis  Pilosellae  jolio ,  hirsuta  siliquis  brevioribus 
corniculatis«  Ammann  1739  :  58  n.  78  zu  Erysimum  cuspidatum  (M.  B.  sub 
Cheirantho)  DC.,  doch  gehòrt  die  AMMANN’sche  Pflanze  mit  der  gròssten  Wahr- 
scheinlichkeit  taxonomisch  nicht  hieher. 

Zum  Schluss  dieser  nomenklatorisch-historischen  tìbersicht  mussen  auch  noch  jene 
Spezies  aufgefiihrt  werden,  welche  offensichtlich  kaum  als  Arten  von  Cheiranthus  cuspidatus 
M.  B.  abgetrennt  zu  werden  verdienen,  sondern  vielmehr  als  mehr  oder  weniger  konstante, 
sehr  wahrscheinlich  òkologisch  bedingte  morphologische  Varianten  anzusehen  sind  (vgl.  dazu 
auch  den  systematischen  Teil  der  vorliegenden  Studie).  Hieher  gehòren  in  erster  Linie  die  zwei 
von  C.  Koch  1847  :  52,  n.  588,  589  auf  Grund  von  nicht  fruchtenden,  von  Thirke  wahrschein¬ 
lich  in  der  Nàhe  des  heutigen  Bursa  gesammelten  Herbarexemplaren  beschriebenen  Erysimum - 
Arten,  Erysimum  rarifolium  C.  Koch  und  Erysimum  leptopetalum  C.  Koch,  welche  im  An- 
schluss  an  Erysimum  cuspidatum  (M.  B.,  sub  Cheirantho )  DC.  innerhalb  der  Gattung  Erysimum 
L.  emend.  Beckmann,  sectio  Cuspidaria  [Andrz.,  prò  genere  in  mss.  ex]  DC.  aufgefiihrt 
erscheinen.  Bei  der  ersten  der  beiden  Erysimum- Arten  C.  Koch’s  diirfte  es  sich  nach  der 
Diagnose  uin  eine  besonders  schinai-  und  wenigblàttrige  Form  extrem  trockener  Standorte 
handeln  :  »Erysimum  rarifolium  C.  Koch  ( Cuspidaria  DC.).  Pluricaule  ;  pilis  2-,  3fidis  ves¬ 
titura  ;  Caulis  erectus,  simplicissimus,  rarifolius  ;  Folia  radicalia  longe  petiolata,  oblonga,  basi 
attenuata,  integra  aut  ad  basin  paucidentata  ;  caulina  inferiora  petiolata,  cetera  amplexi- 
caulia,  internodio  suo  duplo  minora,  oblonga,  ex  basi  sagittato-auriculata,  unidentata  ;  supre¬ 
ma  dentata  ;  Flores  capituliformes,  sessiles  ;  Petalorum  lamina  rotundato-oblonga  ungue  suo 
paene  triplo  brevior  ;  Stylus  longitudine  germinis,  stigmate  subbilobo  instructus.  Die  Schoten 
fehlen.  No.  9.»  Die  zweite  Erysimum- Art,  welche  C.  Koch  1847  :  52,  n.  589  mit  der  folgenden 
Diagnose  umschreibt  :  »589.  Erysimum  leptopetalum  C.  Koch  ( Cuspidaria  DC.)  —  Pluricaule  ; 
pilis  2-,  3fidis  vestitum  ;  Folia  radicalia  longe  petiolata,  oblonga,  basi  attenuata,  dentata  ; 
caulina  sessilia  aut  in  petiolum  attenuata,  runcinata  ;  Calycis  quam  pedunculus  majoris  phylla 
anguste  oblonga  ;  Petalorum  lamina  oblonga,  ungue  suo  minor  ;  Stylus  longitudine  germen 
superans,  stigmate  capitato  instructus.  Die  Schoten  fehlen.  No.  29. «  klàrt  sich  kaum  auf  Grund 
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(ler  verworrenen  lateinischen  Umschreibung,  doch  diirfte  es  sich  nach  dem  nomen  specificum 
zu  schliessen,  uni  eine  Form  handeln,  welche  sich  durch  besonders  diinne  und  feine  Kronblàtter 
auszeichnet.  Beiden  von  C.  Koch  1847  :  52  im  Artrang  beschriebenen  Taxa  diirfte  jedoch  nicbt 
einmal  der  Rang  einer  Forra  zuzuerkennen  sein.  Taxonomisch  hoherer  Wert  diirfte  der  von 
Rupr.  1869  :  75  als  var.  fi.  unter  Cuspidaria  Biebersteinii  [Andrz.  ex]  Besser,  nomen  invalidimi 
im  Varietàten-  bzw.  Unterartenrang  beschriebenen  var.  stenocarpa  Rupr.  zukommen,  die  von 
Trautvetter  1882  :  82  in  den  Artrang  erhoben  wurde  :  Cuspidaria  stenocarpa  (Rupr.,  prò 
var.  C.  Biebersteinii )  Trautvetter  :  fi.  C.  stenocarpa* .  Siliquis  mutatis  angustioribus  % 
Un.,  non  rugulosis,  pube  stellata  adhuc  minutiori,  stylo  breviore  1 — 1%  lin.,  seminibus  paulo 
angustioribus  et  longioribus  ;  surculi  adsunt  foliorum  novellorum  autumnalium,  forsan  tertio 
anno  fioriferi.  —  Radscha  legi  8  Sept.  inter  Oni  et  Chotewi  alt.  320 — 340  hex.« 

Es  mogen  an  dieser  Stelle  und  im  Anschluss  an  die  von  Rupr.  im  Varietàten-  bzw.  Unter¬ 
artenrang  beschriebene,  von  Trautvetter  in  den  Artrang  erhobene  Cuspidaria  Biebersteinii 
[Andrz.  ex]  Besser.,  var  [subsp.]  stenocarpa  Rupr.  auch  die  weiteren,  in  neuerer  Zeit  unter- 
schiedenen  infraspezifischen  Taxa  erwàhnt  werden,  denen  einiger  systematischer  Wert  zuzu- 
raessen  sein  diirfte,  wenngleich  sich  zwischen  den  einzelnen  Extremen  alle  mòglichen 


Abb.  3.  Formen  der  Schoten  bei  Syreniopsis  cuspidata  (MB.,  sub  Cheirantho)  Fuchs 

a.  var.  cuspidata  (M.  B.,  prò  specie) 

b.  var.  abbreviata  (Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin,  sub  Erysimo)  Fuchs 

c.  var.  stenocarpa  (Rupr.,  prò  subsp.  C.  Biebersteinii)  Fuchs 

d.  var.  dolichocarpa  (Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin,  sub  Erysimo)  Fuchs 

e.  var.  latisiliqua  (Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin,  sub  Erysimo)  Fuchs 

f.  var.  abbreviata  (Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin,  sub  Erysimo)  Fuchs,  eine 

Form  mit  extrem  kleinen,  kurzen  und  stark  behaarten  Schoten 

g.  var.  longistyla  (Busch  apud  Komarov,  sub  Erysimo)  Fuchs 


gleitenden  tlbergànge  feststellen  lassen.  Mit  dem  Namen  var.  dolichocarpum  Busch 
bezeichnete  Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin  1909  :  517  unter  Erysimum  cus- 
pidatum  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  DC.  Pflanzen  mit  besonders  lang  ausgezogenen  Schoten, 
welche  durch  Ledebour  auf  Grund  von  drei  iiberreifen  Exemplaren  »legi,  prope  Balac- 
lavam  1818«  in  seinem  Herbar  als  »an  n.  sp.  ?«  bezeichnet  und  spàter  offenbar  als 
mit  dem  auf  Grund  von  STEVEN’schem  Herbarmaterial  beschriebenen  Erysimum  anceps 
Steven  in  mss.  ex  Ledeb.  1841  :  187,  n.  7  identisch  angesehen  an  Boissier  gesandt  worden 
waren  (cf.  Boiss.  [ed.  Buser]  1888  :  38,  ad  Erysimum  anceps  :  »Specimen  herbarii  Ledebour, 
quod  in  FI.  or.  descripsi  [vgl.  weiter  unten],  ex  Rupr.  FI.  cauc.  p.  83  commutatione  schedulae 
ex  Caucaso  orientali  indicatum  ex  Taurià  a  Ledebour  et  C.  A.  Meyer  lectum  fuit  et  formam 
induratam  perennantem  E.  cuspidati  sistit.  E.  anceps  Steven  autem  verum  et  a  Ledebourìo 
descriptum  a  me  visum  ex  cl.  Ruprecht  formam  floribus  majoribus  et  stylo  longiore  E.  lepto - 
phylli  sistit. «).  Wàhrend  die  in  den  Herbarien  von  Leder.  (1785 — 1851)  und  C.  A.  Mey. 
(1795 — 1855)  liegenden  Exemplare,  auf  Grund  derer  Boiss.  1867  :  200  die  Diagnose  seines 
Erysimum  anceps  Boiss.  non  Stev.  ex  Ledeb.  verfasste,  eindeutig  ausdauernde  Exemplare 


ZUR  NOMENKLATUR  VON  CHEIRANTHUS  CUSP1DATUS  M.  B. 


47 


unserer  Art  darstellen,  gehòrt  die  Pflanze  von  Stev.  (1781 — 1863),  nach  welclier  Ledeb. 
1841  :  187,  n.  7  die  Diagnose  seines  Erysimum  anceps  [Stev.  in  mss.  ex]  Leder,  verfasste,  zu 
dem  habituell  ausserordentlich  àhnlichcn  Erysimum  substrigosum  (Rupr.  1869  :  80,  sub  Erysi - 
mastro)  Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin  1909  :  533,  var.  longistylum  (Rupr.  1869  : 
80,  sub  Erysimastro )  Buse»  1909  :  533.  Das  Erysimum  anceps  Boiss.  &  Buhse  1860  :  24  end- 
lich  diirfte  ebenfalls  kaum  hieher  gehòren,  anderseits  aber  auch  kaum  mehr  irgendwo  mit 
Sicherheit  unterzuordnen  sein,  nachdem  bereits  Boiss.  1867  :  200  selbst  erklart  hattc  : 
» —  E.  anceps  Boiss.  et  Bushe  Aufz.  p.  24  est  pianta  fiorifera  ex  affinitate  E.  alpestris  non 
rite  determinanda.  (v.  s.  in  herb.  Lebed.)«  Erysimum  anceps  Boiss.  1867  :  200  non  [Stev.  in 
mss.  ex]  Leder.  1841  :  167,  n.  7,  nec  Boiss.  &  Buhse  1860  :  24  wird  init  der  folgenden  Diagnose 
abgegrenzt  :  »Adpressissime  canescens,  foliis  caulium  sterilium  lyrato-pinnati-partitis  lobis 
lateralibus  utrinque  2 — 3  triangularibus  minutis  terminali  multo  majori  oblongo  subdentato, 
foliis  caulinis  .  .  .,  floribus  .  .  .,  racemo  fructifero  denso,  siliquis  brevissime  pedicellatis  strictis 
sparsiin  stellato-hirtis  lateraliter  compressissimis,  valvis  acute  navicularibus  stylo  longo  tenui. 
Hab.  in  alpibus  Caucasi  orientalis  (Stev  !).  —  Caules  fioriferi  in  specimine  jam  exsiccato  semi- 
pedales,  folia  surculorum  1 — 1  ]/2  poli,  longa  3 — 4  lineas  lata,  racemus  fructifer  4pollicaris, 
siliqua  E.  cuspidati  et  Syreniae  12 — 24  lin.  longa,  semina  oblonga  abdera.  Descriptio  Ledebou- 
riana  pessima  et  specimini  Steveniano  sui  ipsius  herbarii  nullo  modo  conveniens.«  Auch 
Rupr.,  auf  den  sich  Boiss.  [ed.  Buser]  1888  :  38  beziiglich  der  taxonomischen  Verschiedenheit 
der  von  Steven,  als  Erysimum  anceps  Stev.  bezeichneten  und  den  von  ihm  selbst  unter  diesein 
Binomen  beschriebenen  Pflanzen  bezieht,  bezeichnet  das  Erysimum  anceps  Boiss.  auf  einer 
Revisionsetikette  als  Erysimum  cuspidatum  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  DC.,  p.  suffruticosum 
Rupr.  und  erklart  :  »est  Erysim.  anceps  Boiss.  FI.  orient.  p.  200,  sed  minime  E.  anceps  Steven 
ex  Lebed.  FI.  Ross.  —  Haec  specimina  3  mihi  lecta  videntur  a  Meyero  et  Ledebourio,  1818  in 
Tauria  prope  Balaclava  (unde  simillimum  adest  in  herb.  Meyer)  et  oinnino  pertinent  'ad 
E.  cuspidatum  (MB  !)  p.  perenne  [delet.]  suffruticosum.  —  Verum  E.  anceps  igitur  in  Hb. 
Lebed.  indagandum  est.  hoc  E.  leptophyllo  affine!  R.«  Ausserdem  wurden  diese  Formen  durch 
Busch  auf  Revisionsetiketten  aus  dem  Jahre  1906  mit  var.  longisiliquum.  Busch  bezeich¬ 
net.  Die  Varietat  zeichnet  sich  nach  der  Originaldiagnose  aus  durch  :  »siliquis  21 — 31  min 
longis,  stylo  2% — 7  mm  longo  apiculatis.  Seminibus  rufis  1  % — 1%  mm  longis,  0,8  mm  latis. 
0.  v.  '2|'«  Exemplare  mit  extrem  kurzen  Schoten,  welche  beinahe  schon  als  Schòtchen  zu 
bezeichnen  wàren,  und  die  F.  H.  Alexcenko  anno  1895  auf  einer  Herbaretikette  als  »  Erysimum 
cuspidatum  DC,  forma  brachycarpa  [sic  !]  —  siliqua  3 — 5  mm  longa,  3  mm  lata,  stigmata  4 — 5 
mm  longa. «  bezeichnet  hatte,  veròffentlichte  Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin 
1909  :  517  als  var.  abbreviatum  Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  &  Fomin  mit  der  folgenden 
Diagnose  :  »siliquis  6 — 12  mm  longis,  stylo  2 — 7  mm  longo  apiculatis.  0.«  Eine  dritte  Varietat 
mit  relativ  breiten,  gedrungenen  Schoten,  welche  Albov  1895  :  21  als  Erysimum  cuspidatum 
(M.  B.,  sub  Cheirantho)  DC.,  var.  brachycarpa  [sic  !]  Albov  [non  Boiss.  1867  :  195,  prò  specie] 
bezeichnet  hatte,  publizierte  Busch  1.  c.  als  var.  latisiliquum  Busch  apud  Kusnetzow, 
Busch  &  Fomin  mit  der  Diagnose  :  »siliquis  10 — 17  mm  longis,  3  V2 — 5  mm  latis,  stylo  4 — 6 
mm  longo  apiculatis.  0.«  Unter  der  var.  longistylum  Busch  apud  Komarov  1939  :  127,  n. 
52  cum  descr.  ross.  endlich  fasste  Busch  jene  Formen  zusammen,  die  sich  durch  einen 
ausnehmend  (8 — 10  mm)  langen  Griffel  auszeichnen.  Als  forma  speciosum  Busch  1.  c. 
bezeichnete  dieser  Autor  Pflanzen  mit  extrem  grossen  Petalen  :  »sepalis  6 — 7  mm  longis, 
petalis  15  mm  longis. «  und  stellte  sie  der  var.  typicum  Busch  apud  Kusnetzow,  Busch 
&  Fomin  mit  Petalen  normaler  Grosse  (11  [ — 13]  mm)  gegeniiber.  Extrem  kleine 

Kummerformen  bezeichnete  Busch  im  Rahmen  der  Vorarbeiten  zu  seiner  »Flora  Caucasica 
critica«  auf  Revisionsetiketten  als  forma  minimum  Busch,  offenbar  aberohne  diese  Standorts- 
modifikation  irgendwo  zu  veròffentlichen.  Demgegeniiber  publizierte  jedoch.  Grossheim 
1950  :  238,  n.  2328  (1)  den  Manuskriptnamen  forma  majus  Busch  mit  einer  russischen  Kurz- 
diagnose  :  »Stengel  70  cm  hoch«,  und  betrachtete  die  von  Busch  1.  c.  bzw.  Busch  apud 
Komarov  1939:  127,  n.  52  im  Varietatenrang  beschriebenen  var.  dolichocarpum  Busch  apud 
Kusnetzow,  Busch  &  Fomin  und  var.  longistylum  Busch  apud  Komarov  lediglieli  mehr  als 
Formen. 


Wie  bereits  einleitend  zu  dieser  Zusammenstellung  kurz  angetont,  liegt 
bei  dem  urspriinglich  unter  dem  Binomen  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  beschrie¬ 
benen  Taxon  ausser  der  Frage  nach  der  Datierung  der  ersten  nomenklatorisch 
rechtsgultigen  Publikat ioti  des  àltesten  hieher  gehorigen  Binomens  das  Problem 
hauptsàchlich  darin,  welcher  Gattung  das  in  Rede  stehende  Taxon  zuzuordnen 
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ist.  Einige  systematische  Merkmale  weisen  eindeutig  auf  die  Gattung  Erysimum 
L.  emend.  Beckmann  hin,  andere  wiederum  auf  das  Genus  Syrenia  ([Andrz. 
ex]  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen.  Erysimi ,  ex)  Bess.  und  dritte  endlich 
erweisen  sich  sowohl  in  der  einen  wie  in  der  andern  Gattung  als  Fremdkòrper. 
Des  besseren  Yerstàndnisses  bezùglich  der  Diskussion  der  systematischen 
Stellung  von  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  wegen  mag  an  erster  Stelle  eine 
ausfùhrliche  Diagnose  der  Art  gegeben  sein  unter  gleichzeitigem  Hinweis  auf 
die  entsprechenden  Abbildungen  auf  Tafel  2. 

Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  1798  :  116,  n.  21. 

[Descriptio  originalis  vide  p.  40  huius  studii]. 

Pflanze  zweijàhrig  bis  (seltener)  ausdauernd  (so  vor  allerti  [ob  ausschliesslich?]  auf  der 
Krim  [=  Erysimum  anceps  Boiss.  1867  :  200,  non  [Stev.  in  mss.  ex]  Ledeb.  1841  :  187,  n.  7, 
nec  Boiss.  &  Buhse  1860  :  24]),  mit  meist  relativ  diinner,  spindelfòrmiger,  armfaseriger, 
absteigender  Hauptwurzel  und  diinnen,  oft  geschlàngelten,  wagerecht  abstehenden  Seiten- 
wurzeln  (bei  mehrjàhrigen  Exemplaren  [Erysimum  anceps  Boiss.]  die  Hauptwurzel  sehr 
kriiftig,  am  Wurzelhals  bis  zu  1,5  cm  im  Durchmesser  messend),  meist  nur  einem  bis  wenigen, 
meist  einfachen,  oft  jedoch  auch  meist  erst  iiber  der  Mitte  verzweigten  bliitentragenden  Sten- 
geln  (doch  auch  mit  bis  zu  40  bliitentragenden  Stcngeln)  ;  grundstàndige  Blàtter  fast  immer 
reichlich  bis  sehr  zahlreich,  bei  den  zweijàhrigen  Pflanzen  jedoch  zur  Bliitezeit  meist  schon 
vertrocknet  und  lediglieli  in  den  oft  leicht  zerfasernden  Blattstielresten  noch  erkennbar,  bei 
den  mehrjàhrigen  Pflanzen  in  meist  dichter,  bleibender,  grundstàndiger  Blattrosette,  mit 
schinal-  bis  oval-spatelfòrmiger,  in  eine  oft  etwas  zuruckgekrummte,  knorpelige  Spitze  zusam- 
mengezogener  und  allmahlich  in  den  beidseitig  oft  schmal  gefliigelten  Blattstiel  zusammen- 
laufender  Spreite,  beidseitig  mit  vier-  bis  fiinf-strahligen  (mitunter  auch  untermischt  mit  ein¬ 
fachen,  geschlàngelten  Haaren)  Sternhaaren  bedeckt,  auf  der  Blattoberseite  zerstreut,  auf  der 
Blattunterseite  dicht  filzig  behaart,  im  Alter  meist  stark  bis  fast  vollkommen  verkalilend 
[=  »T urritis  montana ,  siliquis  latis«  Buxbaum  1728  :  (23)/t.  XXXIII,  f.  l],mit  einem  auf  der 
Blattunterseite  sehr  deutlich  ausgepràgten  Hauptnerv  und  in  spitzem  Winkel  abzweigenden, 
meist  nur  undeutlich  erkennbaren  Seitennerven,  Blattrand  geschweift  gezàhnt  bis  (ab  und  zu 
gegen  das  basale  Blattende  hin)  leierfòrmig  gebuchtet  ;  Stengel  meist  einzeln  bis  wenige,  in 
seltenen  Fàllen  sehr  zahlreich,  kràftig,  mit  deutlichen,  in  die  stengelstàndigen  Blàtter  aus- 
laufenden  Riefen,  im  unteren  Teil  mit  dem  Stengel  parallel  laufenden  gabeligen  Gliederhaaren, 
verkahlend,  im  oberen,  bliitentragenden  Tede  meist  dicht  sternhaarigfilzig  und  erst  zur 
Fruchtzeit  zu  einfachen,  gabeligen  Gliederhaaren  wie  im  unteren  Teile  verkahlend,  4  cm 
[=  forma  minimum  Busch,  in  sched.]  bis  zu  7  dm  [=  forma  majus  Busch,  in  sched.  ex 
Grossheim  1950  :  238,  n.  2328(1)],  meist  jedoch  30 — 50  cm  hoch,  meist  einfach,  seltener  im 
obersten  Drittel  oder  vom  Grunde  an  mit  kràftigen  Nebenstengeln  versehen,  bis  unter  den 
Bliitenstand  beblàttert,  Stengelblàtter  an  den  zweijàhrigen  Exemplaren  bleibend,  an  den  per- 
ennierenden  friihzeitig  abfallend  [=  Erysium  rarifolium  C.  Koch  1847  :  52,  n.  588?]  ;  Stengel¬ 
blàtter  wechselstàndig  bis  zuweilen  fast  gegenstàndig,  in  der  Gròsse  je  nach  Standort  sehr 
verschieden,  breitlanzettlich  (2x17  mm),  oval-lanzettlich  (12x40  mm),  lànglich  verkehrt- 
eifòrmig  (26x80  mm)  [so  vor  allem  an  kultivierten  Pflanzen  und  hàufig  (ob  sogar  ausschliess¬ 
lich?)  an  den  Exemplaren  aus  dem  ehem.  Banat]  bis  breit  eifòrmig-zugespitzt  (9x30  mm), 
mit  schwach  umfassendem  bis  deutlich  geòhrtem  Grunde  sitzend,  schwach  knorpeligem  Blatt¬ 
rand,  am  apikalen  Ende  angerundet  mit  kleinem  aufgesetztem  Spitzchen,  abgerundet  zuge- 
spitzt  oder  dann  in  eine  relativ  lange  Spitze  ausgezogen,  Blattrand  schwach  geschweift- 
gezàlint  mit  nach  vorwàrts  gerichteten  Zàhnen  oder  bei  den  breitblàttrigen  Formen  tief 
buchtig-gezàhnt  bis  leierfòrmig  mit  nach  riickwàrts  gerichteten,  breit  dreieckigen  Zàhnen, 
Hauptnerv  auf  der  Blattunterseite  deutlich,  Seitennerven  in  spitzem  Winkel  vom  Hauptnerv 
abgehend,  Blattspreite  oberseits  mit  zerstreuten,  unterseits  meist  dicht-filzigen,  meist  vier- 
strahligen  Sternhaaren  bekleidet  (fig.  b)  ;  Bliitenstand  im  Bereich  der  abbliihenden  und  voli 
aufgebliihten  Bliiten  verlàngert,  meist  hòchstens  den  obersten  Drittel  des  Stengels  einnehinend, 
Bliiten  anfànglich  meist  am  Stengelende  kòpfchenfòrmig  dicht  stehend,  auf  diinnen,  dem  Sten- 
gel  i  anliegenden,  deutlich  ausgepràgten,  1 — 3  [ — 8]  mm  langen  Bliitenstielen  (fig.  a), 
Einzelbluten  meist  11 — 13  mm  lang  [=  forma  typicum  Busch  apud  Kusnetzow,  Busch  & 
Fomin  1909  :  517],  seltener  bis  zu  15  mm  messend  [=  forma  speciosum  Busch  1.  c.  ],  mit  kurz 
nach  der  Anthese  sich  in  vier  Teile  spaltendem  Kelch  (fig.  m),  Bliitenhiille  bei  Beginn  der 
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Fruktifikation  schr  rascli  abfallend,  Kelchblàtter  dicht  flockig  mit  drei-  bis  vierstrahligcn 
Sternhaaren  iiberzogen  (fig.  g,  fig.  h),  dercn  laterale,  etwas  kiirzerc  (bis  6  min  lange)  am 
Grunde  etwas  gesackt,  ovai,  mit  flachem,  schmalem,  beidseitig  etwas  hcrablaufendem  undeut- 
lichem  llautrand  und  gegen  das  basale  Ende  hin  deutlieher  hcrvortretendem  Riickennerv 
(fig.  g),  deren  mediane,  etwas  làngere  (bis  7  min  lange)  am  Grunde  etwas  gesackt,  am  apikalen 
Ende  schmal  hautrandig  und  kapuzenformig  zusammengezogen,  durch  die  zusammengezogeiie 
Spitze  gefaltet  mit  schwach  kieligem  Ilauptnerv  und  parallel  laufenden,  schwàcheren  Seiten- 
nerven  (fig.  h)  ;  Bliitenblàtter  hell  schwefclgelb,  breit-oval,  am  apikalen  Ende  oft  etwas 
gczahnelt,  mit  i  deutlichen  dunkleren  Nerven,  Piatte  bis  zu  5  min  lang,  allinàhlich  in  den  vom 
Ilauptnerv  deutlich  zentral  durchzogenen,  deutlich  làngeren  (bis  8  min  langen),  kràftigen 
Nagel  verschinàlert,  deutlich  aus  dem  Kelch  herausragend  (fig.  i,  fig.  m)  ;  Staubblàtter  von 
ungleicher  Làngc,  die  beiden  lateralen,  kùrzeren  i  7  min  lang,  mit  etwas  schmàleren  Staub- 
fiiden  und  kràftigeren,  schmal  dreieckigen,  schwach  pfeilfbrmig  spreizenden  Staubbeuteln 
(fig.  k),  die  vier  medianen,  làngeren  bis  i  9  min  lang,  auf  breiteren  Staubfàden  mit  schma- 
leren,  parallelrandigen,  an  der  Basis  mehr  abgerundeten  Staubbeuteln,  deren  Spitze  oft  etwas 
zuriickgekrummt  erscheint  (fig.  j)  ;  Staubfàden  schmutzigweiss,  mit  breitem,  deutlich  dunk- 
lerem  Nerv,  Staubbeutel  nebst  dem  Pollen  fahl,  schmutzig  gelblich-weiss  ;  laterale  und  media¬ 
ne  Honigdriisen  vorhanden,  die  lateralen  lànglich-oval,  die  kùrzeren  Staubblàtter  auf  der 
Innenseite  ringfòrmig  umschliessend,  nacli  aussen  schwach  offen,  die  medianen  lànglich- 
dreieckig,  mit  luterai  ausgezogenen  Spitzen,  auf  der  Aussenseite  vor  den  làngeren  Staub- 
blàttern  stehend,  einzeln,  in  der  Mitte  nicht  miteinander  verbunden  (fig.  n,  fig.  o)  ;  Frucht- 
knoten  sitzend,  lànglicb,  flach-zylindrisch,  von  der  Flàche  her  zusaminengedruckt,  bis  5  min 
lang  und  %  mm  breit,  dicht  flaumig  mit  dreistrahligen  Sternhaaren  besetzt,  in  den  bis  4  min 
langen  Griffel  zusammengezogen  ;  Narbe  ovai  kopfig,  auf  gegen  oben  sicli  deutlich  verdik- 
kendem,  mit  zerstreuten,  dreistrahligen  Sternhaaren  besetztem  Griffel  breit  sitzend  (fig.  c, 
fig.  d,  fig.  1)  ;  Scliote  auf  deutlich  verlàngertem,  2% — 7  nim  langem,  verdicktem  Stiele  sitzend, 
flach  zylindrisch,  von  der  Flàche  her  sehr  stark  zusammengedruekt,  mit  flachen,  in  den  Stiel 
und  in  den  Griffel  herzfòrmig  zusaminengezogenen,  mit  deutlichem,  oft  sehr  breit  gekieltem 
Riickennerv  versehenen,  aufspringenden  Klappen  (fig.  d),  auf  der  Flàche  meist  sehr  dicht 
filzig  mit  Sternhaaren  versehe»,  die  auf  dem  Kiel  nur  noch  zerstreut  auftreten  oder  praktisch 
auch  ganz  fehlen  (dami  die  Schote  deutlich  zweifarbig,  mit  weisslicher  Flàche  und  zu  beiden 
Seiten  griinen  Kielen  [so  vor  alleni  bei  der  var.  dolichocarpum  Busch  apud  Kusnetzow,  Busch 
&  Fomin],  von  sehr  unterschiedlicher  Gròsse,  rundlicli  breit  ovai  (3x4  min  [=  forma  brachy - 
carpum  Alexcenko  1895,  in  sched.,  non  Albov  1895  :  21,  prò  var.,  nec  Boiss.  1867  :  195,  prò 
specie])  bis  lineai  verlàngert  (3x36  mm  [=  var.  dolichocarpum  Busch  1.  c.]),  meist  jedoch 
lànglicb  ovai  (3x8  min  [=  var.  stenocarpum  (Rupr.  1869  :  75,  prò  subsp.  Cuspidariae  Bieber- 
steinii)  Busch  1.  c.]  bis  3x15  mm  [=  var.  abbreviatimi  Busch  1.  c.]),  in  den  deutlich  abgesetzten 
Griffel  herzfòrmig  zugerundet,  Griffel  meist  2 — 7  mm  lang,  seltener  bis  zu  10  min  messend 
[=  var.  longistylum  Busch  apud  Komarov  1939  :  127,  n.  52],  Scheidewand  derb  (fig.  c.,  fig.  d)  ; 
Samen  deutlich  einreihig  angeordnet  (fig.  d),  mit  ròtlich-brauner,  pergamentener  Samen* 
schale,  lànglich-oval,  parallelrandig,  abgeschnitten  oder  kaum  zugespitzt,  schwach  làngs- 
furchig,  bis  2  mm  lang  (fig.  e)  ;  Keimblàtter  des  ruckenwurzeligen  Keimlings  flach  (fig.  f). 
Steppen,  trockene  Hiigel  und  Abhànge,  vom  Meeresstrand  bis  zu  2200  m.  s.  m.  aufsteigend  ; 
vom  Hauptverbreitungsgebiet  um  das  Schwarze  Meer  (Ukraine,  Kriin,  Becken  des  Unteren 
Don,  Vorkaukasus)  nach  Osten  ausstrahlend  durch  Georgien  bis  zum  Kaspischen  Meer  ini 
Ostkaukasus,  nach  Siiden  durch  Armenien  in  den  Iran  bis  nach  Kurdistan  einerseits  und  in 
das  siidwestliche  Kleinasien  anderseits,  nach  Westen  bis  ins  Mittelmeergebiet  im  Balkan 
(Bulgarien,  Rumànien,  Griechenland-Makedonien)  und  hier  nòrdlich  entlang  dem  Tal  der 
Donau  bis  Jugoslawien  (Serbien)  und  dem  rumànischen  Banat,  ferner  iin  Marostal  in  Sieben- 
bùrgen  und  nordwàrts  in  der  Ukraine  bis  zur  ehemaligen  polnischen  Grenze  bei  Kamenec* 
Podolski.5 


5  Das  relativ  grosse  Verbreitungsgebiet  sowohl  in  horizontaler  Beziehung  von  ca. 
21° — 50°  òstlicher  Lànge  von  Greenwich  und  von  35  — 49°  nòrdlicher  Breite,  als  auch  vertikal 
von  0 — 2200  m.  s.  m.  mag  die  grosse  Variationsbreite  von  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  etwas 
erklàren.  Diese  zeigt  sicli  in  erster  Linie  im  Vorkommen  von  zweijàhrigen  Kràutern  in  den  nord  - 
lichen  Teilen  des  Verbreitungsgebietes  einerseits  und  ausdauernden  Stauden  in  den  Steppen- 
gebieten  des  Schwarzmeerbeckens  anderseits.  Ausserdem  làsst  sich  hinsichtlich  der  Blattform 
und  der  Behaarung  eine  ausserordentliche  Variabilitàt  erkennen,  wobei  in  den  Mitteleuropa 
nàher  liegenden  Gebieten  offenbar  dùnner-  und  breiter-blàttrige  Formen  tiberwiegen  —  oder 
sogar  ausschliesslich  auftreten  — ,  in  den  Steppengebieten  weiter  òstlich  dagegen  Varianten  mit 
schmalen,  stark  behaarten  Blàttern  gròsserer  Konsistenz  verbreiteter  sind.  Endlich  ist  die 

4  Acta  Botanica  V/l — 2. 
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Von  den  im  vorstehenden  wiedergegebenen  spezifischen  Merkmalen  kònnen  als  von 
gattungssystematischer  Wichtigkeit  wohl  nur  die  Ausbildung  der  Honigdriisen  an  der  Basis  der 
Staubblàtter,  die  Form  der  Schoten  und  die  Anordnung  der  Samen  in  diesen  sowie  die  Lànge 
des  Griffels  beigezogen  werden,  wàhrend  die  Art  der  Behaarung  gattungssystematisch  nur 
bedingt  ausschlaggebend  ist,  wie  bereits  Klokov  1935  :  107 — 112  im  Zusammenhang  mit  der 
Beschreibung  und  systematischen  Abgrenzung  seiner  neuen  Art  Syrenia  talijevii  Klokov 
dargelegt  hat  und  wie  auch  E.  Janchen  1942  :  9  hervorhebt,  indem  er  erklàrt  :  »Wenn  auch 
den  Haaren  kein  sehr  hoher  systematischer  Wert  zukommt,  so  sind  dodi  alle  (dem  entsprecliend 
begrenzten)  Gattungen  in  diesem  Merkmale  einheitlich,  vielfach  aucli  Gattungsgruppen  vom 
Range  einer  Untertribus,  .  .  .«  Selbst  wenn  man  von  den  rein  habituellen  Merkmalen,  die  bei 
bliihenden  Exemplaren  vor  allem  weit  mehr  auf  die  Gattung  Erysimum  L.  emend.  Beckmann 
weisen,  wàhrend  fruchtende  Pflanzen  eher  auf  eine  Zugehòrigkeit  zu  Gattung  Syrenia  ([Andrz. 
ex]  DC.,pro  syn.  sect.  Stylonematos,  gen. Erysimi ,  ex)BESSER  schliessen  lassen,  absieht,  so  bleiben 
die  Zweifel  iiber  die  systematische  Zugehòrigkeit  des  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  bestehen. 
Die  Anordnung  der  Samen  in  der  Schote  weisen  in  ihrer  Einreihigkeit  auf  eine  Zugehòrigkeit, 
oder  doch  sehr  nahe  Verwandtscliaft  zu  Erysimum  L.  emend.  Beckmann  hin,  der  relativ  lange, 
deutlich  von  der  Schote  abgesetzte  Griffel  hingegen  làsst  eine  Zugehòrigkeit  oder  enge  Ver- 
bindung  zum  Genus  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos,  gen.  Erysimi,  ex) 
Besser  als  wahrscheinlicher  erscheinen.  Auf  die  gleiche  Gattungszugehòrigkeit  lassen  auch  die 
Form  und  Anordnung  der  Honigdriisen  (mediane  aussen  ain  Grund  der  làngeren  Staub¬ 
blàtter,  lànglich  dreieckig,  mit  lateral  ausgezogenen  Spitzen,  einzeln,  in  der  Mitte  nicht  mit- 
einander  verbunden,  laterale  innen  am  Grund  der  kiirzeren  Staubblàtter,  lànglich-oval,  diese 
ringfòrmig  umschliessend,  nach  aussen  schwach  offen)6  schliessen.  Die  Form  der  Schoten 
endlich  mit  den  seitlich  stark  zusammengedriickten  Klappen  steht  in  der  in  Frage  kornmenden 
eurasiatischen  Verwandtschaft7  offenbar  ziemlich  isoliert  und  findet  sich  weder  innerhalb  der 
Formenmannigfaltigkeit  beziiglich  der  Schoten  derart  gross,  dass  man  bei  Betrachtung  von 
einzelnen  Extremen  durchaus  geneigt  wàre,  diese  als  eigene  Arten  zu  interpretieren,  vor  allem 
dann,  wenn  sich  eine  extreme  Schotenform  paart  mit  Besonderlieiten  in  der  Behaarung.  Die 

Tatsache,  dass  alle  diese,  wohl  hauptsàchlich  òkologisch  bedingten  Formen  (Kulturexemplare 
zeigen  beispielsweise  in  unseren  Breiten  fast  ausschliesslich  diinne  und  breite  Blàtter)  durcli 
gleitende  tìbergànge  miteinander  verbunden  erscheinen,  làsst  es  jedoch  kaum  wiinschenswert 
erscheinen,  den  durch  die  verschiedenen  Autoren  beschriebenen  Taxa  eine  liòhere  Wertigkeit 
als  die  von  Varietàten  zuzumessen  oder  nodi  weitere  infraspezifische  Taxa  zu  unterscheiden 
und  abzugrenzen. 

6  Ohne  hier  nàher  auf  die  Frage  nach  dem  systematischen  Wert  der  Gestalt  und  Anord¬ 
nung  der  Honigdriisen  eintreten  zu  wollen  - —  es  scheint,  dass,  wie  Schweidler  1911  :  385, 
n.  1  &  2  in  seiner  historisch-kritischen  Zusammenstellung  der  die  Nektarien  der  Cruciferen 
behandelnden  Literatur  hervorhob,  das  Merkmal  der  Honigdriisen  weniger  in  systematischer 
Abgrenzung  als  in  phylogenetischer  Zusammenfassung  liegt  —  mag  doch  auf  die  Relativitàt 
der  Riclitigkeit  der  Angaben  beziiglich  der  Form  und  Anordnung  der  Honigdriisen  hinge- 
wiesen  sein,  die  wohl  mit  darin  ihren  Grund  hat,  dass  an  trockenem  Herbarmaterial  die  Nek¬ 
tarien  nur  sehr  undeutlich  erkennbar  und  fiir  eine  rasche  Identifikation  von  Aufsammlungen 
demzufolge  weniger  geeignet  sind.  Was  im  speziellen  die  Angaben  iiber  die  Nektarien  der 
Syrenia- Arten  anbetrifft,  so  gehen  hier  die  Beobachtungen  und  die  diesbeziiglichen  Angaben 
in  der  Literatur  ziemlich  weit  auseinander.  Villani  1905  :  412,  Velenovsky  1883  :  45,  Bayer 
1905  :  138  und  Hayek  1911  :  193,  n.  20  schreiben  den  Angehòrigen  der  Gattung  Syrenia 
([Andrz.  ex]  DC,  prò  syn.  sect.  Stylonematos,  gen.  Erysimi,  ex)  Besser  mediane  und  laterale 
Honigdriisen  zu  —  was  im  iibrigen  auch  mit  den  Beobachtungen  des  Verfassers  iiberein- 
stimmt  — ,  O.  E.  Schulz  in  Engler  &  Prantl  1936  :  285  jedoch  negiert  das  Vorhandensein 
von  medianen  Hoiiigdriisen  und  zieht  gerade  dieses  vermeintliche  Gattungsmerkmal  als 
Differenziale  gegeniiber  dem  Genus  Erysimum  L.  emend.  Beckmann  bei.  Gleichermassen 
divergieren  auch  die  Angaben  und  Beobachtungen  beziiglich  der  Form  der  Nektarien  bei  den 
Angehòrigen  der  Gattung  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,pro  syn.  sect.  Stylonematos,  gen.  Erysimi , 
ex)  Besser  [vgl.  z.  B.  Velenovsky  1883  :  45  und  Hayek  1911  :  193,  n.  20]. 

7  Eine  Gattung  mit  zum  mindesten  beziiglich  der  Form  der  Schotenklappen  grosser 
Ahnlichkeit  ist  die  im  siidlichen  und  westlichen  Nordamerika,  in  funf  bzw.  sechs  Arten 
vertretene  Gattung  Nerysineria  Greene  1900  :  225  (=  Greggia  Asa  Gray  1852  :  8/t.  1,  non 
Sol.  ex  Gaert.  1788  :  168/t.  33,  nec  Engelm.  apud  Wisliz.  1848  :  115),  die  der  Verfasser 
zur  Zeit  einer  kritischen  Studie  unterzieht.  Ausser  der  Form  der  Schotenklappen  bestehen 
jedoch  zwischen  der  nordamerikanischen  und  der  siidosteuropàisch-kleinasiatischen  Gattung 
kaum  grosse  Aehnlichkeiten  habitueller  Natur,  wenngleich  das  Genus  Nerisyrenia  Grene 
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Gattung  Syrenia  ([Andrz.  exj  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematosy  gen  Erysimi ,  ex)  Besser  noch 
bei  Erysimum  L.  emend.  Beckmann  auch  nur  angedeutet  in  dieser  starken  Ausbildung. 
Es  mag  an  dieser  Stelle  immerhin  noch  auf  ein  fiir  das  Genus  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò 
syn.  sect.  Stylonematos ,  gen.  Erysimi ,  ex)  Besser  zwar  offensichtlich  gattungstypisches,  inner- 
halb  der  Gattung  Erysimum  L.  emend.  Beckmann  jedoch  wenig  einheitlichcs  Merkmal  hin- 
gewiesen  sein,  d.  h.  auf  die  Art  der  Haare  auf  dcn  Blattern.  Samtliche  bis  heute  bekannt  gewor- 
denen  Arten  aus  der  Gattung  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen. 
Erysimi ,  ex)  Besser  weisen  auf  den  Blattspreiten  und  entlang  des  Stengels  lediglieli  zwei- 
gabelige  Haare  auf.  Deingegeniiber  findet  sich  bei  Erysimum  L.  emend.  Beckmann  sowohl 
dieser  Haartypus  als  auch  jener  mit  zersteuten  bis  dichten  Sternhaaren.  Allerdings  scheint  nach 
des  Verfassers  vorlàufigen  Beobachtungen  doch  auch  innerhalb  der  Gattung  Erysimum  L. 
emend.  Beckmann  beziiglich  der  Blattbehaarung  eine  gewisse  Gesetzmàssigkeit  feststellbar 
zu  sein  in  der  Art,  dass  die  Gruppe  der  schinal-lineal-blàttrigen  Arten  in  weitgehendstem  Masse 
—  wenn  offenbar  auch  nicht  absolut  durchgehend  —  lediglich  Gabelhaare  aufweisen,  die  Gruppe 
der  breitblattrigen  Arten  jedoch  durch  drei-  bis  melir-strahlige  Sternhaare  auf  den  Blattspreiten 
ausgezeichnet  ist.  Ahnliche  Verhaltnisse  liegen  im  iibrigen  offenbar  auch  in  der  Art  der  Haare 
auf  den  Sclioten  vor,  wobei  allerdings  weder  innerhalb  der  Gattung  Syrenia  ([Andrz.  ex] 
DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen.  Erysimi ,  ex)  Besser  noch  innerhalb  des  Genus  Erysimum 
L.  emend.  Beckmann  die  eine  oder  die  andere  Art  der  Behaarung  auf  den  Schoten  ausschliess- 
licli  auftritt.  Es  erscheint  deshalb  nicht  ganz  sticlihaltig,  wenn  Klokov  1935  :  112  erklàrt  : 
»Les  poils  partagés  en  deux,  ou  bien  les  poils  ramifiés  des  fruits  du  genre  Syrenia  réunissent  le 
genre  Syrenia  avec  le  sous-genre  Erysimaslrum  par  E.  krynkense  E.  Lavr.  (jamais  E.  cuspidatum 
D.  C.).«  Gerade  was  die  von  Klokov  1935  :  112  aufgefiihrte  verbindende  Art,  Erysimum  kryn¬ 
kense  E.  Lavrenko  apud  Klokov,  Kotov  &  Lavrenko  1926  :  18 — 20  anlangt,  scheint  diese 
nach  Diagnose  und  Abbildung  [cf.  Klokov  apud  Klokov  &  Wisjulina  1953  :  t.  55,  f.  1 — 3] 
systematisch  ganz  in  die  Nahe  der  in  Diskussion  stehenden  Art  zu  gehòren,  vor  allein  auf 
Grand  der  relativ  langen  Griffel  und  der  seitlich  zusammengedruckten  Schotenklappen.  Jeden- 
falls  scheint  das  Vorhandensein  von  Erysimum  krynkense  E.  Lavrenko  1.  c.  keineswegs  die 
Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematos ,  gen.  Erysimi ,  ex)  Besser  und  Erysimum 

L.  emend.  Beckmann  verbindende  Stellung  des  Cheiranlhus  cuspidatus  M.  B.  in  Frage  zu 
stellen,  sondern  weit  eher  diese  zu  bestàtigen.  Die  ausserordentlich  engcn  verwandschaftlichen 
Beziehungen  zwischen  den  beiden  genannten  Gattungen  ist  wohl  iiber  jeden  Zweifel  erhaben, 
ja  man  kann  wohl  durchaus  zu  recht  —  vor  allem  im  Ilinblick  auf  die  systeinatische  Mittel- 
stellung  von  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  mit  Hayek  1911  :  193,  n.  20  der  Auffassung’ sein, 
dass  es  »Sache  des  persònlichen  Geschmackes«  sei,  »ob  man  beide  Genera  trennen  will  oder 
nicht. «  Die  systeinatischen  Merkinale,  wie  sie  im  vorstehenden  fiir  Cheiranthus  cuspidatus 

M.  B.  dargelegt  worden  sind,  lassen  wohl  jedenfalls  nur  zwei  Interpretationsmòglichkeiten  zu, 
namlich  entweder  werden  die  beiden  Gattungen  Syrenia  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  syn.  sect. 
Stylonematos ,  gen.  Erysimi ,  ex)  Besser  und  Erysimum  L.  emend.  Beckmann  wieder  mitein- 
ander  zu  einem  Genus  Erysimum  L.  emend.  Beckmann,  sensu  lato  vereinigt,  oder  aber  niinint 
man  eine  beide  Genera  miteinander  verbindende,  durch  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  typi- 
fizierte  Kleingattung  an,  welche  die  von  DC.  1821  b  :  493  unter  Erysimum  L.  emend.  Beckmann 
beschriebene  Sektion  Cuspidaria  DC.  1821b  :  493  umfasst  :  »Car.  Stylus  filiformis  brevis. 
Siliqua  tetragono-anceps.  Calyx  cum  petalis  deciduus.  Flores  distinctè  sed  brevi  pedicellati.« 
Wenngleich  sich  DC.  1821b  :  493  nicht  auf  das  Manuskript  von  Andrz.  1817  bezieht,  so  wird 
doch  durch  das  Zitat  bei  Besser  1822  :  104  wahrscheinlicli,  dass  die  Gattung  erstmals  von 
Andrz.  1817  :  mss.  unterschieden  und  beschrieben  worden  ist.  Sowohl  bei  DC.  1821b  :  493  als 
auch  bei  Besser  1822  :  104,  der  sich  auf  die  Beschreibung  der  Gattung  bzw.  Sektion  Cuspi¬ 
daria  Andrz.  bei  DC.  1821b:493  bezieht,  ist  diese  Gattung  bzw.  Sektion  durch  Erysimum 
cuspidatum  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  DC.  bzw.  durch  Cuspidaria  Biebersteinii  Andrz.  ex  Besser 
1822  :  104,  n.  840,  nomen  invalidum  typifiziert.  Wahrend  bei  Besser  1822  :  104  die  Gattung 
Cuspidaria  Andrz.  ein  elndeutig  monotypisches  Genus  darstellt,  erscheint  die  glcichnamige 
Sektion  bei  DC.  1821  b  :  493 — 494  mit  zwei  Arten,  namlich  ausser  Erysimum  cuspidatum  (M.  B., 
sub  Cheirantho)  DC.  noch  Erysimum  rupestre  (Sibthorp  apud  Sibth.  &  Smith  1815  :  23,  sub 
Cheirantho)  DC.  1821  b  :  494,  n.  5,  eine  Art,  welche  offenbar  bereits  zu  Zeiten  DC.’s  fraglich  war, 
erkliirt  doch  dieser  im  Anschluss  an  die  Diagnose  :  » —  An  Cuspidariae  species?«  IJm  welches 

sichcr  systematisch  den  Gattungen  Erysimum  L.  emend.  Beckmann,  Syrenia  ([Andrz.  ex] 
DC.,  prò  syn.  sect.  Stylonematosy  gen.  Erysimi ,  ex)  Besser,  Syreniopsis  H.  P.  Fuchs,  nomen 
novuin,  hoc  loco  [=  Cuspidaria  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  sect.  Erysimi)  Besser  emend.,  non 
DC.  1838:125,  nomen  gener.  conserv.)  und  Zederbauera  H.  P.  Fuchs,  ausseroreentlich 
nahe  steht. 
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Taxon  es  sich  hiebei  tatsàchlich  handelt,  kann  wohl  nur  anhand  des  SiBTHORP’schen  Original- 
materials  eindeutig  nachgepruft  werden  ;  Boissier  1867  :  207  erklàrt  das  Erysimum  rupestre 
(Sibth.  apud  Sibth.  &  Smith,  sub  Cheirantho)  DC.  als  mit  Erysimum  pulchellum  (Willd. 
in  L.  1800  :  523,  n.  25  ,  sub  Cheirantho)  J.  Gay  1842  :  10,  n.  21,  var.  microphyllum  Boiss. 
1867  :  207  identisch.  Jedenfalls  geht  man  auch  obne  Konsultation  des  SiBTHORP’schen  Ori- 
ginals  wohl  kaum  fehl,  wenn  man  dieses  Erysimum  rupestre  (Sibth.  apud  Sibth.  &  Smith, 
sub  Cheirantho)  DC.  aus  der  Gattung  Cuspidaria  ([Andrz.  ex]  DC.,  prò  sect.  Erysimi)  Bess. 
ausschliesst.  Im  iibrigen  erscheint  die  Sektion  Cuspidaria  [Andrz.  in  mss.,  prò  genere,  ex] 
DC.  bei  DC.  182 la  :  239,  n.  53,  2  eindeutig  durch  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  typifiziert, 
indem  an  dieser  Stelle  diese  Art  die  einzige  namentlich  aufgefuhrte  ist. 

Syreniopsis  A.  P.  Fuchs,  nomen  novum.8 

Cuspidaria  ([Andrz.  1817  :  mss.  ex]  DC.  1821a  :  229,  n.  53,2;  1821b: 
493,  prò  sectione  Erysimi)  Bess.  1822  :  104  emend.  non  DC.  1838  :  125, 
nomen  gener.  conserv. 

Kelchblatter  aufrecht,  laterale  und  mediane  am  Grunde  schwach  gesackt.  Kronblatter 
aufrecht,  schwefelgelb.  Staubblàtter  frei.  Laterale  Honigdrusen  die  Basis  der  kiirzeren  Staub- 
blàtter  ringfòrmig  umschliessend,  lànglich-oval,  auf  der  Innenseite  geschlossen,  nach  aussen 
schwach  offen,  mediane  auf  der  Aussenseite  der  Basis  der  làngeren  Staubblàtter,  lànglich- 
dreieckig,  mit  lateral  ausgezogenen  Spitzen,  einzeln,  in  der  Mitte  nicht  miteinander  verbunden. 
Fruchtknoten  sitzend,  Griffel  lang,  JNarbe  kopfig,  nur  schwach  und  undeutlich  zweilappig. 
Frucht  eine  von  der  Seite  stark  zusammengedruckte  Scliote,  die  in  den  derben  Griffel  herz- 
fòrmig  zugerundet  erscheint,  Schotenklappen  stark  und  deutlich  gekielt,  mit  deutlichem  Mittel- 
nerv.  Scheidewand  derb,  ihre  Oberhautzellen  langgestreckt,  mit  stark  verdickten  Wànden. 
Samen  einreihig,  Keimblàtter  flach,  Keimling  ruckenwurzelig.  Eiweissschlàuche  clilorophyll- 
frei,  an  die  Leitbiindel  gebunden.  Haare  zweispaltig  gabelig  oder  sternfòrmig.  Zwei-  bis  mehr- 
jàhrige  Kràuter  oder  Stauden  mit  ungeteilten  Blàttern.  Osteuropa  und  siidwestliches  Klein- 
asien. 

Sepalis  erectis,  lateralibus  et  medianis  basin  versus  leniter  saccatis.  Petalis  erectis, 
sulfureis.  Staminibus  liberis.  Glandulis  lateralibus  basim  staminum  breviorum  cingentibus 
annulo  modo,  oblonge-ovalibus,  parte  interiore  coniunctis,  ad  exteriorem  partem  leniter 
apertis,  medianis  in  parte  exteriore  basis  staminum  longiorum,  oblonge  triangularibus,  cum 
angulis  lateraliter  elongatis,  singularibus,  partem  inediam  versus  haud  cinctis.  Pistillo  sessili, 
stylo  elongato,  stigmate  capitato,  leniter  nec  distincte  bilobo.  Siliquis  lateraliter  valde  compres¬ 
si,  in  stylum  robustum  cordate  rotundatis,  valvulis  fortiter  et  distincte  carinatis,  cum  nervo 
mediano  expresso.  Dissepimento  crasso,  cellulis  epidermalibus  elongatis,  parietibus  valde 
incrassatis.  Seminibus  uniserialibus,  cotyledonibus  planis,  germinibus  radiculis  tergo  orientibus. 
Utriculis  albuminalibus  chlorophyllo  carentibus,  fasciculis  coniunctis.  Pilis  bipartitis  aut 
stellati.  Herbae  biennes  vel  perennes  aut  frutices  foliis  indivisis.  Europa  orientalis  et  Asia 
minor  meridie-occidentali. 

TYPUS  :  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  1798  :  116,  n.  21. 

SPECIES  :  Syreniopsis  cuspidata  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  Fuchs,  comb.  nova,  hoc  loco. 

SYNONYMA  :  Cheiranthus  cuspidatus  M.  B.  1798  :  116  ;  n.  21  ;  Waldstein  & 
Kitaibel  1808  :  256,  t.  231  ;  Erysimum  cuspidatum  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  DC.  1821b  :  493, 
n.  4  ;  Syrenia  cuspidata  (M.  B.,  sub  Cheirantho)  Rciib.  1832  :  689,  n.  4399  ;  Cheiranthus 
cuspidulus  »M.  a.  B.  FI.  t.  c.  II.  p.  120  ;  III,  p.  443. «  sec.  Ledeb.  1841  :  187,  n.  6,  prò  syn. 


8  Leider  kann  das  nomen  genericum  Cuspidaria  ([Andrz.,  in  mss.,  prò  genere,  ex]  DC., 
prò  sectione  Erysimi)  Bess.  nicht  mehr  fiir  die  Gattung  verwendet  werden,  fiir  welche  es 
urspriinglich  geschaffen  worden  war,  da  inoffiziell  seit  1947  [Brittonia  Code  1947  :  86,  n.  7668], 
offiziell  seit  1952  [Int.  Code  1952  :  132,  n.  7668]  auf  Grund  des  Vorschlages  von  C.  A.  Wea- 
therby  apud  A.  Rehder,  C.  A.  Weatherby,  R.  Mansfeld  &  M.  L.  Green  1935  :  420,  n. 
7668  das  jiingere  Homonym  Cuspidaria  DC.  1838  :  125,  eine  Gattung  der  Fainilie  der  Bigno- 
niaceen  bezeichnend,  auf  der  Liste  der  nomina  generica  conservanda  steht  [cf.  et  Int.  Code 
1956  :  269,  n.  7668].  Im  iibrigen  mag  an  dieser  Stelle  noch  darauf  hingewiesen  sein,  dass  unter 
den  nomina  generica  rejicienda  die  Cruciferengattung  unrichtigerweise  erst  Link  1831  :  315, 
n.  64  zugeschrieben  wird. 
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E.  cuspidati  ;  Syrenia  Biebersteinii  [Andrz.  1817  :  mss.,  ex]  DC.  1821  :  493,  n.  3,  prò  syn. 
E.  cuspidati  ;  Cuspidaria  Biebersteinii  [Andrz.  1817  :  mss.,  ex]  Bess.  1822  :  104, 
n.  840  ;  Syrenia  Biebersteiniana  [Andrz.  1817  :  mss.]  sec.  Rciib.  1832  :  689,  n.  4399, 
prò  syn.  S.  cuspidatae  ;  Cuspidaria  cheiranthoides  Link  1831  :  315,  n.  64,  1  ;  Cheiranthus 
bithynicus  Pers.  1807:200,  n.  2;  Cheiranthus  planifolius  [Waldst.  &  Kit.  in  mss.  ex| 
M.  B.  1819  :  443,  n.  1308,  prò  syn.  Ch.  cuspidati  ;  Syrenia  latifolia  [Andrz.  1817  :  mss., 
ex]  Bess.  1820  :  27,  n.  840,  noincn  invalidum  ;  Erysimum  rarifolium  C.  Kocit  1847  :  52,  n.  588  ; 
Erysimum  leptopetalum  C.  Koch  1847  :  52,  n.  589  ;  Erysimum  stenocarpum  (Rupr.  1869  :  75, 
prò  subsp.  Cuspidariae  Biebersteinii )  Trautvetter  1882  :  82,  ex  parte  ;  Erysimum  anceps 
Boiss.  1867  :  200,  non  [Stev.,  in  mss.,  ex]  Ledeb.  1841  :  187,  n.  7,  nec  Boiss.  &  Buhse 
1860  :  24  ;  Erysimum  hieraciifolium  Pall.  1797  :  314,  nomen  nudum,  non  L.  (respond.  Jusle- 
nius)  1755  :  18 — 19,  n.  52  ;  L.  (respond.  Juslenius)  in  L.  1759  :  278 — 279,  n.  52,  nec  Jacq. 
1773  :  47/t.  73,  nec  All.  1785  :  295,  n.  997,  nec  [Schleiciier,  insched.,ex]  DC.  1821b  :  496, 
prò  syn.  E.  virgoli ,  nec  Hegetsciiweiler  apud  Suter  1822  :  77,  n.  6,  nec  D’Urville  1822  :  337, 
nec  Busch  1931  :  503  ;  »Leucojum  orientale  luteum ,  foliis  dentalis  siliquis  planis«  Tourn. 
1700  :  16  ;  »Turritis  montana ,  siliquis  latis«  Buxbaum  1728  :  (23)/t.  XXXIII,  f.  1  ;  ?  »Hesperis 
Pilosellae  folio,  hirsuta ,  siliquis  brevioribus  corniculatis«  Ammann  1739  :  58,  n.  78. 

2.  Syreniopsis  krynkensis  (Lavrenko  apud  Klokov,  Kotov  &  Lavrenko  sub. 
Erysimo)  Fuchs,  comi),  nova,  hoc  loco. 

Erysimum  krynkense  Lavrenko  apud  Klokov,  Kotov  &  Lavrenko  1926  :  18 — 20. 


LITERATUR 

Aiton,  W.  [ed.  Aiton,  W.  T]  :  (1812)  Hortus  Kewensis  ;  second  edition  —  4,  London, 
p.  522. 

Albov,  N.  M.  :  (1895)  Prodromus  Florae  colchicae.  —  Genevae,  XXVI  ;  p.  200  ;  t.  1 — 4. 
Allioni,  C.  :  (1785)  Flora  Pedemontana  sive  enumeratio  methodica  stirpium  indigenarum 
pedemontii.  1,  Augustae  Taurinorum.  p.  XIX  ;  344. 

Ammann,  J.  :  (1739)  Stirpium  rariorum  in  Imperio  rutheno  sponte  provenientium  icones  et 
descript ioncs.  Petropoli,  p.  210  :  t.  XXXV. 

Andrzejovskj,  A.  L.  :  (1817)  Observationes  plantarum  rariorum  Ucraineae.  —  Krzemie- 

niee  Mss.  (  Auszugsweise  publiziert  von  Besser  1820 — 1822  und  A.-P.  De  Candolle 
1818/1821]. 

Bayer,  A.  :  (1905)  Beitrage  zur  systematischen  Gliederung  der  Cruciferen.  —  in  Beili. 

Bot.  Centr.  Bl.  18"  (2):  p.  119— 180.  t.  IV.  t.  V. 

Beckmann,  J.  :  (1801)  Lexicon  hotanicum,  exhibens  etymologiam,  orthographiam 

et  prosodiam  nominum  hotanicorum.  —  Goettingae,  p.  Vili  ;  230. 

Besser,  W.  J.  Tu.:  (1820 — 1822)  Enumeratio  Plantarum  hucusque  in  Volhynia,  Podolia, 
Gub.  Kiiovensi,  Bessarabia  cis-tyraica  et  circa  Odessam  collectarum,  simili  cum  obser- 
vationibus  in  primitias  Florae  Galiciae  austriacae.  —  Vilnae,  p.  Vili  ;  111. 
Bieberstein,  Freiherr  F.  A.,  Marschall  von  :  (1798)  Tableau  des  provinces  situées  sur  la 
cote  occidentale  de  la  mer  caspienne  entre  les  fleuves  Terek  et  Kour.  p.  120. 

—  —  (1800)  Beschreibung  der  Lànder  zwischen  den  Flùssen  Terek  und  Kur  am  caspischen 

Meere  —  mit  einem  botanischen  Anhang  von  Fr.  A.  M.  V.  B.  —  Frankfurt  am  Maio, 

p.  211. 

—  —  (1808)  Flora  Taurico-Caucasica,  exhibens  stirpes  pbanerogainas,  in  Chersoneso  Taurica 

et  Regionibus  Caucasicis  sponte  crescentes.  —  2,  Charkouiae,  p.  447. 

—  —  (1819)  Flora  Taurico-Caucasica.  —  3  :  Supplemcntum,  continens  plantas  pbanerogainas, 

per  Tauriam  atque  Caucasum,  post  edita  priora  voluminc  dctectas,  et  in  pristinas  anim- 
adversioncs.  —  Charkouiae,  p.  654. 

Boissier,  E.  :  (1867)  Flora  Orientalis.  —  1  :  Thalamiflorae.  —  Genevae,  p.  XXIV.  1017. 
-  —  [ed.  Buser,  R.]  :  (1888)  Flora  Orientalis  .  .  .  Supplementum  —  Genevae  et  Basileae, 
Lugduni,  p.  XXXIII.  466. 

Boissier,  E.  —  Buhse,  Fr.  A.:  (1860)  Aufzahlung  der  auf  einer  Reise  durch  Transkaukasien 
und  Persien  gesammelten  Pflanzen.  —  in  Nouv.  Mém.  Soc.  nat.,  Moscou  12,  p.  LXVII  ; 
246;  I — Vili;  I — LIII  ;  t.  1  — 10:  1  mappa  geogr. 

Busch,  N.  A.:  (1931)  Flora  Sibiriae  et  Orientis  extreini  a  Museo  Botanico  Academiae  Scien- 
tiarum  edita.  —  6,  Leningrad,  p.  491 — 713. 

Buxbaum,  J.  Ch.:  (1728)  Plantarum  minus  cognitarum  Centuria  IL  Petropoli,  p.  46,  t.  L. 


54 


P.  FUCHS 


Candolle,  A.  P.,  De  :  (1818)  Regni  Vegetabilis  Systema  Naturale.  1,  Parisiis,  p.  564. 

- —  —  (182 la)  Mémoire  sur  la  famille  Crucifères.  —  in  Mém.  Muséum  Hist.  nat.,  Paris  7, 
169 — 252.  [Erschien  vor  dem  zweiten  Teil  des  »Systema«  (vgl.  die  folgende  Nummer) 
(cf.  A.-P.  De  Candolle  1821a  :  171)]. 

—  —  (1821  b)  Regni  Vegetabilis  Systema  Naturale,  2,  Parisiis,  p.  745. 

—  —  (1838)  Revue  sommaire  de  la  famille  des  Bignoniacées.  —  in  Bibl.  universelle,  Genève, 

sér.  2,  17  :  117—136. 

Dumon  D’Urville,  J.  S.  C.:  (1822)  Enumeratio  Plantarum.  quas  in  Insulis  Archipelagi 
aut  littoribus  Pontii  Euxini  annis  1819  et  1820  collegit  atque  detexit.  —  in,  Ann. 
Soc.  limi.  Paris,  [Mém.]  1,  :  (255)  —  (387). 

Engler,  A  —  Prantl,  K.:  (1936)  Die  natiirlichen  Pflanzenfainilien.  2.  Auflage,  herausgegeben 
von  A.  Engler  (f),  fortgesetzt  von  H.  Harms.  —  17b  :  Angiospermae  :  Reihen 
Rhoeadales  und  Sarraceniales  redigiert  von  H.  Harms.  Leipzig,  p.  799. 

Fuchs,  H.  P.  :  (1959)  Zederbauera  eine  neue  orientalische  Cruciferengattung.  —  in  Phyton, 
Horn,  N.  —  Ò.  8  :  [im  Druck]. 

Gaertner,  J.:  (1788)  De  Fructibus  et  Seminibus  Plantarum.  Stutgardiae,  p.  CLXXXII.  384, 
t.  LXXIX. 

Gay,  J.  E.:  (1842)  Erysimorum  quorundam  novorum  diagnoses  simulque  Ervsimi  muralis 
descriptionem  praemittit  Monographiam  generis  editurus.  Parisiis,  p.  16. 

Gray,  Asa  :  (1852)  Plantae  Wrightianae  texano-mexicanae.  Part  I.  —  in  Smithson.  Contr. 
3,  5)  :  1  —  146  ;  t.  1—10. 

Greene,  E.  L.:  (1900)  Corrections  in  Nomenclature  III.  —  in  Pittonia  4  (11)  :  224 — 226. 
Grossheim,  A.  A.:  (1950)  Flora  Kavkasa.  4,  Nymphaeaceae — Platanaceae.  —  Moskva — 
Leningrad,  p.  311  ;  chartae  356. 

Hayek,  A.  von  :  (1911)  Entwurf  eines  Cruciferen-Systems  auf  phylogenetischer  Grundlage. 

Mit  Tafel  Vili— XII.  —  in  Beih.  Bot.  Centr.  Bl.  27*  (2)  :  127—335  ;  t.  Vili— t.  XII. 

• —  —  (1924 — 1927)  Prodromus  Florae  peninsulae  Balcanicae.  —  1,  p  VII.  1193. 

Index  Kewensis  :  (1893)  Index  Kewensis.  1,  Oxonii,  pp.  xiv;  1268. 

Jacquin,  N.  J.:  (1773)  Florae  austriacae.  icones  ad  vivuin  coloratae  et  descriptionibus  ac 
synonymis  illustratae.  —  1,  Viennae,  p.  61  ;  t.  100. 

Janchen,  E.:  (1942)  Das  System  der  Cruciferen.  —  in  Oesterr.  Bot.  Zeitschrift.  91:  1 — 28. 
Klokov,  M.  W.:  (1935)  Tchetverty  vidu  rodu  Syrenia  Andrz.  —  in  Trudy  nauk.-dosl.  Inst. 
Bot.  Univ.  Kharkow.  1  :  107 — 112. 

- Kotov,  M.  —  Lavrenko,  E.  M.:  (1926)  Descriptio  specierum  novarum  ex  Ucrainia. — 

in  Ucrain.  Bot.  J.  3  :  15 — 21. 

- Wisjulina,  O.  D.:  (1953)  Flora  URSR.  —  5,  Kiew,  p.  527. 

Koch,  C.:  (1847)  Beitràge  zur  Flora  des  nòrdlichen  Kiistenlandes  von  Kleinasien.  —  in  Lin- 
naea,  J.  Bot.  19  (1)  ;  Beitr.  Pfzen.-kde.  3  :  1 — 67. 

Komarov,  V.  L.:  (1939)  Flora  URSS.  8,  Mosqua — Leningrad  p.  XXX  :  692. 

Kuntze,  O.:  (1887)  Plantae  orientali-rossicae.  —  in  Acta  Horti  Petrop.  10  :  135 — 262. 
Kusnetzov,  N.  —  Busch,  N.  A.  —  Fomin,  V.:  (1904 — 1910)  Flora  caucasica  critica.  Jurjew. 
p.  LXXIV  ;  820. 

Lamarck,  J.  B.  A.  P.  M.  chevalier  de  :  (1786)  Encyclopédie  méthodique.  Botanique.  2,  Paris, 
p.  401—774  [EUF— GOR]. 

Ledebour,  C.  F.  von  :  (1841 — 1843)  Flora  Rossica.  1,  Stuttgartiae.  p.  790  ;  1  mappa  geogr. 

—  :  Meyer,  C.  A. — Bunge,  A.  von  :  (1831)  Flora  Altaica.  —  3,  Berolini,  p.  Vili.  368. 
L’Héritier,  C.  L.  (1785)  Stirpes  novae.  1,  Parisiis,  p.  xj — xij  ;  63 — 102  ;  t.  31 — 48. 

Link,  H.  F.:  (1831)  Handbuch  zur  Erkennung  der  nutzbarsten  und  am  hàufigsten  vorkommen- 
den  Gewàchse.  —  2,  Berlin,  p.  533. 

Linné,  C.  von  :  (1753)  Species  Plantarum.  1,  Holmiae,  p.  560. 

—  :  (1754)  Genera  Plantarum.  Editio  quinta.  Holmiae,  p.  500. 

—  :  [respond.  Juslenius,  A.  :  (1755)  Centuria  I.  plantarum.  Upsaliae,  p.  35. 

—  :  [respond.  Juslenius,  A.]  in  Linné,  C.  Von:  (1759)  LXII.  Centuria  I.  Plantarum. — 

in  Amoen.  Acad.  4,  Lugduni — Batavorum,  p.  261 — 296. 

—  :  (1767)  Mantissa  plantarum.  1,  Holmiae,  p.  742.  [Der  erste  Teil  der  «Mantissa 

plantarum«  erschien,  allerdings  mit  gesondertem  Titelblatt  und  eigener  Pagination  in  : 
(1767)  :  Systema  naturae,  2,  Holmiae,  p.  736. 

—  :  (1800 — 18Ó3)  Species  Plantarum  exhibentes  ...  —  Editio  quarta,  curante 

C.  L.  Willdenow.  —  3,  Pars  I.  —  Berolini,  p.  848. 

Pallas,  P.  S.:  (1771)  Reise  durch  verschiedene  Provinzen  des  russischen  Reichs.  —  1,  St. 
Petersburg,  p.  504  ;  t.  I — XI  ;  t.  A — L. 

—  :  (1776)  Reise  durch  verschiedene  Provinzen  des  russischen  Reiches.  —  3,  St.  Peters¬ 

burg,  p.  760  ;  t.  Vili  ;  A — Nn  ;  mappa  georg. 


ZUR  NOMENKLATUR  VON  CHEIRANTHUS  CUSPIDATUS  M.  B. 


55 


—  :  (1797)  Tableau  physique  et  topographique  de  la  Taurie.  —  in  Nova  Acta  Acad. 
se.  Pctrop.  10,  257 — 320. 

Parsa,  A.:  (1951)  Flore  de  Tirati.  —  1,  Teheran,  p.  976. 

Persoon,  Ch.  H.:  (1807)  Synopsis  plantarum.  2,  Parisiis  p.  657. 

Keiider,  A. — Weatiierby,  Ch.  A. — Mansfeld,  R. — Green,  M.  L.:  (1935)  XXXVI.  —  Conser- 
vation  of  later  generic  homonyms.  — in  Rovai  Bot.  Gardens,  Kew,  Bull.  Mise.  Inforni. 
1935,  341 — 5 1  I 

Reiciienbach,  li.  G.  L.:  (1830 — 1833)  Flora  germanica  excursoria,  Lipsiae,  p.  L.  878. 

Ruprecht,  Fr.  J.:  (1869)  Flora  Caucasi.  Pars  I.  —  in  Mém.  Acad.  imp.  se.  St.-Pétersbg.,  sér.  7, 
15,  (2)  p.  1—302  ;  t.  I— VI. 

Savulescu,  Tr.:  (1955)  Flora  Republicii  populare  Roniine.  —  3,  Academia  Republicii  Popu- 
lare  Romine.  p.  662. 

Schultes,  J.  A.:  (1809)  Observationes  botanicae.  Oeniponi.  p.  XII  ;  220. 

Schweidler,  J.  H.:  (1911)  t)ber  den  Grundtypus  und  die  systematische  Bedeutung  der 
Cruciferen-Nektarien  I.  —  Historisch-kritische  Studie.  Mit  Tafel  XIII.  —  in  Beih.  Bot. 
Centr.  Bl.  27»  (3)  :  337—390  ;  t.  XIII. 

Sibthorp,  J. — Smith,  J.  E.:  (1815)  Florae  graecae  Prodroinus  :  —  2,  Londini  p.  422 

Stearn,  W.  T.:  (1941)  Ledebour’s  »Flora  Rossica«,  »Icones  plantarum  novaruin«,  and  »Flora 
Altaica«,  with  a  note  on  Pallas’  »Flora  Rossica«.  J.  Arnold  Arbor  22  (2)  :  225 — 230. 

Suter,  J.  R.:  (1822)  Flora  Helvetica  exhibens  Plantas  Helvetiae  phanerogamas.  —  Editionem 
primam,  2,  Turici  p.  504. 

Szafer,  W.:  (1927)  Flora  Polska.  3,  Warszawa — Kraków — Lublin — Lódz — Paryz — Poznan — 
Wilno — Zakopane,  p.  196. 

Tournefort,  J.  P.  de  :  (1700)  Institutiones  rei  Herbariae.  1,  Parisiis  p.  697  ;  54. 

Tràutvetter,  E.  R.  von  :  (1882)  Incrementa  Florae  phaenogamae  Rossicae.  — 1,  Petropoli, 
p.  240;  IV. 

Turra,  A.:  (1765)  Farsetia,  novuin  genus.  Accedunt  animadversiones  quaedam  botanicae.  — 
Venetiis  ;  p.  14  ;  t.  1. 

Velenovsky,  J.:  (1883)  O  medovych  zlàzkàch  rostlin  knzatych  a  jich  upotrebeni  v  syste- 
matice  ràdu  tohoto.  —  in  Pojedn.  kràl.  ceské  spolecn.  nauk,  Trida  mathem.  prirod., 
rada  6,  12,  (7)  :  1 — 5  ^  ;  t.  I— V. 

Villani,  A.:  (1905)  Dei  nettari  delle  Crocifere  e  del  valore  morfologico  nella  simmetria  fiorale. 
—  in  Malpighia  19,  399 — 439. 

Waldstein,  F..  von — Kitaibel,  P.:  (1806 — 1812)  Descriptiones  et  icones  plantarum 
rariorum  Hungariae.  III.  Viennae.  223 — 310  ;  tt.  201 — 280 

Wislizenus,  A.  (1848)  Memoir  of  a  tour  to  Northern  Mexico.  Washington,  p.  141  ;  t.  1 — 3. 


THE  RED  SNOW  OF  GREENLAND 
I.  WEST  GREENLAND 

COLLECTED  BY  CAPTAIN  ROBERT  A.  BARTLETT 

By 


Erzsébet  Kol 

BOTANICAL  DEPARTMENT  OF  THE  MUSEUM  OF  NATURAL  SCIENCES  BUDAPEST,  HUNGARY 
(Received  Aprii  28,  1958) 


We  find  descriptions  dealing  with  thè  coloured  snow  of  Greenland  in 
centuries-old  travel  books  of  expeditions.  To  iny  knowledge  thè  first  data  in  thè 
literature  can  he  found  in  thè  work  of  John  Davis  who  describing  his  journey 
to  Greenland  in  1585,  remarks  concerning  thè  coloured  snow  :  “Raleigh 
Mount  thè  cliffs  where  of  were  as  orient  as  gold”.  Friedrich  Martens  in 
1671  on  his  journey  to  Greenland  saw  red  snow.  Captain  John  Ross  in  1818 
calls  thè  walls  —  looking  red  froin  thè  distance  —  thè  Greenland  western 
coast  in  thè  Baffin  Bay,  “Crimson  Cliffs”.  V.B.Wittrock  in  his  paper  (1883) 
summing  up  thè  results  of  thè  investigations  of  that  time  concerning  cryo- 
vegetation,  he  mentions  red  and  green  snow  as  well  as  purple-brown  ice 
bloom  from  Greenland.  In  his  opinion  thè  red  colouring  of  thè  snow  in  Greenland 
is  caused  by  ( Sphaerelle  nivalis  (Bau.)  Sommerfeld)  =  Chlamydomonas  nivalis 
Wille  while  thè  purple  brown  colour  of  thè  ice  is  brought  about  through 
thè  enormous  mass  of  Ancylonema  nordenskióldii  Berggr. 

In  my  paper  I  bave  worked  up  thè  cryobiological  material  collected  for 
me  by  Captain  Robert  A.  Bartlett  during  his  West  Greenland  expedition 
20  years  ago.  Captain  Bartlett’s  expedition  collected  this  precious  material 
upon  request  of  thè  then  (1937)  Hungarian  Consul-General  in  New-Y"ork,  George 
Ghika.  I  want  to  express  my  gratitude  to  Captain  Bartlett  as  well  as  to 
Consul-General  Ghika  and  also  to  all  thè  others  who  contributed  to  thè 
collection  of  this  cryobiological  material  and  to  its  being  forwarded  to  me. 

I  am  sorry  that  in  consequence  of  thè  storms  that  passed  over  our 
heads,  thè  changes  of  residence  and  other  impediments,  I  was  unable  until 
this  moment  to  work  up  this  very  valuable  material. 

My  paper  contains  thè  comprehensive  analysis  not  only  of  thè  above- 
mentioned  material,  but  also  that  of  thè  microorganisms  collected  by  thè 
botanist  Dr.  A.  E.  Porsild  in  thè  Disko  region,  in  connexion  with  Captain  R.A. 
Bartlett’s  Greenland  expedition. 
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The  snow  samples  collected  in  Greenland 

Captain  Robert  A.  Bartlett  1937.  West  Greenland  Expedition 

I.  Red  snow 

1  —  34.  “Bottles  one  to  thirty-four  inclusive,  were  taken  on  Sunday, 
July  25,  1937  at  Cape  York,  North  West  Greenland.  All  were  taken  from  small 
patches  of  last  year’s  snow,  which  had  not  melted.  These  patches  of  snow 
were  situated  on  a  steep  cliff  rising  out  of  thè  sea. 

Samples  of  thè  snow  were  taken  from  anywhere  from  twenty  to  several 
hundred  feet  above  sea-level.  The  red  snow  seemed  to  be  thickest  on  a  patch 
of  snow  about  30  feet  above  thè  sea  and  hanging  over  it.  There  were  thousands 
of  little  auks  whizzing  overhead  and  thè  snow  and  land  were  covered  with 
droppings.  Also  due  to  thè  droppings  it  was  impossible  to  even  see  if  there  was 
any  green  or  black  snow  present.  —  David  Nutt  m.p.” 

II.  Disko,  West  Greenland.  leg.  Dr.  A. E.  Porsild,  July  26,  1937. 

D  1,  D  2,  D  3.  Skarve-fjall,  1800  feet.  On  perennial  snow-drifts. 

The  snow  samples  were  preserved  in  formalin. 


The  red  snow  of  Cape  York  (Northwest  Greenland) 

The  snow-fields  of  Cape  York  are  coloured  red  by  thè  enormous  mass  of 
Chlamydoinonas  nivalis  Wille.  In  thè  snow  samples  I  found  this  microorganism 
in  different  stages  of  development  (PI.  1,  Figs.  5,  6,  12,  15,  17.  PI.  2,  Figs. 
10 — 24).  Spherical  cells  of  different  sizes,  thè  majority  were  in  a  resting  stage. 
(For  details  see  systematic  part.) 

In  thè  table  I  have  given  a  summary  of  thè  microorganisms  of  this  red 
snow  ;  in  which  there  may  be  found  26  species  of  algae  and  1  species  of  cryo- 
biont-fungus.  Among  these  species  18  are  of  cryobiont,  7  of  cryoxen  and 
2  of  mixobiont  character. 

It  appears  from  thè  table  that  in  thè  red  snow  of  Cape  York  Chlamydomo- 
nas  nivalis  is  thè  most  frequent  microorganism  ;  I  have  found  it  in  every 
one  of  thè  37  investigated  snow  samples.  Next  Comes  Scodella  nivalis ,  found 
in  most  of  thè  snow  samples.  Pleurococcus  vulgaris  var.  cohaerens ,  Scodella 
cryophila  were  also  found  in  a  fairly  large  number.  I  found  only  in  3  or  5 
snow  samples  thè  following  algae  :  Carteria  groenlandica  Dactylococcopsis 
acicularis  var.  nivalis ,  Scodella  cryophila  var.  groenlandica ,  Chodatella  brevispina , 
Tetraedron  valdezi ,  Raphidonema  nivale ,  Sdchococcus  and  Groenlandiella 
species.  I  found  only  in  one  or  two  snow  samples  cryoxen  microorganisms 
which  had  probably  got  into  thè  snow  from  thè  near-by  rocks.  (Details  s.  in 
table.) 

There  are  only  4  species  of  algae  in  this  red  snow  which  were  hitherto 
known  from  Greenland  :  Chlamydomonas  nivalis ,  Pleurococcus  vulgaris  var. 


Piale  1 

Photoinicrographs  l>y  E.  Kol 

Figs.  1 — 3.  Chodatella  brevispina  Fritsch,  1.  (  X  500).  2 — 3.  young  cells  without  spine»  (x  1000) 
Fig.  4.  Nodularia  spumigena  Mertcns  (  X  500) 

Figs.  5 — 6.  Chlamydomonas  nivalis  Willc,  5.  giant  celi  (X1200),  6.  celi  without  flagellimi 

( x 1000) 

Fig.  7.  Scotiella  cryophila  var.  groenlandica  Kol  (xl000) 

Figs.  8 — 10.  Scotiella  nivalis  Fritsch  in  different  stages  of  development  (xl000) 

Fig.  11.  Pleurococcus  vulgaris  var.  cohaerens  Wittr.  (Xl000) 

Fig.  12.  Chlamydomonas  nivalis  Willc,  spherical  celi  witli  thiok  mucilage  cnvelope  (x500) 
Fig.  13.  Groenlandiella  nivalis  Kol  (xl000) 

Fig.  14.  Teiraedron  valdezi  Kol  (X1000) 

Fig.  15.  Chlamydomonas  nivalis  Wille,  giant  spherical  forin  (x600) 

Fig.  16.  Groenlandiella  brevispina  Kol  (x500) 

Fig.  17.  Chlamydomonas  nivalis  Wille  in  thè  red  snow  of  Cape  York  (x500) 

Fig.  18.  Spherical  cells  of  different  sizes  of  Chlamydomonas  nivalis  Wille  in  thè  red  snow  of 
Cape  York  (  x  500) 

Fig.  19.  Chodatella  brevispina  fo.  groenlandica  Kol  in  different  stage»  of  development  (x500) 
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The  microorganisms  of  thè  red  snow  of  Cape  York  (West  Greenland) 


Microorganisms 

The 

quantity 
of  micro* 
organisms 
in  snow 
samples 

The 

quantity 
of  snow 
samples 

Type  of  microorganisms 

ALG  AE 

CYANOPHYCEAE 

Chroococcales 

1.  Dactylococcopsis  acicularis  Lemm.  var.  nivalis 

n.  var . 

many 

5 

cryobiont 

2.  Gloeocapsa  alpina  Nàg.  emend.  Brand . 

few 

1 

mixobiont 

3.  Gloeocapsa  kiitzingiana  Nàg . 

few 

1 

cryoxen 

4.  Gloeocapsa  sanguinea  (Ag.)  Kg . 

few 

1 

cryoxen 

5.  Rhabdoderma  lineare  Schmidle  &  Lauterb.  .  .  . 

many 

1 

mixobiont 

Horinogonales 

6.  Calothrix  parietina  (Nàg.)  Thuret  . 

few 

1 

cryoxen 

7.  Nodularia  spumigena  Mertens . 

few 

3 

cryoxen 

8.  Stigoncma  minutum  (Ag.)  llassal . 

few 

1 

cryoxen 

9.  Tolypothrix  limhala  Thuret  . 

many 

1 

cryoxen 

CHLOROPHYCEAE 

Volvocales 

10.  Carteria  groenlandica  n.  sp . 

few 

3 

cryobiont 

11.  Chlamydomonas  nivalis  Wille  . 

abundant 

37 

cryobiont 

12.  Scodella  cryophila  Chodat . 

few 

8 

cryobiont 

13.  Scodella  cryophila  Chodat  var.  groenlandica 

n.  var . 

few 

5 

cryobiont 

14.  Scodella  nivalis  Fritsch  . 

many 

12 

cryobiont 

Chlorococcales 

15.  Chodatella  brevispina  Fritsch . 

few 

3 

cryobiont 

16.  Chodatella  brevispina  Fritsch  fo.  groenlandica 

II.  fo . 

few 

2 

cryobiont 

17.  Chodatella  granulosa  n.  sp . 

few 

2 

cryobiont 

18 .  Tetraedron  pachydermum  (Reinsch)  Hansg. 

few 

1 

cryoxen 

19.  Tetraedron  valdezi  Kol . 

many 

5 

cryobiont 

20.  Trochiscia  cryophila  Chodat  fo.  longispina  Kol  .  . 

few 

3 

cryobiont 

Ulotrichales 

21 .  Raphidonema  nivale  Lagerh . 

few 

4 

cryobiont 

22.  Sdchococcus  bacillaris  Nàg.  fo.  cryophila  Chodat 

few 

3 

cryobiont 

23.  Sdchococcus  nivalis  Chodat  . 

few 

3 

cryobiont 

Chaetophorales 

24.  Pleurococcus  vulgaris  Menegh.  var.  cohaerens 

Wittr . 

many 

8 

cryobiont 

X ANTHOPH YCEAE 

25.  Groenlandiella  brevispina  n.  gen.  n.  sp . 

few 

4 

cryobiont 

26.  Groenlandiella  nivalis  n.  sp . 

few 

3 

cryobiont 

FUNGI 

27.  Chionaster  bicornis  Kol  . 

few 

2 

cryobiont 
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cohaerens ,  Gloeocapsa  sanguinea  (Wittrock  1883)  and  Tolypothtix  limbata 
(Bachman  1921). 

I  have  represented  in  thè  table  thè  number  of  show  samples,  in  how  many 
I  have  found  thè  microorganisms  in  question,  their  quantitative  occurrence 
and  ecological  character. 

Beside  thè  microorganisms  enumerated  in  thè  table  there  were  various 
plant  and  animai  fragments,  (fragments  of  Phanerogams,  leaves  of  Moss, 


Fig.  1.  The  quantitative  relations  of  thè  microorganisms  of  thè  red  show  of  Cape  York 


hyphae  and  spores  of  Fungi),  some  unicellular  animals  and  small  quantities 
of  cryoconite  in  thè  snow  samples. 

The  figure  above  shows  thè  mass  proportions  of  thè  microorganisms 
of  thè  algal  community  of  this  red  snow.  It  appears  clearly  that  Chlamydomonas 
predominates  with  its  large  masses  mounting  up  to  50%,  follo wed  by  it  Scodella 
species  with  13%,  Chodatella  species  with  9%,  Groenlandiella  species  with  9%, 
thè  other  cryobiont  algae  together  with  8%,  thè  mass  of  cryoxen  algae  together 
with  6  %,  Raphidonema  nivale  with  2%,  Pleurococcus  vvlgaris  var.  cohaerens 
with  2%,  whereas  thè  snow-fungus  Chionaster  bicornis  constitutes  1%  of 
thè  whole.  The  table  also  proves  that  while  Chlamydomonas  nivalis  lives  in 
this  red  snow  in  immense  masses,  thè  occurrence  of  thè  other  members  of 
thè  alga  community  does  not  even  approximate  this  large  mass. 
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Comparinoli  of  thè  rod  show  of  Cape  York  with  thè  rcd  show  of  other  territories 

The  microphy te-coni muiiity  of  this  red  show  is  very  interest ing  and 
characteristic.  It  does  not  resemble  any  of  thè  red  snow  algae-communities 
known  and  examined  so  far  on  thè  surface  of  thè  Earth,  it  may  be  called  unique. 
In  it  9  Cyanophyceae ,  15  Chlorophyceae ,  2  Xanthophyceae  alga  species  and  1 
species  of  snow-fungus  take  part.  It  is  comparatively  very  rich  in  species. 
We  find  thè  characteristic  plants  of  thè  III.,  thè  upper  cryovegetation  type 
in  it.  It  is  thè  algal  communities  of  thè  Alps  and  of  Alaska  that  thè  community 
under  discussion  resembles  most. 

I  have  found  10  such  species  of  algae  in  thè  red  snow  of  Cape  York, 
which  R.  Chodat  (1921)  mentioned  frolli  thè  red  snow  of  thè  Alps.  These  are: 
Chlamydomonas  nivalis ,  Scotiella  nivalis ,  Se.  cryophila ,  Raphidonema  nivale , 
Chodatella  brevispina ,  Gloeocapsa  alpina ,  G.  sanguinea ,  Pleurococcus  vulgaris 
var.  cohaerens ,  Stichococcus  nivalis ,  St .  bacillaris  fo.  cryophila.  Tliere  are  9 
species  of  inicroorganisms  in  thè  red  snow  of  Greenland,  which  I  have  alno 
found  in  thè  red  snow  of  Alaska  :  Chlamydomonas  nivalis ,  Scotiella  nivalis , 
Gloeocapsa  sanguinea ,  Trochiscia  cryophila  vai.  longispina ,  Raphidonema 
nivale ,  Pleurococcus  vulgaris  var.  cohaerens ,  Tetraedron  valdezi  and  Chionaster 
bicornis ,  thè  latter  two  species  are  thè  characteristic  plants  of  thè  snow  vegeta- 
tion  of  Alaska. 

Among  thè  different  developmental  forms  of  Chlamydomonas  nivalis 
I  have  found  cells  with  very  fine  concentrically  stratified  walls  (Piate  3,  Figs. 
23  —  26)  similar  to  certain  forms  of  Chlamydomonas  bolyaiana  which  cause  thè 
red  snow  in  thè  Radna-mountains  (East  Carpathians,  Europe). 

The  snoiv  vegetation  of  Disho 

In  thè  snow  samples  collected  in  thè  Disko  region  by  thè  botanist  Dr. 
A.  E.  Porsild  thè  Chlamydomonas  nivalis  Wille  predominates 


The  algae  from  thè  show  of  Disko: 


Chlamydomonas  nivalis  Wille  very  many 

Scotiella  nivalis  Fritsch  few 

Groenlandiella  sp.  few 

Chodatella  brevispina  Chodat  few 

Tetraedron  valdezi  Kol  few 

Tolypothrix  limbata  Thuret  inany 


All  thè  above-mentioned  cryobiont  algae  species  I  also  found  in  thè 
red  snow  of  Cape  York.  The  cryoxen  Tolypothrix  limbata  (Cyanophyta )  I 
found  only  in  thè  snow  sample  D  3  in  large  quantities.  It  probably  got  there 
from  thè  neighbouring  rocks. 
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Annotat  taxonomic  list 
ALG  AE 
CYANOPHYCEAE 
Chroococcales 

Dactylococcopsis  acicularis  Lemm.  var.  nivalis  n.  var. 

Piate  2,  Figs.  37—38 

Proximum  adest  ad  Dactylococcopsis  acicularis  Lemm.  sed  differt  ab  eo  :  in  dimensione 
cellulae  et  denique  habitatione,  pianta  nivicola.  Hab.  in  nivibus  rubris  Groenlandiae. 

Cells  straight  or  slightly  bent,  pointed  at  thè  end,  1  —  2  /x  wide,  10  —  30  fi 
long,  pale  blue-green  coloured.  I  found  them  singly. 

This  microorganism  stands  nearest  to  thè  Dactylococcopsis  acicularis 
species,  yet  it  differs  from  it  1.  as  to  size,  being  much  smaller,  2.  it  is  a  cryobiont. 
Distribution  in  samples  :  1,  9,  common,  10,  14,  28,  few. 


Gloeocapsa  alpina  Nàg.  em.  Brand 

The  diameter  of  cells  without  thè  mucilage  envelope  3/x.  The  mucilaginous 
envelope  is  of  a  dark  violet  colour.  The  Greenland  plant  is  smaller.  It  occurs 
frequently  in  thè  snow  vegetation  of  Europe. 

Distribution  in  samples  :  2,  few. 


Gloeocapsahiitzingiana  Nàg. 

Diameter  of  cells  without  mucilage  envelope  4  /x.  . 

Distribution  in  samples  :  2,  few. 

Gloeocapsasanguinea  (Ag.)  Kg. 

Diameter  of  cells  without  mucilage  envelope  3 — 4  /x,  with  mucilage 
envelope  6 — 7  fi.  The  mucilage  envelope  is  red,  not  stratified.  The  Greenland 
plant  is  smaller.  Yery  common  in  thè  snow  vegetation  of  Europe. 
Distribution  in  samples  :  2,  few. 

Rhabdoderma  lineare  Schmidle  et  Lauterb. 

Piate  2,  Figs.  35 — 36 

Straight  or  slightly  bent,  long  cylindrical  1,5  fi  wide,  10  fi  long  cells. 
The  Greenland  plant  is  smaller.  I  have  also  found  it  in  thè  blue  snow  of  Hun- 
gary. 

Distribution  in  samples  :  34,  many. 


Piale  2 

Figs.  1 — 2.  Chodatella  granulosa  Kol  1.  (xl250),  2.  (xlOOO) 

Fig.  3.  Chodatella  brevispina  Fritsch  (>1250) 

Figs.  I — .5.  Chodatella  brevispina  fo.  groenlandica  Kol  (xl250) 

Fig.  6.  Fleurococcus  vulgaris  var.  cohaerens  \\  ittr.  (xlOOO) 

Figs.  7 — 9.  Scotiella  cryophila  Chodat  (XlOOO) 

Figs.  IO — 22.  Chlamydomonas  nivalis  Wille,  10,  13  ovai  cells  (x  1000)  without  flagella  11,  12 
cells  with  two  flagella  (  XlOOO).  14.  spherical  cells  (  /  1000).  15.  dividing  cells  (  X  1000). 
16.  giant  cells  (  X  1000).  17.,  18.  young  cells  swarming  out  frolli  mother-cell  (  X  1000). 
19.  cell-group  embedded  in  mucilage  (  X  1000).  20.  giant  spherical  celi  (  •  750).  21.  zygote 
(X750).  22.  spherical  celi  with  thick  mucilage  envelope  (  X 1000) 

Figs.  23 — 25,  45.  23.  smooth-walled  celi  splitting  in  center  :  24,  25,  45.  finely  ooneentrieall  v 
stratified  cell-walls  (x750)  25.  (xlOOO) 

Fig.  26.  Stichococcus  nivalis  Chodat  (xl500) 

Fig.  27.  Stichococcus  bacillaris  fo.  cryophila  Chodat  (xl500) 

Figs.  23—30.  Scotiella  cryophila  var.  groenlandica  n.  var.  (  1000) 

Fig.  31.  Tetraedron  pachydermum  (Reinsch)  Hansg.  (xlOOO) 

Fig.  32.  Groenlandiella  zoosporangium  (xlOOO) 

Figs.  33—34.  Carteria  groenlandica  n.  sp.  (  X  750) 

Figs.  35 — 36.  Rhabdoderma  lineare  Schmidle  et  Cauteri).  35.  (xlOOO),  36.  (  300) 

Figs.  37 — 38.  Dactylococcopsis  acicularis  var.  nivalis  il.  Kol  (  XlOOO) 

Figs.  .39—  II.  Raphidonema  nivale  Lagerh.  (xlOOO) 

Figs.  42 — 13.  Tetraedron  valdezi  Kol  42.  (  1000)  43.  (xl500) 

Figs.  44,- — 54.  Raphidonema  nivale  Lagerh.  44.  (x  750)?  54.  (  X  1 500 ) 

Fig.  46.  Trochiscia  cryophila  var.  longispina  Kol  (  X  1000) 

Figs.  47 ,  30—32.  Groenlandiella  brevispina  Kol  (  1000) 

Figs.  48 — #9,  5.3.  Groenlandiella  nivalis  Kol  (  1000) 

Figs.  33 — 36.  Chionaster  bicornis  Kol  (  1000) 
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Hormogonales 

Calothrix  p arietina  (Nàg.)  Thur. 

The  filaments  in  thè  thick  yellowish-brown,  stratified  mucilage  envelope 
are  10  /x  wide,  without  mucilage  envelope.  I  found  tliem  singly. 

Distribution  in  samples  :  2,  few. 

Nodularia  spumigena  Mertens 

Piate  1,  Fig.  4 

15 — 16  /x  wide  filaments. 

The  mucilage  envelope  of  thè  Greenland  plant  is  yellowish,  this  makes 
thè  difference. 

Distribution  in  samples  :  6,  30,  34,  few. 

Stigonema  minutimi  (Ag.)  Hassal 

15  —  24  pi  wide  filaments  with  yellowish-brown  stratified  mucilage 
envelope. 

Distribution  in  samples  :  2,  few. 

Tolypothrix  limbata  Thur. 

15  /jl  wide  filaments  with  yellowish-brown  stratified  mucilage  envelope. 
Known  from  Greenland  (Bachmann  1921,  p.  5). 

Distribution  in  samples  :  DI,  many. 

CHLOROPHYCEAE 

Volvocales 

Carteria  groenlandica  n.  sp. 

Piate  2,  Figs.  33 — 34 

Cellulae  ovalae  vel  ovoidae,  seinper  solitarae.  Cellulae  vegetativae  33  //  latae,  36 — 39  fi 
longae,  nucleus  centralis,  stigma  antice  posita,  pyrenoidem  singiilum,  centralis,  vacuoliae 
binae.  Flagelli  4,  longitudine  cellulae  aequantibus. 

Proximum  adest  ad  Carteria  fritschii  Takeda,  sed  differt  ab  ea  l’orma  et  dimensione 
[cellularum  denique  habitatione.  Pianta  nivicola.] 

Hab.  in  nivibus  rubris  Groenlandiae. 

Oblong  or  ovoid  33  fx  wide  and  36 — 39  /x  long  cells  with  a  large  pyrenoid 
in  thè  centre.  The  stigma  and  thè  two  contractile  vacuoles  are  situated  in  thè 
front  part  of  thè  celi.  The  length  of  thè  flagellimi  is  approximately  thè  sanie 
as  thè  length  of  thè  body,  thè  nucleus  is  in  thè  centre. 

The  Greenland  microorganism  resembles  most  thè  species  Carteria 
fritschii  Takeda  (Pascher  H.  4.  p.  145.  Fig.  91),  it  differs  from  it,  however, 
as  it  is  considerably  larger  and  thè  cell-wall  does  not  taper. 
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Carteria  groenlandica  n.  sp. 


Carteria  fritschii  Takeda 


Form  of  celi  :  ovai,  oblong 

Celi  wall  :  thick,  rounded  off  in  front 

Plasma  papilla  :  there  is  one 

Length  of  flagellimi  :  equals  that  of  body 

Pyrenoid  :  in  thè  centre 

Stigma  :  in  front 

Contractile  vacuoles  :  two  in  front 
Dimension  of  celi  :  33/36 — 39  fi 
Habitat  :  red  snow  of  Greenland 


broad  ellipsoid,  oblong  or  ovoid 
stiff,  converging  into  a  stnall  point  in  front 
there  is  none 
thè  same 

on  thè  basai  part  of  thè  celi 
above  thè  middle  of  thè  celi 
two  in  front 


11—19/15—20  fi 

The  peat-bogs  of  Keston-Kent 


Cryobiont 

Distribution  in  samples  :  2,  6,  30,  few 


Aquatic 


Chlamydomonas  nivali s  Wille 


Piate  1,  Figs.  5  —  6,  12,  15,  17,  18.  Piate  2,  Figs.  10  —  25,  48 

The  enormous  masses  of  this  alga  paint  reti  thè  snow-fields  of  Greenland. 
I  found  different  stages  of  development  in  thè  snow  samples.  The  diameter 
of  thè  spherical  cells  (Piate  1,  Fig.  17  — 18.  Piate  2,  Figs.  14  — 19)  is  15  —  30  fi. 
The  width  of  thè  ovai  cells  with  two  flagella  is  10 — 16  ju,  their  length  20  —  30  fi 
(PI.  2,  Figs.  11,  12).  The  width  of  thè  motionless  ovai  cells  without  flagella  is 
9 — 16  ^u,  their  length  21  —  30  u  (PI.  2,  Figs.  10,  13).  The  diameter  of  thè  young 
spherical  cells  is  3  —  5  fi  (PI.  2,  Fig.  18).  Besides  these  developmental  forms  I 
have  found  21  fi  wide  and  30  fi  long  ovai  giant  cells  (PI.  1,  Figs.  5  —  6.  PI.  2, 
Fig.  16).  Wittrock  too  (1883)  (Table2,  Fig.  2,  3)  macie  thè  drawing  of  such 
giant  red  cells  from  thè  snow  of  Greenland.  Kol  also  saw  such  in  thè  High 
Tàtra  and  in  thè  red  snow  of  Alaska  (Kol  1942).  The  diameter  of  thè  spherical 
cells  encircled  by  a  broad  mucilage  sheath  is  30  fi  with  thè  mucilage  sheath 
and  15  fi  without  it  (PI.  2,  Fig.  22).  In  inost  snow  samples  spherical  15  — 17  fi 
diameter  cells  in  resting  stage  were  present  in  large  quantities.  In  several  snow 
samples  I  saw  smaller  or  larger  groups  consisting  of  ovai  cells  surrounded  by 
mucilage  envelope  (PI.  2,  Fig.  19).  The  emergence  of  young  cells  from  mother- 
cells  with  gelatinous  walls  can  be  observed  (PI.  2,  Figs.  17  — 18).  The  ornamenta- 
tion  of  thè  celi  wall  of  thè  zygote  differs  from  that  of  thè  zygotes  of  Chlamy¬ 
domonas  nivalis  hitherto  found  in  thè  red  snow  of  different  territories  (PI.  2, 
Fig.  21).  In  some  samples  I  found  25  —  30  fi  diameter  spherical  cells  with 
very  finely,  concentrically  stratified  cell-walls.  The  cell-walls  of  these  are 
thicker,  they  open  crosswise,  cleft  in  two,  and  from  them  emerges  a  thin-walled 
red  celi.  (PI.  2,  Figs.  23,  25,  45).  I  also  saw  cells  with  similar  walls  in  thè  alga 
species  Chlamydomonas  bolyaiana;  it  is  to  this  microorganism  that  thè  red 
colour  of  thè  snow  in  thè  Radna  mountains  is  due  (Kol  1947). 

In  thè  red  snow  of  thè  different  territories  very  dissimilar  and  divergent 
forms  of  Chlamydomonas  nivalis  turned  up,  which  fact  argues  in  favour  of 
thè  nomen  collectivum  of  this  species.  Probably  thè  red  coloured  cryobiont 
Chlamydomonas  species  living  in  thè  red  snow  of  thè  different  territories 
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differ  froin  each  other  and  might  be  distinguished  and  separated  one  from 
another  only  through  cultivating  in  pure  culture. 

In  thè  red  snow  of  Cape  York  I  fon  mi  thè  spherical  motionless  forni  of 
Chlamydomonas  nivalis  in  thè  greatest  quantities,  other,  already  mentioned 
developmental  forms  turned  up  in  a  smaller  number  only,  medium-sized  (PI.  2, 
Fig.  14)  and  smaller  spherical  forms  prevailed,  giant  spherical  forms  of 
30  jjl  were  rare  (PI.  2,  Fig.  20). 

Distribution  in  samples  :  in  all  samples  very  abundant. 

Chlorococcales 
Scotiella  cryophila  Chodat 

Piate  2,  Figs.  7—9 

Spindle-shaped  cells,  10 — 17  /jl  wide  and  22  —  30  /x  long,  tlie  cells  adorned 
with  ribs.  R.  Chodat  descrihed  first  this  microorganism  from  Switzerland  : 
Firn  of  Combe  des  Morts. 

Distribution  in  samples  :  1,  2,  6,  7,  15,  24,  25,  32,  few. 

Scotiella  cryophila  Chodat  var.  groenlandica  n.  var. 

Piate  1,  Fig.  7,  Piate  2,  Figs.  28-31 

Differt  a  typo  :  in  forma  et  dimensione  cellularum.  Hab.  in  nivibus  rubri»  Groenlandiae. 

Elliptical  or  spindle-shaped  cells  of  15  — 18  jjl  width  and  33  —  42  /x  length. 
The  celi- wall  with  several  longitudinally  running  ribs,  at  thè  two  ends  of 
thè  celi  tliere  is  orange-red  coloured  oil  ;  I  saw  no  pyrenoid. 

This  microorganism  resembles  most  thè  species  Scotiella  cryophila 

Chodat,  differs  from  it,  however,  in  size  :  tlie  Greenland  algae  are  mnch 

lugger  and  their  shape  is  more  slender. 

Distribution  in  samples  :  2,  5,  9,  15,  16,  17,  few. 

Scotiella  nivalis  Fritsch 

Piate  1,  Figs.  8  — 10 

Size  of  cells  9—15  /x  wide  and  15  —  30  jjl  long.  A  cryobiont  alga  very 

wide-spread  in  Europe.  In  masses  it  causes  thè  pink  colour  of  tlie  snow 

in  thè  Carpathians,  it  is  also  at  home  in  thè  snow-fields  of  tlie  Arctics,  thè  Ant- 
arctics,  America,  Asia  (Japan). 

Distribution  in  samples:  1,  5,  6,  7,  10,  11,  15,  17,  23,  27,  30,  32,  D  3,  many. 

Chodatella  brevispina  Fritsch 
Piate  1,  Figs.  1  —  3,  Piate  2,  Fig.  3 

Ovai  or  ovoid  cells  13  — 16  /x  wide  and  22  —  24  /x  long,  ornamented  with 
thin  spines. 


5  Acta  Botanica  V/l  —  2. 
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This  microorganism  was  first  described  by  F.  E.  Fritsch  (1921)  froni  thè 
yellow  snow  of  thè  Antarctic  (South  Orkneys). 

Distribution  in  samples  :  2,  10,  12,  few. 

Chodatella  brevispina  Fritsch  fo.  groenlandica  n.  fo. 

Piate  1,  Fig.  7,  Piate  2,  Figs  4,  5 

Differt  a  typo  :  in  forma  et  dimensione  spinulis. 

Ovai  or  ovoid  cells  13  — 17  /x  wide  and  21  —  22  p  long.  The  whole  surface 
of  thè  celi  is  ornamented  with  uniformly  distributed  thick,  short  spines. 

From  thè  forni  described  by  Fritsch  it  only  differs  by  its  thick,  short 
spines. 

Distribution  in  samples  :  28,  D  2,  few. 

Chodatella  granulosa  n.  sp. 

Piate  2,  Figs.  1,  2 

Cellulae  oblongac  vel  ovoideac,  semper  solitariae,  15 — 18  //  latac,  18 — 27  /a  longae, 
Hab.  in  nivibus  rubris  Groenlandiae. 

Elliptical  or  ovoid  15 — 18  p  wide  and  18  —  27  p  long  cells  are  ornamented 
with  concentrically  arranged  warts.  Singly. 

This  alga  species  stands  near  to  thè  species  Chodatella  brevispina  Fritsch, 
yet  it  differs  from  it  :  1.  in  size,  2.  in  thè  ornamentation  of  thè  celi- w all,  it  is 
ornamented  with  warts. 

Distribution  in  samples  :  3,  11,  few  . 


Tetraedron  pachydermum  (Reinsch)  Hansg. 

Piate  2,  Fig.  31 

The  cells  are  hexagonal,  with  rounded  angles  and  concave  sides,  20  p 
diameter,  thè  cell-wall  is  stratified. 

Distribution  in  samples  :  24,  isolated. 


Tetraedron  valdezi  Kol 

Piate  1,  Fig.  14,  Piate  2,  Figs.  42-43 

The  cells  are  octagonal  with  15  /x  diameter,  singly.  The  young  cells  are 
spherical,  their  edges  develop  only  later  and  become  octagonal.  I  first  described 
it  from  thè  red  snow  of  Alaska. 

Distribution  in  samples  :  1,  9,  13,  24,  D  2,  many. 
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Trochiscia  cryophila  Chodat  var.  lungi  spi ria  Kol 
Piate  2,  Fig.  46 

Cells  sphericai,  25  —  30  p  dia  me  ter  with  long  spines.  I  first  described 
it  from  Alaska  front  thè  show  of  thè  Columbia  glacier. 

Distribution  in  samples  :  10,  23,  27,  few. 

Ulotrichales 

Raphidonema  nivale  La  gerii. 

Piate  2,  Figs  39,  41,  44,  54. 

The  cells  are  1,5  —  3  p  wide  and  6  —  90  p  long.  I  found  different  forms 
of  tliis  alga  species  in  thè  Greenland  show  samples.  The  filaments  shown  in 
Piate  2,  Figs.  39 — 41  are  1,5  —  2  p  wide  and  30  —  90  p  long,  these  are  identical 
with  thè  forni  described  by  Krieger  (1938,  Fig.  31)  front  Spitzbergen.  The 
filaments  to  he  seen  on  Piate  2,  Fig.  44  are  2  —  3  p  Avide  and  50  —  90  p  long, 
they  are  identical  with  thè  forni  described  by  Kobayashi  and  Fukushima 
(1952  Fig.  7.  A  —  D)  from  thè  snow  in  Japan.  The  plant  to  be  seen  on  Piate  2, 
Fig.  54 is  identical  with  thè  forni  described  by  Chodat  1921  (Fig.  A)  thè  Raphi¬ 
donema  nivale  Chodat.  It  is  one  of  thè  niost  wide-spread  alga  species  on  earth. 
Distribution  in  samples  :  25,  27,  30,  33,  few. 

Stichococcus  bacillaris  Nag.  fo.  cryophila  Chodat 
Piate  2,  Fig.  27 

2,5  —  3  p  wide  and  5  —  7  p  long  cells  singly. 

Distribution  in  samples  :  5,  24,  26,  few. 

Stichococcus  nivalis  Chodat 

Piate  2,  Fig.  26 

3  p  wide,  8 — 10  p  long  cells.  Both  Stichococcus  species  are  frequent  on 
thè  snow-fields  of  thè  earth. 

Distribution  in  samples  :  24,  26,  30,  feAv. 

Chaetopliorales 

Pleurococcus  vulgaris  Menegh.  var.  cohaerens  Wittr. 

Piate  1,  Fig.  11,  Piate  2,  Fig.  6 

Diameter  of  cells  3  —  5  p  were  found  in  snow  samples  in  groups  of  different 

sizes. 

This  inicroorganism  was  first  described  by  Wittrock  (1883)  frolli  thè 
snow  of  Greenland.  It  is  one  of  thè  most  Avide-spread  cryobionts. 
Distribution  in  samples  :  2,  6,  9,  15,  22,  23,  26,  30,  many. 
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XANTHOPHYCEAE 
Heterococcales 
Groenlandiella  n.  gen. 

Piale  1,  Figs.  13,  16,  Piate  2,  Figs.  32,  47 — 53 

Cellulae  vegetativae  globosae,  diam.  27 — 36  //,  semper  solitariae.  Membrana  verrucosa 
vel  spinosa.  Verrucae  et  spinae  in  lineis  concentricis  dispositae.  Chromatopborum  singulum, 
luteo-viridis  et  cum  oleo  luteolo  circumdatum.  Pyrenoides  non  sunt. 

Propagatione  cum  divisione  cellularum  et  cum  formatione  zoosporangia  diam.  27 — 36  fi. 
Zoosporangium  32  zoosporae  3  fi  latae,  6  //  longae. 

Proximum  adest  ad  genus  Akanthochloris  (  Xanthophyta,  Xanthophyceae ,  Heterococcales , 
Heterococcinae) .  Pianta  nivicola. 

Hab.  in  nivibus  rubris  Groenlandiae. 

Spherical  cells  to  be  found  singly.  The  cell-wall  ornamented  with  warts 
arranged  in  concentrical  lines  or  with  spines.  The  chromatophore  is  of  a  yel- 
lowish-green  colour,  surrounded  by  yellowish-green  oil  along  thè  cell-wall. 
Concerning  its  multiplication  I  only  found  (Piate  2,  Fig.  32)  a  27 — 36  /jl  diam. 
zoosporangium  containing  32  pieces  of  3  p.  wide  and  6  fi  long  zoospores. 
The  walls  of  thè  young  cells  are  smooth  (Piate  2,  Fig.  51).  I  found  countless 
such  smoothwalled  cells,  thè  ornamentatimi  of  thè  walls,  thè  warts  or  spines 
only  evolve  later. 

The  taxonomic  place  of  this  alga  genus  is  next  to  thè  genera  Akan- 
thochloris ,  ( Xanthophyta ,  Xanthophyceae ,  ( Heterocontae)  Heterococcales ,  Hetero¬ 
coccinae). 

It  is  a  nivicolous  cryobiont,  characteristic  plant  of  thè  snow  of  Greenland. 

Groenlandiella  nivalis  n.  gen.  n.  sp. 

Piate  2,  Figs.  48,  49,  53 

Cellulae  globosae,  27 — 30  fi  diam.  Membrana  verrucosa.  Pianta  nivicola. 

Hab.  jn  nivibus  rubris  Groenlandiae. 

Spherical  27  —  30  /x  diameter  cells,  singly.  Cell-wall  ornamented  with 
warts  arranged  in  concentric  circles.  PI.  2,  Fig.  49  smooth-walled  celi,  with 
thick  stratified  mucilage  envelope. 

Distribution  in  samples  :  1,  8,  12  few. 

r  •  .yC  4  '  -  -*  Jj 

}j  Groenlandiella  brevispina  n.  gen.  n.  sp. 

Piate  2,  Figs.  47,  50 — 52 

Cellulae  globosae,  27 — 36  fi  diam.  Membrana  spinulosa. 

Hab.  in  nivibus  rubris  Groenlandiae. 

Spherical  27  —  36  ^  'diameter  cells,  singly.  Cell-wall  ornamented  with 
short  spines  arranged  in  concentric  circles. 

Distribution  in  samples  :  5*  12,  13,  16,  few. 
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FUNGI 

Chionaster  bicornis  Kol 

Piate  2,  Figs.  55,  56 

6  jjl  wide  and  70  p  long  cells.  I  first  described  thein  from  thè  8now  of 
Alaska. 

Distribution  in  samples  :  5,  7,  isolated 


Suinmary 

In  this  paper  I  ani  describing  thè  cryobiological  material  collected  by 
Captain  Robert  A.  Bartlett  on  thè  occasion  of  his  expedition  in  1937  along 
thè  West  coast  of  Greenland  with  his  ship  ,,Morissey.” 

1.  In  thè  red  snow  of  Cape  York  I  found  27  microorganisms  species* 
26  algae  and  1  nivicolous  fungus.  9  Cyanophycaea ,  15  Chlorophycaea ,  2  Xantho - 
phycaea  species  and  1  fungus  species.  Ainong  these  there  are  18  cryobionts* 
7  cryoxen  and  2  mixobiont  types  (Piate  1,  2). 

2.  The  snow-fields  in  thè  Cape  York  region  are  painted  red  by  thè  enormous 
masses  of  Chlamydomonas  nivalis  Wille.  In  thè  snow  samples  I  found 
different  developinental  stages  of  this  alga,  in  greatest  quantities  thè  spherical 
cells.  The  quantitative  proportion  of  thè  microorganisms  of  this  red  snow 
is  represented  in  text  Fig.  1. 

3.  I  surnmed  up  thè  microorganisms  of  this  red  snow  in  a  table.  Among 

these  are  :  1  new  genus  :  Groenlandiella ;  4  new  species  :  Groenlandiella 

nivalis ,  Gr.  brevispina ,  Chodatella  granulosa ,  Carteria  groenlandica ;  2  new  varie- 
ties  Dactylococcopsis  acicularis  var.  nivalis ,  Scodella  cryophila  var.  groenlandica; 
1  new  forni  :  Chodatella  brevispina  fo.  groenlandica . 

4.  In  thè  table  I  ha  ve  represented  thè  quantity  and  thè  frequency  of 
occurrence  of  thè  microorganisms  and  their  biological  and  ecological  charac- 
ter.  Among  them  there  are  only  4  such  alga  species  which  hitherto  were  alreadv 
known  from  thè  territory  of  Greenland. 

5.  The  algal  community  of  thè  red  snow  of  Greenland  compared  to  thè 
red  snow  of  other  territories  is  very  rich  in  species  and  unique  in  its  composition. 

6.  The  algal  community  of  thè  red  snow  of  Cape  York  (West  Greenland) 
resembles  to  a  certain  extent  that  of  thè  red  snow  of  Alaska  and  that  of  thè 
Alps.  I  found  9  species  of  microorganisms  in  thè  red  snow  of  Greenland  which 
also  live  in  thè  red  snow  of  Alaska  and  even  two  species  which  I  had  first 
described  from  Alaska  (Kol  1942),  10  alga  species  are  also  at  home  in  thè  red 
snow  of  thè  Alps.  Chodat  1921  (Table  1). 

7.  From  thè  above  investigations  it  appears  also  that  thè  cryovegetation 
of  thè  Northern  and  Southern  hemisphere  of  our  Earth  considerably  differ 
from  one  another. 
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PRODUCTION,  STORAGE,  AND  GERMINATION  OF 
CONIDIA  OF  CLAYICEPS  PURPUREA1 
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Conidia  of  Claviceps  purpurea  cari  be  produced  in  shake  cultures  by  thè 
lOs  of  millions  per  cu  min  in  a  few  days  using  a  potato-extract-sucrose  medium 
*(500  mi  of  extract,  prepared  by  steaming  400  g  of  sliced  potatoes  for  1  hr, 
plus  200  g  of  commercial  sucrose).  The  conidia  thus  produced  can  be  success- 
fully  stored  for  months  in  thè  refrigerator  by  adding  500  g  of  commercial 
sucrose  to  thè  developed  culture.  Germination  of  conidia  is  enhanced  by 
using  0.1  per  cent  KH2P04  solution  instead  of  water  alone.  DDT  at  concentra- 
tions  around  0.25%  does  not  interfere  with  germination  of  conidia  on  slides. 

* 

Glaz  [3,  4]  has  described  methods  for  mass  production  of  conidia  of 
'Claviceps  purpurea  in  submerged  culture  and  methods  for  Storage  of  conidia. 
He  achieved  hest  results  with  shake  cultures  using  a  medium  containing  2.5 
per  cent  sorbitol  and  1.5  per  cent  corn  steep  solids.  The  shake-culture  method 
of  producing  large  numbers  of  conidia  is  far  superior  to  thè  wheat-culture 
method  that  I  had  used  previously  [5],  Glaz  found  that  if  commercial  sucrose 
(2  to  3  M)  were  added  to  thè  culture  after  thè  conidia  had  developed,  thè 
conidia  could  he  kept  at  25°C  for  30  days  without  loss  of  viability.  This  is 
•essentially  thè  method  I  had  used  for  Storage  of  conidia  [5], 

Garay  [1,  2]  determined  that  a  1-50  dilution  of  honey-dew  sap  contains 
substances  that  greatly  increase  percentage  germination  and  strongly  enhance 
growth  of  germ  tubes.  He  also  found  that  conidia  germinate  best  and  produce 
longest  germ  tubes  at  pH  4,8  and  an  osmotic  pressure  of  3.8  atm. 

During  1951  — 1954  I  developed  independently  a  method  for  thè  shake- 
culture  production  of  conidia.  Silice  my  methods  and  results  vary  from  those 
of  Glaz,  thè  variations  and  some  additions  are  reported  in  this  paper.  My 
results  on  germination  of  conidia,  differ  somewhat  from  those  reported  hy 
Garay. 


1  The  author  wishes  to  tliank  Elin  ThORLUND  Doehne  for  her  assistance  in  thè  work 
reported  bere.  This  work  was  supported  by  a  grant  from  Eli  Lilly  &  Co. 
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General  methods 

The  cultures  used  were  isolateci  from  sclerotia  and  grown  on  potato 
dextrose  agar  slants.  Shake  cidtures  were  grown  in  2800  mi  Fernbach  flasks. 
The  tops  of  thè  flasks  were  covered  by  layers  of  cloth  and  cotton  tied  over 
thè  tops.  This  was  clone  minimize  splashing  on  thè  cover.  To  further  reduce 
splashing  thè  flasks  were  tilted  a  little  across  thè  direction  of  shaking,  causing 
thè  medium  to  rotate  in  thè  flask.  The  shaker  had  a  1  in.  stroke  and  oscillateci 
100  times  a  minute.  Cultures  were  grown  at  28°C. 

Conidial  counts  were  made  with  a  Levy  red-blood-cell  counting  chamber. 
To  determine  percentage  germination  a  drop  of  conidial  suspension  was 
placed  on  a  sterile  slide,  several  drops  of  sterile  water  or  some  solution  were 
added  to  thè  slide,  thè  suspension  was  thoroughly  mixed  with  thè  water,  and 
thè  whole  spreacl  out  over  thè  slide.  The  slide  was  placed  on  supports  in  a 
Petri  dish.  Enough  water  was  added  to  cover  thè  bottoni  of  thè  dish.  The 
dish  was  covered  and  allowed  to  stand  20  to  30  hrs.  at  28°C.  After  thè  germina- 
tion  period,  thè  slide  was  removed  and  allowed  to  dry.  In  order  to  count  thè 
germinated  and  ungerminated  conidia,  a  cover  glass  with  a  hanging  drop 
of  water  was  placed  on  thè  slide  and  ten  fields  were  counted.  Yery  dense 
suspensions  of  conidia  could  not  be  counted  so  thè  size  of  thè  initial  drop  of 
suspension  and  thè  amount  of  water  added  were  varied  to  secure  a  count- 
able  distribution  of  conidia. 

Conidial  production  in  shake  cultures 

Incidental  to  nutrition  studies  it  was  discovered  that  under  certain 
conditions  coniclia  developed  in  large  numbers  in  shake  cultures.  Since  conidia 
produced  in  a  liquid  culture  would  be  much  easier  to  handle  than  those  produced 
on  sterilized  wheat  seeds[5],  thè  following  medium  and  methods  were  developed. 

A  potato  broth  was  prepared  by  steaming  200  g  of  peeled,  sliced  potato 
tubers  for  1  hr  in  600  mi  of  water.  500  mi  of  this  extract  was  decanted  carefully 
into  a  Fernbach  flask  and  to  this  200  g  of  commercial  sucrose  was  added  and 
dissolved.  This  macie  a  sucrose  concentra tion  of  approximately  35  per  cent. 
The  flask  was  capped  with  cloth  and  cotton  and  autoclaved  at  15  lbs.  pressure 
for  20  min. 

This  medium  was  inoculated  with  a  twoweeks  old  agar  slant  culture  of  Clavi- 
ceps  purpurea  on  which  there  was  copious  conidial  development.  After  about  10 
days  on  thè  shaker,  thè  culture  was  cloudy  with  short  liyphae,  small  knots 
of  mycelium,  and  coniclia.  For  large  scale  production,  10  mi  of  a  culture  in 
this  condition  was  used  to  inoculate  other  Fernbach  flasks  containing  thè 
potato-extract-sucrose  medium. 

Table  1  shows  thè  rate  of  development  of  coniclia  in  cultures  started 
with  shake-culture  inoculum.  The  maximum  number  of  spores  that  developed 
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was  about  1 4  as  many  as  reported  by  Glaz  [3]  for  bis  sorbitol-corn-steep-solid 
medium.  The  maximum  number  was  reached  at  approximately  thè  sanie  time 
for  both  media  —  8  to  9  days. 

The  type  of  growth  in  thè  potato-extract-sucrose  mediuni  was  identical 
with  that  pictured  hy  Glaz  [3]  in  his  Figure  1.  The  mycelium  consisted  of 

Table  1 

Number  of  conidia  produced  in  shake  cultures  uith  potato-extract-sucrose  medium 


No.  of  conidia  in  IOOOh  per  cu  mm 


Age  of  culture 

in  days  ,  Cultures 


Cp  IR 

Cp  8R 

|  Cp  12-3 

Cp  12—4 

1 

923 

525 

550 

650 

2 

1,825 

925 

500 

850 

3 

9,375 

1,825 

2,500 

1,555 

4 

29,750 

3,200 

51,525 

64,500 

5 

80,250 

42,250 

141,625 

149,125 

6 

146,000 

85,250 

180,750 

151,000 

8 

156,000 

119,500 

173,500 

152,000 

9 

157,500 

124,000 

184,250 

151.000 

10 

168,000 

136,250 

167,000 

128,250 

11 

115,000 

114,500 

197,000 

147,000 

13 

175,000 

151,000 

167,000 

140,000 

short  pieces  and  small  knots  of  hypliae  and  was  strongly  vacuolated.  Many 
hyphae  were  curved  with  short  conidiophores  growing  out  of  thè  convex  side 
of  thè  hyphae.  As  with  GlÀz’s  sòrbitol  medium  thè  cidture  remained  fluid, 
that  is,  there  were  no  long  mycelial  filaments  to  forni  a  mat. 

Not  all  attempts  to  secure  conidial  production  were  successful.  Some 
isolates  of  Claviceps  purpurea  in  shake  culture  produced  mats  of  mycelium 
with  few  or  no  conidia.  Occasionally  thè  medium  in  a  flask  would  become 
viscous.  Subcultures  from  such  flasks  became  even  more  viscous  and  few  or 
no  conidia  were  produced.  Some  of  these  viscous  cultures  stored  in  tlie 
refrigerator  set  into  a  semi-solid  gel.  In  generai,  however,  wlien  subcultures 
were  prepared  from  flasks  in  which  conidia  had  developed  in  large  numbers, 
typical  conidial  development  followed. 

Glucose  was  substituted  for  sucrose  in  two  experiments.  At  a  concentra- 
tion  of  35  per  cent  glucose,  conidia  developed  at  a  slower  rate  and  failed 
to  reacli  as  high  a  concentration  as  on  sucrose.  At  70%  glucose  no  growth 
of  any  sort  occurred. 
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Cultures  grown  to  produce  conidia  for  field  inoculation  often  varied 
from  flask  to  flask  even  when  conditions  were  presumed  to  be  thè  same  in  all 
flasks.  Wliile  questioning  these  results  it  was  noted  that  sometimes  thè  decant- 
ed  potato  extract  carried  with  it  many  small  pieces  of  potatoes.  In  order  to 
learn  if  thè  solid  potato  particles  influenced  conidial  development  80  g  of 
cooked,  wet  mashed-potatoes  were  added  to  thè  regular  potato-extract- 
sucrose  medium  in  a  Fernbach  flask.  Control  flasks  produced  an  abundance 
of  conidia,  whereas  flasks  with  thè  mashed  potatoes  produced  very  few  conidia. 
The  mycelium  in  thè  control  flasks  was  typical  while  in  those  with  mashed 
potatoes  thè  mycelium  formed  a  heavy  mat. 

In  order  to  reduce  thè  labor  of  preparing  potato  extract,  a  few  experiments 
were  tried  using  reduced  amounts  of  potato  extract.  Table  2  gives  thè  results 

Table  2 

The  effect  of  thè  concentration  of  potato  extract  on  thè  number  of  conidia  formed  in  cultures  grown  7  days 


Culture 

No.  conidia  in  lOOOs  per  cu  mm 

Potato  extract 
half  strength 

Potato  extract 
full  strengtli 

Cp  8—2 

44,250 

87,000 

Cp  8—3 

60,250 

108,750 

Cp  8—4 

75,500 

130,750 

of  one  experiment  in  which  thè  extract  was  prepared  from  200  g  instead  of 
400  g  of  sliced  potatoes  per  600  ini.  The  lesser  amount  of  extract  considerably 
reduced  thè  number  of  conidia  produced. 

Harvesting  and  Storage  of  Conidia 

After  conidia  developed  in  a  culture,  they  were  harvested  by  pouring  thè 
culture  through  a  30  mesh  screen.  In  most  cultures  all  thè  mycelium  was  short 
enougli  to  pass  through  thè  screen  except  for  1  or  2  g  that  remained  on  thè 
screen.  The  mycelium  in  cultures  sudi  as  those  grown  on  thè  medium  contain- 
ing  mashed  potatoes  would  not  pass  through  a  30  mesh  screen  even  after 
working  back  and  forth  with  a  paddle. 

About  500  g  of  commercial  sucrose  was  added  to  each  Fernbach  cul¬ 
ture  after  screening.  When  dissolved,  thè  added  sucrose  resulted  in  a  thick 
syrup  approximately  60  per  cent  sucrose.  Two  to  5  times  this  amount  of 
sugar  was  added  to  some  cultures  with  equally  good  results  in  thè  preservation 
uf  thè  conidia,  but  niuch  of  thè  sugar  did  not  go  into  solution  thus  thè  sus- 
pension  was  difficult  to  remove  from  thè  containers  after  Storage.  These 
sugar-spore-suspensions  were  stored  at  5°  and — 20°  C  with  equally  good  results. 


PRODUCTION  DI'  CONIO!  \  OF  CI.AVICEPS  PURPUREA 


75 


Some  results  of  thè  effectiveness  of  Storage  are  given  in  Table  3.  Other 
test»  in  addition  to  those  reported  in  thè  table  support  thè  view  that  thè 
Storage  methods  as  described  are  not  usually  satisfactory  for  Storage  of  conidia 
for  a  year.  Thirty  one  lots  of  conidia  were  grown  between  21  Febrnary  and 
30  March  1952.  When  mature,  thè  culturcs  were  harvested  and  stored  as 


Table  3 

Percentage  germination  of  conidia  stored  in  a  strong  sucrose  suspension  in  thè  refrigerator 


Culture 

Day»  in 

Storage 

0—29 

31—54 

61  86 

146—148 

154—186 

338—419 

Cp  IR 

97' 

6  6",  86“ 

81“ 

Cp  IR 

56" 

38,24 

Cp  8 

67“ 

! 

7 

Cp  8—2 

28“ 

90 

1 

Cp  8—5 

24“ 

74 

' 

7 

Cp  8—8 

49“ 

78 

4 

Cp  5—1 

51“ 

72 

Cp  8 

82" 

89 

57 

43",  54 

43 

Cp  7—1 

16" 

49 

Cp  12—2 

78“ 

95 

75 

Cp  12—3 

62 

70 

Cp  12—4 

66" 

76 

1  60",  84 

62 

Cp  12—5 

52" 

46 

Cp  15—1 

5“ 

93 

Cp  16—1 

86" 

90 

Cp  8 

87 

70",  91 

40 

Cp  8—5 

21 

81,91 

54 

*  Conidia  germinated  in  sterile  distilled  water.  All  others  gerininated  in  sterile 

1/1000  kh,po4. 

described.  On  25  Aprii  1953  these  31  lots  were  germinated.  Seventeen  of  thè 
31  failed  to  germinate.  Of  thè  remaining  14,  5  germinated  less  than  1  per  cent 
and  thè  other  ranged  from  2  to  24  per  cent. 

Since  thè  harvesting  process  was  not  aseptic  and  silice  thè  sugar  added  was 
commercial  sucrose  from  different  sources,  thè  conidia  in  Storage  were  not 
free  from  bacteria.  Occasionally  bacteria  developed  in  considerable  numbers 
on  thè  germination  test  slides,  but  only  rarely  did  they  appear  to  interfere 
with  germination. 
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Medium  for  thè  germination  of  Conidia 

In  field  inoculatimi  experiments  (5,  others  to  be  published  later)  conidia 
were  applied  with  a  sprayer,  therefore  it  was  desirable  to  have  conidia  that 
would  quickly  bring  about  infection  of  thè  ovaries  of  thè  rye  flowers.  Since 

Table  4 

Percentage  germination  and  relative  length  of  germ  tubes  of  conidia  germinated  in  water ,  inorganic 
mixture ,  potato  extract ,  and  potassium  dihydrogen  phosphate 


Germinating  media 


Culture 

Water 

Inorganic 

Medium 

Potato 

Extract 

1  0,1  per  cent 

:  kiì,po4 

Cp  12—2 

78 

86  3Xa 

96  6X 

Cp  12—3 

62 

:  83  4X 

94  6X 

Cp  12—4 

66 

83  3X 

88  5X 

Cp  12—3 

52 

72  3X 

90  5X 

Cp  16—1 

86 

82  4X 

81  6X 

Cp  4—1 

75 

94  3X 

Cp  8—2 

35 

94  3X 

Cp  8—3 

93 

95  2X 

Cp  8—4 

55 

94  4X 

a  Estimateti  lengtli  of  germ  tubes  as  compared  to  length  of  germ  tubes  on  conidia  germi, 
nated  in  water. 

nutrients  added  to  thè  sugar-spore-suspension  might  achieve  tliis  end,  a 
number  of  substances  were  examined  with  slide  germination  tests. 

As  compared  to  water  alone,  potato  extract  prepared  by  steaming  200  g 
of  sliced  tubers  for  1  hr  increased  thè  percentage  germination  (Table  4) 
and  increased  by  2  to  6  times  thè  length  of  thè  germ-tubes.  An  autoclaved 

Table  5 


The  percentage  germination  of  conidia  in  thè  presence  of  DDT 


Culture 

Germinating  fluid  0,1  per  cent  KII2P04  plus 

Nothing 

Per  cent  DDT 

0.1 

0.25 

0.5 

0.75 

Cp  8 

91 

61 

85 

76 

56 

Cp  8 — 5 

91 

93 

75 

84 

87 

Cp  12—4 

60 

73 

75 

68 

69 

suspension  of  1  or  5  per  cent  whole  wheat  flour  had  approximately  thè  same 
effect  as  thè  potato  extract.  Both  of  these  germinating  fluids  greatly  increased 
thè  number  of  bacteria  on  thè  test  slides  so  siinpler  substances  were  tried. 
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Monosodium  glutamate  at  0.1  per  cent  completely  inhibited  germination 
whereasan  inorganic  medium  (NH4N03  2g,  KH2P04  2g,  NaCl  O.lg,  anhydrous 
CaCl2  0.1  g,  MgS04*7H20  0.5  g,  water  1  liter,  adjusted  to  pH  to  6  before 
autoclaving)  increased  germination  (Table  4)  and  caused  germ-tubes  to  be 
3  to  4  times  longer  than  thosc  in  water  alone.  One  tenth  per  cent  KH2P04 
alone  usually  increased  germination  (Table  4)  and  increased  thè  length  of  germ- 
tubes  by  2  to  3  fold.  In  another  experiment  thè  percentage  germination  was 
essentially  thè  same  when  KH2P04  was  0.5,  0.1,  or  0.05  per  cent. 

In  Michigan  ergot  beetles  are  very  destructive  to  developing  sclerotia 
in  thè  field.  It  was  found  [6]  that  1  dusting  with  5  per  cent  DDT  controlled 
thè  beetles.  Slide  germination  tests  were  made  to  determine  if  DDT  had  any 
effect  on  thè  germination  of  conidia.  Dow  75%  DDT  was  used  in  thè  experi- 
ments.  From  thè  results  in  Table  5  it  is  reasonable  to  expect  that  DDT  could 
be  added  to  a  spore  suspension  with  no  harmful  effects  on  infection  when  thè 
suspension  was  sprayed  on  blooming  rye  plants. 
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Ober  die  standortverhàltnisse  von  acorus 

CALAMUS  L.  UND  DESSEN  YORKOMMEN  IN  UNGARN 


Von 

I.  Màthé 

KORRESI*.  MITGLIED  DEH  UNGARISCHEN  AKADEMIE  DER  WISSENSCHÀFTEN 
(Eingegangen  am  25.  Aprii  1958) 


Mit  den  Verbreitungs-und  Akklimatisationsverhàltnissen  des  Kalmus,  der 
in  Europa  seit  dein  XVI.  Jahrhundert  kultivierten  Neophyten-,  Arznei-  und 
Gewiirzpflanze,  befasste  sich  Wein  (1936  —  39)  sehr  eingehend  und  erteilte 
auf  Grund  der  reichen  Literatur  einen  zusammenfassenden  t)berblick.  Auf 
Grund  von  Chromosomenuntersuchungen  stellt  neuestens  Wulff  (1954)  vier 
Hauptverbreitungsgebiete  der  Pflanze  fest.  In  ganz  Europa  und  daher  aueli  in 
Ungarn  koinint  der  aus  Indien  und  aus  der  Himalajagegend  staniinende  (var. 
vulgaris  L.  =  var.  calamus)  triploide  (2n  =  36)  Acorus  vor,  der  steril  ist  und 
sich  nur  vegetativ  fortpflanzt.  Die  aus  Vorderindien  stammende  var.  verus  L. 
von  tropischer-subtropischer  Verbreitung  ist  gleichfalls  triploid  und  steril. 
Wulff  unterscheidet  noch  den  in  Nordainerika  verbreiteten  diploiden  (2n=24) 
fertilen  Acorus  unter  dem  Namen  var.  americanus  (Raf.)  Wulff.  (=  A.  ameri - 
canus  Raf.).  Die  var.  angustatus  Bess.  =  var.  spurius  (Sehott)  Engl.  (=  A.  tri - 
queter  Turcz.  =  A,  asiaticus  Nakai)  ist  tetraploid  (2n  =  48),  ebenfalls  ferì  il 
und  im  Osten  (Westsibirien,  Gemàssigte  Zonen  von  Asien,  Japan)  verbreitet. 

Die  Sterilitàt  der  triploiden  Varietaten  làsst  sich  nach  Wulff  (1950, 
1954)  dadurch  erklaren,  dass  der  Chromosonienausfall  als  Folgeerscheinung  der 
ini  Verlaufe  der  Meiosis  auftretenden  Trivalenz  einen  Funktionsmangel  in  den 
entstelienden  Gescblechtszellen  herbeifiilirt.  Dies  ist  eine  einleuchtende  Erklii- 
rung  der  etwa  400jàhrigen  Sterìlitàtsfrage  des  Kalmus.  Es  ist  ferner  sehr  inte- 
ressant,  dass  der  àtheriscbe  òlgehalt  der  Rhizome  parallel  mit  der  Chronio- 
somenzahl  eine  wesentliche  Abweichung  aufweist  ;  so  betriigt  der  àtheriscbe 
òlgehalt  der  Droge  von  diploider  Herkunft  2,1%,  von  triploider  Herkunft 
3,12%,  von  tetraploider  Herkunft  6,82%.  Diese  Ole  sind  auch  qualitativ  von- 
einander  bezeichnenderweise  verschieden  ( Wulff  1950). 

Das  Vorkonunen  von  Kalmus  im  Karpatenbecken  wurde  auf  Grund  von 
Literatur-  und  Herbarangaben  von  U.  SzabÓ  (1939),  als  eine  der  Dissertationen 
der  von  Prof.  R.  Soó  eingeleiteten  arealgeographischen  Serie  zusammengestellt. 
Die  Arbeit  behandelt  aber  die  Vorkommensverhaltnisse  nicht.  In  der  auslàn- 
discben  Literatur  gibt  es  zahlreiche  botanische  Studien,  die  auf  die  okologischen 
und  zonologischen  Verhàltnisse  des  Kalmus  hinweisen  (Schutz,  Boer, 
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Kobendza,  Regel  usw.).  In  Ungarn  findet  man  diesbeziiglich  nur  vereinzelte 
allgemeine  Hinweise,  so  erwàhnt  z.  B.  JÀyorka  (1921)  als  Begleiterpflanzen 
die  folgenden  :  Phragmites ,  Schoenoplectus ,  Typha ,  oft  Equisetum  limosum , 
Mentha  aquatica ,  Glyccria  aquatica ,  Butomus ,  Sparganium ,  Alisma ,  von  den 
Holzgewàchsen  Alnus  glutinosa ,  Salix.  Ujvarosi  (1947)  veròffentlicht  eine 
Bestandsaufnahme  aus  der  Gegend  von  Kehida,  aus  dem  Tale  des  Flusses  Zala. 

Die  Kalmus  Bestànde  konnen  als  die  Subassoziation  bzw.  Konsoziation 
»Acoretosum«  der  Scirpeto-Phragmitetum- Assoziation  betrachtet  werden  (Soó 
1957),  oder  werden  als  eine  selbstàndige  Assoziation  aufgefasst  und  mit  dem 
Namen  Acoretum  calami  (Eggler  1933,  Ujvarosi  1947)  bezeichnet.  Manche 
Bestànde  zeigen  Ubergànge  sowohl  gegen  das  Scirpeto-Phragmitetum,  als 
auch  gegen  das  Magnocaricetum  zu.  Es  geht  auch  aus  den  zur  Verfugung  ste- 
henden  Aufnahmen  liervor,  dass  es  nicht  begriindet  ist,  unsere  Acorus- 
Bestànde  als  eine  selbstàndige  Assoziation  aufzufassen.  In  Polen  bezeichnet  sie 
Kobendza  (1948)  als  eine  selbstàndige  Assoziation  mit  folgenden  Assoziations- 
Charakterarten  :  Acorus  calamus ,  Rumex  hydrolapathum ,  Sparganium  ramo- 
sum,  Typha  latifolia  und  mit  den  Verbands-Charakterarten  :  Alisma  plantago- 
aquatica.  Calla  palustris ,  Cicuta  virosa,  Equisetum  limosum,  Glyceria  maxima , 
Scirpus  radicans .  Die  Anzalil  der  Begleitarten  wird  mit  19  angegeben. 

In  der  Nàhe  der  Ostsee  (Drausensee)  ist  der  Kalmus  im  Scirpeto-Phragmi¬ 
tetum,  in  den  Initialphasen  nach  Schulze  (1941)  bzw.  faziesbildend.  In  seinen 
als  selbstàndig  betracbteten  Acoretum  calami  kommt  die  Pflanze  mit  einem 
Deckungswert  von  25  — 100%  (A — D  ;  3  —  5)  vor.  Die  Artenzahl  betràgt  38. 
Der  pH-Wert  des  Bodens  ist  7,5  — 8,0.  Hier  kommt  noch  Acorus,  in  der  Bach- 
ufer-Pflanzengesellschaft  der  Schwadens  (Sùssgras  —  Glycerietum  maxima e)  vor. 
In  Hochseggen-Gesellschaften  (Caricetum  acutiformis,  C.  gracilis,  Calamagros - 
tetum  neglectae ,  Menyanthetum),  in  t  bergangsmoorgebieten  (Caricetum  fuscae ), 
ja  sogar  in  den  siissgrasigen  Sumpfwiesen  ( Calthion  palustris )  tritt  sie  mit  einer 
Deekung  von  2  —  25%  (A — D  1  —  2)  auf.  In  der  biotischen  Sukzession  fiihrt  sie 
aus  dem  Scirpeto-Phragmitetum  ùber  die  Hochseggen-Gesellschaften  gegen  die 
gemiscliten  Weidengebiische  ( Salicetum  mixtum)  bzw.  Erlenauen  ( Alnetum 
glutinosae)  zu. 

Aus  Litauen  beschreibt  Regel  (1948)  zahlreiche  Acoretum,  die  an  der 
Seekiiste,  Teichufern,  auf  sandigen  Fluss-  und  Bachufern  usw.  auf  lehmigen 
t  berschwemmungsbòden  gedeihen. 

In  Holland,  an  der  Stelle  des  einstigen  Zuidersees,  nimmt  Boer  (1942) 
die  ^corus-Bestànde,  im  Laufe  der  Untersuchungen  der  lieti  entstandenen 
Sumpfvegetation,  nicht  als  eigene  Assoziation  auf,  sQndern  betrachtet  sie  als 
die  Charakterart  der  Ròhrichte  ( Scirpeto-Phragmitetum ).  In  jeder  der  von  ihm 
veròffentlichten  41  Aufnahmen  kommt  Acorus  sowohl  in  den  Initial-,  als  auch 
in  den  Optimal-  und  Endstadien  und  zwar  mit  einer  Deekung  von  1  —  50 — 75% 
vor.  Er  betrachtet  sie  als  Verbands-Charakterart  in  den  Caricetum  inflato - 
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vesic ariae,  C.  elatae,  C.  acutiformis-paniculatae ,  C.  pseudocyperi  und  Scirpetum 
maritimi  Asso  ziat  ione  n.  Der  okologische  Charakter  dieser  Standorte  wird  von 
Boer  als  eutroph  bis*mesotroph  bezeichnet. 


Vcrbreitung;  von  Acorus  calamus  L.  in  Ungarn 
#  Fundorte  ;  O  neuere  Anpflanzungen  (1950 — ) 


Die  Zusammenstellung  der  aus  Ungarn  zur  Verfiigung  stehenden  Auf- 
nahmen  (Ùjvarosi,  KovÀcs,  Mathé)  ermoglichte  den  in  der  nachstehenden 
Tab.  1  enthaltenen  tlberblick  (p.  82 — 83): 

Die  Artenzalil  je  Aufnahme  betràgt  ubile  akzidentelle  Arten  3  — 14,  die 
optimalen  Best  linde  homogen,  recht  artenarm  ;  in  den  Bestanden,  die  die 
ì  bergangs-,  Initial-  oder  Endstadien  bezeichnen,  situi  zahlreiche  Rohrielit- 
bzw.  Sumpf-  und  Sumpfwiesenelemente  zu  finden.  Die  Hohe  des  Bestandes 
betràgt  30 — 130  ctn,  wo  das  Schilf  dominiert,  180  —  200  cm.  Der  Deckungsgrad 
<ler  oberen  Schicht  ist  70  —  90%,  in  einzelnen  Bestanden  (Ludànyhalàszi,  Aufn. 
7  —  9)  mi  der  Wasseroberflàche  zeigt  Lemna  trisulca  (Wasserlinse)  eine  Deckung 
von  25  —  50%,  sonst  ist  das  Laiehkraut  nur  sehr  spàrlich  vertreten  (Potamo- 
getori  crispus ,  init  Konstanz  II).  Die  Bestànde  (Aufn.  5  —  6)  von  Sormàs  (Kom. 
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1 

2  3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10  ! 

lì  | 

\]  13 

14  | 

15 

1 _ 1 

16 

17 

18 

19  A  D 

K 

Adv 

HH(G) 

A  cor us  calarti  us 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

5 

4 

4 — 5 

5 

3 

5 

5 

5 

2—3 

4 

3 

4 

3  2—3—3 

V 

Cp 

H 

Equisetum  fluviatile 

1 

1 

1 

I 

Eua 

H 

Ranunculus  repens 

+ 

1 

1 

+ 

+— 1 

H — 1 

II 

Eu 

HH 

li.  trichophyllus 

+ 

+ 

4- 

1 

K  osili 

H — H  FI 

Lythrum  salicaria 

+ 

+ 

+ 

*T 

II 

Eu 

HH 

Sium  latifolium 

1 

+ 

4- 

+— 1 

I 

Eua 

HH 

Oenanthe  aquatica 

+ 

+ 

+ 

+ 

1 

+ 

+— 1 

II 

Eua 

H 

Galium  palustre 

1 

2 

-j- 

1 

+— 2 

II 

Kosm 

H 

Calystegia  sepium 

_L 

-f 

+ 

+ 

+ 

II 

Eua 

H 

Myosotis  palustris 

+ 

+ 

I 

Em 

II— G 

Mentila  longifolia 

+ 

4* 

I 

Eua 

H— HH 

M.  aquatica 

1 

-f- 

+— 1 

I 

Cp 

HH 

Veronica  anag.-aquat. 

1 

1 

1 

I 

— 

II 

Rorippa  armoracioides 

+ 

1 

1 

1 

-j — 1 

II 

Cp 

HH 

R.  amphibia 

4- 

_i_ 

I 

Eua 

HH 

Lysimachia  vulgaris 

1 

+ 

H — 1 

I 

Eua 

Ch 

L.  riunirti ularia 

1 

1 

1 

1 

I 

Eua 

H 

Rumex  crispus 

1 

+ 

4—1 

I 

Eua 

Ph 

Salix  alba 

+ 

~r 

+ 

I 

Eua 

Ph 

S.  triandra 

1 

1 

1 

I 

Kosm 

1IH 

Alisma  plani. -aquat. 

1 

1 

1 

+ 

+— 1 

II 

Kosm 

Il  li 

Potamogeton  crispus 

+ 

1 

+ 

+ 

+— 1 

II 

Eu 

G— H1I 

Iris  pseudacorus 

1 

+ 

|  _|_ 

+ 

1  +-1 

II 

Kosm 

IIH 

S choenoplectus  lacustr i s 

j  + 

_|_ 

I 

Kosm 

G(IIII) 

Eleocharis  palustris 

l 

1 

i 

1 

1 

1 

4~ 

4* 

+-1 

II 
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Ci 


2 

3  4 

; 

*  1 

6 

7 

8 

9 

io 

il  , 

»  j 

13 

14 

15 

17  ì 

18 

19 

A  l) 

k 

Eua 

H — HH 

Care x  vulpina 

1 

1 

-F 

“F 

1 

II 

Cp 

HH 

C.  vesicaria 

1 

1  2 

2—3 

+—2—3 

II 

Eua 

HH 

C.  grarilis 

2 

1 

1  2 

+ 

+ 

4—1 

1 

+— 2 

III 

Eu 

HH 

C.  elata 

+— 1 

-f 

H - 1 — 1 

I 

Kosm 

HH 

Phragmites  commini is 

+ 

4 

1 

4—4 

I 

Cp 

HH 

Baldingera  arund. 

1 

-F 

+— 1 

I 

Cp 

H 

Agrostis  alba 

1 

2 

2  1 

+ 

+ 

1—2 

+ 

4 - 2 

III 

Cp 

HH 

Glyceria  maxima 

2 

2 

I 

Kosm 

HH 

G.  fluitans 

1 

1 

2 

1—2 

I 

Kosm 

HH 

Lemna  minor 

+ 

+ 

4- 

I 

Kosm 

HH 

L.  tri  suini 

2—3 

3 — i 

1—2 

1 

CI 

I 

7 

o 

* 

HH 

Typha  latifolia 

1 

+— 1 

I 

Artenzahl  :  37  +  14  akzidentelle  Arten. 

Akzidentelle  Arten  :  Cp.  H.  Caltha  palustri s,  Eua.  H — HH.  Epilobium  hirsutum ,  Cp.  H.  Gratiola  officinalis ,  Eua.  li.  Piantalo  major , 
Kosm.  H.  Rumex  ronglomeratus ,  Kosm.  Th.  Polygonum  lapathifolium ,  Kosm.  HH.  Polygonum  amphibium ,  Cp.  H.  Juncus  articulatus ,  Eua.  H. 
Juncus  inflexus ,  Cp.  G.  Scirpus  silvatirus ,  Eua.  HH.  Carex  riparia ,  Eu.  H.  Poa  triviàlis ,  Kosm.  H.  Alopecurus  geniculatus ,  Kosm.  HH,  Leersia 
oryzoides. 

Biologisches  Spektrum  :  HH  68,4%,  H  23,7%,  Ph  5,3%,  Ch  2,6% 

Floristisches  Spektrum:  Eua  35,1%,  Kosm  30,0%,  Cp  18,9%,  Eu  10,8%,  Adv  2,6%,  Em  2,6%. 

Orte  der  Aufnahmen  :  1 —  4  Kehida  (Kom.  Zala)  Ujvàrosi,  1947.  AGH.  p.  96. 

5 —  6  Sorinas  (Kom.  Zala)  KovÀcs  23.  Vili.  1956. 

7 — 11  Ludanyhalaszi  (Kom.  Nógrad)  Màtiié,  KovÀCS  19.  V.  1956. 

12 — 17  Bank  (Kom.  Nógrad)  Màtiié,  KovÀcs  14.  VII.  1957. 

18 — 19  Bank  (Kom.  Nógrad)  Màtiié,  KovÀcs  18.  X.  1957. 
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Zala)  stellen  einen  t  bergang  zur  Bultenseggengesellschaft  (Caricetum  elatae ), 
•die  Bestànde  (Aufn.  15)  von  Bank  (Kom.  Nógràd)  zum  Róhricht  ( Scirpeto- 
Phragmitetum)  dar. 

Die  Wassertiefe  der  untersuchten  Bestànde  variierte  zwischen  0 — 80  cm. 
In  Bank,  in  einem  in  Sumpfwiese  iibergehenden  Bestand,  wo  die  Vitalitàt  des 
Kalmus  schon  verringert  erscheint,  hat  der  Boden  einen  pH-Wert  von  7,7 
(in  H20  gemessen  bzw.  7,2  in  KC1),  ebenda  betràgt  der  Kalkgehalt  (CaC03) 
6,31%,  der  Humusgehalt  11,9%. 

Fiir  den  Wirkstoff  ist  die  Zeit  des  Einsammelns  nicht  gleichgiiltig.  Den 
von  Borkowski  (1957)  in  Polen  durchgefiihrten  Untersuchungen  zufolge  àndert 
sich  der  ólgehalt  des  Kalmus  von  Màrz  bis  Juli  in  direktem  Yerhàltnis  zu  den 
Temperaturschwankungen  ;  der  àtherische  Ólgehalt  nahm  wàhrend  dieser 
Zeit  mit  dem  Temperaturanstieg  zu,  reagierte  stark  auf  die  Verànderungen  der 
Temperatur  und  der  Insolation.  Im  Monat  August  hingegen  als  das  Rhizom 
reichliche  Seitentriebe  hervorbrachte,  zeigte  sich  im  ólgehalt  keine  Abhàngig- 
keit  von  der  Temperatur.  Die  im  Monat  September  eintretende  Ólabnahme 
steht  aber  wahrscheinlich  mit  der  —  neue  Blàtter  bildenden  — physiologischen 
Tàtigkeit  im  Zusammenhang.  Ini  Laufe  der  zweijàhrigen  Untersuchungen 
(1953  —  54)  konnte  der  hochste  àtherische  ólgehalt  im  Juni  und  Juli  nachgewie- 
sen  werden,  wàhrend  das  Minimum  in  beiden  Jahren  am  20.  August  beobachtet 
wurde.  Nach  Kirchner— Loew— Schrater  ist  die  Pflanze  frostbestàndig  und 
geht  erst  bei  — 16°  zugrunde. 

Es  wurde  auch  in  Ungarn  versucht  Kalmus  zu  ziichten.  Am  Beginn  des 
Jahrhunderts  hat  B.  Pater  (1908)  an  der  von  ihm  gegrundeten  Arzneipflan- 
zenstation  der  Agronomisch-landwirtschaftlichen  Akademie  Kolozsvàr  (Cluj) 
mit  dem  Anbau  der  Pflanze  erfolgreiche  und  eintràgliche  \ersuche  durch- 
gefiihrt. 

Nach  1950  leitete  das  Forschungsintitut  fiir  Arzneipflanzen  (Boros, 
Gubanyi,  Szatmari)  Anbauversuche  ein.  Kalmus  wurde  an  den  Ufern  von 
Fischteichen  und  anderen  Gewàssern  angepflanzt,  so  z.  B.  in  Dég  (Kom. 
Fejér),  Szabadszàllàs  (Kom.  Bàcs-Kiskun),  ferner  wurde  eine  Verpflanzung 
von  Szentgyorgyvolgy  (Kom.  Zala)  auf  den  Moorboden  von  Keszthely  und  von 
Godòlló  (Kom.  Pest)  nach  Fertod  (Kom.  Sopron)  erfolgreich  durchgefiihrt. 
In  Kisujszàllàs  wurden  auch  in  den  Reisfeldern  gelungene  Yersuche  unter- 
nommen  (Meleg).  Die  Pflanzen  entwickelten  sich  zwar  gut,  trotzdem  muss- 
ten  hier  die  Anbauversuche  aufgegeben  werden,  da  die  Ernte  und  die  Reinigung 
sich  als  viel  zukostspielig  erwiesen. 

Yerbreitung  des  Kalmus  in  Ungarn  je  nach  Florenbezirken  auf  Grumi 
von  Literatur-  und  Herbarangaben  (s.  Karte)  : 

Florenbezirk  Matricum 

Kom.  Nógràd  :  Ipolysziig  (Karpàti,  Fòldr.  Ért.  1952  p.  304,  Boros), 
Bank  (Rosemberszky,  Kovacs,  MÀthé),  Ludànyhalàszi  làngs  des  Flusses 
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Ipoly  (Mathé,  KovÀcs),  —  Kom.  Koinàrom  :  Esztergom,  Tàt,  Csév 
(Feicht.  Eszterg.  400),  —  Kom.  Pest  :  Aszód  (Boros:  Herba-naptàr 
1923  p.  79),  Isaszeg,  Gòdòllo  (Meleg,  Boros,  Kovàcs). 

Florenbezirk  Eupannonicum 

Kom.  Pest  :  Veresegyhàza  (Boros,  Bot.  Kòzl.  24.  p.  79,  Herba-naptàr  1.  c.), 
Yàc — Gòd  (Bohatsch  ap.  Tuzson,  Bot.  Kòzl.  8.  p.  261),  Csepel  —  Soroksàr 
(Bihari  ap.  Boros,  Bot.  Kòzl.  35.  p.  312),  Szigetùjfalu  (Tauscher  ap.  Kern. 
ÒBZ.  25.  p.  162),  Tòkòl  (Tauscher  ap.  Tuzson  1.  c.),  am  Fluss  Tàpió  (Tuzsont 
Mat.  Terin.  Ért.  1915.  p.  175).  —  Kom.  Bàcs-Kiskun  :  Kalocsa  »Selyemerdo<c 
(Menyhart  :  Kalocsa  fi.  p.  174),  Kecskemét  »Szikra«  (Yeszelszki  :  Fuszeres- 
kònyv  p.  24).  —  Kom.  Szolnok  :  an  der  Tlxeiss  und  Zagyva  (Sadler  :  Fi. 
Pestin.  p.  159),  Jàszberény  »Zagyva  holt  medre«  (Treitz  :  Herba  1920.  p.  198). 
—  Kom  Heves  :  Hatvan  (Veszelszki  1.  c.,  Sadl.  ap.  Tuzson  1.  c.).  —  Kom. 
Fejér  :  Eresi  (Jurànyi  ap.  Tuzson  1.  c.).  —  Cece— Sàregres  (Lànyi  Gy.)  — 
Kom.  Tolna  :  Nagydorog,  Sàrszentlòrinc,  Uzd,  »Sió  —  Kapos  csat.«,  »Sàrviz 
csat.«  (Boros).  —  Siótork<dat,  Tolna  alatt  (Jàvorka  S.)  —  Kom.  Borsod- 
Abauj-Zernplen  :  (Borb.  Abaùjm.  fi.  441)  :  Bodrogkòz  (Hazsl.  Éjsz.  Magyarh. 
vir.  p.  282),  Kistokaj,  Bodrogkeresztur  (Hazsl.  Mat.  Terni,  tud.  Kòzl.  4.  p. 
112),  Sàrospatak  »Ronyvapart«  (Soó,  Bot.  Kòzl.  35.  p.  326),  Végardó  (Boros), 
Golop  (Simon k ai).  —  Kom.  Szabolcs-Szatmàr  :  Tàkos,  Csaroda  »Szipató« 
(Boros).  Vésztò,  Kòròspart  (Csapody  Y.)  —  Kom.  Gyor-Sopron  :  Fertò, 
Hansàg  (Wierzb.  ap.  Neilr.  Ungarn  p.  72),  an  der  Lajta  (Neilr.  72). 
Florenbezirk  Transdanubicum 

Kom.  Yas  :  Rum,  Jàk,  Màriaujfalii  (GÀyer,  Vasm.  Muz.  Évk.  3.  p.  71), 
Gòdòrhàza  (Boros).  —  Kom.  Veszprém  :  Sumeg  (Kit.  ap.  Bore.  Bai.  328. 
Szép,  Siimegi  Reàlisk.  Ért.  1891.  p.  10),  Keszthely  (Szenczy,  Hutter,  Wierzb. 
ap.  Borb.  1.  c.,  Szenczy  ap.  Tuzson  1.  c.),  Kisbalaton  (Soó,  Magy.  Biol.  Int. 
Munk.  2.  p.  136),  Fenékpuszta,  »Zalapart«  (Boros,  Vasi  Szemle  3.  p.  84).  — 
Kom.  Zala  :  Kehida  (Ujvarosi,  Acta  Geob.  Hung.  6.  p.  96),  Nagykanizsa  — 
Sormàs  (Boros,  Kovacs),  zwischen  Muraràtka  und  Muraszeinenye  (Karolyi), 
Szécsisziget  (Boros),  Szentgyòrgyvòlgy  (Boros,  Gubànyi).  —  Kom.  Somogy  : 
Barcs  (Boros,  Magy.  Bot.  Lap.  23.  p.  29),  Babocsa  —  Eszek  (Kit.  ap.  Neilr. 
p.  72,  Boros  1.  c.).  —  Kom.  Baranya  :  Pecs  (Nendtv.  Diss.  p.  16),  Pécs  »Balo^ 
kàny«  (Majer  ap.  Horvat,  Pécsi  Yàrosi  Muz.  Kiadv.  4,  15),  Pellérd  (Majer). 

Die  auf  das  ganze  Karpatenbecken  beziiglichen  Yerbreitungsangaben  sind 
voli  U.  Szabo  (1939)  angefuhrt  und  kartographiert . 
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The  pigments  of  higher  green  plants  were  separateci  in  1906  by  Cvet 
(Tswett)  [37,  38]  with  bis  originai chromatographic  raethod.  Isolation  of  thè 
pigments  and  their  production  in  cryst aliine  forni  macie  possible  thè  subsequent 
examinations  of  their  structure.  The  chemical  composition  of  ehlorophyll 
components  was  studied  by  Willstatter  and  Stoll  [43].  These  fundamental 
researches  furnished  thè  possibility  for  thè  investigation  of  thè  physiological 
role  of  thè  ehlorophyll.  After  thè  quantitative  deteruiination  of  thè  chloro- 
phyll-a  and  chlorophyll-b  components,  attention  was  turned  to  thè  investiga¬ 
tion  of  thè  ratio  of  thè  components.  Willstatter  and  Stoll  [43],  as  well  as 
Seybold  and  Eagle  [34,35]  determined  thè  ratio  of  chlorophyll-a  to  chloro¬ 
phyll-b  in  thè  leaves  of  a  great  number  of  herbaceous  and  ligneous  plants. 
The  ratio  a  :  b  varies  between  2,6  and  3,5.  The  species  strongly  exposed  to 
light  generally  contain  a  small  quantity  of  chlorophyll-b,  in  consequence 
thè  ratio  is  remarkably  high  (5,5),  while  thè  shade-loving  that  is  to  say  shade- 
enduring  species  contain  a  relatively  large  amount  of  chlorophyll-b  (1,7  —  2,0). 
In  algae  thè  a  :  b  ratio  is  likewise  low  (1,4),  although  as  to  absolute  vaine 
referred  to  dry  weight  they  contain  thè  largest  amount  of  pigments  (5%), 
while  thè  ehlorophyll  content  of  higher  plants  varies  between  0,  7-1,3% 
of  thè  dry  weight.  In  diseased  cases  thè  quantity  of  green  pigments  does  not 
increase,  it  decreases  rather,  while  at  thè  sanie  time  thè  a  :  b  ratio  generally 
rises.  In  hereditarily  variegated  leaves,  moreover  in  pigment-poor  mutants, 
thè  amount  of  ehlorophyll  may  well  sink  under  0,2%,  while  thè  a  :b  ratio 
may  rise  alio  ve  7,0.  In  these  cases  —  besides  thè  trouble  of  thè  ehlorophyll 
synthesis  (Dumm  5)  —  thè  chlorophyll-b  component  probably  decomposes 
at  a  quicker  rate  than  thè  chlorophyll-a  component.  Similarly,  in  thè  course 
of  ehlorophyll  destruction  owing  to  virus  infection,  thè  chlorophyll-b  component 
decomposes  sooner,  which  leads  to  thè  rise  of  thè  a  :  b  ratio,  as  shown  in  thè 
data  of  Cseh  [4]  also.  It  is  most  interesting  that  at  thè  appearance  of  thè 
symptoms  which  cause  thè  variegation,  thè  absolute  quantity  of  thè  b-com- 
ponent  continuously  decreases,  tlien,  reaching  a  more  severe  pathological 
state,  thè  a-component  begins  to  decompose  at  a  relatively  quicker  rate 
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which  causes  thè  a  :  b  ratio  after  thè  initial  increase  (5,0),  to  diininish.  When 
thè  infected  portion  of  thè  leaf  begins  to  tnrn  yellowish-green,  then  this 
ratio  decreased  to  half,  or  to  one  third,  of  thè  originai  normal  one. 

A  nuinber  of  authors  have  studied  besides  thè  quantitative  data  of 
thè  chlorophyll,  also  thè  part  processes  of  biosynthesis.  The  basic  process  of 
thè  origin  of  chlorophyll  has  been  disclosed  by  Lubimenko  [22].  The  fact  of 
thè  transformation  of  thè  leucophyll,  through  an  intermediary  product,  in 
thè  dark  into  protochlorophyll  and  in  light  into  chlorophyll,  has  been  alreadv 
described  by  hira  in  1928.  To-day  it  is  well-known  that  thè  above  thesis  does 
not  apply  to  every  plant  (for  instance  to  pines)  and  in  thè  biosynthesis  light 
does  not  exercise  its  action  directly  but  through  thè  synthesis  of  certain 
protein  complexes  of  iron,  manganese  and  copper  content  (Ulvin  39,  Mac- 
kinney  23).  From  thè  literature  relative  to  chlorophyll  synthesis  it  may  he 
unanimously  ascertained  that  thè  chlorophyll-a  component  arises  first. 
According  to  Virgin  [40]  in  seed  plants  cultivated  in  thè  dark,  thè  formation 
of  chlorophyll-a  is  demonstrable  in  thè  second  liour  follo wing  illumination. 
Chlorophyll-b  develops  much  later  only,  and  under  much  greater  light  intensity. 
The  conditions  of  thè  biosynthesis  of  tlie  latter  component  are  much  more 
difficult  to  investigate.  It  is  well-known  from  thè  experimental  results  of 
Voskresenskaja  [41]  that  thè  optimum  or  an  even  more  intense  N-fertilization 
increases  thè  amount  of  thè  chlorophyll-b  component,  which  goes  together 
with  a  considerable  decrease  of  thè  a  :  b  ratio. 

The  conjectural  possibility  of  transformation  between  thè  chlorophyll-a 
and  -b  components  was  first  raised  by  Zscheile  [46].  He  designated  thè 
transitional  product  as  chlorophyll-c.  His  speculative  supposition  seemed 
attractive  for  a  while,  and  was  widely  adopted,  yet  experimental  results  did 
not  confirm  it.  According  to  recent  data  some  authors  succeeded  in  isolating 
chlorophyll-c  and  -d  from  vegetai  substances  (Rabinowitch  31),  thè  former 
are,  however,  not  identical  with  thè  transitional  compound.  Fischer  and 
Orth  [6]  discuss  thè  possibilities  of  thè  oxidation-reduction  processes  in  thè 
course  of  transformation  in  connection  with  thè  exchange  of  thè  methoxyl 
group.  Krasnovskij  [20]  described  thè  photochemical  reaction  of  thè  chloro¬ 
phyll  components  in  thè  presence  of  ascorbic  acid.  According  to  his  experiments, 
thè  leucochlorophvll  of  semi-chinon  nature  which  arises,  is  thè  active  product 
of  photosynthesis.  Thus  thè  possibility  of  a  transformation  into  each  other  of 
thè  two  most  import ant  chlorophyll  components  has  once  more  arisen.  Weller 
[42]  investigated  thè  external  conditions  of  thè  transformation  (spectrum 
band). 

Compared  to  thè  chemical  knowledge  of  thè  chlorophyll  and  its  deri- 
vatives,  little  is  known  about  thè  physiological  and  biochemical  processes. 
Frank  [8]  as  well  as  Frank  and  Kenney  [9]  ascertained  that  thè  degradation 
of  chlorophyll  takes  place  in  120  hours.  Compared  to  this,  carotinoids  are 
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much  more  stable.  After  thè  splitting  off  of  thè  Mg  phaeophytin  and  after 
hydrolysation  of  thè  phytol  group,  phaeophorbid  arises  from  thè  appropriate 
chlorophyll  component  (Rabinowitch  29,  30). 

Wolp  [44]  dealt  in  detail  with  thè  chlorophyll  content  of  tobacco  leaves. 
The  work  quoted  expresses  thè  amount  of  chlorophyll-c  in  per  cent  of  total 
chlorophyll,  which  may  also  he  referred  iiulirectly  to  thè  chlorophyll-b 
content.  However,  he  determines  thè  degradation  of  thè  chlorophyll  content 
in  thè  relative  decrease  of  thè  chlorophyll-a  amount  only,  totally  disregarding 
thè  analysis  of  thè  absolute  and  relative  quantities  of  thè  degradation  products 
which  have  arisen. 

Apart  from  thè  determination  of  thè  chlorophyll  content  of  tobacco- 
leaves  and  of  thè  decrease  ratio  of  its  quantity,  we  have  also  examined  thè 
absolute  and  relative  quantity  of  thè  primary  derivative  of  thè  chlorophyll  : 
thè  phaeophytin.  This  proved  also  suitable  for  expressing  thè  ratio  of  thè 
different  component s  and  thè  degree  of  degradation  of  thè  chlorophyll.  By 
ineans  of  thè  quantitative  separation  and  determination  we  tried  to  get 
informative  data  as  to  thè  degree  of  maturity  of  tobacco  leaves  from  tlie 
physiological  aspect. 


Material  and  methods 

Our  investigations  were  directed  towards  thè  quantitative  determination  of  thè  chloro¬ 
phyll  and  plieophytin  components  of  three  varieties  of  Nicotiana  tabacum  and  one  variety  of 
Nicotiana  rustica  (“Kapadohany”)  and  thè  ascertainment  of  thè  a  :  b  ratio.  From  among  thè 
varieties  of  Nicotiana  tabacum  we  analysed  thè  three  most  important  varieties  generally  culti- 
vated  :  “Debrcceni”,  “Kerti”  and  “Virginia”.  We  examined  thè  green  pigments  of  fully 
matured  tobacco  leaves  first  of  all  during  thè  harvesting  period.  Wlien  taking  thè  samples 
we  picked  off  all  thè  fully  matured  leaves  of  one  plant  of  each  of  thè  above  mentioned  four 
varieties  and  we  averaged  thè  leaf  material  without  stalks  after  having  minced  it,  then  in  two 
series  with  2  parallels  each,  we  extraeted  2 — 2  g  of  material.  The  pigments  were.  extracted  from 
thè  freshly  gathered  leaves  with  a  mixturc  of  petrolcther  :  petrol,  in  a  ratio  of  1  :  1,  repeating 
thè  procedure  three  or  four  times  until  complete  discolouration.  For  thè  separation  of  chloro¬ 
phyll  and  phaeophytin  components  we  employed  thè  column  chromatographic  method  of  Cvet 
(Tswett)  [37],  taking  into  consideration  thè  modificatimi  of  Zechmeister  and  Cholnoky  [45]. 
The  paper  chromatographic  procedure  (Màrkus  24,  Bauer  2,  Asami  1,  Ciiiba  3)  could  not  he 
used  successfullv  for  quantitative  data.  The  solution  obtained  was  applied  on  thè  starch 
column  in  thè  following  ratio  of  solvents  :  petrolether  :  petrol  :  ethylether  :  3:3:1.  The 

adsorbed  components  were  separated  under  a  fluorescent  UV  apparatus  then  eluated  witli 
ether.  The  chlorophyll  and  phaeophytin  components  were  photometered  in  an  ether  solution 
with  thè  help  of  their  absorption  maximum.  The  extinction  of  thè  different  components  was 
measured  on  thè  following  absorption  maximums  : 

chlorophyll-a  430  m fi 
chlorophyll-b  460  m/i 
phaeophytin-a  665  m  fi 
phaeophytin-b  655  m fi 

The  absorption  maximums  correspond  with  thè  data  in  thè  literature,  with  thè  nieasuring 
data  of  Winterstein  and  Stein  [19],  Karinowitcit  [29],  Màrkus  [24],  Jacobs  [17],  Smith 
and  Beniter  [27]  and  others,  which  we  also  have  controllcd.  Refcrring  thè  extinction  values 
—  measured  upon  thè  absorption  maximum  —  to  thè  inolecular  extinction,  we  obtained  thè 
pigment  content  of  thè  solution  expressed  in  mg  (Klein  19,  Paecii  and  Tracey'  27).  The 
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measuring  data  we  denoted  in  %  of  thè  dry  matter,  in  thè  custoinary  way.  In  our  analysis  we 
to«k  three  tiines  samples  of  thè  four  varieties  and  measured  thè  piginent  eontent  of  each  sarnple 
in  2 — 2  parallels  with  a  ZEISS-Ikon  spectral  photoineter.  The  mean  valile  of  thè  divergence 
between  thè  samples  did  not  exceed  12%,  which  follows  quite  obviously  from  thè  naturai 
unbalanoed  state  of  thè  biological  substance.  Between  thè  measurement  parallels  we  observed 
a  fluctuation  under  ±  3%.  In  tbe  annexed  tables  we  ha  ve  represented  only  thè  divergence  of 
thè  biological  substance  (s)  and  thè  mean  error  of  thè  mean  value  (m),  for  compared  with  these 
thè  limit  of  error  between  thè  measurement  parallels  is  negligihle. 

Experimental  results 

With  thè  applied  column  chromatographic  method  we  succeeded  in 
separating  not  only  thè  chlorophyll  but  thè  phaeophytin  components  as  well. 
The  separation  and  thè  use  of  thè  photometer  upon  thè  absorption  maximum 
made  thè  quantitative  determination  of  thè  pigments  possible. 

The  absolute  quantity  of  thè  bluish-green  chlorophyll-a  and  of  thè 
yellowish-green  chlorophyll-b  components  shows  that  —  referred  to  thè 
dry  matter  —  it  exceeds  1%  in  one  single  variety  only,  in  thè  “Kerti”  variety 
(1,2).  The  chlorophyll  eontent  of  all  thè  other  examined  varieties  is  only 
about  half  per  cent.  That  of  “Debreceni”  amounts  to  0,6,  of  “Virginia”  and 
“Kapadohàny”  to  0,4%.  Estimated  with  thè  unaided  eye,  thè  leaf  of  thè 
“Kapadohàny”  may  be  considered  as  having  thè  highest  chlorophyll  eontent 
because  of  its  deep  bluish-green  colour.  The  “Debreceni”  and  “Kerti”  varieties 
are  nearly  of  thè  same  colour,  while  Virginia  is  palest  and  most  yellowish- 
green.  Estimatimi  with  thè  unaided  eye  is  confused  by  thè  absolute  and 
relative  proportion  of  thè  chlorophyll  components.  Although  thè  water- 
saturation  of  thè  tissues  and  thè  air  eontent  of  thè  intracellular  passages  could 
be  unified  through  vacuum  infiltration,  thè  estimation,  however,  is  made 
im possible  or  unreliable  because  of  thè  individuai  divergence  of  thè  pigment 
eontent  and  proportion. 

The  a  :  b  ratio  (2,4)  of  thè  leaves  of  thè  “Debreceni”  as  well  as  that  of 
thè  “Kapadohàny”  is  to  be  considered  as  regular,  for  it  shows  thè  average 
value  of  green  plants.  Compared  to  these  data  thè  “Kerti”  variety  shows  a 
positive  (3,5),  thè  “Virginia”  variety  a  negative  (1,8)  divergence.  The  divergence 
of  thè  fluctuation  ascertained  in  thè  samples  modifies  thè  a  :  b  ratio  reckoned 
to  thè  dry  matter  %  in  thè  first  decimai  with  one  value  at  most.  (In  thè  case 
of  thè  “Virginia”  for  instance  thè  limit  values  of  thè  divergence  vary  between 
1,7  and  1,9  only.)  Knowing  thè  characteristic  individuai  variations  of  biological 
substances,  these  divergences  must  be  considered  insignificant.  The  absolute 
quantity  and  thè  a  :  b  ratio  of  thè  chlorophyll  components  in  thè  leaves  of 
varieties  developed  under  identical  conditions  would  seem  to  be  suitable 
for  thè  characterization  of  varieties  (Table  I). 

Table  II  represents  thè  quantity  referred  to  dry  matter  and  thè  a  :  b 
proportion  of  thè  Mg-less  degradation  produets  of  chlorophylls  and  of  thè 
phaeophytin-a  and  phaeophytin-b  components.  According  tothe  experimental 
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Tahle  I 


(  Ihlorophvll  componenti  of  tobacco  leaves  expressed  in  °()  of  dry  iveight  ;  their  amount  orni  proporlion 


Varie  ty 

C.hlomphvll- 

H 

Chlorophyll*b 

Chlorophyll 

X 

8 

111 

X 

» 

tn 

a-fb 

a 

b 

Debreceni  . 

0,445 

0,026 

0,011 

0,182 

0,009 

0,005 

0,627 

2,4 

Kerti  . 

1,016 

0,131 

0,008 

0,285 

0,013 

0,009 

1,201 

3,5 

Virginia  . 

0,368 

0,019 

0,010 

0,196 

0,007 

0,004 

0,484 

1,8 

Kapadohany  .... 

0,261 

0,015 

0,009 

0,111 

0,008 

0,005 

0,452 

2,3 

Tabi»»  li 


Phaeophytin  components  of  tobaccodeaves  in  %  of  dry  iveight  :  their  amount  and  proportion 


Variety 

Phaeophytin-a 

Phaeophytin-l> 

Phaeophytin 

X 

8 

x 

s 

«+b  | 

a 

"b 

Dcbreceni  . 

0,132 

0,008 

0,055 

0,003 

0,187 

2,4 

Kerti  . 

0,224 

0,015 

0,062 

•0,004 

0,286 

3,6 

Virginia  . 

0,078 

0,009 

0,041 

0,003 

0,119 

1,9 

Kapadohany  . 

0,259 

0,030 

0,101 

0,008 

0,360 

2,5 

data  thè  greyish-green,  slate-grey  phaeophytin  appears  in  thè  fully  matured 
leaves.  This  is  thè  characteristic  state  of  thè  degradation  of  chlorophyll  compo- 
nents.  The  degree  of  thè  degradation  is  consideratile,  thus  it  is  not  a  matter 
of  chlorophyll  degradation  just  in  traces.  The  divergence  of  thè  samples  remains 
likewise  within  thè  12%  limit  of  error.  What  strikes  one  in  Tahle  II  is  thè 
fact  that  thè  ratio  of  thè  phaeophytin  components  is  essentially  in  accordance 
with  thè  ratio  of  thè  chlorophyll-a  and  -b  components.  This  conformity  is 
also  shown  in  Table  III.  Hence  we  may  conclude  that  thè  chlorophyll-a  and  -b 
decompose  uniformly,  in  a  statistically  parallel  way.  The  joint  amount  of 
thè  chlorophyll-a  and  phaeophytin-a  compared  to  thè  joint  vaine  of  chloro- 
phyll-band  phaeophytin-b  produces  an  equally  tallying  index.  This  circumstance 
also  confirms  that  under  naturai  conditions,  components  in  tobacco  leaves 
decompose  at  an  equal  rate,  while  under  pathological  conditions  chlorophyll-b 
decomposes  first. 

The  quantitative  comparison  of  chlorophylls  and  phaeophytins  provides 
thè  possibility  for  ascertaining  thè  degree  of  degradation.  We  must  say  that 
in  thè  four  varieties  examined,  thè  quantity  of  thè  derivatives  of  Mg-less 
chlorophylls  varies  between23  —  80%.  While  in  thè  varieties  Nicotiana  tabacum 
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Table  III 

Amount  of  thè  chlorophyll  and  phaeophytin-a  components  and  of  thè  components-b  of  thè  leaves 
of  tobacco  varieties ,  expressed  in  %  of  dry  weight  and  comparison  of  thè  a  :  b  proportion 


Variety 

Chlorophyll 
and  phaeophytin 

a  :  b  proportion 

a 

1 

b 

ehlorophyll 

phaeophytin 

chlorophyll  + 
phaeophytin 

Debreceni  . 

0,577 

0,237 

2,4 

2,4 

2,4 

Kerti  . 

1,240 

0,347 

3,5 

3,6 

3,5 

Virginia  . 

0,446 

0,237 

1,8 

1,9 

1,8 

Kapadohàny  .... 

0,520 

0,212 

2,3 

2,5 

2,4 

Table  IV 

Chlorophyll  and  phaeophytin  content  of  thè  leaves  of  tobacco  varieties  and  their  proportion 


Variety 

Chlorophyll 

j  Phaeophytin 
a-fb 

Chlorophyll  and  phaeophytin 

a-f  b 

joint 

quantity 

proportion 

% 

Debreceni  . 

0,627 

0,187 

0,814 

3,3 

29,8 

Kerti  . .* 

1,201 

0,286 

1,487 

4,1 

23,8 

Virginia  . 

0,484 

0,119 

0,603 

4,0 

24,5 

Kapadohàny  .... 

0,452 

0,360 

0,712 

1,2 

79,6 

thè  degradation  amounts  to  23  —  29%,  in  thè  case  of  Nicotiana  rustica  it 
reaches  80%.  Table  IV  also  demonstrates  thè  ratio  of  chlorophylls  and  pliaeo- 
phytins,  which  is  less  illustrative  than  thè  degradation  expressed  in  %,  because 
it  is  in  an  inverse  ratio  to  thè  degree  of  degradation.  Decomposing  chlorophyll 
is  probably  demonstrable  in  thè  leaves  in  every  phase  of  development,  but  thè 
quantity  of  phaeophytine  is  strikingin  thè  so-called  stage  of  maturation.  After 
thè  total  degradation  of  thè  chlorophylls  thè  yellow,  respectively  thè  orange- 
coloured  carotinoids  only  reinain  in  thè  tobacco  leaves.  The  colour  of  thè 
latter  is  frequently  concealed  by  thè  melanin  arising  through  thè  activity  of 
polyphenoloxydase  [12]. 


Discussion 

.IL. 

Tlie  corresponding  ratio  of  thè  chlorophyll  and  phaeophytin  components 
goes  to  show  that  tlie  a  :  b  ratio  of  thè  chlorophylls  is,  under  identical  ecological 
conditions,  an  appreciable  variety  character.  Seybold  and  Eagle  [34], 
based  upon  their  chromatographic  studies  pointed  to  thè  possibility  that  thè 
pigment  ratio  of  thè  different  herbaceous  and  ligneous  plants  is,  within  certain 
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liinits,  Constant  ;  this  makes  thè  concept  of  genetic  determination  greatly 
verisimilar.  Although  ecologie  and  edaphic  factors  greatly  influence  thè 
development  of  thè  a  :  b  ratio,  yet  also  thè  shift  of  thè  ratio  occasioned  through 
thè  influence  of  extreme  external  conditions  is  characteristic  for  certain  varie- 
ties.  Without  thè  knowledge  of  certain  types  of  pure  population  lines  and 
of  thè  ontogenesi  of  stains  and  lines,  as  well  as  without  thè  genetical  and 
physiological  analysis  of  hybrids,  one  can  only  suggest  thè  possibility  of 
genetical  determination. 

Before  outlining  thè  generai  course  of  thè  degradation  of  thè  chlorophyll, 
it  is  necessary  to  remark  that  according  to  recent  experimental  data  there 
exists  a  positive  correlation  between  thè  chlorophyll  content  and  thè  intensity 
of  thè  photosynthesis  (Rabinowitch  31,  Shcheglova  32,  Hille  16,  Kennedy 
18  and  others).  The  photochemical  reaction  described  by  Krasnovskij  [20] 
makes  thè  reversible  transformation  of  chlorophyll  components  possible. 
Moreover,  several  variations  based  on  thè  seat  of  thè  Mg  are  known  in  thè 
porphyrin  molecule  of  thè  chlorophyll-a  :  A,B,C  (Fischer,  Riedmair  and 
Hasenkamp  7).  The  different  types  of  binding  of  thè  Mg  could  also  be  demon- 
strated  in  thè  chlorophyll-b  components  (Freed,  Sancier  and  Sporer  10). 
It  may  be  likewise  supposed  that  thè  different  derivatives  (A,B,C  as  well  as 
b',  b")  may  easily  change  into  each  other,  that  is  to  say  thè  Mg  can  split 
off  more  easily  from  certain  types  of  binding.  Earlier  thè  chlorophyll  bound 
to  proteins  was  considered  as  labile  (Lubimenko  21,  Godnev  14),  to-day  it  is 
regarded  as  thè  iron-porphyrin  in  thè  haemoglobin.  Ghloroglobin  is  a  compound 
of  rather  considerable  molecular  weight.  The  first  step  in  thè  degradation  of  thè 
chlorophyll  is  evidently  thè  degradation  of  thè  chloroglobin.  Here  external 
factors  too  may  liave  a  par*,  for  instance  light  (Stahl  36)  or  heat  (Michael  26) 
or  thè  daily  rhythm  (Seybold  33).  The  protein  complex  may  bind  thè  pig- 
ments  so  firmly  that  they  cannot  be  quantitatively  dissolved  from  anhydrous 
leaves  with  organic  solvents.  The  second  step  most  certainly  is  thè  splitting  off 
of  thè  Mg  from  thè  porphyrin  structure.  This  goes  with  thè  change  of  colour 
of  thè  pigment.  Nor  does  thè  appearing  greyisli-green  or  rather  siate  gray 
colouring  stay  unchanged  for  long.  In  thè  next  phase  thè  chlorophyll  molecule 
becomes  detached  from  its  lipoid  cover.  Earlier  it  was  supposed  that  thè 
cholorophyll  molecules  and  first  of  all  thè  phytol  group  are  covered  by  lecithin 
(Frey-Wyssling  11).  In  thè  wake  of  thè  new  experimental  data,  however, 
ihe  opinion  gains  ever  more  ground  that  thè  pigment s  of  hydropliile-hydro- 
phobe  character  are  covered  by  lipoproteids  (Chiba  3,  Goedheer  15).  The 
absorption  maximum  of  pigments  embedded  in  lecithin  triz.  in  lipoproteid 
layers,  also  shifts,  as  it  is  to  be  logically  expected  on  thè  basis  of  thè  model 
experiments.  The  absorption  maximum  sinks  below  25  —  40  m^u,  thè  conse- 
quence  being  that  thè  active  celi  structure  is  capable  of  turning  to  account 
radiations  of  a  much  greater  energy  content  (Rabinowitch  30,  31).  Probably 
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thè  pigment  becomes  detached  from  thè  lipoproteids  simultaneously  with  thè 
hydrolysis  of  thè  esterified  phytol.  The  phytol  group  is  being  hydrolysed  bv 
thè  chlorophyllase.  The  phytol  in  thè  pigment  derivatives  can  be  substituted 
by  ethyl,  methyl  etc.  groups.  In  thè  course  of  this  process  phaeophorbid  arises 
from  phaeophytin.  It  is  probable  that  different  kinds  of  plants  produce  different 
derivatives  (Maximov  25).  The  splitting  off  of  thè  side-chains  and  thè  emptying 
of  thè  porphyrin-molecule,  viz.  thè  substitution  of  Fe  for  Mg,  results  in  thè 
coming  into  existence  of  a  colourless  product.  The  latter  accounts  for  thè 
markedly  high  catalase  activity  of  thè  plastids  (Gimesi  and  Pozsàr  13, 
Pozsàr  28). 

The  congruence  of  thè  phaeophytin  a  :  b  ratio  with  thè  chlorophyll 
components  observed  in  thè  experiments,  proves  that  thè  degradation  in  thè 
chloroplastids  may  take  place  localized  to  segments,  in  which  thè  pigments 
occur  in  thè  forni  of  homogeneous  mixtures.  Herewith  thè  statisticallv  uniform 
value  of  thè  degradation  could  be  explained. 

Summary 

1.  The  ratio  of  chlorophyll  components  in  thè  fully  matured  leaves, 
suitable  for  industriai  purposes,  of  thè  Nicotiana  tabacum  (“Debreceni,”  “Kerti”, 
“Virginia”)  and  Nicotiana  rustica  (“Kapadohàny”)  varieties  may  be  considered 
as  variety  character,  seeing  that  in  plants  developed  under  identical  ecological 
conditions  its  fluctuation  is  insignificant . 

2.  The  chlorophyll-a  and  -b  components  already  begin  to  degrade  before 
thè  full  maturing  of  leaves.  The  first  products  of  thè  degradation  of  chlorophylls 
are  phaeophytin-a  and  -b  detached  from  thè  protéins. 

3.  The  ratio  of  thè  phaeophytin-a  and  -b  components  corresponds  per 
variety  with  thè  chlorophyll  a  :  b  ratio. 

4.  In  tobacco  leaves  thè  phaeophytin  value  referred  to  chlorophyll  content 
amounts  to  25%  in  thè  Nicotiana  tabacum  varieties,  while  in  thè  Nicotiana 
rustica  variety  it  Comes  dose  to  80%. 
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I.  Antezedenzien  der  Problemstellung  und  Beginn  der  Forschungsarbeit 

auf  breiterer  Basi* 

Der  Gartenmohn  ( Papaver  somniferum  L.)  ist  eine  uralte  Kulturpflanze, 
deren  therapeutische  Bedeutung  schon  ini  Altertum  bekannt  war.  Der  nach 
Yerletzung  der  unreifen,  griinen  Kapsel  ausfliessende  und  bald  eintrocknende 
Milchsaft,  das  Opium,  und  die  meisten,  im  Opium  enthaltenen  Alkoloide 
(Morphin,  Narkotin,  Kodein,  Papaverin,  Thebain,  usw.)  gehòren  zu  den 
wichtigsten  Arzneistoffen  ;  dabei  ist  das  Opium  und  hauptsàchlich  das  Mor¬ 
phin  ein  gefàhrliches  Rauschgift.  Allgemein  bekannt  ist  ferner,  dass  die  Mohn- 
samen  ein  fettes  Ó1  von  guter  Qualitàt  liefern,  weshalb  der  Mohn  unter  unseren 
Kultur-und  gewerblichen  Nutzpflanzen  einen  wichtigen  Platz  einnimmt. 

Der  Mohn  ist  in  den  verschiedensten  Regionen  der  Erde  als  Kulturpflanze  verbreitet. 
Wàhrend  aber  in  Klein-  u.  Mittelasien,  Indien  und  China  Mohn  zur  Gewinnung  von  Opium 
angebaut  wird,  wurde  die  Pflanze  bis  vor  einigen  Jahrzehnten  in  Ungarn  [23,  26,  27,  48,  49, 
53,  93,  94,  95,  118,  139J  und  in  den  meisten  Liindern  Mitteleuropas  [14,  113,  114]  fast 
ausschliesslich  wegen  der  wirtschaftlich  wertvollen  Samen  kultiviert  und  geziichtet.  Hierbei 
wurden  jene  Mohnsorten  bevorzugt,die  dunkle  Samen  mit  45 — 50%igem  Olgehalt  liefern  und  sicli 
gerade  durch  diese  Eigenschaften  von  den  orientaliscben  Opium-Mohnsorten  mit  hellfarbigen 
Samen  unterscheiden.  Nach  und  nach  machte  sicli  aber  in  mehrerenStaaten  dasBestreben  geltend, 
sich  von  der  Opiuineinfuhr  aus  dem  Osten  unabhangig  zu  machen  und  das  Opium  selbst  zu 
produzieren.  Man  versuchte  zunàchst  sogenannte  Opium-Mohnsorten  mit  grossem  Opiumer- 
trag  zu  akklimatisieren,  jedoch  ohne  Erfolg,  da  die  Produktion  sich  als  unwirtschaftlich 
erwies.  Die  Ursachen  des  Misserfolges  waren  teils  die  ungeeigneten  òkologischen  und  klima- 
tischen  Bedingungen,  teils  die  helle  Farbe  und  der  niedrige  Olgehalt  der  Mohnsamen.  Es 
wurde  auch  die  Mòglichkeit  erwogen,  Opium  von  den  schon  eingebiirgerten,  sich  der  Umge- 
bung  angepassten  sog.  Olmohnsorten  auf  diese  Weise  zu  gewinnen,  wie  es  im  Osten  iiblich 
ist,  d.h.  nach  Verletzen  der  griinen  Kapscln  den  ausfliessenden  Milchsaft  bzw.  das  Opium 
zu  sammeln.  Derartige  Versuche  wurden  in  Ungarn  bereits  in  der  ersten  lliilfte  des  vorigen 
Jahrhunderts  unternommen.  So  wurde  z.B.  in  Siidungarn  imjahre  1809  Opium  von  guter 
Qualitàt  hergestellt  :  vielleicht  von  diesem  Erfolg  angeregt  Fetonte  Christoph  Christe, 
damaliger  Stadtarzt  von  Pest  die  Mòglichkeit  und  Wichtigkeit  der  Verwirklichung  der 
Opiumproduktion  in  unserem  Lande  (cit.  122).  Solche  Anbauversuche  wurden  seitdem  òfters 
wiederholt  [10,  70].  Bekannt  sind  die  von  Deér  in  Aszód  unternommenen  Versuche  (1915  ; 
28).  Von  1921  an  hat  Darvas  [24]  Mohn  zwecks  Gewinnung  von  Opium  angebaut,  usw.  [4, 
43,  44,  85,  140].  Auch  viele  auslàndische  Anbauversuche  und  Untersuchungen  sind  bekannt 
[13,  16,  96],  wobei  es  stets  gelang  ein  ebenso  alkaloidenreiches  Opium  zu  gewinnen,  wie  in 
Kleinasien,  die  Produktionskosten  waren  jedoch  in  den  meisten  Fàllen  so  hoch,  dass  von 
Rentabilitàt  keine  Rede  sein  konnte.  Nach  solchen  Erfahrungen  betrachtete  man  es  in  den  ineis- 

*  Im  »Janos  Kabay  Gedàchtniswettbewerb«  mit  dem  1.  Preis  gekrònte  Arbeit. 
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ten  europàischen  Làndern  als  zwecklos,  die  Produktion  zu  forcieren,  man  verzichtete  darauf, 
den  Bedarf  an  Opium  durch  heimischen  Anbau  zu  decken  und  bezog  den  Artikel  weiter  aus 
der  Tiirkei,  aus  Persien,  Vorderindien,  China,  Bulgarien,  usw.  Einige  Forscher  gaben  aber  die 
Hoffnung  nicht  auf  und  meistenorts  wurden  die  Versuchsarbeiten  zwecks  Zuchtung  geeigneter 
Opium-Mohnsorten  fortgesetzt. 

Das  Opium  war  aber  nicht  nur  an  und  fiir  sich  ein  wichtiges  Import- Arzneimittel,  son- 
dern  auch  der  Robstoff  der  Herstellung  von  Morphin,  dem  Hauptalkaloid  des  Mohns,  das 
zuerst  von  Sertììrner  (1806)  entdeckt  und  aus  Opium  isoliert  wurde.  Lange  herrschte  die 
Ansicht  vor,  dass  Morphin  und  die  spàter  entdeckten  anderen  Alkaloide  nur  unmittelbar  aus 
Opium  zu  gewinnen  sind.  Daraus  folgte  die  irrtiimliche  Annahme,  dass  die  trockene  Pflanze, 
da  sie  keinen  Milchsaft  mehr  besitzt,  auch  keine  Alkaloide,  oder  nur  Spuren  derselben  ent- 
hàlt.  Diese  Annahme  wurde  aber  bald  widerlegt,  da  man  erkannte,  dass  die  vòllig  ausgereifte, 
trockene  Mohnkapsel,  aus  welcher  durch  Ritzen  kein  Milchsaft  mehr  gewonnen  werden  kann, 
trotzdem  einen  relativ  grossen  Gehalt  an  Morphin  aufweist.  Ein  franzòsischer  Apotheker, 
Tilloy  bewies  als  erster  (1827  ;  146),  dass  aus  den  trockenen  Kapseln  und  aus  dem  Mohn- 
stroh  Morphin  zu  gewinnen  ist  ;  ihm  folgten  bald  mehrere  andere  Forscher,  z.  B.  Petit  (1827  ; 
109),  Winckler  (1831  ;  157),  und  Merck  (1837  ;  98)  mit  dem  gleichen  Ergebnis.  Allerdings 
wurden  diese  wissenschaftlichen  Feststellungen  damals  praktisch  nicht  verwertet,  da  dem  Ver- 
fahren  die  Rentabilitàt  abgesprochen  wurde.  Demzufolge  gingen  mit  dem  verbrannten  oder 
unverwertet  gebliebenen  trockenen  Pflanzenmaterial  viele  J  ahrzehnte  hindurch  grosse  Mengen 
von  Morphin  verloren  und  zu  gleicher  Zeit  stellten  dieselben  Lànder  ihren  Bedarf  an  Morphin 
aus  dem  von  Osten  eingefiihrten  Opium  her. 

Es  sind  fast  100  Jahre  verflossen,  bis  das  Problem  wieder  in  den  Vordergrund  riickte. 
Inzwischen  befassten  sich  zwar  heimische  und  auslàndische  Forscher  mit  der  Frage  der 
Gewinnung  von  Morphin  aus  der  griinen  Mohnpflanze,  einstweilen  kam  jedoch  keiner  auf  den 
Gedanken,  das  vòllig  trockene  Pflanzenmaterial  aufzuarbeiten.  Es  sei  diesbeziiglich  u.  a.  auf 
die  Arbeiten  von  Thoms  (1909  ;  143,  144),  Kerbosch  (1910  ;  78),  Muller  (1913;  102),  Gra- 
bowska  und  Weil  (1925  ;  47)  verwiesen. 

Unter  solchen  Umstànden  ist  den  Arbeiten  des  ungarischen  Apothekers  JÀNOS  Kabay 
eine  hervorragende  Bedeutung  zuzuschreiben  [5,  55].  Er  war  der  erste,  der  eine  in  der  Praxis 
anwendbare  Methode  ausarbeitete,  mittels  welcher  aus  der  noch  griinen,  nach  dem  Verblùhen 
geernteten  und  zerkleinerten  Pflanze  das  Morphin  als  Hauptalkaloid  isoliert  werden  konnte. 
Die  Patentanmeldung  der  an  der  Versuchsstation  fiir  Heilpflanzen  ausgearbeitete  Methode 
erfolgte  am  1. 5. 1925  und  die  Patentbeschreibung  wurde  am  1.  9. 1930  offiziell  veròffentlicht[73]; 
etwas  friiher  erschien  ein  Bericht  iiber  das  Verfahren  [72].  Inzwischen  griindete  Kabay  (im 
Jahre  1927)  mit  Hilfe  seiner  Verwandtschaft  einen  Betrieb  von  kleinerer  Kapazitàt  inBùdszent- 
mihaly  (heute  Tiszavasvàri),  wo  bis  1931  ausschliesslich  griine  Pflanzenteile  verarbeitet  wurden. 
Beim  Fabrikationsgang  stellten  sich  allerdings  auch  gewisse  Schwierigkeiten  ein.  Aus  dem 
opiumàhnlichen  Rohauszug  konnten  die  Alkaloide  nur  sehr  umstàndlich  und  kostspielig  ganz 
rein  isoliert  werden.  Ein  anderer  Nachteil  bestand  darin,  dass  durch  den  vorzeitigen  Schnitt  der 
griinen  Pflanze  die  Reife  der  Kapseln  bzw.  der  Samen  verhindert  wurde,  so  dass  der  Haupt- 
faktor  der  Verwertung,  die  Samenproduktion  nicht  zur  Geltung  kam.  Es  machte  sich  schliess- 
lich  auch  der  Umstand  nachteilig  bemerkbar,  dass  das  grùne  Pflanzenmaterial  nur  beschrànkt 
lagerfàhig  war  und  auch  den  weiten  Transport  nicht  aushielt.  Darum  musste  die  Aufarbeitung 
innerhalb  weniger  Wochen  erfolgen,  was  eine  grosse  Belastung  des  Betriebes  bedeutete.  Es  sei 
hier  noch  erwàhnt,  dass  auch  andere  Forscher  Verfahren  fiir  die  Herstellung  des  Morphins  aus 
griinen  Pflanzenteilen  ausarbeiteten,  so  Heinrici  [61],  Rotermel  [119],  diese  Methoden  sind 
jedoch  nicht  in  jeder  Hinsicht  einwandfrei  [72]. 

Da  die  erreichten  Erfolge  nicht  zum  Ziele  fiihrten,  begannen  Kabay  und  scine  Frau 
Ilona  Kabay-Kelp  die  Mòglichkeit  zu  studieren,  aus  den  trockenen  Pflanzenteilen  Morphin 
zu  gewinnen.  Zu  diesem  Zweck  wurde  aus  den  Blàttern,  Stengeln  und  ausgedroschenen  Kapseln 
ein  sog.  Mohnhàcksel  hergestellt  und  derselbe  extrahiert.  Die  Versuche  waren  erfolgreich  ; 
Kabay  konnte  am  30.  11.  1931  das  abgeanderte  Verfahren  fiir  die  Herstellung  von  Morphin  aus 
der  trockenen  Mohnpflanze  beim  Patentgericht  anmelden,  und  erhielt  am  1.  5.  1934  das  unga¬ 
riche  Patent  [74]  welches  auch  von  vielen  anderen  Làndern,  so  u.  a.  auch  von  Frankreich 
und  England  erteilt  wurde. 

Der  Betrieb  ging  also  zur  Verwertung  der  trockenen  Pflanzenteile,  und  alsbald  zur 
ausschliesslichen  Verwendung  der  Kapseln  iiber,  da  sich  diese  den  spàteren  Versuchen  zufolge 
als  wertvollerer  Rohstoff  erwiesen.  Mit  diesem  Schritt  wurde  die  Chemische  Fabrik  »Alkaloida« 
die  erste  der  Welt,  welche  das  Morphin  nicht  aus  Opium,  sondern  aus  einem  landwirtsehaft- 
lichen  Abfallstoff,  den  ausgedroschenen  Kapseln,  betriebsmàssig  herstellte.  Die  im  Jahre 
1934  vom  Vòlkerbund  nach  Ungarn  entsandte  Untersuchungskommission  fasste  die  Vorteile 
des  KABAYschen  Verfahrens  wie  folgt  zusammen  : 
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»1.  Neue  Einnahmequelle  fiir  die  Landwirtschaft. 

2.  Maximaler  wirtschaftlichcr  Ertrag,  da  die  Sanienernte  weder  wie  bei  der  Opium- 
gewinnung  vcrloren  geht,  noch  vermindert  wird. 

3.  Der  Rohstoff  selhst  ist  kein  Rauschgift,  kann  als  solches  nicht  verwendet  werden, 
Missbr&uchc  sind  daher  nicht  mòglich.«  [22]. 

Das  Bekanntwerden  des  Extraktionsverfahrens  von  Kabay  und  die  Entwicklung  der 
chemischen  Methoden  im  allgemeinen  lenkte  die  Forscher  im  In-  und  Ausland  auf  neue  Wege 
und  spornte  sie  zu  weitergehenden  Detailuntersuchungen  an.  In  den  1930-er  Jahren  erschicn 
eine  Reihe  von  Arbeiten  mit  Ergebnissen  von  Alkaloidbestimmungen  im  Mohn.  Es  wurdcn 
Mohnsorten  verschiedener  Herkunft  auf  Alkaloidgehalt  untersucht,  die  Verteilung  und 
Anhaufung  des  Morphins  in  den  einzelnen  Organen  der  reifen  Mohnpflanze,  sowie  die 
Frage  einer  vollkommeneren  Methode  der  Morphingewinnung  studiert.  Diesbeziiglich 
lieferten  u.  a.  die  Arbeiten  von  Fucus  (1932  ;  40),  Jespersen  (1936  ;  71),  Hoffmann — La 
Roche  (1936  ;  65),  Wuest  und  Frey  (1936;  158),  Frau  Kabay  (1936  ;  75)  hervorragendc 
Ergebnisse. 

Als  weitere  Folge  der  bedeutenden  Ergebnisse  der  1930-er  Jahre  wurde  an  die  sog. 
Alkaloiden-Mohnziichtung  geschritten  uni  zu  besseren  Morphin-Mohnsorten  und  auch  zu 
leistungsfàhigeren  Opium-Mohnsorten  zu  gelangen.  Schon  in  den  1930-er,  und  noch  mehr  in 
den  1940-er  Jahren  befassten  sich  die  Zùchter  in  mehreren  Landern  mit  dem  Mohn  in  diesem 
Sinne.  Alexandrow  und  Alexandrowa  [1]  legten  es  in  ihrer  Arbeit  von  1932  als  Balin- 
brecher  dar,  dass  sich  Ziichtung  und  Anbau  von  Opium-  bzw.  Alkaloidenmohn  bis  dahin  in 
der  ganzen  Welt  in  einem  unorganisierten  Zustand  befinde  und  von  planmassiger,  wissen- 
schaftlicher  Arbeit  keine  Rede  sein  konnte,  ferner  dass  der  bisher  angebaute  Mohn  eine 
Mischung  der  verschiedensten  Sorten  sei,  die  nicht  scharf  voneinander  abgegrenzt  werden 
kònnen.  Die  erste  Aufgabe  sei  das  botanische  Studiurri,  die  Erkenntnis,  Besehreibung  und 
Trennung  der  einzelnen  Sorten  und  Yarianten,  und  dann  erst  kann  die  Ziichtungsarbeit 
beginnen.  Das  Ziel  ihrer  Untersuchungen  war,  den  Zusammenhang  zwischen  dem  Opiumgehalt 
der  von  verschiedenen  Gegenden  stammenden  Mohnsorten  und  der  histologischen  Struktur  der 
Kapseln  zu  bestimmen.  In  morphologischer  und  taxonomischer  Hinsicht  sind  die  Arbeiten 
zweier  sowjetischer  Forscher  hervorzuheben,  die  von  Basilewskaja  (1931  ;  15)  und 

Wesselowskaja  (1933  ;  153),  auf  deren  Resultato  wir  noch  zu  sprechen  kommen.  Becker 
(1935  ;  16)  untersuchte  den  Morphingehalt  des  Opiums  der  in  Jugoslavien  selektierten  Mohn¬ 
sorten  und  behauptet,  ein  jugoslavisches  Opium  mittlerer  Qualitat  sei  dem  besten  tiirkischen 
iiberlegen.  Wettstein  (1937  ;  156)  kreuzte  einen  alpinen  Speisemohn  mit  einem  weissen 

Opiummohn  aus  Ankara,  um  friihreife,  olreiche  Hybriden  mit  weissen  Samen  zu  erhalten. 
Nikoloff  (1939  ;  139)  studierte  Mohnsorten  aus  verschiedenen  Gegenden  Bulgariens  und 
verfolgte  den  Yererbungsgang  der  Eigenschaften  in  den  einzelnen  Sorten.  Heeger  (1939  ;  57) 
berichtet  iiber  jene  Zusammenhànge,  die  einerseits  zwischen  Samenfarbe  und  Morphingehalt, 
andererseits  zwischen  Kapselforin  und  Morphingehalt  gefunden  wurden.  Spàter  betonten  Heeger 
und  Bauer  (1940  ;  59)  dariiber  hinaus,  dass  die  gròssere  Morphinproduktivitat  vererblich  ist, 
allerdings  wirken  hiebei  auch  Umweltsfaktoren  mit.  Von  einem  anderen  Gesichtspunkt  unter¬ 
suchte  den  Mohn  Tschepourkovsky  (1940  ;  148),  der  sich  mit  der  Vererbung  des  gefacherten 
Aufbaues  der  Mohnkapseln  befasste  und  feststellte,  dass  die  Zahl  der  Narbenstrahlen,  bzw. 
der  Scheidewànde  der  Mohnkapseln  in  den  Nachfolgern  in  keiner  Korrelation  mit  den  Kapsel- 
strahlen  der  Mutterpflanzen  steht,  also  die  Zahl  der  Narbenstrahlen  von  den  Umweltverhàlt- 
nissen  abhàngt,  somit  kein  zur  Trennung  der  Varietaten  brauchbares  Merkmal  darstellt. 
Es  seien  noch  die  Arbeiten  von  Bredemann  (1939  ;  21)  und  Determann  (1940  ;  25)  betreffs 
Zuchtung  von  Alkaloidmohnsorten  erwàhnt.  Letzterer  analysierte  den  inneren  Aufbau,  die 
Gefàssbiindelstruktur  und  die  Verteilung  der  Milchgefàsse  der  Kapseln  verschiedener  Mohn¬ 
sorten  und  suchte  Zusammenhange  zwischen  Zahl,  Gròsse,  Gesamtquerschnittsflache  der 
Milchgefàsse  einerseits  und  dem  Alkaloidgehalt  andererseits  festzustellen.  WOLOTOW  (1941  ; 
154)  trachtete  die  Arbeiten  der  Mohnziichtung  von  einer  anderen  Seite,  durcli  die  kiinstliche 
Herstellung  von  polyploiden  Mohnpflanzen  zu  fòrdern,  die  sich  durch  dickere  Stengel  und 
Blatter,  sowie  gròssere  Kapseln  und  Sainen  von  den  nicht  behandelten  Sorten  unterscheiden. 
Der  Samenertrag  der  Polyploiden  war  aber  klein  und  ihre  Vegetationsperiode  um  etwa  6 — 8 
Tage  lànger. 

Gelin  und  Schwanbom  (1941 — 1943  ;  41,  42)  versuchtcn  die  Mohnsorten  verschiedener 
Herkunft  in  erster  Linie  auf  anbautechnischer  Basis  mit  besonderer  Rùcksicht  auf  die  Aus- 
bildungsvcrhalt nisse  der  Kapseln-  und  auf  den  Samenertrag  zu  studieren.  Ausgedehnte  Alka- 
loidmohn-Zuchtungsarbeiten  begannen  in  der  Tiirkei,  auf  der  Samenzuchtstation  zu  Scsilkòl, 
im  Jahre  1943.  Man  ging  aus  Populationen  von  Mohnsorten  verschiedener  Gegenden  aus,  um 
den  Morphinertrag  der  tiirkischen  Opiummohnsorten  mittels  verschiedener  Zuchtverfahren 
zu  erhòhen.  Die  Ergebnisse  der  mehrjahrigen  Versuche  wurden  von  Kurcay  (1946  ;  91)  ver- 
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òffentlicht.  Im  selben  Jahr  teilte  aucli  Hills  [62]  seine  Resultate  mit,  der  mit  44  Opium- 
mohnsorten  arbeitete,  um  entsprechende  morphinreiche  Mohnvarietàten  zu  selektieren  und 
weiterzuziichten. 

Bemerkenswert  sind  die  Arbeiten  der  beiden  schwedischen  Forscher  Andersson  und 
Olsson  (1947  ;  3),  in  welchen  Kreuzungsversuche  zwischen  der  spatbliihenden,  ertragreicheren 
Mahndorfer  Sorte  mit  schwàcherem  Stroh  und  der  windfesteren,  etwas  friiher  bliihenden  Sorte 
Peragis  vorgenommen  wurden.  Wichtig  sind  ferner  die  voneinander  unabhungigen  Be- 
obachtungen  von  Kussner  (1940  ;  92),  Reith — Indemans — Becker  (1947  ;  117),  Becker— 
Indemans  (1949  ;  17),  wonach  bei  der  Samenreife  der  Morphingehalt  in  der  Richtung  von  der 
Kapsel  gegen  die  Wurzeln  zu  abnimmt.  Es  seien  auch  die  Arbeiten  von  Van  Itallie  (1946  ; 
152),  Guillaume  und  Faure  (1946  ;  52),  Baggesgaard — Rasmussen  (1945  ;  9)  erwàhnt, 
mit  Angaben  iiber  den  Morphingehalt  der  in  verschiedenen  Entwicklungsstadien  befindlichen 
Pflanzenteile  bzw.  Kapselfriichte. 

Nach  diesem  skizzenhaften  Bericht  iiber  die  fruheren  auslàndischen  Erfolge  wollen  wir 
nun  die  Entwicklung  in  Ungarn  iiberblicken.  Die  Einfuhrung  der  Morphinproduktion  nach  dem 
Verfahren  von  Kabay  und  die  Inbetriebsetzung  der  in  Budszentmihàly  geschaffenen  Anlageu 
veranlasste  die  Steigerung  des  Anbaus  von  Mohn  und  in  den  1940-er  Jahren  begannen  auch  die 
Versuche  zur  Erzeugung  und  Verbreitung  von  ausgesprochen  morphinreicheren  Mohnsorten. 
Als  erstes  begann  das  neu  geschaffene  Forschungsinstitut  fiir  Pflanzenvererbung  und  Ziichtung 
(Budapest),  dessen  Wirkungskreis  auch  die  Heilpflanzenziichtung  umfasste,  in  dieser  Richtung 
zu  arbeiten.  Aus  gròsstenteils  auslàndischem  Mohnmaterial  gelang  es  zwar  auf  Grund  mehr- 
jàhriger  Versuche  die  morphinreichsten  Sorten  zu  bestimmen,  deren  weitere  Ziichtung  wurde 
jedoch  durch  die  Kriegsereignisse  des  Jahres  1944  unterbrochen.  Fast  zur  gleichen  Zeit  befasste 
sich  auch  das  Versuchsinstitut  fiir  Heilpflanzen  in  Kolozsvàr  von  gleichem  Gesichtspunkte  aus 
mit  dem  Mohn.  Der  Leiter  des  Instituts,  Elemér  Kopp,  betrieb  teils  auf  Grund  der  Ergebnisse 
von  Alexandrow,  teils  nach  Bredemann  und  Determann  die  Selektion  von  entsprechendem 
Versuchsmaterial  [81].  In  den  Jahren  1946 — 47  nalim  Sandor  Sarkany,  damaliger  Leiter  des 
Budapester  Forschungsinstituts  fùr  Pflanzenvererbung  und  Ziichtung  die  Alkaloidmohnzuch- 
tung  wieder  in  das  Arbeitsprogramm  der  Anstalt  auf.  Die  Ergebnisse  der  Vorversuche  wurden 
im  Jahre  1949  [122]  veròffentlicht.  Parallel  mit  diesen  Arbeiten  wurden  von  Bencze  und 
Halmy  in  der  Abteilung  fiir  Biochemie  und  Vitamine  des  Ung.  Chemischen  Institutes  Versuche 
mit  ungarischen  Landsorten  zwecks  Vergleichs  derselben  in  chemischer  und  botanischer  Hin- 
sicht,  und  Festsetzung  des  industriellen  Wertes  unternommen  [18]. 

Im  Friihjahr  1950  wurde  die  heimische  Produktion  von  Opium  wieder  in  Angriff  genom- 
men.  In  einer  Konferenz  des  Forschungsinstitutes  fiir  Pflanzenbau  und  Pflanzenziichtung 
wurde  beschlossen  Versuche  mit  Opiummohnsorten  durchzufiihren,  deren  Leitung  auf  Grund 
seiner  bisherigen  Erfolge  mit  dem  Morphinmohn  Prof.  Sarkany  anvertraut  wurde  [106].  Das 
fernere  Ziel  war  die  Deckung  des  heimischen  Bedarfes  an  Opium  aus  in  Ungarn  geziichteten 
Opiummohnsorten  zu  sicliern,  wobei  auch  die  Extraktion  der  reifen  Kapseln  zur  Mor- 
phingewinnung  fortgesetzt  werden  solite. 

Inzwischen  machte  nach  1937  die  Chemische  Fabrik  »Alkaloida«  eine  kràftige  Entwick¬ 
lung  durch.  Neben  der  Produktion  von  Morphin  im  Grossbetrieb  wurden  von  1936  ab  auch 
einige  Nebenalkaloide  liergestellt.  So  riickte  Ungarn  —  das  in  1927  noch  etwa  1000  kg  Morphin 
einfiihren  musste  —  bald  in  die  Reihe  der  bedeutendsten  Exportlànder  vor.  Die  nachstehende 
Tabelle  1  zeigt  die  jahrliche  Produktion  von  Rohmorphin  und  die  Ausfuhr  von  Alkaloiden  der 
Fabrik  in  den  Jahren  1927 — 1948  [22]. 


Nach  1948  wurde  die  ungarische  Planwirtschaft  und  insbesondere  aucli 
die  Landwirtschaft  durch  die  neuen  kapazitàtserweiternden  Investitionen 
vor  neue  Aufgaben  gestellt.  Auf  Anregung  der  Chem.  Fabrik  »Alkaloida« 
stellte  die  Pharmazeutische  Kommission  des  Landesplanungsamtes  am  22. 2. 1951 
[107]  fest,  dass  es  zur  Hebung  der  heimischen  Morphinproduktion  entscheidend 
sei,  den  Morphingehalt  des  aufgearbeiteten  Rohmaterials(trockeneMohnkapseln 
durch  Zuchtungsarbeit  zu  erhòhen.  Die  Herstellungskosten  wurden  nàmlich 
erheblich  sinken,  wenn  die  Fabrik  ein  Rohmaterial  verarbeiten  kònnte,  dessen 
Morphingehalt  um  1,0  — 1,5°/00,  eventuell  um  2°/00  hòher  liegt  als  der  bisherige 
Landesdurchschnitt  (3  —  3,5°/00). 
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Tabelle  1 


J  a  h  r 

Produktion 
von  Rohmorphin 

kg 

Ausfuhr  von 
Alkaloidcn  insgcsumt 
kg 

1927 

2 

keine  Ausfuhr 

1928 

7 

etwa  1,5 

1929 

4 

etwa  0,5 

1930 

14 

keine  Ausfuhr 

1931 

100 

keine  Ausfuhr 

1932 

126 

10 

1933 

260 

78 

1934 

330 

82 

1935 

769 

214 

1936 

945 

84 

1937 

1483 

191 

1938 

1192 

495 

1939 

1147 

819 

1940 

2220 

1518 

1941 

1071 

464 

1942 

2578 

1817 

1943 

3165 

1337 

1944 

2409 

1436 

1945 

499 

keine  Ausfuhr 

1946 

292 

keine  Ausfuhr 

1947 

783 

156 

1948 

1542 

457 

Endlich  wurde,  mit  Riicksicht  auf  die  Interessen  sowohl  der  pharmazeu- 
tischen  Industrie  wie  auch  der  Yolksernàhrung  beschlossen,  Versuche  auf 
breiterer  Basis  anzustellen,  zwecks  Herstellung  von  Mohnsorten  mit  doppelter 
—  sogar  dreifacher  Verwertungsmòglichkeit. 

Ali  die  neue  bzw.  neuen  Zuchtsorten  wurden  folgende  Anforderungen 
gestellt  :  relativ  friihe  und  gleichmàssige  Reife,  ausgeglichener,  mittelhocher 
Wuchs,  starker,  windfester  Stengel  ;  Samenfarbe  womòglich  blau,  blaugrau 
oder  silbergrau  ;  Ertrag  und  ólwert  der  Samen  zumindest  dem  Landesdurch- 
schnitt  gleich  ;  der  durchsehnittliche  Morphingehalt  der  reifen,  trockenen 
Kapseln  soli  wenigstens  um  1  — 1,5°/^,  eventuell  2 °/00  hòher  liegen,  als  der  von 
den  Witterungsverhàltnissen  abhàngige  jàhrliche  Landesdurchschnitt. 

So  setzten  wir  uns  bei  der  auf  Grund  des  Auftrages  des  Landespla- 
nungsamtes  begonnenen  breitangelegten  Forschungsarbeit  als  allgemeines 
Ziel,  einerseits  die  theoretischen  Grundlagen  der  Mohnziichtung  auszuar- 
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beiten,  andererseits  ehestens  ein  geeignetes  Ausgangsmaterial  herzustellen 
und  einige  Fragen  der  Agrotechnik  (Einfluss  der  Umwelt,  der  Mineraldungung 
und  des  Standraumes)  zu  klàren.  In  den  ersten  zwei  Jahren  legten  wir  den 
Schwerpunkt  auf  die  Beschaffung  von  mòglichst  vieler  in-  und  auslàndischer 
Mohnsorten,  Yarietàten,  bzw.  Populationen,  um  diese  in  vergleichenden 
Versuchen  zu  priifen,  ferner  auf  die  Ermittelung  der  Morphin  bzw.  Gesamt- 
alkaloiden-Produktivitàt  der  einzelnen  Sorten  im  Zusammenhang  mit  dem 
Ólgehalt  und  Samenertrag  auf  die  Selektion  und  auf  die  weitere  Inzucht  der 
am  meisten  geeigneten  Sorten.  In  den  spàteren  Jahren  sollten  durch  generative 
Kreuzungen  und  andere  Methoden  neue,  vorteilhafte  Sorten  und  innerhalb 
dieser  so  gute  chemische  Rassen  als  irgend  mòglich  hergestellt  werden. 

Die  mit  der  Versuchsarbeit  parallel  gefùhrten  Untersuchungen  dienten 
ebenfalls  der  Zielsetzung,  die  Mohnpflanze  so  eingehend  als  mòglich  kennen- 
zulernen.  Es  wurden  daher  die  Bildung  des  Morphins,  die  Yerteilung  der 
Alkaloide  wàhrend  der  Yegetationsperiode  in  den  einzelnen  Organen  [124], 
ferner  die  phenologischen  Eigenschaften  und  die  Gesetzmàssigkeiten  in  der 
Ontogenese  des  Mohns  studiert. 

Schliesslich,  aber  nicht  zuletzt,  wurde  auch  die  Literatur  iiber  die  Mikro- 
systematik  der  Gattung  Papaver  mit  besonderer  Rùcksicht  auf  die  Art  P.  som - 
niferum  L.  verfolgt. 

Yor  der  Erorterung  der  eigentlichen  Yersuche  sollen  daher  auch  die 
letzteren  Fragen  kurz  besprochen  werden. 


IL  Ontogenese  und  Gestaltungsverhàltnisse  des  Mohns* 

In  der  Ontogenese  des  Mohns  lassen  sich  von  dem  Samenstadium  bis  zur 
Vollreife  6  gut  definierbare  Abschnitte  (morphogenetische  Stadien  oder  Phasen) 
unterscheiden.  Diese  Abschnitte  bzw.  die  Charakterisierung  der  in  den 
verschiedenen  Entwicklungsphasen  befindlichen  Pflanzen  kònnen  wie  folgt 
zusammengefasst  werden  : 

1.  Embryonales  Stadium  oder  Samenphase  ;  kann  4  —  5  Jahre  dauern, 
die  Keimung  tritt  jedoch  bisweilen  schon  in  der  Kapsel  ein. 

Die  Samen  sind  geschwollen  nierenfòrmig,  im  Durchschnitt  1,5  mm  lang, 
1,0  — 1,1  mm  breit  und  0,9  mm  dick,  ihre  Oberflàche  ist  grob  netzartig.  Die 
Samenfarbe  kann  weiss,  drappfarben,  rostrot,  grau,  hellblau,  stahlblau,  dunkel- 
blau  sein  —  die  vielen  Ubergangsfarben  sind  Folgen  der  Kreuzungen. 
Der  sich  von  dem  anatropen  Samenanlage  entwickelnde  Samen  ist  am  einen 
Ende  abgerundet,  am  anderen  etwas  verschmàlert,  etwa  in  der  Mitte  der 
konkaven  Seite  ist  der  Nabel  (hilum)  als  kleine  Erhebung  sichtbar.  Uber  die 

*  Bei  der  Verfassung  dieses  Kapitels  wurden  ausser  den  eigenen  Erfahrungen  folgende 
umfassendere  Werke  der  Fachliteratur  herangezogen  :  6,  19,  56,  58,  60,  66,  68,  86,  127, 
145,  149. 
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Gewebestruktur  des  Samens  sei  erwàhnt,  dass  die  mehrschichtige  Samen- 
sellale  sicli  ans  einem  doppelten  Integument  ausbildet  ;  die  àusserste  Schicht 
(epidermis)  besteht  aus  sog.  »Riesenzellen«,  welche  in  der  Draufsicht  auch 
mit  dem  blossen  Auge  wahrnehmbar  sind  ;  diese  zeigen  eine  netzartige  Struktur 
(Abb.  1).  Die  Samenschale  ist  iibrigens  nach  Tschirch  [149]  und  Berger 
[19]  6-schichtig,  nach  Fahmy  und  Mitarbeiter  [33]  5-schichtig.  Nach  diesen 


Abb.  1.  Mohnsamen,  in  Seitenansicht 


Autoren  soli  sich  die  aus  den  erwàhnten  vieleckigen  Riesenzellen  bestehende 
Epidermis  aus  dem  ausseren  Integument  entwickeln.  Die  nàchste  Schicht 
besteht  aus  Kalziumoxalat  (Ca[COO]2)  Kristalle  fuhrenden  Zellen  (2,0 — 2,5% 
des  Samengewichtes),  wàhrend  die  dritte,  faserige  Schicht  Zellen  mit  verdickter 
Wand  enthàlt.  Aus  dem  inneren  Integument  bilden  sich  die  weiteren  Schichten, 
von  denen  die  vierte  aus  diinnwandigen  Parenchymzellen,  die  fiinfte  aus 
reich  betiipfelten  dickwandigen  Zellen  besteht.  Letztere  fiihren  —  mit  Aus- 
nahme  der  weissen  Samen  —  ein  bràunliches  Pigment.  Unserer  Ansicht 
nach  wird  die  graue,  braune,  licht-  oder  dunkelblaue,  usw.  Farbe  der  Mohnsamen 
durch  die  gelbe,  hell-  oder  dunkelbraune  Farbe  des  Pigments  ferner  durch 
die  Dichte  bzw.  die  optische  Refraktion  der  Oxalatkristalle  herbeigefiihrt. 
Die  sechste  Schicht  ist  —  wenn  iiberhaupt  vorhanden  —  in  der  Regel  zusammen- 
gedriickt.  —  Unter  der  mehrschichtigen  Samenschale  befindet  sich  das  Nàhrge- 
webe  (Endosperm),  welches  aus  diinnwandigem  Speicherparenchym  besteht. 


Abb.  2.  Pflanzen  der  Sorte  B  in  verschiedenen  Entwicklungsstadien,  von  der  Keimblattpflanze  bis  zum  Beginn 

des  Schossens;  «,  6,  c,  d.  (1  Einteilung  =  1  cm) 
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Die  Zellen  enthalten  viel  fettes  Ol  (40 — 50%),  ferner  kleinere  Mengen  von 
Aleuronkòrnern.  Inmitten  des  Nàhrgewebes  befindet  sicli  von  diesem  unigeben 
der  ein  wenig  gekriimmte  Keim  (embryo),  dessen  Wurzelchen  (radicula) 
gegen  das  verschmàlernde  Ende  des  Samens  zugerichtet  ist.  Es  sei  noch  ange- 
fùhrt,  dass  das  Tausendkorngewicht  je  nach  Sorte  und  Umweltbedingungen 
zwischen  0,25  und  0,60  g  variiert.  Ein  tadelloses  Saatgut  soli  ferner  mindestens 
98%  Reinheit  und  etwa  90%  Keimfàhigkeit  aufweisen. 

2.  Die  Keimungsphase  dauert  vom  Aufspringen  der  Samenschale  bis  zum 
Sichtbarwerden  der  primàren  Laubblàtter  ;  unter  optimalen  Yerhàltnissen 
dehnt  sich  diese  Periode  auf  15  —  20  Tage  aus,  kann  aber  unter  dem  Einfluss 
der  Umweltsfaktoren  auch  lànger  sein* 

Das  Keimen  der  Samen  beginnt  schon  bei  relativ  niedriger  Temperatur 
(-f-  3°  C),  wenn  genùgend  Feuchtigkeit  vorhanden  ist,  undzwar  mit  dem  Auf¬ 
springen  der  Samenschale  in  Làngsrichtung  ;  es  folgt  das  Erscheinen  des 
Wurzelchens  an  der  konkaven  Seite,  in  der  Gegend  des  Hilums,  in  der  Nàhe 
des  verschmàlernden  Endes  des  Samens.  Mit  dem  allmàhlichen  Yerbrauch 
der  im  Nàhrgewebe  aufgespeicherten  Reservestoffe  wird  die  Samenschale 
abgestossen,  es  erscheinen  die  beiden  etwa  1  cm  langen,  oft  viel  Anthozyan 
entbaltenden  Keimblàtter  und  nach  diesen  mehrere  winzige  primàre  Laub¬ 
blàtter  mit  kurzem  Blattstiel  (Abb.  2,  a). 

3.  Das  Rosettenstadium  dauert  vom  Erscheinen  der  primàren  Laub¬ 
blàtter  bis  zur  Entwicklung  derAnlagen  des  reproduktiven  Organs,  mit  anderen 
Worten  bis  zum  Beginn  des  Schossens  (Abb.  2,  6,  c,  d).  In  der  Ontogenese  des 
Mohns  ist  dieser  Abschnitt  der  làngste.  Seine  Zeitdauer  wird  von  den  Umwelt- 
faktoren  stark  beeinflusst  ;  bei  Fruhjahrssaat  dauert  diese  Periode  im  Durch- 
schnitt  45  —  60  Tage,  erscheint  aber  bei  spàterer  Aussaat  entsprechend  verkiirzt. 
In  dieser  Phase  erfolgt  die  grundlegende  Organisation  des  Pflanzenkòrpers. 
(Es  erscheinen  nacheinander  die  Laubblatthòckerchen  und  Seitensprosshòcker- 
chen  und  danach  beginnt  die  Entwicklung  der  primàren  und  sekundàren 
Bliitenanlagen.) 

Im  Jugendstadium  mit  der  Organisation  des  Vegetationskegels  erscheinen 
also  immer  gròssere  Laubblàtter,  welche  an  der  kurzgliederigen  Sprossachse 
in  3/g,  1/z  und  meistens  in  2/5-Stellung  zerstreut  angeordnet  sind  (Rosetten¬ 
stadium).  Die  Grundblàtter  sind  lànglich  oder  lànglich-elliptisch,  ungleich- 
màssig  eingeschnitten  oder  buchtig  gezàhnt  (Abb.  3).  Am  Ende  der  Bildungs- 
phase  der  Laubblàtter  an  der  Hauptachse  tritt  am  Yegetationskegel  der 
Rosettenpflanzen  (in  der  6.-8.  Woche)  ein  fiir  die  Ontogenese  der  Pflanze 
wichtige  Yerànderung  ein.  Der  kegelfòrmige,  von  Laubblatthòckerchen  bzw. 
Blattanlagen  umgebene  Vegetationspunkt  —  bisher  vegetativen  Charakters  — 
(Abb.  4,  a)  erscheint  jetzt  etwas  abgerundet  und  als  generativer  (reproduktiver) 
Kegel  umorganisiert  (Abb.  4,  ò).  Am  Kegel  werden  zunàchst  die  beiden  Kelch- 
blatthòckerchen  sichtbar  ;  diese  wachsen  an,  beriihren  sich  spàter  und  konnnen 
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schliesslich  untereinander  zu  liegen  (Abb.  4,  c  ;  die  Kelchblàtter  sind  teils 
abgeschnitten  :  c’).  Inzwischen  kommt  infolge  einer  geringfùgigen  Ausdehnung 
des  Achsenteiles  unter  den  Kelchanlagen  auch  der  Blùtenstiel  der  sich  aus- 
bildenden  Spitzenknospe  zum  Vorschein  (Abb.  4,  d).  Innerhalb  der  Kelch- 
bliitter  erscheinen  die  Hòckerchen  der  gekreuzt-gegenstàndigen  (2  +  2)  Kron- 


blàtter  (Abb.  4,  eT)  und  dann  unter  der  umlaufenden,  kantenartigen  Ein- 
schniirung  des  reproduktiven  Yegetationspunktes  ein  grosse  Anzahl  (etwa 
200 — 250)  von  Staubgefàsshòckerchen.  Nachher  folgt  die  Ausbildung  der 
Fruchtknotenanlage  als  zusammenhàngender  Rand  rings  um  den  Vegetations- 
punkt  (Abb.  4,  d\  e ,  e). 

4.  Die  Phase  des  Wachstums  der  Stengelglieder  und  der  Verzweigung: 
dauert  vom  Anfang  des  Schossens  bis  zum  Erbluhen  der  Spitzenbliite  an  der 
Hauptachse.  Diese  Periode  nimmt  etwa  15  —  20  Tage  in  Anspruch  ;  bei  spàter 
Aussaat  wird  sie  evtl.  kiirzer. 

Sobald  die  Knospe  an  der  Hauptachse  den  oben  geschilderten  Ent- 
wicklungsgrad  erreicht  hat,  beginnt  das  Internodialwachstum  an  der  Spross- 
achse,  d.h.  die  Stengelglieder  des  kurzgliederigen  Sprosses  (1  —  2  cm  Achsen- 
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Abb.  4.  Die  morphologischen  Verhàltnisse  bis  zum  Beginn  der  Bliitenorganisation  (Skizze) 

Erlàuterung  im  Text 
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lànge)  wachsen  —  von  der  Spitze  nach  unten  in  abnehmendem  Masse  —  fast 
bis  zum  Niveau  der  untersten  Blàtter  stàrker  an.  So  entfernen  sich  die  Blàtter 
der  Rosette,  welche  bisher  dicht  nebeneinander  standen,  voneinander  und 
es  bildet  sich  eine  Pflanze  mit  langen  Stengelgliedern  aus  (Abb.  5,  a).  Die 
schon  friiher  organisierten  Seitensprossanlagen  beginnen  an  der  Hauptachse 
blattwinkelstàndig  von  oben  nach  unten  stàrker  zu  wachsen  und  die  Spitzen 
erreichen  ebenfalls  die  reproduktive  Phase,  sodass  an  derselben  Mohnpflanze 
zur  selben  Zeit  in  verschiedenem  Entwicklungsgrad  befindliche  Knospen  an- 
zutreffen  sind.  Jetzt  nimmt  das  Ausmass  und  die  Stiellànge  der  Spitzenknospe 
im  raschen  Tempo  zu,  inzwischen  differenzieren  sich  die  Blùtenteile  weiter. 
Innerhalb  der  beiden  ausgewachsenen,  aneinander  liegenden  Kelchblàtter 
entwickeln  sich  die  Kronblàtteranlagen  zu  stark  gefalteten  grossen  Blatt- 
flàchen,  die  jungen  Staubblàtter  gliedern  sich  zu  anfangs  kurzen,  spàter  làngeren 
Staubfàden  und  zu  Staubbeuteln  mit  zwei  Theken  (Abb.  6,  a—c).  Der  Frucht- 
knoten  entwickelt  sich  zunàchst  becherfòrmig  (Abb.  6,  a,  a’),  wàchst  in  der 
Làngsrichtung,  dann  differenziert  sich  der  Rand  der  noch  immer  offenen 
Fruchtknotenanlage  zu  Narbenlàppchen  bzw.  Einkerbungen  (Abb.  6,  6,  ò’). 
Diese  wachsen  dann  in  radialer  Richtung,  zentripetal  gegeneinander  zu,  und 
bedecken  bald  ganz  den  Hohlraum  des  sich  organisierenden  Fruchtknotens 
(Abb.  6,  c).  Aus  den  in  den  Hohlraum  des  Fruchtknotens  hineinreichenden 
und  miteinander  verwachsenen  Fruchtblàttern  entstehen  die  Scheidewànde, 
an  welchen  als  Plazenten  die  anatropen  Samenanlagen  erscheinen,  uzw. 
mit  Ausnahme  der  Basalen-  und  Spitzenregionen  dicht  nebeneinander  (Abb. 
6,  c).  Die  kleinere  oder  gròssere  Zahl  der  sich  zum  Fruchtknoten  vereinigenden 
Fruchtblàtter  hàngt  teils  von  der  Sorte,  teils  von  den  Umweltbedingungen  ab; 
sie  schwankt  meistens  zwischen  6 — 18.  Im  Laufe  der  weiteren  Entwicklung 
erheben  sich  die  stets  weiterwachsenden  Knospen  an  der  langgliedrigen  Pflanze 
aus  den  Laubblàttern  (Abb.  5,  b)  ;  ihre  Bliitenstiele  stehen  anfangs  gerade, 
spàter  kriimmen  sie  sich  und  die  Knospen  werden  hàngend. 

5.  Die  Phase  der  Bliite,  der  Samenbildung  und  des  Kapselwachstums 
dauert  bei  einer  Pflanze  mit  4  —  5  Bliiten  etwa  20 — 25  Tage  je  nach  der  Zahl 
der  Seitenspròsse  (Seitenblilten). 

Nach  vollendeter  Entwicklung  der  Blùtenteile  richten  sich  die  Knospen 
wieder  auf  und  in  diesem  Zustand  werden  die  Staubblàtter,  da  inzwischen  der 
Fruchtknoten  weiter  gewachsen  ist,  dicht  an  die  Narbe  gepresst  ;  ein  Teil 
der  reifen  Staubbeutel  springt  auf  und  so  gelangen  Pollenkòrner  auf  die  in¬ 
zwischen  empfànglich  gewordene  Narbe  (Selbstbestàubung).  Diese  Selbstbestàu- 
bung  ist  aber  nur  partiell,  die  Narben  der  geòffneten  Bluten  bleiben  nàmlich 
noch  einige  Tage  empfànglich  und  so  wird  ein  Teil  der  Samenanlagen  zur 
Zeit  der  Vollblute  durch  verschiedene  blutenbesuchende  Insekten  (Abb.  7) 
auch  mit  von  anderen  Individuen  stammendem  Pollen  bestàubt  bzw.  be- 
fruchtet  (Fremdbestàubung).  —  Ansonsten  sind  die  Pollenkòrner  des  Mohns 
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c  d 

Abb.  5.  I  ndividuen  der  Sorte  B  in  verschiedenem  Entwickluiigsgrad,  vom  Beginn  des  Schos- 
sens  bis  zum  halbreifen  (sog.  opiumreifen)  Stadium  :  a,  6,  c,  d 
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Abb.  6.  Die  morphologischen  Yerhaltnisse  im  weiterem  Gange  der  Bliitenorganisation  bis 
zum  vollentwickelten  Knospenstadium  (Skizze).  Erlàuterung  im  Text 
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nach  Hackbart  [54]  weisslich  getònt,  40  —  44  /x  lang  und  16  —  28  /x  breit. 
Demgegeniiber  haben  wir  auf  Grumi  zahlreicher  Messungen  bei  mehreren 
»Sorten«  in  den  kugelfòrmigen,  in  der  Draufsicht  fast  riindeii  Pollenkòrnern 
einen  Durchinesser  von  unter  35  /ul  gefunden.  Diese  Feststellung  bezieht  sich 
allerdings  nur  auf  die  »Sorten«  unserer  Yersuche,  wir  wollen  daher  auf  Grumi 
derselben  die  vorerwàhnten  Angaben  nicht  in  Frage  stellen. 

Was  nun  den  Verlauf  des  Aufbliihens  betrifft,  so  beginnt  das  Erbliihen 
der  Knospen  nach  unseren  Erfahrungen  meistens  in  den  friihen  Morgen- 


Abb.  7.  Insektenbesuch  (einige  Bienen)  in  der  geòffneten  Biute 


stunden.  Zunàchst  erfolgt  eine  teilweise  Vergròsserung  und  allinàhliche  Aus- 
breitung  der  zerknitterten  Kronblàtter  bzw.  das  Aufspringen  und  Herab- 
fallen  der  Kelchblàtter  (Abb.  5,  c)  ;  dann  breiten  sich  die  Kronblàtter  vòllig 
aus  und  die  Staubfàden  mit  geòffneten  Staubbeuteln  biegen  locker  voneinander 
ab  (Abb.  8,  a).  Letztere  entleeren  sich  und  verwelken  bei  warmem,  sonnigem 
Wetter  innerhalb  einiger  Stunden.  Nach  dem  Ausbreiten  der  Kronblàtter 
nehmen  die  anfangs  herabgebogenen  Narbenlàppchen  nach  und  nach  eine 
horizontale  Lage  ein  und  bleiben  noch  einige  Tage  zur  Aufnahme  der  Pollen- 
kòrner  empfànglich  (Abb.  8,  a,  ò).  Ein  sicheres  Zeichen  dafur  ist  der  charak- 
teristische  spaltartige  Zustand  der  Narbenstrahlen,  genauer  die  offenen  Spalte 
von  heller  Farbe  und  feiner  Flaumigkeit.  Dagegen  wird  die  Oberflàche  der 


112 


S.  SÀRKÀNY,  Frau  I.  SÀRKÀNY  KISS,  B.  DÀNOS  und  Frau  L.  FARKAS  RIEDEL 


b 

Abb.  8.  Androezeum  und  Gynaezeum  der  Biute  (a),  die  fiir  die  Bestàubung  noch  empfàngliche 

Narbenscheibe  (ò),  in  Aufsicht 
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nicht  inehr  empfànglichen  Narbe  welk  und  braun.  —  Die  ersten  Blùten  er- 
scheinen,  frùhe  Aussaat  vorausgesetzt,  etwa  Mitte  Juni.  Die  einzelne  Biute 
blùht  2  — 3Tage  lang,  bei  Dàmmerungschliessen  sich  die  Kronblàtter  gewohnlicb 
locker  zusammen  und  òffnen  sich  morgens  wieder. 

Die  Forinen  und  Aus  masse  der  einzelnen  Teile  an  dem  Perianth  weichen 
bei  inanchen  Sorten  vom  Durchschnitt  ab.  Ini  allgemeinen  sind  die  Kelchblàtter 
2  —  3  cm  lang,  kahnartig,  ihr  oberes  Ende  ist  stumpf  oder  ausgerandet,  der 


Abb.  9.  Bliitc  mit  gefransten  Kronblattern 


basale  Teil  tràgt  oft,  teilweise  als  charakteristisches  Merkmal  einen  Anthozyan- 
ring.  Von  den  gekreuztgegenstàndigen  Kronblàtterpaaren  sind  die  àusseren 
gròsser,  die  inneren  etwas  kleiner.  Die  Grenzwerte  :  Lànge  etwa  6,5  — 12  cm, 
Breite  etwa  6—14  cm  ;  die  Kronblàtter  der  meisten  Sorten  sind  jedoch  etwa 
7  cm  lang  und  9  — 10  cm  breit.  Ihre  Form  ist  annàhernd  breit-elliptisch,  bzw\ 
manchmal  ovai.  Am  basalen  Teil  verschmàlern  sich  die  Kronblàtter 
kurznagelartig  ;  der  Rand  ist  mehr  oder  weniger  abgerundet,  oft  gewellt. 
Unter  den  geziichteten  und  teils  als  Zierpflanze  kultivierten  einjàhrigen  und 
perennierenden  Mohnsorten  findet  man  auch  Yarietàten  mit  gefullten  Bliiten 
(der  grosste  Teil  der  Staubfàden  verwandelt  sich  in  Kronblàtter),  und  auch 
solche,  bei  denen  die  Kronblàtter  stark  gefranst  sind  (Abb.  9).  Die  Farbe  der 
Kronblàtter  ist  selir  variabel.  Die  hàufigste  Farbe  ist  weiss,  mit  einem  Gber- 
gang  am  Basalteil  in  bell-  oder  dunkelviolettfarbige  Flecke  (s.  Farbtafel).  Es 
gibt  jedoch  auch  Sorten  mit  roten,  lilafarbenen  und  reinweissen  Kronblàttern. 


8  Art  ii  Botanica  V/l — 2. 
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Ubergangsfarbentòne  entstehen  —  den  Samenfarben  àhnlich  —  bei  den  aus 
Kreuzungen  hervorgegangenen  Hybriden. 

Unmittelbar  nach  der  Aufschliessung  und  dem  Abbliihen  der  Spitzen- 
blùte  (Abb.  10)  erblùhen  rasch  nacheinander  die  Seitenbliiten.  Durch  kràftige 
Streckung  der  Bliitenstiele  iiberragt  ein  Teil  derselben  bald  die  Biute  der 
Hauptachse.  So  erreicht  die  Pflanze  ihre  endgiiltige  Gestalt  und  Ausmasse, 
womit  die  Organisation  des  vegetativen  Systems  beendet  erscheint. 

Morphologisch  kann  die  vollentwickelte  blùhende  Pflanze  wie  folgt 
charakterisiert  werden.  Die  Hauptwurzel  ist  nach  unseren  Messungen  30 — 50  cm 
lang,  dringt  aber  in  manchen  Fàllen  mehr  in  die  Tiefe  und  wird  60 — 80 — 100  cm 
lang.  Der  obere  Teil  bildet  sich  in  15  —  20  cm  Lànge  und  1  —  2  cm  Breite 
pfahlartig  aus  und  geht,  sich  unvermittelt  verjiingend  in  einen  diinnen  Faden 
iiber,  der  selbst  unter  schwacher  mechanischer  Einwirkung  leicht  abreisst. 
Stàrkere  Seitenwurzel  entwickeln  sich  in  geringer  Zahl,  anfangs  in  2  gegen- 
stàndigen  vertikalen  Reihen  (Orthostichen).  Der  ùberirdische  Spross  erreicht 
je  nach  den  Umweltfaktoren  bzw.  als  Merkmal  der  Sorte  eine  Hohe  von  50  — 150 
cm.  Der  Stengel  ist  steif,  zylindrisch;  bei  vielen  Sorten  sind  die  Sprosse  mehr 
oder  weniger  stark  durch  Wachsuberzug  bereift.  Die  Laubblàtter  (Grund- 
und  Stengelblàtter),  wie  wir  schon  erwàhnt  hatten,  entspriessen  zerstreut, 
in  2/5  oder  evtl.  3/8-Stellung.  Die  Stengelblàtter  sind  typisch  sitzend  ; 

die  gefliigelt  geaderte  Blattspreite  ist  lànglich-elliptisch  und  umfasst  teilweise 
die  Sprossachse  in  der  Gegend  des  Nodus.  Die  Blàtter  sind  zugespitzt,  einfach 
oder  doppelt  unregelmàssig  gebuchtet  und  gezàhnt.  Die  Blùten  entwickeln 
sich  einzeln  an  den  Spitzen  der  Hauptachse  bzw.  der  Seitenachse.  Der  Bliiten- 
stiel  kann  von  der  Sorte  abhàngig  weniger  oder  stàrker  borstig  behaart 
sein,  desgleichen  der  Blattrand  oder  die  Unterseite  der  Blàtter  làngs  der 
Nervatur. 

Im  weiteren  Verlauf  der  Ontogenese  erreicht  die  mehrfàcherige  junge 
Frucht  in  der  zweiten  Hàlfte  der  besprochenen  Entwicklungsphase,  etwa  2 
Wochen  nach  dem  Abfall  der  Kronblàtter,  ihre  endgiiltige  Form  und  ihre 
annàhernd  endgiiltigen  Ausmasse.  Inzwischen  nimmt  die  Entwicklung  der 
befruchteten  Samenanlagen  zu  unreifen  Samen  ihr  Ende.  Die  griine  Frucht 
(Kapsel)  wird  in  diesem  Stadium  als  »opiumreif«  bezeichnei  (Abb.  5,  d),  da 
die  Kapseln  in  diesem  Zustand  zwecks  Opiumgewinnung  eingeschnitten 
(»angeritzt«)  werden. 

6.  Die  Phase  der  Samen-  und  Kapselreife  :  dauert  von  der  vollen  Ent¬ 
wicklung  der  Kapseln  bis  zur  Vollreife  der  Samen,  dem  sog.  »rasselnden« 
Zustand.  Diese  Phase  dauert  etwa  15  —  20  Tage  lang.  Da  die  Form,  die  Aus¬ 
masse,  die  Farbe,  sowie  die  eigenartige  Ausbildung  der  einzelnen  Teile  der 
Kapselfrucht  fiir  die  einzelnen  Sorten  sehr  charakteristisch  sind,  wollen  wir 
die  wichtigsten  morphologischen  Merkmale  mit  den  eigenen  Beobachtungen 
ergànzt  anfiihren. 


i.  Biute  des  »SD  Morphinniohnes« 


2.  Biute  des  »SC  Morphiiunohnes« 


4.  Die  Biute,  die  sieh  entwickelnde 
Kapsel  und  die  von  Anthozyan  ge- 
furbten.  Knospen  der»  Versuchsmolm- 
sorte  G« 


3.  Biute  des  »SB  Morphiiunohncsa 
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Die  entwickelte  Frucht,  die  sog.  fàeherige  Porenkapsel  bildet  sich,  von 
der  Sorte  und  von  den  zur  Zeit  der  Organisation  der  Biute  herrschenden  Um- 
weltbedingungen  (z.  B.  Wasser-  und  Nàhrstoffversorgung)  abhangig,  aus 


Abb.  10.  Spitzenregion  einer  bliihenden  Pflanze 


6 — 10 — 20  Fruchtblàttern.  Das  Offnen  der  reifen  Frucht  geschieht  mittels  der 
kleinen  Poren  (Ventile)  unterhalb  der  Narbenscheibe  (Abb.  11,  a)  ;  die  Kapsel- 
friichte  der  Zuchtsorten  und  Varietàten  bleiben  jedoch  geschlossen  (Abb.  11,  b). 
Die  Form  der  reifen  Kapseln  ist  sehr  verschieden.  Im  allgemeinen  werden 
8  Kapselformen  unterschieden,  die  grosstenteils  auch  in  unserem  Versuchs- 
material  vorkamen  : 


8* 


1.  kugelfòrmig  (Abb.  12,  a) 

2.  gedrtingen  birnenfòrmig  (Abb.  12,  b) 

3.  birnenfòrmig  (Abb.  12,  c) 
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4.  lang  birnenfòrmig,  o.  breit  spindelfòrmig  (Abb.  12,  d ) 

5.  tonnenfòrmig  (Abb.  13,  a) 

6.  langfòrmig  (Abb.  13,  b) 

7.  niedrig  zylinderfòrmig  (Abb.  13,  c) 

8.  plattfòrmig  (Abb.  13,  d ) 

Auf  den  sehr  mannigfaltigen,  gestielten  Kapseln  sind  folgende  Tede  zu 
unterscheiden  :  imten  der  knotenartige  Bliitenboden  (Abb.  12,  c),  eigentlich 
der  sich  ausbreitende  Teil  des  Blùtenstieles,  aus  diesem  entsprangen  die  schon 


a  b 

Abb.  11.  Reife  Mohnfriichte  ;  sich  òffnende  (Schiittmohn)  :  a  und  geschlossen  bleibende 

(Schliessmohn)  Kapsel  :  6 

abgefallene  Kelch-  und  Kronblàtter  und  Staubblàtter.  Die  Spuren  letzterer 
sind  als  kleine  Piinktchen  an  den  trockenen  Knotenteilen  noch  zu  beobachten 
(Abb.  13,  c,  d).  Der  Teil  oberhalb  des  Knotens  erscheint  wie  abgeschnurt-ver- 
jiingt  :  dieser  Teil  ist  der  »Hals«  der  Kapsel.  Die  Basai-  und  Spitzenteile  der 
Kapsel  kònnen  abgerundet,  oder  verschmàlert  und  eingetieft  sein  (Abb.  12,  a  ; 
13,  ò,  d;  14,  a).  Am  oberen  Ende  der  Kapsel  befindet  sich  die  sitzende  Narben- 
scheibe  von  radialer  Struktur,  dessen  Form  je  nach  der  Sorte  variiert  :  flach 
(Abb  14,  ò),  flach  und  am  Rande  sich  erhebend  (Abb.  14,  c),  in  der  Mitte 
zugespitzt  (pagodenartig)  (Abb  14,  d),  mit  freien  oder  sich  beruhrenden 
Narbenlappen,  ferner  eingedriickt,  usw. 

Parallel  mit  der  Reife  der  Kapseln  und  der  Samen  verdorren  Stengel 
und  Blàtter  in  der  Reihenfolge  von  unten  nach  oben,  die  Blàtter  werden  braun 
und  hàngend,  bzw.  brockeln  von  den  Nodien  des  Stengels  ab.  Damit  ist  die 
Vegetationsperiode  der  Pflanze  beendet. 
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Abb.  12.  Die  haufigsten  Kapselformen  (a — d).  Krlauterung  ini  Text 
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Abb.  14.  Einige  Partien  der  Kapselfrucht  (o — d ).  Erlauterung  iin  Text 
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Die  Zeitdauer  der  angefùhrten  Phasen  der  Kòrpergestaltung  ergibt 
insgesamt  etwa  130 — 140  Tage  :  das  ist  die  Durchschnittsdauer  der  Ent- 
wicklung  einer  Mohnpflanze  von  der  Aussaat  bis  zur  Fruchtreife  ;  von  dem 
Erscheinen  des  Keimlings  bis  zur  Fruchtreife  ist  die  Dauer  etwa  110 — 120 
Tage.  Wie  bereits  bei  der  Kennzeichnung  der  einzelnen  ontogenetischen  Phasen 
erwàhnt,  wird  die  Yegetationsdauer  einerseits  durch  àussere  Faktoren  (Witte- 
rungsverhàltnisse,  Bodenart,  usw.),  anderseits  durch  den  Zeitpunkt  der 
Aussaat  beeinflusst  ;  sie  hàngt  ausserdem  von  genetischen  Gegebenheiten 
(Sorteneigenschaften)  ab.  Als  Beispiel  sei  erwàhnt,  dass  alle  in  Magyaróvàr 
im  Jahre  1952  angebauten  Sorten  infolge  der  etwa  um  4  Wochen  verspàteten 
Aussaat  in  85  —  91  Tagen  den  Reifezustand  erreichten,  die  Yegetationsperiode 
hat  sich  also  um  etwa  20 — 25  Tage  verkurzt.  Es  ist  zwar  nicht  zu  verschweigen, 
dass  auch  der  Bestand  schwàcher  entwickelt  war  als  bei  demselben  Versuchs- 
material  derselben  Sorten  und  in  demselben  Jahr  in  Kompolt  und  Vàcràtót. 
In  anderen  Fàllen  —  z.  B.  bei  einigen  aus  dem  Osten  stammenden  Mohn- 
sorten  —  erklàrt  sich  die  kùrzere  Yegetationsdauer  (etwa  90 — 100  Tage) 
durch  den  Charakter  der  Sorte. 

Im  Zusammenhang  mit  dem  Studium  der  Gestaltungsphasen  hatten 
wir  zwecks  Orientierung  Versuche  vollzogen,  um  die  im  Androezeum,  bzw. 
Gynaezeum  vor  sich  gehenden  wichtigeren  histogenetischen  Yerhàltnisse 
kennen  zu  lernen. 


Einige  Fragen  der  Organisation  des  Androezeums  und  des  Gynaezeums 

Betrachtet  man  den  Entwicklungsgang  des  Androezeums  und  des  Gynaezeums  bei 
Papaver  somniferum  im  Vergleich  mit  einander,  so  kònnen  folgende  auffallende  Entwicklungs- 
phasen,  welche  sich  parallel,  zu  gleicher  Zeit  ereignen,  festgestellt  werden.  In  jenem  Stadium  der 
Entwicklung,  in  welchem  das  zentrale  Prokambium  und  die  primàren  mànnlichen  Archesporen- 
zellen  in  den  Staubbeutelanlagen  sich  bereits  ausgebildet  haben,  aber  eine  parietale  Teilung 
noch  nicht  erfolgt,  findet  man  im  Gynaezeum  ausgebildete  Scheidenwandanlagen  (sog.  Pla- 
centalamellen),  deren  Gewebe  aber  im  grossen  und  ganzen  einheitlich  ist,  den  Charakter  des 
Grundmeristems  tragt  und  in  welchem  noch  keinerlei  prokambiale  Differenzierung  zu  be- 
obachten  ist.  Etwas  spàter,  als  die  primàren  Archesporenzellen  in  den  Staubbeutelanlagen  sich 
tangential  zu  teilen  und  somit  die  Zellen  des  parietalen  und  sekundàren  Archesporiums  zu 
bilden  beginnen,  trennen  sich  in  den  Scheidewànden  der  Fruchtknotenanlage  die  àusseren 
Schichten,  d.  h.  das  Protoderm  und  das  subprotodermale  Meristem  dadurch,  dass  sich  die 
Zellen  senkrecht  zur  Oberflàche  ein  wenig  strecken,  die  Zellkerne  grosser  werden  und  sich 
stàrker  fàrben  (Abb.  15,  a).  In  diesem  Stadium  beginnt  schon  die  prokambiale  Differenzierung 
auch  in  den  Scheidewànden.  —  In  der  nàchsten  Entwicklungsphase  wird  die  Placenta  (Abb. 
15,  b)  bzw.  das  mànnliche  Archesporium  durch  intensivere  Fàrbung  auffallender  ;  ausserdem 
treten  in  den  Antheren  an  der  Innenseite  jedes  Lokulus  die  charakteristischen  Zellen  des 
Tapetums  auf,  und  machen  sich  dadurch  bemerkbar,  dass  sie  einerseits  grosser  sind,  ander¬ 
seits  sich  nicht  so  stark  fàrben,  wie  das  sporogene  Gewebe  ;  es  ist  aber  noch  keine  zusammen- 
hàngende  Tapetumschicht  zu  beobachten  (Abb.  16,  a,  ò).  —  Zu  gleicher  Zeit  zeigt  sich  auch  im 
Gynaezeum  eine  mehrseitige  Entwicklung.  Einerseits  beginnt  an  gewissen  Stellen  in  der  sub- 
protodermalen  Schicht  der  Placenta  eine  gesteigerte  Zellteilung  und  an  diesen  Stellen  erhebt 
sich  die  Oberflàche  der  Placenta,  die  Stellen  der  zukiinftigen  Samenanlagen  andeutend.  Ander¬ 
seits  fàllt  es  auf,  dass  die  àussersten  Aste  des  prokainbialen  Netzes  im  Gewebe  der  Placenta 
schon  bis  zur  Oberflàche  derselben  reichen  (Abb.  17,  a,  6). 
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Abb.  15.  Teile  einer  sich  entwickelnden  Anthere  und  eines  Fruchtknotens,  im  Quersclinitt; 

a  :  Beginn  der  Differenzierung  in  den  Antheren-  und  Scheidewandanlagen, 
b  :  Erscheinen  des  Antherentapetums  und  der  Placenta.  Vergròsserung  24x10;  12xl0fach. 

Erlàuterung  im  Text 


Abb.  16.  Partie  des  Androezeums  im  Entwicklungsstadium.  a:  Junge  Antheren  im  Quer- 
schnitt,  mit  Loculen.  Vegròsserung  12xl0fach.  b  :  Sich  differenzierende  Theka  im  Querschnitt, 
mit  sich  stàrker  farbendem  Sporogengewebe  und  sich  weniger  fàrbenden  inneren  Tapetum- 

zellen.  Vergròsserung  24xl0fach 
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In  der  folgenden  Phase  der  Staubbeutelentwicklung  wird  das  sporogene  Gewebe  von 
einer  zusammenhàngenden  Tapetumschicht  umgeben  (Abb.  18,  a)  ;  in  deren  Zellen  etwas 
spàter  infolge  »innerer«  Kernteilungen  hie  und  da  2 — 3  Zellkerne  vorkommen,  welche  zeit- 
weise  auch  miteinander  verschmelzen  (Abb.  18,  ò).  Gleichzeitig  steigert  sich  im  Gynaezeum  die 
Bildung  der  nucellaren  Hòckerchen,  woran  fast  die  ganze  Oberflàche  der  Placenta  teilnimmt 
(Abb.  19,  a)  ;  das  hat  zur  Folge,  dass  die  Hòckerchen  von  je  zwei  gegenstàndigen  Placenten 
sich  oft  ineinander  fiigen,  und  eine  erhòhte  Teilung  stattfindet,  was  durch  intensivere  Fàrbung 
angezeigt  wird.  Einige  Zellen  des  Grundmeristems  im  basalen  Teil  des  Hòckerchens  differen- 
zieren  sich  prokambial.  Im  Androezeum  befinden  sich  die  Kerne  der  Mikrosporenmutterzellen 
im  Synapsisstadium,  und  das  Plasma  der  Tapetumzellen  erscheint  aber  fast  ringsum  zuriick- 


a  b 

Abb.  17.  Partie  aus  der  sich  schliessenden  Fruchtknotenanlage.  Beginn  der  Organisation  der 
Samenanlage  und  fortschreitende  prokambiale  Differenzierung  in  den  Scheidewànden.  a:  Quer- 
schnitt  aus  der  mittleren  Lage,  Vergròsserung,  12xl0fach.  b  :  tangentialer  Làngsschnitt, 

Yergròsserung  8xl0fach 

gezogen.  Etwas  spater  erfolgt  im  Gynaezeum  einerseits  die  scharfe  Trennung  der  sehr  jungen 
Epidermis  der  Nucellushòckerchen  von  der  inneren  Zellen,  wàhrend  in  der  subprotodermalen 
Schicht  sich  eine  (oder  mehrere)  primàre  weibliche  Archesporenzellen  bilden  (Abb.  19,  6). 
Die  Hòckerchen  fiigen  sich  noch  mit  breiter  Basis  der  Placenta  an  und  die  nucellaren  Prokam- 
biumbiindel  nehmen  einen  ausgepragteren  Charakter  an.  Danach  erreichen  beide  reproduktiven 
Regionen  allmahlich  den  Zustand  der  Sporogenese,  wobei  das  Androezeum  dem  Gynaezeum 
etwas  zuvorkommt.  Wàhrend  nàmlich  die  Mikrosporenmutterzellen  den  Zustand  der  Straussform 
bzw.  der  Diakinese  erreichen,  ist  im  Nucellus-Hòckerchen  nur  so  viel  Fortschritt  zu  verzeich- 
nen,  dass  die  erwàhnte  primàre  Archesporenzelle,  d.  h.  die  Makrosporenmutterzelle  sich  etwas 
vergròssert.  Im  Verlaufe  der  Entwicklung  folgen  in  den  Staul?beuteln  die  weiteren  Phasen 
der  Meiosis  in  ziemlich  raschem  Tempo,  was  endlich  zur  Telophase  der  zweiten  Reifeteilung 
und  im  Zusammenhang  mit  dieser  zur  Bildung  der  Kerne  der  Mikrosporentetrade  fiihrt 
(Abb.  20,  a).  Zur  selben  Zeit  teilt  sich  auch  im  Gynaezeum  die  Makrosporenmutterzelle,  u.  zw. 
zunàchst  mit  Reduktionsteilung,  sodann  teilen  sich  beide  mitotisch  und  es  entsteht  je  Hòk- 
kerchen  eine  linear  angeordnete  Makrosporentetrade.  —  In  dieser  Entwicklungsphase  sind 
also  die  Tetradenkerne  im  Androezeum  schon  vorhanden  aber  sie  sind  noch  durch  keine 
Zellwand  getrennt.  Demgegeniiber  sind  die  Makrosporen  zur  selben  Zeit  schon  durch  Wànde 
geteilte  Einheiten.  Die  nàchste  Entwicklungsphase  im  Androezeum  erscheint  dadurch  gekenn- 
zeichnet,  dass  innerhalb  der  stark  gequollenen  Wànde  der  Mikrosporenmutterzellen  die 
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Abb.  18.  Einige  Partien  der  Antherenorganisation  im  Querschnitt.  a  :  Loculus  vom  Tapetum 
umgeben,  mit  im  Stadium  der  Synapsis  befindlichen  Mikrosporen-Mutterzellen.  Vergròsserung 
12xl0fach.  b  :  Einige  Zellen  der  Tapetumschicht  zweier  henachbarter  Loculen.  Vergròsserung 

40xl0fach.  Erlàuterung  im  Text 


c  d 

Abb.  19.  Teil  aus  dcm  jungen  Fruchtknoten,  mit  sich  entwickelnden  Sainenanlagen,  im  Quer¬ 
schnitt.  a  :  Placentalamellen  mit  Nucellenhòckerchen  und  Prokainbiumbundeln.  Vergròsse¬ 
rung  12xl0fach.  Erlàuterung  im  Text.  b  :  einige  Nucellenhòckerchen  (sich  organisierende 
Sainenanlagen)  mit  primarer  weiblicher  Archesporenzelle.  Vergròsserung  24xl0fach.  Erliiute- 

rung  im  Text 
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b 

Abb.  20.  Antherenpartien  in  verschiedenen  Entwicklungsstadien.  a  :  Loculus  mit  Tetraden 
im  Làngsschnitt.  Vergròsserung  24xl0fach.  b  :  Querschnitt  eines  Loculus  mit  Mikrosporen 
(Pollenmutterzellen)  und  sich  lòsenden  Tapetumzellen.  Vergròsserung  24xl0fach 
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Bildung  voii  Zellwanden  atattgefunden  hat,  die  Mikrosporen  selbstiindig  wurdcn,  dodi 
befinden  sie  sirh  noch  als  Tetruden  innerhalb  der  Mutterzelle.  In  dieaetn  Entwicklung.s- 
studium  hebt  sich  ini  Gynaezeurn  aus  der  àusseren  Schicht  dea  Nucellus  das  itinere  Integiinient 
ala  ein  sanftes  Hòckerchen  empor  und  von  den  linear  angeordneten  Makroaporen  dehnt  sich 
die  zur  Mikropyleam  nàchsten  gelegene  in  der  Kichtung  der  Achae  dea  Nucellus-Hòckerchen* 
aua  (Abb.  21,  a).  In  der  folgenden  Phase  wird  die  Mikroaporogenese  in  den  Antheren  mit  dem 
Zerfall  der  Tetraden  und  dem  Freiwerden  der  einkernigen  Mikroaporen  beendet  (Abb.  20,  b). 
An  den  Hòckerchen  (werdenden  Samenanlagen)  eracheinen  auch  die  Anlagen  der  àusseren 
Integumente  und  die  Mutterzelle  dea  Embryosackes  trennt  aich  nun  entachieden  von  den  in 
der  Entwicklung  zuriickgebliebenen  anderen  drei  Makroaporen. 

Die  weitere  Entwicklung  wird  durch  die  Organisation  der  gametophytiachen  Generation 
gekennzeichnet.  Die  Kerne  der  Mikrosporen  in  den  Staubbeuteln  verwandeln  aich  nach  zwei- 
facher  Teilung  zu  dreizelligen  mànnlichen  Gametophyton-Generationen,  d.  h.  zu  Pollenkòrnern. 
Zu  gleicher  Zeit  mit  dieaen  Vorgàngen  aind  ini  Gynaezeum  mehrfache  Differenzierungen  zu 
beobachten.  Einerseita  beginnt  der  Zellkern  der  Embryosackinutterzelle  aich  zu  teilen  (Abb. 
21,6)  und  wird  nach  dreimaliger  Teilung  zum  achtkernigen  Makrogametophyton,  d.  h.  zum 
reifen  Embryosack,  anderaeita  entwickeln  aich  die  beiden  Integumente  kràftiger.  Einem  Schina- 
lerwerden  dea  basalen  Teilea  der  Samenanlage  zufolge  entwickelt  aich  der  Funiculua,  durch 
deaaen  einaeitig  kraftigeren  Wuchs  der  Kòrper  der  Samenanlage  sich  nach  unteli  hiegt,  weshalh 
die  Mikropylarregion  der  vollentwickelten  Samenanlage  sich  der  Basis  dea  Fruchtknoteiiìj 
zurichtet.  Aus  dem  kurzen  Vergleich  geht  klar  hervor,  dass  sich  zwar  in  der  Entwicklung  der 
beiden  Regionen  von  Zeit  zu  Zeit  kleinere  oder  gròssere  Abweichungen  zeigen,  immerhin 
erreichen  achliesslich  beide  die  Reife  zur  gleichen  Zeit. 

Wenn  wir  die  Pollenkòrner  weiter  beobachten,  so  erfahren  wir,  dass  ein  Teil  der  Staub- 
beutel  schon  in  der  Knospe,  also  noch  vor  dem  Aufbliihen  aufspringt.  Diese  Staubbeutel  neigen 
sich  iiber  die  Narbe  und  bestàuben  diese  mit  eigenem  Blùtenstaub.  Beim  Aufbliihen  hat  sich 
die  Selbstbestaubung  hereits  vollzogen,  ein  grosser  Teil  der  Narbenoberflache  bleibt  aber  noch 
2 — 3  Tage  nach  dem  Aufbliihen  empfanglich  und  somit  auch  zur  Aufnahme  von  aus  anderen 
Bliiten  stammendem  —  Pollen  geeignet. 

Im  Zusammenhang  mit  der  Entwicklung  des  Androezeums  haben  wir  una  auch  mit  der 
Frage  befasat,  wieviel  fertiles  und  steriles  Pollenkorn  in  einer  einzigen  Biute  cntsteht.  Als 
Anhaltspunkt  fiir  die  Schàtzung  kann  die  Zahl  der  Staubblatter  dienen.  Bei  den  meisten  Sorten 
konnten  wir  in  einer  sich  unter  optimalcn  Verhaltnissen  entwickelten  Bliite  etwa  250  Staub- 
bliitter  zahlen.  Von  der  annahernden  Zahl  der  in  den  Lokuli  zu  Beginn  der  Reifeteilung  vor- 
handenen  Mikrosporenmutterzellen  (etwa  2.500)  ausgehend  koinmt  man  zum  theoretischen 
Ergebnis,  dass  in  jedem  Lokulus  etwa  10.000  Pollenkòrner  gebildet  werden  (je  4  Pollenkòrner 
aus  einer  Mikrosporenmutterzelle),  in  jedem  Staubbeutel  also  das  vierfache,  etwa  40.000 
Pollenkòrner,  ini  ganzen  Androezeum  mit  250  Staubblattern  daher  10  Millionen  Pollen¬ 
kòrner.  Wenn  wir  x/10  der  Anzahl  der  in  Wirklichkeit  zustande  kommenden  Pollenkòrner 
annehmen,  so  gelangen  wir  zur  Schlussfolgerung,  dass  jede  einzelne  Bliite  etwa  1  Million 
Pollenkòrner  erzeugt,  somit  ein  Vielfaches  der  in  einem  Fruchtknoten  sich  zu  Samen  ent- 
wickelnden  10 — 12. 000  Samenanlagen.  Es  werden  also  lOOmal  mehr  Pollenkòrner  als  Samenan¬ 
lagen  gebildet,  somit  erscheint  die  Befruchtung  liundertfach  gesichert. 


III.  Systeniatische  und  mikrosysteniatische  Beziehungen 
des  Papaver  somniferuni  L. 

Mit  der  Abstainmung,  wissenschaftlicher  Benennung,  mit  den  phylogenetischen  Bezie- 
hungen  und  der  Verbreitung  des  Mohnes  haben  sich  viele  Autoren  (z.  B.:  Bauhin,  LinnÉ, 
De  Candolle,  Alefeld,  Fedde,  Hegi,  Basilewskaja,  Wesselowskaja,  Pieper,  Ince- 
kara)  befasst.  Es  ist  nicht  unsere  Absicht,  die  heziiglichen  Angaben  eingehend  zu  eròrtern, 
immerhin  sollen,  vor  der  Besprechung  und  Charakterisierung  unserea  Versuchamaterials,  die 
mit  der  Frage  der  Verwandtschaft  und  der  mikrosystematischen  Aufarbeitung  des  Genus 
verbundenen  wichtigsten  Ergebnisse  aus  der  Literatur  dieses  Jahrhunderts  kurz  zusammen- 
gefasst  werden. 

Die  phylogenetischen  Verhaltnisse  der  mehr  als  100  Arten,  zahlreiche  Varietaten  und 
Formen  umfassenden  Gattung  Papaver  wurden  von  Fedde  [34]  eingehend  studiert,  deaaen 
monographische  Aufarbeitung  auch  im  System  von  Engler — Prantl  vorliegt  [31,  35]. 
Fedde  analysiert  die  Arten  der  Gattung  in  erster  Linie  auf  Grund  ihrer  morphologischen 
Eigenschaften  und  teilt  dieselben  in  9  Sektionen  ein.  Papaver  somniferum  L.  wurde  in  die  IV. 
Sektion  ( Mecones  Berilli.)  eingereiht.  Bei  der  weiteren  Klassifizierung  (innerhalb  der  Arten) 
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wurden  in  erster  Linie  Samenfarbe,  Gliederung  und  Farbe  der  Kronblàtter,  Modifikationen  ini 
Androezeum,  Struktur  des  Gynaezeums,  bzw.  der  Frucht,  welche  geschlossen  (Schliessmohn) 
oder  aufspringend  (Schuttmohn)  sein  kann,  berucksichtigt.  Bei  der  Benennung  der  einzelnen 
Varietàten  gilt  bei  ihm  —  wie  auch  bei  den  friiheren  Autoren  —  die  Samenfarbe  als  mass- 
gebend.  Eine  weitere  Kategorisierung  wurde  nicht  durchgefiihrt,  so  dass  auf  die  Systematik 
und  auf  die  Nomenklatur  der  zahlreichen  kultivierten  bzw.  Zuchtsorten  (Cultivar-en)  des 
Mohns  nicht  eingegangen  wird.  Desgleichen  fehlt  die  zeitgemasse  mikrosystematische  Bear- 
beitung  des  Mohns  auch  in  dem  grossangelegten  Werk  von  Hegi  [56]. 

Beachtungswert  sind  die  Arbeiten  einerseits  von  Basilewskaja,  anderseits  von 
Wesselowskaja  iiber  die  systematische  bzw.  mikrosystematische  Einteilung  der  verschie- 
denen  Mohnarten. 

Basilewskaja  [15]  beschàftigte  sich  —  unter  bewusster  Vernachlàssigung  deT  sog. 
Òlmohnsorten  —  ausschliesslich  mit  dem  morphologischen,  anatomischen  und  pflanzengeo- 
graphischen  Studium  der  Opiummohnsorten  und  hat  fiir  diese  ein  eigenes  System  aufgestellt. 
In  diesem  System  werden  die  Kategorien  innerhalb  der  Spezies  (Subspezies)  unter  Beriick- 
sichtigung  der  pflanzengeographischen  und  òkologischen  Gesichtspunkte  und  auf  Grund  einiger 
leicht  erkennbarer  morphologischer  Eigenschaften  unterschieden  und  beschrieben.  Neben  der 
Herkunft  und  dem  Verbreitungsgebiet  wird  daher  erstens  der  Typ  der  Kapsel  (aufspringend 
oder  geschlossen  bleibend,  Gruppe  A — B),  der  niedrige  oder  hohe  Wuchs  der  Pflanze,  die 
schwàchere  oder  stàrkere  Belaubung,  der  Grad  der  Bezweigung,  die  Form,  Struktur  und 
Fàrbung  der  Kapsel,  die  Ausbildung  der  Narbenscheibe  und  INarbenstrahlen,  ferner  die  Farbe 
der  Laubblàtter,  der  Staubfàden,  wie  auch  der  jungen  Kapseln  und  Samen  in  Betracht  gezogen. 
Auf  Grund  aller  dieser  Merkmale  werden  von  der  Autorin  folgende  Subspezies  unterschieden  : 

Papaver  somniferum  ssp.  subspontaneum  Basii. 

tianshanicum  Basii. 
songaricum  Basii. 
tarbagataicum  Basii. 
chinense  Basii. 
turcicum  Basii. 
persicum  Basii. 

Innerhalb  der  einzelnen  Unterarten  werden  die  Varietàten  hauptsàchlich  auf  Grund  der 
Kronblàtterfarbe  benannt  und  gruppenweise  aufgezàhlt.  Ergànzend  wird  ferner  (nach  den 
Ergebnissen  von  B.  G.  Krolik)  der  Opiumgehalt  je  Kapsel  (in  g)  bzw.  der  Morphingehalt  des 
Opiums  bei  den  einzelnen  Unterarten  angegeben.  Zum  Schluss  wird  betont,  dass  dieses,  haupt¬ 
sàchlich  auf  morphologischen  Eigenschaften  beruhende  System  der  Mohnsorten  nicht  als 
endgiiltig  zu  betrachten  sei,  da  durch  die  Ergebnisse  der  geplanten  weiteren  genetischen  und 
phylogenetischen  Studien  eventuell  gewisse  Ànderungen  veranlasst  werden  kònnen. 

Wesselowskaja  [153]  bearbeitete  ein  verhàltnismàssig  gròsseres  Material.  Das  ihr 
zur  Verfiigung  gestandene  reiche  Sortiment  umfasste  nàmlich  1600  verschiedene  Muster,  von 
denen  der  kleinere  Teil  in  der  U.  d.S.S.  R.  gesammelt,  der  grossere  jedoch  von  Anstalten  und 
Samenhandlungen  anderer  eurasiatischer  Lànder  beschafft  wurde.  Zur  Prùfung  der  Bestàndig- 
keit  der  einzelnen  morphologischen  Eigenschaften  sowie  zum  Studium  der  òkologischen  Bezie- 
hungen  wurde  das  Sortiment  in  verschiedenen  klimatischen  Regionen  der  U.  d.S.S.  R.,  also  in 
nòrdlicher  und  siidlicher  gelegenen  Versuchsstationen  (Leningrad,  Minsk,  Charkow,  Lenkovan, 
Suchum,  Taschkent)  in  Vergleichsversuchen  angebaut.  Als  Ergebnis  wurden  zunàchst  die 
Òkotypen  bzw.  Klimatypen  innerhalb  der  Art  festgestellt,  sodann  unter  Anwendung  des 
sonst  meistens  ausser  acht  gelassenen  pflanzengeographischen  Prinzips  und  auf  Grund  der 
Variation  der  angegebenen  morphologischen  Eigenschaften  folgende  7  Kategorien  von  der 
Rangordnung  von  Unterarten  und  innerhalb  der  einen  Unterart  noch  2  »Proles«  aufgestellt. 


1.  Papaver  somniferum  L.  ssp.  eurasiaticum  Wess. 

2.  ssp.  centro-asiaticum  Wess. 

3.  a)  proles  songaricum  (Basii,  prò  subsp.)  Wess. 

b)  proles  saisanicum  Wess. 

3.  ssp.  mongolicum  Wess. 

4.  ssp.  tianshanicum  (Basii,  partim)  Wess. 

5.  ssp.  anatolicum  Wess. 

6.  ssp.  indicum  Wess. 

7.  ssp.  subspontaneum  Wess. 


STUDI  EN  t'BER  PAPAVER  SOMNIFERUM  L. 


127 


Zur  naheren  Kennzeichnung  der  auf  pflanzengeographischer  Grundlagc  abgesonderten 
Subspezies  bzw.  Proles  werdcn  hauptsachlich  morphologische  Eigenschaften  qualitativcn 
Charakters  herangezogen,  so  wcrden  z.  B.  die  Unterschiede  in  derStruktur  der  Narbenscheibe, 
in  der  Kapselform,  in  der  Dickc  der  Kapselwand,  im  Offnen  der  Kapsel,  in  der  Ausbildung  det 
Laubblatter  hervorgehoben.  Ausserdem  wurden  einige  quantitative  morphologische  Merkmale 
(relative  Pflanzenhòhe,  Mass  der  Vcrzweigung,  Zahl  und  Gròsse  der  Laubblatter)  beriicksich- 
tigt.  Scbliesslich  wird  auf  die  wichtigeren  plienologischen  Beziehungen  und  die  Verbreitungs- 
gebiete  eingegangen. 


Abb.  21.  Samenanlagen  in  verschiedenen  Entwicklungsstadien,  im  Làngsschnitt.  a  :  Begin- 
nende  Differenzierung  der  sich  vergròsserten  Makrospora  (Embryosack-Mutterzelle)  und  des 
inneren  Integuments.  Vergròsserung  24xl0fach.  b  :  Embryosack-Mutterzelle  nach  der  ersten 
Teilung  und  das  im  Wachsen  befindliche  aussere  und  innere  Integument.  Vegròsserung  24xl0fach 


Die  Differenzierung  der  einzelnen  Varietaten  innerhalb  der  Subspezies  bzw.  Proles 
erfolgte  einheitlich  auf  Grund  mehrerer  von  der  geographischen  Lage  und  der  Umgebung 
gròsstenteils  unabhàngiger  Eigenschaften.  Diese  waren  erstens  die  Farbe  der  Kronblatter,  die 
Fiirbung  des  basalen  Teiles  und  des  Saumes  an  denselben,  ferner  die  Samenfarbe.  Nach  Wesse- 
lowskaja  kònnen  noch  die  Anthozyanfarbung  der  Staubfàden,  Staubbeutel  und  Keimblatter, 
die  Behaarung  der  vegetativen  und  reproduktiven  Organe,  die  Form  der  Laubblatter,  der 
Wachsbelag  der  Kapsel  zur  Unterscheidung  herangezogen  werden.  Sie  unterscheidet  daher  in 
erster  Linie  auf  Grund  der  Kombinationen  der  erwahnten  wenigen  primaren  Merkmale  inner¬ 
halb  der  sieben  Subspezies  43  Varietaten  und  gibt  zur  Bestimmung  der  Varietaten  auch  einen 
dichotomischen  Schlùssel  an. 

Es  wurden  auf  diese  Art  folgende  Varietaten  unterschieden  : 

1.  Ssp.:  subspontaneum  Wess. 

var.  niveum  Wess. 

var.  violaceum  Wess.  syn.  v.  quassandum  Alefeld 

var.  subviolaceum  Wess. 

var.  atrum  Wess. 

var.  madritense  Wess. 

var.  roseum  Wess. 

var.  sanguineum  Wess. 
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2.  Ssp.:  eurasiaticum  Wess. 


var.  candidum  Wess.  syn.  var. 

var. 

var. 

var. 


var.  violaceo-rubrum  Wess. 

syn.  var. 
var. 


var.  roseo-spermum  Wess. 

syn.  var. 

var.  leucospermum  Wess. 
var.  roseolum  Wess. 


album  DC. 
luteum  Alefeld 
dinocarpum  Alefeld 
album  Fedde 

nigrum  DC. 
caesium  Alefeld 

roseum  Alefeld 


syn.  var.  paeoniflorum  Alefeld 

var.  puniceum  Wess. 

var.  subgriseum  Wess. 

var.  griseum  Wess.  syn.  griseum  Alefeld 

var.  rubro-spermum  Wess. 

var.  candido-spermum  Wess. 


3.  Ssp.:  indicum  Wess. 

var.  album  Wess.  syn.  fi  album  DC. 
y  album  Boiss. 

P.  somnifernm  Gmel. 

var.  punctatum  Wess. 

var.  violaceo-maculatum  Wess. 

var.  rhodospermum  Wess. 

var.  rubrum  Wess. 

var.  rhodellum  Wess. 

var.  virgatum  Wess. 

4.  Ssp.:  centro-asiaticum  Wess. 

proles  songaricum  Wess. 

var.  albidum  Wess.  syn.  var.  album  Basii, 
var.  rhodellum  Wess.  syn.  var.  albooculatum  Basii, 
var.  striatum  Wess.  syn.  subvar.  tricolor  Basii, 
var.  erubescens  Wess.  syn.  var.  violaceum  Basii, 
var.  lividum  Wess.  syn.  var.  violaceum  Basii, 
var.  rubricundum  Wess.  syn.  var.  violaceum  Basii. 
proles  saisanicum  Wess. 
var.  album  Wess. 
var.  rhodanthum  Wess. 
var.  rubidum  Wess. 
var.  livens  Wess. 


5.  Ssp.:  mongolicum  Wess. 

var.  leucanthum  Wess. 


6.  Ssp.:  tianshanicum  Wess. 

var.  albiflorum  Wess.  syn.  var.  album  Basii, 
var.  apiatum  W  ess. 

var.  lanthinum  W  ess.  syn.  var.  violaceum  Basii, 
var.  rubriflorum  Wess. 

var.  tricolor  Wess.  syn.  var.  tricolor  Basii. 

7.  Ssp.:  anatolicum  Wess. 

var.  albescens  Wess. 
var.  violacens  Wess. 
var.  subviolacens  Wess. 


Die  Autorin  beschàftigt  sich  iiber  die  Systematik  hinausgehend  auch  mit  den  Fragen 
des  Anbaus  und  der  Ziichtung  der  Varietàten,  ferner  mit  jenen  der  Leistungsfàhigkeit  betreffs 
Samen-  und  Ólertrages.  Sie  betont  in  diesem  Zusammenhang,  dass  die  Einteilung  der  Varietàten 
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in  »Ol«  bzw.  »Opium«-Gruppen  unrichtig  sei,  ila  es  aus  zahlreichen  Vcrsuchsangaben  hervor- 
geht,  class  vide  asiatische  Varietàten,  die  fast  ausschliesslich  zwecks  Opiumgewinnung  kultiviert 
werden,  betreffs  Olgehaltes  den  europàischcn,  sog.  »òlsorten«  nicht  nachstehen. 

Heiin  Vergleich  der  inikrosysteinatischen  Einteilungcn  der  beiden  sowjetischen  Auto- 
riunen  finden  wir  hier  unii  da  Abweichungen  bzw.  kleinere  Widerspriiche.  Ini  ubrigen  ist  die 
Arbeit  von  Wesselowskaja  viel  umfassender  und  auch  inehr  detailliert,  da  sie  die  meisten 
Subspezies  auf  eine  grosse  Anzahl  von  gut  abgesonderten  Varietàten  zergliedert,  wahrend 
Basilewskaja  nur  bis  zu  Varietàtengruppen  gelangt.  Eine  almlichc  oder  nodi  eingehendere 
Kiiiteilung  innerhalb  der  Arten  erschien  unseres  \\  issens  seither  nicht,  so  dass  auf  diesein 
Gebiete  seit  etwa  25  Jahren  kein  w esentlicher  Fòrtschritt  zu  verzeichnen  ist.*  Die  Angaben der 
meisten  Handbucher  grosseren  Umfangs  iiber  Systematik,  Drogenkunde,  Anbau  von  Heil- 
pflanzen  oder  Pflanzenchemie  [6,  50,  58,  67,  96,  99,  135,  136,  138,  145,  149,  151,  153/a]  nebmcn 
ini  allgenieinen  nur  auf  die  Art  selbst,  ausnahmsweise  auf  einige  bekanntere  Varietàten  Bezug, 
wobei  von  einigen  Ausnalimen  abgesehen,  die  in  den  letzten  Jalirzehnten  erreichten  theoreti- 
sehen  und  praktischen  Resultate  nicht  entsprechend  erortert  werden.  Wahrscheinlich  liegt 
hier  auch  der  Grumi  dafiir,  dass  die  mikrosystematische  Auswertung  und  Einteilung  zahlreicher, 
in  Anbau  und  Ziichtiing  hekannt  gewordener  landwirtschaftlicher  Mohnsorten  nodi  ausstelit. 
Die  meisten  Sorteli  erhielten  ihre  Beneniiung  aus  der  Praxis,  oft  nach  einem  Anbaugebiet,  in 
anderen  F  alien  vom  hetreffenden  Ziichter  oder  Institut  fiir  Pflanzenzucht.  Einige  solche 
Sortennamen  sind  : 


Barnauhskij  (li.  d.  S.  S.  R.) 

Diószegi  elit  (Ungarn) 

Dreyers  Silhergrauer  (Deutschland) 
Dvorskeho  Azur  (Tscheehoslow.) 
Fertodi  (Ungarn) 

Francia  fehér  (weisse  :  Frankreieh) 
Hanàcky  modri  (Tscheehoslow.) 
Ilatvani  (Ungarn) 
llohenheiiner  drapp  (Deutschland) 
llokesov  striebrosivij  (Tscheehoslow.) 
Mahndorfer  (Deutschland) 

JNiehieski  (Polen) 


JNiehieski  Nadwislanski  (Polen) 

Peragis  JNirke'  (Deutschl.) 

Peragis  W  eihenstephan  (Deutschl.) 
Piattisch  (Deutschland) 

Pitvarosi  Land  sor  te  (Ungarn) 

Pulawski  Niebieski  (Polen) 

Soproni  Landsorte  (Ungarn) 

Strube  Blauer  Schliessmohn  (Deutschl.) 
Tdplànszentkereszti  Landsorte  (Ungarn) 
Woronyeshskij  (U.  d.  S.  S.  R.) 

Zwettlers  Graiimohn  (Deutschland) 


Es  gibt  aber  immerhin  einige  Zuchtsortcn,  deren  Identifizierung  und  systematische 
Einteilung  bereits  stattgefunden  hat  (160).  Als  solehe  seien  z.  B.  erwàhnt  : 


Dalia uer  silhergrauer  P.  soniti if erutti  ssp.  eurasiaticum  Wess. 


Eckcndorfer  «  « 

Kleinw  anzlebener  «  « 

Prohaskas  blauer  «  « 

Sclilanstedtcr  «  « 

Vii  mori  n  «  « 


var.  hypoleucum  Botimi, 
ssp.  eurasiaticum  Wess. 

var.  coerulescens  Rotimi, 
ssp.  eurasiaticum  Wess. 

var.  coerulescens  Rotimi, 
ssp.  eurasiaticum  Wess. 

var.  coerulescens  Rotimi, 
ssp.  eurasiaticum  Wess. 

var.  coerulescens  Rotimi, 
ssp.  eurasiaticum  Wess. 

var.  coerulescens  Rotimi. 


Aus  den  ohigen  Angaben  gclit  hervor,  dass  zur  Zeit  zahlreiche  Kulturvariationen  de» 
Molins  —  teils  Zuchtsortcn,  teils  Landsorten  —  hekannt  sind,  die  sich  sowohl  in  morphologisch- 
nnatomischcr  (hauptsàchlich  auf  Grumi  der  Farbe  der  Kronbliitter,  der  Kapselforni,  der  JNar- 
benstruktur  und  der  Samenfarbe),  wie  auch  in  okologisch-phenologischer  Beziehung  vonein- 
ander  scharf  unterscheiden  und  sogar  in  der  Leistungsfàhigkeit,  also  physiologisch  voneinander 

*Zur  Zeit  der  Einsendung  unserer  Arbeit  in  die  Druckerei  haben  wir  von  der  Mitteilung 
von  Siegfried  Danert  :  Zur  Systematik  von  Papaver  somniferum  L.  (Die  Kulturpflanze  Bd. 
VI.  1958.)  Kenntnis  genommen.  Letztere  ist  in  Bezug  auf  den  Fòrtschritt  der  Mohn-Mikro- 
iystematik  von  grosser  Bedeutung.  Die  mitgeteilten  wichtigen  Ergebnisse  konnten  in  unserer 
obigen  literarischen  Zusammenfassung  nicht  mehr  entsprechend  untergehracht  werden. 


9  Aeta  Rolaniea  V/l — 2. 
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abweichen.  Trotzdem  ist  die  Identifizierung  dieser  Sorteli  bis  zur  Subspezies  und  Varietàt, 
sowie  ihre  wissenschaftliche  Benennung  gròsstenteils  noch  luckenhaft  oder  gànzlich  ungclòst. 
Diese  bedauernswcrtc  Tatsache  bringt  sowohl  in  inlàndischcr  als  auch  in  intcrnationaler 
Bcziehung  zahlreiche  Probleme  mit  sich.  Es  sei  nur  an  den  liblichen  Samenaustausch  der 
Botanischen  Giirten  der  Universitaten  oder  anderer  Institutionen  bzw.  verschiedener  Saram- 
lungen  von  Kultursamen  und  nicht  zuletzt  an  die  Anspriiche  der  sich  auf  dem  Gebiet  des 
Anbaus,  der  Ziichtiing  und  der  Forschung  mit  Mohn  beschaftigenden  Fachleute  erinnert. 

Unserer  Meinung  nach  ist  es  daher  eine  der  dringendsten  Aufgaben,  die  sog.  »theoreti- 
schen«  und  »praktischen«  Ergebnisse  so  vollkommen  wie  mòglich  in  Einklang  zu  bringen  und 
auf  Grund  dessen  die  Mikrosystematik  des  Mohns  derart  auszuarbeiten,  dass  diese  sowohl  fiir 
die  Zwecke  der  Botanik,  als  auch  fiir  das  praktische  Leben  eindeutig  zu  gcbrauchen  sei.  Nach 
erfolgter  Lòsung  dieser  Aufgabe  kann  an  die  Klassifizierung  innerhalb  der  Varietàten,  eventuell 
innerhalb  der  Formen  auf  Grund  des  qualitativen  und  quantitativen  Erscheinens  der  sog. 
»sekundàren«  Inhaltsstoffe  (beim  Mohn  der  Alkaloide  und  der  fetten  Ole)  geschritten  werden. 
Mit  anderen  Worten  sollen  die  »chemischen  Rassen«  innerhalb  der  Varietat  bzw.  der  Form 
nachgcwiesen  werden.  Es  sei  erwahnt,  dass  die  Frage  der  chemischen  Rassen  im  allgemeinen 
und  deren  Bewertung  im  Rahmen  einer  internationalen  Konferenz  im  vorigen  Jahre  (1957) 
in  den  Niederlanden  eròrtert  wurde,  jedoch  oline  dass  eine  endgiiltige  Stellungnahme  und 
Entscheidung  getroffen  worden  wiire. 

Im  Falle  des  Mohns  sprechen  die  bisherigen  spiirlichen  Versuchsergebnisse  dafiir,  dass 
die  Annalime  der  Existenz  von  chemischen  Rassen  im  engeren  Sinne  (oder  physiologischen 
Varietiiten  bzw.  biochemischen  Formen)  in  den  Kategorien  innerhalb  der  Art  begriindet 
erscheint.  Als  konkretes  Beispiel  seien  einige  Angaben  von  Van  Itallie  und  Mitarbeitern  [152) 
erwahnt.  Diese  Forscher  fanden  im  Opium  des  Papaver  somnifcrum  L.  var.  nigrum  —  im  Ein¬ 
klang  mit  friiheren  Autoreti  —  kein  Narkotin,  dagegen  melir  Papaverin  als  gewdhnlich.  Sic 
untersuchten  ferner  20  Opiuinmuster  verschiedener  Herkunft  in  bezug  auf  den  Gehalt  an  6 
wichtigeren  Alkaloiden  und  fanden  Morphin,  Kodein,  Thebain  und  Narcein  in  jedem  Master, 
dagegen  felilte  Papaverin  in  vier,  und  Narkotin  in  drei  Mustern.  Beziiglich  der  Zuchtsorte 
»Miillers  Weisse  Dame«  wird  z.  B.  angegeben,  dass  diese  kein  Thebain  enthalt  [156].  In  anderen 
Fallen  zeigen  sich  eher  (juantitative  Unterschiede  zwischen  den  untersuchten  Mustern,  wie 
das  aus  der  nachfolgenden  Tabelle  2  hervorgeht  [138].  Insofern  diese  Unterschiede  sich 
als  signifikant  erweisen,  ist  die  Annahme  von  chemischen  Rassen  ebenfalls  begriindet. 


Tabelle  2 


Alkalnidgchult  im  trockenen  Opium  (in  Prozcnten) 


VIohn-Muster 

|  Morphin  j 

Kodein 

Thebain 

Narcein 

Narkotin 

K— 186 

14,30 

1,70 

1,77 

0,68 

0,63 

B— 602 

8,42 

1,89 

1,07 

0,94 

3,94 

K— 133 

14,60 

1,87 

— 

1,14 

3,73 

Aus  obiger  Tabelle  geht  hervor,  dass  das  eine  morphinreiche  Muster  am  wenigsten 
Narcein  und  Narkotin  enthalt,  beim  anderen  morphinreichen  Muster  fehlt  wieder  das  Thebain 
giinzlich.  Das  morphinàrmste  Muster  dagegen  ist  das  beste  in  Bezug  auf  Kodein-  und  Narkotin- 
gelialt.  Die  Aufzàhlung  weiterer  Beispiele  wiirde  zu  weit  fiihren  und  es  ist  nicht  unsere  Absicht, 
die  aufgeworfenen  Fragen  bei  dieser  Gelegenheit  tiefer  zu  analysieren. 

Zusammenfassend  wollen  wir  betonen,  dass  die  Ausarbeitung  einer  vollig  befriedigenden 
und  zeitgemassen  Mikrosystematik  des  Mohns  unserer  Meinung  nach  zur  Zeit  noch  ziemlich 
liickenhaft  ist.  Wir  sind  jedoch  davon  iiberzeugt,  dass  durch  Zusammenarbeit  der  interes- 
sierten  Institutionen  und  der  Forscher  der  einzelnen  Lànder  die  vorliegenden  Fragen  bald 
geldst  werden  kònnen.  Auch  wir  arbeiten  in  dieser  Richtung  und  sind  zur  Zeit  mit  der  Aus- 
wertung  der  Untersuchungsdaten  des  Materials  unserer  mehrjàhrigen  Sortensammlung 
beschiiftigt.  Bei  dieser  Arbeit  tauchten  wieder  neue  Probleme  auf  ;  dies  veranlasste  uns  vor- 
làufig  das  bei  den  Forschungen  verwendete  Material  unter  denselben  Bezeichnungen  anzu- 
fiihren  wie  wir  es  crhalten  haben. 


c  d 

Ahh.  22.  Tcil  eincs  Kleinparzcllcn-Versuchsfelcles  mit  Pflanzen  ini  Rosettenstadium  (n),  beirn 
Fregimi  des  Stengelwachstums  (6),  zur  Zeit  drr  Hliite  (r)  und  zur  Itcifezeit  (d) 
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IV.  Charakteristik  des  Versuchsmaterials,  angewandte  Methoden  und  andere 

Versuchsbedingungen** 


Bei  Beginn  der  Versuche  war  der  Morphingehalt  und  pharmazeutische 
Wert  der  in  der  Landeskultur  auf  insgesamt  etwa  15,000  Katastraljoch 
(1  Kat.  Joch  =  0,57  Ha)  angebauten,bei  den  ungarischen  Zuchtsorten  »Fertodi« 
und  »Hatvani«  sowie  den  hauswirtschaftlich  angebauten  Mohnsorten  ini  allge- 
meinen  je  nach  Sorte  noch  nicht  bekannt.  Dieser  Umstand  und  die  Tatsache, 
dass  mehrere  auslàndische  Zuchtsorten  sich  der  Fachliteratur  zufolge  vom 
Standpunkt  der  Morphinproduktion  als  hochwertig  erwiesen,  veranlassten  uns 
die  vergleichenden  Versuche  und  die  Untersuchungen  ùber  die  Umweltein- 
flùsse  nicht  auf  die  einheirnischen  Sorten  zu  beschrànken,  sondern  auch  so 
viele  auslàndische  Sorten  als  raoglich  zu  prufen.  Die  rechtzeitige  Beschaffung 
gewisser  Muster  war  damals  noch  mit  zieinlichen  Schwierigkeiten  verknupl’t, 
daher  mussten  wir  uns  mit  den  leichter  zugànglichen  Auslandssorten  begnùgen. 
Somit  wurden  im  Versuchsjahr  1951  die  folgenden  »Sorten«  (Populationen) 
zur  Prùfung  in  vergleichende  Versuche  gestellt. 


1.  Fertodi,  fruhcr  Eszterhàzi  (ungarische  Zuchtsorte) 

2.  Strube 

3.  Peragis  Weihenstephan 

4.  Papaver  somniferum  var.  griseum 

5.  Peragis  nirke 

6.  Hollandi  kékessziirke  (blaugraue  hollandische  Sorte) 

7.  Mahndorfi  sòtétkék  (Mahndorfer  dunkelblaue  Sorte) 

8.  Eckendorfi  szurkéskék  (Eckendorfer  graublaue  Sorte) 

9.  Hohenheimi  kék  (Hohenheimer  blaue  Sorte) 

10.  Waldvicrtel 

11.  Francia  fehér  (franzòsische  weisse  Sorte) 

12.  Soproni  (ungarische  Landsorte) 

13.  Pianiseli 

14.  Francia  kék  (franzòsische  blaue  Sorte) 

15.  Hohenheimi  drapp  (Hohenheimer  drappfarbige  Sorte) 

16.  Hollandi  kék  (hollandische  blaue  Sorte) 

17.  Hatvani  (ungarische  Zuchtsorte) 

Die  allgemeine  morphologische  und  phenologische  Charakteristik  obiger 
»Sorten«  wurde  zur  besseren  t  bersicht  in  Tabellenfonn  zusammengefasst 
(Tab.  3). 

Die  morphologischen  und  phenologischen  Daten  der  Tabelle  sind  Durch- 
schnittswerte,  die  fiir  jede  Sorte  durch  Messungen  an  je  4  Pflanzen  in  5 
Serien  an  verschiedenen  Standorten  ermittelt  wurden.  Anfangs  umfassten  die 
Beobachtungen  75  Eigenschaften,  wurden  jedoch  spàter  auf  12  —  20  wichtigste 
Merkmale  beschrànkt.  Auf  diese  Weise  wurden,  laut  Feld-  bzw.  Bonitie- 
rungsbiicher  und  der  noch  mehr  detaillierten  Beobachtungsblàtter  im  ersten 
Versuchsjahr  etwa  40.000  Angaben  ausgewertet. 

**Beim  Einstellen  sowie  bei  der  Aufarbeitung  unseres  experimentellen  Materiales  im 
Laboratorium  wie  auch  im  Laufe  der  Ziichtung  hatten  wir  von  der  folgenden  Fachliteratur 
Gebrauch  gemacht  :  39,  50,  60,  87,  88,  97,  101,  121,  122,  138,  142,  150,  153,  153/a. 


Tab.  3.  Morphologische  und  phcuologische  Charakteristik  de?*  Versuchsmaterials 


Sorte 

Durch- 

•chnittlirhe 

Form 

Farbe 

/ahi 

Stellung 

2$ 

11 

1  e 

Form 

Anthozyanfarbung 

Rehaarung  der  Arhsen 

Farbe 

Grifone 

Form  drr  reifen  kaptelu 

Tiefeder  Kiukrrlmtig  (S  —  Narbenttrahl. 

L  —  Lappen) 

/ahi  der 

Farbe  der 

Zeitpunkt 
der  Reifr 

Pflanzen- 

Mi 

der  Knoapen 

llauptachne 

Nfltfiurlwfn 

der  Kronblittrr 

Form  der  Narbentcheibe 

Form  drr  Narbenlappen 

N  ar  be  fi¬ 
at  rahlen 

Samen 

A  u  lite  re  n 

inneren 

FertSdi 

100—120 

elliptiseh,  Grund  derSpreite 
herzfòrmig  eingezogen 

tief  gelh- 
grilli  etwas 
bereift 

22—23 

1/3 

3—5 

ovai  init  abge- 
flachten  En- 
den 

An  der  Basi* 
schmaler, 
blasser  Ring 

vereinzelt 

wfeiss  init  inittel- 
violettein  Fleck 

8,5x10,0 

8,3  x  8,5 

gedrungene  Birne 

Kiacher  Kegel,  Rand  stark  aufgebogen 

Rand  a.  d.  Seiteu  schmal,  ganzrandig,  am  Ende 
schmal,  halbkreisfòrinig  ganzrandig 

i  S/3  -  S/2 

I..  Ràndcr  beruhren,  sich,  o.  ganz 
schmaler  (— )  Spalt 

16—19 

blau 

mittclsp&t 

Strabe 

115 — 130 

lutiglieli  elliptiseh,  Spreiten- 
cnde  spitz,  Grund  herzf. 
eingezogen 

tief  gelb- 
griin,  kaum 
bereift 

18—20 

2/5 

3—7 

langlich  ovai 
mit  abgeflach- 
ten  Enden 

An  der  Basis 
schmaler, 
blasser  Ring 

schwach 

weiss  mit  hell- 
violettem  Fleck 

8,8x10,0 

8,8  x  7,5 

gedrungene  Birne 

Flacher  Kegel,  Rand  stark  aufgebogen 

Rand  a.  d.  Seiten  hreit,  federartig  bemustert,  mild 
gczahnt,  ani  Ende  ganz  schmal,  tg.  abgeschnitten, 
mild  gezahnt 

|  s/3 

ganz  spitze  Winkel 

13—15 

grauhlau 

mittelspàt 

Pcragis  Weihen- 
stephan 

80—105 

lànglich,  Spreitenende  stark 
zugespitzt,  Grund  der 
Spreite  gelappt 

hlaugriin, 

inittehn. 

bereift 

23—25 

2/5 

3—5 

hreit  ovai 

Basis  und  Spit¬ 
ze  intensiv  ge- 
fiirbt  d.  Mitte 
zu  verschwom- 
mcn 

stark 

weiss  mit  inittel- 
violettem  Fleck 

7,0  x  9,5 

7,0  x  7,0 

kurze,  breite  Spindel 

Flacher  Kegel,  Rand  aufgebogen 

Rand  a.  d.  Seiten  schmal,  ganzrandig,  am  Ende  halb- 
kreisfòrmig,  ganzrandig  ;  Narbenstrahlen  von 

Anthozyan  gefàrht 

>  S/3 

spitze  Winkel 

13—14 

silbergrau 

mittelspàt 

Papaver  somn.  v. 
griseum 

100—120 

elliptiseh 

hlaugriin, 

mittelm. 

bereift 

21—22 

2/5 

5—10 

rundlich  ovai 

An  der  Basis 
stellenweise 
schwach  ge- 
fàrbt 

stark 

mittel¬ 

màssig 

weiss  mit  mittel- 
violettem  Fleck 

8,5x10,0 

8,2  x  9,0 

gedrungene  Birne  mit  et¬ 
was  eingezogenem  Hals 

Konkav  gescliweift,  Mittelpunkt  ein- 
gesenkt 

Rand  a.  d.  Seiten  dem  Ende  zu  breitwerdend,  ganz¬ 
randig,  am  Ende  schmal  gebogen  oder  tg  abge¬ 
schnitten,  stark  gezahnt,  ganzrandig 

S/2 

spitze  Winkel 

12—14 

violettgrau 

mittelspàt 

Peragis  nirke 

100—105 

elliptiseh 

griin,  mit¬ 
telm. 
bereift 

20—22 

2/5 

3—7 

breit  ovai  m. 
abgeflachten 
Enden 

An  der  Basis 
ein  Ring  von 
mittl.  Inten- 
sit. 

stark 

mittel¬ 

màssig 

weiss  mit  violet- 
tem  Fleck 

7,5  X  9,5 

7,5  X  7,0 

kurze,  breite  Spindel  mit 
etwas  abgerundeter  Ba¬ 
sis 

pian,  Rand  miissig  aufgebogen 

Rand  a.  d.  Seiten  breit,  federartig  bemustert,  am 
Ende  inittelbreit,  tg  abgeschnitten,  fein  gezahnt 

S/3  •  '  S/2 

L.  Rànder  beruhren  einander  fast  o. 
Il  schmaler  Spalt. 

12—14 

grau 

mittelspàt 

Hollandi  kékes- 
sziirke 

110—130 

làngliches  schmales  Drei- 
eck,  Grund  der  Spreite 
herzf.  eingezog. 

dunkelgr., 

mittelm. 

bereift 

21—23 

1/3 

3—6 

langlich  ovai 

mittelmàssig 

weiss  mit  mittel- 
violettem  Fleck 

8,5X11,0 

8,5  X  9,0 

gedrungene  Birne  mit 
eingezogenem  Hals  oder 
Tonne 

konkav,  Mittelpunkt  kaum  hervortre- 
tend 

Rand  a.  d.  Seiten  inittelbreit,  federartig  bemustert, 
fein  gezahnt,  am  Ende  schmal,  tg  abgeschnitten, 
gezahnt 

S/2 

L.  Riinder  beruhren  einander 

16—17 

grauhlau 

mittelspàt 

Mahndorfer 

100—110 

lanzettlich,  Grund  der 
Spreite  herzfòrmig  einge¬ 
zogen 

hlaugriin, 

mittelm. 

bereift 

23 

2/5 

2—5 

langlich  ovai 
mit  abge- 
flaeht.  Enden 

— 

verein¬ 

zelt 

— 

weiss  mit  dunkel- 
violettem  Fleck 

7,5x11,0 

7,5  x  8,5 

gedrungene  Birne  mit 
eingezogenem  Hals 

geschweifter  Trichter 

Rand  a.  d.  Seiten  mittelbreit,  ganzrandig,  am  Ende 
schmal,  halbkreisfòrinig,  inàssig  fein  gezahnt 

S/3 

Ti.  Rànder  decken  sich  zum  Teil 

12—14 

dunkelblau 

mittelspàt 

Eckendorfer 

105—125 

làngliches  Dreieck,  Grund 
der  Spreite  stark  gelappt 

hlaugriin, 

mittelm. 

bereift 

18—20 

2/5 

3—7 

ovai,  gegen  die 
Spitze  zu  sich 
verschmà- 
lernd 

— 

vereinzelt 

weiss  mit  hell- 
violettein  Fleck 

8,0x10,0 

7,8  x  8,5 

plattfòrmig,  Hals  u.  obe- 
rer  Teil  etwas  eingezogen 

pian,  Rand  massig  aufgebogen,  Mpt. 
kaum  eingesenkt 

Rand  an  den  Seiten  mittelbreit,  schwach  federartig 
bemustert,  ganzrandig,  ain  Faide  schmal,  in  Rich- 
tung  der  Strahlen  etwas  tg  abgeschnitten,  ausge- 
buchtet  und  kaum  gezahnt 

>  S/3 

ganz  spitze  Winkel,  L.  Rànder  ein¬ 
ander  fast  beriilirend 

15—16 

graublau 

mittelspàt 

Hohenheimi  blaue 

115—130 

lànglich  lanzettlich,  Grund 
der  Spreite  herzfòrmig 
eingezogen 

gelbgriin 

21—22 

1/3 

3—6 

ovai,  gegen  die 
Spitze  zu  sich 
verschmà- 
lernd 

An  der  Basis 
ein  sehr 
schmaler  Ring 

verein¬ 

zelt 

weiss  mit  hell- 
violettem  Fleck 

8,5x11,0 

8,5  x8,5 

gedrungene  Birne 

konkav,  Rand  aufgebogen,  Mittelpunkt 
eingesenkt 

Rand  a.  d.  Seiten  schmal,  ganzrandig,  am  Ende 
schmal,  halhkreisfòrmig,  ganzrandig 

S/3 

//  schmaler  Spalt  und  L.  Rànder  ein¬ 
ander  auch  beriihrend 

15—17 

dunkel 

graublau 

mittelspàt 

Waldviertel 

90—105 

schinai  elliptiseh 

gelbgrùn, 
etwas  be¬ 
reift 

22 _ 24 

2/5 

3-5 

langlich  ovai 

_ 

Basis  und  Spit¬ 
ze  mittelmà- 
ssig  gefàrht 

stark 

weiss  mit  hell- 
violettem  Fleck 

7,5  X  8,5 

7,0  X  6,5 

Birne  init  etwas  eingezo¬ 
genem  Hals 

Konkav,  Mittelpunkt  massig  hervortre- 
tend 

Rand  a.  d.  Seiten  schmal,  ganzrandig,  ain  Ende 
schmal,  halhkreisfòrmig,  ganzrandig 

S/4  '  S/3 

weite  Winkel  stark  U-fòrinig  abgerun- 
det 

1  3  —  14 

hlaugrau 

mittelspàt 

Francia  fehér 

80—  90 

schinai  elliptiseh 

hlaugriin, 

stark 

bereift 

18—20 

1/3 

langlich  ovai, 
recht  schmal  | 

— 

stark 

— 

weiss 

9,0x11,5 

9,0  x  8,0 

niedriger  Zylinder  bzw. 
Tonne 

stark  konkav,  Rand  zuriickgebogen. 
Mittelpunkt  eingesenkt 

Rand  a.  d.  Seiten  breit,  ganzrandig,  am  Ende  schmal, 
halbkreisfòrinig  o.  gebogen,  fein  gezahnt,  Narben¬ 
strahlen  besonders  breit 

S/2 

spitze  Winkel 

11—13 

weiss 

fruh 

Soproni 

115—125 

langlich  herzfòrmig 

gelbriin. 

kaum 

bereift 

24—26 

2/5 

3—7 

langlich  ovai 

An  der  Basis 
intensiver 

Ring 

verein¬ 

zelt 

— 

weiss  mit  dunkel- 
violettem  Fleck 

8,0X10,0 

8,0  x  7,5 

làngliche  Birne  dem  Hals 
zu  sich  verschmàlernd 

konkav,  Rand  stark  aufgebogen 

Rand  a.  d.  Seiten  dem  Ende  zu  breiter  werdend, 
schwach  federartig  bemustert,  innen  ganzrandig, 
nacli  aussen  zu  fein  gezahnt.  Ain  Ende  tg  abge¬ 
schnitten  in  Richtung  der  Strahlen  etwas  abgebuch- 
tet  und  fein  gezahnt 

S/3  <  S/2 

L.  Rànder  einander  scliiisselartig  dek- 
kend 

15—17 

braungrau 

spàt 

Piattisch 

100—120 

liingliches  Dreieck 

hlaugriin, 

mittelm. 

bereift 

22—24 

2/5 

4—6 

langlich  ovai 
mit  abge¬ 
flachten  Enden 

An  der  Basis 
schwacher 

Ring  in  Spu¬ 
re  n 

inittelmiissig 

weiss  mit  dunkel- 
violettein  Fleck 

8,0x10,5 

8,0  X  8,0 

Birne  mit  flacher  Basis 

konkav,  Rand  stark  aufgebogen,  Mit¬ 
telpunkt  etw  as  liervortretend 

Rand  a.  d.  Seiten  inittelbreit,  ganzrandig,  am  Ende 
schmal,  tg  abgeschnitten,  fein  gezahnt 

S/3 

ganz  spitze  Winkel,  L.  Rànder  fast  // 

13—14 

blau 

mittelspàt 

Francia  kék 

120—140 

langlich  lanzettlich 

gelbgriin 

18—20 

1/3 

1—2 

langlich  ovai 

_ 

An  der  Basis 
blasser  Ring 

vereinzelt 

weiss  mit  inittel- 
violettem  Fleck 

8,5x11,0  1 

8,5  X  9,0 

gedrungene  Birne 

stark  konkav,  Rand  bis  senkrecht, 
Mittelpunkt  nicht  o.  kaum  hervortre- 
tend 

Rand  a.  d.  Seiten  mittelbreit,  ganzrandig.  am  Ende 
schmal,  halhkreisfòrmig  bis  tg  abgeschnitten,  fein 
gezahnt 

S/2 

L.  Rànder  einander  beriihrend  o.  sich 
zum  Teil  deckend 

15—16 

graublau 

spàt 

Hohenheimi  drapp 

100—125 

langlich  lanzettlich,  Grund 
der  Spreite  etwas  gelappt 

griin,  kaum 
bereift 

22—23 

1/3 

3—6  1 

lung  ovai 

Basis  und  Spitze 
stark,  Rand  d. 
Kelchbl. 
schwach  ge- 
fiirbt 

stark 

weiss  mit  hellvio- 
lettem  Fleck 

9,0x11,5 

9,0  x  9,5 

gedrungene  Birne  mit  fla¬ 
cher  Basis 

geschweifter  flacher  Trichter 

Rand  a.  d.  Seiten  ganz  schmal,  ganzrandig,  am  Ende 
ehenfalls  ganz  schmal  halhkreisfòrmig,  ganzrandig 

S/3  <  S/2 

zieinlich  weite  Winkel 

11—13 

drappfarben 

mittelspàt 

Hollandi  kék 

110—130 

lànglich  lanzettlich 

graugriin 

14—16 

1/3 

2—3 

langlich  ovai 

An  der  Basis 
mittelmàssi- 
ger  Ring 

mittelmàssig 

weiss  mit  dunkel- 
violettem  Fleck 

8,5x10,0 

8,5  x  8,0 

kugelig  mit  breiterer  Ba¬ 
sis 

konkav,  Mittelpunkt  kaum  eingesenkt 
Rand  aufgebogen 

Rand  a.  d.  Seiten  mittelbreit,  ganzrandig,  am  Fmde 
schmal,  tg  abgeschnitten,  fein  gezahnt 

S/3  <  S/2 
spitze  Winkel 

14—17 

blau 

mittelspàt 

Hatvani 

113—135 

hreit  elliptiseh 

griin,  etwas 
bereift 

23 

2/5 

3—6 

breit  ovai  zu¬ 
gespitzt 

— 

mittelmàssig 

weiss  mit  hell- 
violettem  Fleck 

8,0x10,0 

8,0  X  8,5 

gedrungene  Birne  mit  ein¬ 
gezogenem  Hals  und 
mit  zylindrischer  Ein- 
srhnurung  ani  oberen 

Ende 

pian  geschweift,  Mittelpunkt  kaum 
gesenkt 

Rand  u.  d.  Seiten  breit,  stark  federartig  bemustert. 
ganzrandig,  am  Ende  tg  abgeschnitten,  unregel- 
màssig  derb  gezahnt 

S/2 

ziemlich  weite  Winkel 

12—14 

dunkelblau 

mittelspàt 

■ 


— — ——— 


— 
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Dber  die  Methoden  der  mehrjàhrigen  Versuche  mit  obigen  Sorteli  sei 
folgendes  bernerkt. 

1.  Das  Versuchsmaterial  wurde  alljàhrlich  in  mehreren  Versuchswirt- 
schaften  bzw.  Forschungsinstituten  unter  moglichst  verschiedenen  Bedingungen 
untergebracht.  Die  Aussaat  erfolgte  iiberall  nach  demselben  Anbauplan 
in  Kleinparzellen  (Abb.  22,  a,  />,  c,  d )  je  Sorte,  bzw.  spàter  je  Stamm  in  4  —  6 
Serien,  nach  der  Blockmethode.  In  den  ersten  drei  Jahren  legten  wir  Wert 


Abb.  23.  Aussaat  des  Versuchsniaterials  mit  Hilfc  von  Saelòffel 


darauf,  dass  jede  Sorte  womòglich  in  alien  Versuchsstationen  gepriift  werde. 
Mit  Riicksicht  auf  die  verhàltnismàssig  knappe  (aus  1 — 2  Kapseln  stammende) 
Saatgutmenge  wurde  Dibbelsaat  angewandt  u.  zw.  i.J.  1953  mit  Hilfe  eines 
Sàelòffels  eigener  Konstruktion  (Abb.  23).  Anfangs  wurde  in  30x30  cm 
Anbaudichte  gesàt,  von  1955  an  aber  ein  Pflanzenabstand  von  20  cm,  bei 
einer  Reihenentfernung  von  40  cm  eingehalten.  Zwischen  den  Parzellen  wurden 
1  m  breite  Wege  freigelassen  und  das  ganze  Yersuchsfeld  (etwa  1500  in2) 
ringsherum  in  1  in  Breite  mit  Mohn,  dami  1,5  in  breit  mit  Hanf  eingefasst  ; 
letzterer  diente  als  Windschutz. 

Die  allgemeine  agrotechnische  Arbeit  beschrankte  sich  einerseits  auf 
das  Vereinzeln  (Abb.  24,  a)  und  die  Bodenlockerung  durch  Hacken  (Abb. 
24,  />),  andererseits  auf  die  Ernte,  d.h.  Einsammeln  der  reifen  Kapseln  mit  der 
Hand  (Abb.  24,  c,  d). 


Ifì 


c  d 

Abb.  24.  Feldarbeit  au  den  Versuchsparzellen  ;  Vereinzeln  des  Mohns  («),  Pflanzen- 
pflege  (6),  Einsaininelii  des  Versuchsmaterials  (c,  d).  Erlauterung  ini  Text 
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2.  Neben  den  anderen  Freilandarbeiten  legten  wir  besonders  in  den  ersten 
Jahren  hochsten  Wert  darauf,  auf  jeder  Station  womttglieh  viele  morpholo- 
gische  und  phenologische  Eigenschaftcn  der  Sorteli,  spater  der  einzelnen 
Stamine  innerhalb  der  Sorteli  kennen  zu  lernen  und  bei  der  weitercn  Arbeit 
zu  verwerten. 


Abb.  25.  Mittels  Pergament beutelu  isolierte  Mohnpflanze 


3.  Mit  dem  Beginn  der  Biute  wurden  die  Knospen  kurz  vor  ilirem  Auf- 
bliihen  (Abb.  25)  pflanzenweise  isoliert.  An  10 — 15  Pflanzen  jeder  Parzelle 
haben  wir  moglichst  alle  Knospen  isoliert,  um  dadurch  die  ursprùnglichen 
Populationen  sortenreiner  bzw.  moglichst  einheitlich  zu  gestalten.  Zur  Isolie- 
rung  wurde  Anfangs  Zellophanbeutel,  spater  solche  aus  Pergamin  verwendet. 
Die  Isolierung  wurde  wie  folgt  durchgefiihrt  :  von  der  sich  aufrichtenden 
Knospe  (Abb.  26,  a)  wurden  unmittelbar  vor  dem  Aufbluhen  die  Kelcli- 
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linci  Kronblàtter  entfernt  (Abb.  26,  /),  c),  dann  der  Isolierbeutel  iiber  die 
Biute  gezogen  (Abb.  26,  d),  wobei  die  Knospe  und  ein  Teil  des  Blutenstieles 
bis  in  die  Mitte  des  Beutels  zu  reichen  hatte.  Der  Beutel  wurde  am  Stengel  mit 
Bindfaden  angebunden  und  mit  Etiketten  versehen,  auf  welchen  der  Sor- 
tenname  oder  Stamrn,  Parzellennummer,  Farbe  der  Kronblàtter  und  Zeitpunkt 
der  Isolierung  vermerkt  wurden  (Abb.  27,  a).  Die  Beutel  blieben  etwa  7  — 10 
Tage  lang  an  den  Blùten,  um  Fremdbefruchtung  auszuschliessen. 

Nach  Abnahme  der  Beutel  (Abb.  27,  b)  wurden  die  Etiketten  an  dein 
eingeschniirten  Halsteil  der  sich  entwickelnden  Kapselfruchte  oberhalb  des 
Knotens  befestigt  und  darauf  eventuelle  nachtràgliche  Beobachtungen  mit 
verzeichnet.  Auf  solche  Weise  wurden  jàhrlich  etwa  20  —  25,000  Isolierungen 
vorgenomirien,  um  in  den  nàchstjàhrigen  Yersuchen  ein  durch  Inzucht  gewon- 
nenes  einheitlicheres  Samenmaterial  verwenden  zu  konnen. 

4.  Nach  dem  Einsammeln  der  trockenen  Kapseln  wurden  diese  im 
Laboratorium  aufgearbeitet.  Hiebei  wurde  das  Yerhàltnis  von  Kapsel-  und 
Samengewicht,  die  Samenmenge,  Samenfarbe,  das  Tausendkorngewicht  und 
anclere  Merkmale  erinittelt,  sowie  das  Kapselmaterial  und  die  Samen  chemisch 
gepriift. 

5.  Die  entkornten  Kapselmuster  wurden  mit  7 — 10  cm  langem  Stiel 
der  chemischen  Analyse  unterzogen  und  zwar  in  den  Jahren  1951,  1952  und 
1953  mit  der  modifizierten  massan alytischen  Methode  Schulek — Szegho 
der  Gehalt  an  Morphinbase  und  die  Gesamtmenge  der  Nebenalkaloide  ermit- 
telt  [131,  132,  141].  I.  J.  1953  wurde  die  polarographische  Morphinbestimmung 
nach  Baggesgaard—  Kasmussen  [7,  8,  132]  eingefiihrt.  Die  Analysen  wurden 
teils  in  unserem  Institut,  teils  im  Laboratorium  der  Chem.  Fabrik  »Alkaloida« 
ausgefiihrt. 

6.  Der  Gehalt  der  Samen  der  einzelnen  Sorteli  an  fettem  Ol  wurde  nach 
der  Methode  von  Besson  mit  Petrolàther  bestimmt.  Ausserdem  wurden  der 
Feuchtigkeits-  bzw.  Trockensubstanzgehalt  der  Samen  ermittelt. 

7.  Die  Yersuchsergebnisse  der  einzelnen  Stationen  wurden  sorten- 
und  serienweise  beurteilt  und  die  Durchschnittszahlen  ausgewertet.  In  diesem 
Zusammenhang  sei  bemerkt,  dass  z.  B.  die  Durchschnittsangaben  fiir  den 
Morphingehalt  alljàhrlich,  anfangs  aus  mebreren  tausend  Bestimmungen 
berechnet  wurden,  so 


im  Jahre  1951 

aus 

etwa 

4000 

1952 

« 

« 

3000 

1953 

« 

« 

2000 

1954 

« 

« 

1500 

1955 

« 

« 

1000 

1956 

« 

« 

1600 

1957 

« 

« 

1000  Analysen. 

Nach  der  Ermittlung  der  Durchschnittswerte  fiir  den  Gehalt  an  Morphin¬ 
base,  gesamten  Nebenalkaloiden,  ferner  des  Kapsel-  und  Samengewichtes, 
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sowie  des  Olgehaltes  der  Samen  wurde  zum  Nachweis  der  Yerlàsslichkeit  dcr 
Durchschnittswerte  der  miniere  Fehlerwert  (m  %)  errechnet,  und  die  Durch¬ 
schnittswerte  graphisch  durrh  Kolonnen  je  Sorte  und  Station  dargestellt. 
An  der  Abszisse  wurden  die  Sorte  und  die  Station  angegeben,  wàhrend  an 
der  Ordinate  die  Werte  fiir  Morphin  und  Nebenalkaloide  in  Proinille,  fiir 
Olgehalt  in  Prozent,  bzw.  im  Falle  der  Kapsel-  und  Samengewichte  in  Granuli 
aufgetragen  sind. 

8.  Zur  Priifung  der  Bodenverhàltnisse  auf  den  einzelnen  Anbaustationen 
wurden  an  mehreren  Punkten  des  Yersuchsfeldes  Bodenmuster  aus  20  und 
40  cm  Tiefe  ausgehoben.  Die  Analyse  der  einzelnen  Muster  uinfasste  die 
Ermittlung  des  Humusgehaltes,  der  Bindungszahl  nach  Arany,  des  pH- 
Wertes,  des  Gehaltes  an  Kalziumkarbonat,  Phosphor,  Kalium  und  Gesamt- 
stickstoff.  Die  fur  den  Kalziumkarbonat-  und  Humusgehalt  sowie  fiir  den  pH- 
Wert  erhaltenen  Ergebnisse  der  Bodenuntersuchungen  sind  in  den  beiliegenden 
Kreisdiagrammen  dargestellt,  dabei  wurden  die  Bòden  der  einzelnen  Yer- 
suchsstationen  kurz  charakterisiert . 

9.  Neben  der  Ermittlung  der  Bodenverhàltnisse  wurden  auch  die  Witte- 
rungsverhàltnisse  beobachtet.  Yon  den  klimatischen  Faktoren  wurden  die 
mittlere  Monatstemperatur,  die  monatliche  Niedersehlagsmenge  und  die 
Zalil  der  Sonnenlichtstunden  im  Monat  notiert.  Yon  besonderem  Interesse 
waren  die  Witterungsverhàltnisse  in  flen  Monaten  Juni  und  Juli,  also  in  der 
Periode  der  Bliite  und  der  Kapselreife.  Leider  verfiigten  nicht  alle  Versuchs- 
stationen  iiber  eine  meteorologische  Beobachtungsstelle,  in  diesen  Fàllen 
mussten  die  Angaben  der  nàchstgelegenen  Stationen  benutzt  werden.  Die 
Abbildungen  31,  42  stellen  nur  die  Durchschnittswerte  der  wichtigsten  zwei 
Moliate  dar.  —  Zur  allgemeinen  Orientierung  seien  auch  die  jàhrlichen 
Durchschnittswerte  des  Meteorologischen  Instituts  in  dcr  folgenden  Tabelle 
(Tab.  4)  angefùhrt. 

10.  Neben  den  erwàhnten  Beobachtungen  wurden  auch  einige  biotische 
Faktoren  studiert.  Die  Feststellung  der  durch  den  Mohnkapselrussler  (MKr  ; 
Ceutorrhynchus  macula-alba  Harst.)  verursachten  Schàden  wurde  hiebei 
fiir  besonders  wichtig  erachtet.  Unter  den  Insekten-Schàdlingen  des  Mohns 
ist  nàmlich  der  weissfleckige  Mohnkapselrussler  vielleicht  der  gefàhrlichste 
(Abb.  28).  Infolge  der  Bohrung  an  der  Kapsel  kann  nàmlich  der  Milchsaft 
verharzen,  wodurch  die  betriebsmàssige  Morphinherstellung  ausserordentlich 
erschwert  wird.  Anderseits  zerstoren  die  aus  den  in  die  Kapseln  gelegten  Eiern 
entstehenden  Larven  —  ini  Yerein  mit  den  Larven  der  Mohnfliege  —  die  nodi 
unreifen  Mohnsamen,  so  dass  der  ini  Reifen  befindliche  Mohnbestand  melir- 
fache  Schàden  erleidet.  Mittels  unserer  diesbeziiglichen  Untersuchun- 
gen  wollten  wir  erfahren,  in  welchem  Masse  die  einzelnen  Sorten  gegeniiber 
dem  Belali  durch  den  Mohnkapselrussler  widerstandsfàhig  sind  bzw.  oh 
vielleicht  der  Grad  der  Infizierung  des  Bodens  fiir  das  Ausmass  der  Schàden 
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Abb.  26.  Vorbercitung  zur  Isolìerung  der  sich  aufrechtstreckenden,  vor  dem  Aufbluhen  be- 
findlichen  Knospe  (a — d).  Erlàuterung  im  Tcxt 
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a 


b 


c  d 

Abb.  27.  Mittels  Pcrgamcntbeutel  isoliertc  Knospe  und  deren  weitcre  Bcliandlung  (a — d). 

Erlàuterung  ini  Text 
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Tabelle  4 


Witter ungsverhàltnisse  der  Jahre  1951 — 1957  auf  Grund  der  Angaben  der  den  Versuchsgebieten 
am  nàchst  gelegenen  meteorologi schen  Beobachtungsstellen 


Witterungs- 

faktoren 

\ 

Jalir 

Tempcratur-  J  ahresdureli  - 
schnitt  in  C° 

Jàhrliche  Niederschlagsmenge 
in  mm 

Zahl  der 

Sonnenliehtstunden 

Budapest 

Kompolt 

Magyaróvar 

s 

»ss 

JS 

CS 

fi 

^L. 

Z 

Szeged 

1  ? 

Budapest 

Kompolt 

Magyaróvar 

a 

s 

i. 

u 

z 

tc 

fi 

C/5 

o 

'C8 

Budapest 

Magyaróvar 

Szeged 

1951 

12,3 

11,5 

11,0 

H,1 

12,7 

11,7 

647 

745 

753 

648 

574 

621 

2023,2 

1944,5 

2233,1 

1952 

11,7 

10,8 

10,0 

10,4 

12,2 

10,6 

823 

799 

585 

662 

527 

749 

2046,5 

1899,7 

2274,8 

1953 

11,6 

10,8 

10,5 

10,1 

11,6 

10,9 

527 

606 

579 

649 

465 

523 

2108,8 

2059,0 

2437,4 

1954 

10,4 

9,5 

9,4 

9,3 

10,5 

9,5 

642 

640 

737 

602 

539 

687 

1782,4 

1699,8 

2028,6 

1955  ' 

10,6 

9,9 

9,7 

9,7 

10,6 

9,8 

816 

653 

617 

729 

747 

827 

1748,6 

1727,4 

1951,2 

1956 

9,8 

9,5 

8,9 

8,9 

10,2 

9,2 

569 

447 

556 

464 

501 

502 

1998,5 

1869,6 

2288,7 

1957 

11,3 

10,6 

10,4 

10,1 

11,8 

10,7 

567 

539 

598 

484 

465 

495 

1971,0 

1910,6 

2261,2 

entscheidend  ist.  In  den  ersten  drei  Jahren  wurde  die  Priifung  in 
dieser  Richtung  auf  unser  Ersuchen  durch  den  Oberassistenten  des  Ento- 
mologischen  Institnts  der  Universitàt  fùr  Agrarwissenschaften  KÀlmÀn 
ZsoÀr  ausgefiihrt.  In  den  weiteren  Jahren  haben  wir  auch  diese  Arbeit  mit 
der  sonstigen  Auswertung  der  Sorten  in  unserein  Institut  bewàltigt. 

11.  Es  seien  noch  der  Arbeitsgang  unserer  Selektionszuchtung  und  die 
angewandten  Methoden  kurz  geschildert  (Abb.  29).  In  den  ersten  zwei  Jahren 
haben  wir  das  Populationsmaterial  der  schon  angefuhrten  17  in-  und  aus- 
làndischen  Sorten  in  morphologisch-phenologischer  Hinsicht  und  vom  Stand* 
punkt  der  Leistungsfàhigkeit  nàher  kennengelernt  und  durch  Inzucht  inoglichst 
gereinigt.  Zur  vergleichenden  Prufung  haben  wir  iin  Jahre  1951  fast  alle  Sorten 
in  6  bzw.  5  verschiedenen  Gebieten  Ungarns  in  je  4  Serien  eingesteUt  und  schon  in 
diesem  Jahre  Inzucht  angewendet.  Die  beilàufige  Leistungsfàhigkeit  der 
einzelnen  Sorten  wurde  durch  Priifung  von  etwa  400  isolierten  Bliiten  bzw. 
Kapseln  je  Sorte  auf  Samenfarbe  und  Samenertrag,  ferner  durch  chemische 
Analyse  von  drei  durchschnittlichen  Kapselmustern  je  Serie  beurteilt.  Die 
Prufungen  wurden  noch  durch  die  Bestimmung  des  fetten  Ólgehaltes  der 
Samen  ergànzt.  Im  nàchsten  Jahr  wurden  in  erster  Reihe  diejenigen  Sorten 
weiter  angebaut,  welche  betreffs  Samen-  und  Morphinproduktivitàt  sich  als 
die  besten  qualifizierten,  also  die  10  Sorten  mit  5  —  6%-iger  Morphinbase  im 
trockenen  Kapselmaterial.  Zur  Aussaat  wurde  isoliertes  Samenmaterial  in 
je  5  Serien  auf  6  bzw.  4  Versuchsstationen  verwendet.  In  demselben 
Jahre  wurden  innerhalb  jeder  Sorte  250  —  300  gut  entwickelte  Mutter- 
pflanzen  selektiert  und  an  denselben  womoglich  alle  Bliiten  isoliert. 
Die  Qualifizierung  der  Kapseln  und  Samen  wurde  individuell  vorgenommen. 
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wahreml  <lie  Morphinbestiminiing  infolge  der  Anwendung  der  massanaly- 
tischen  Methode  gròsstenteils  an  gemischtem  Kapselmaterial  von  jeweils  2  —  3 
Pflanzen  vollzogen  wurde. 

Auf  diese  Weise  wurden  ini  Jahre  1953  aus  dem  Samenmaterial  einer 
jeden  Pflanze  der  betreffs  Morphingehaltes  hervorragenden  Gruppen,  in  je 


Abb.  28.  Mohnkapselrussler  und  der  durch  ihn  verursachte  Schaden  an  der  sicli  entwickeln- 

den  Kapsel 

4Serien  auf  4  Versuchsstationen  »A«-St amine  angebaut,die  zwar  bestes  Saatgut 
darstellten,  jedoch  hinsichtlich  des  Morphingehaltes  nur  annàhernd  bekannt 
waren.  In  diesem  Jahr  gelangten  je  20  »A«-Stàmme  von  nur  mehr  7  Sorteli 
zum  weiteren  Yersuchsanbau.  Die  einzelnen  Stàmme  erhielten  als  Kennzeichen 
der  Sorte  grosse  Buchstaben  und  Ordnungsnummern  von  1  bis  20.  Sie  wurden 
unter  denselben  Gesichtspunkten  \vie  im  Yorjahr  vielseitigen  vergleichenden 
Priifungen  unterworfen.  Mit  der  Einfiihrung  der  polarographischen  Methode 
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ist  in  diesem  Jahre  die  individuelle  Morphinbestimmung  mòglich  geworden. 
So  konnte  die  Auswahl  der  neuen  Mutterpflanzen  nunmehr  nnter  Beriick- 
sichtigung  des  Morphingehaltes  der  einzelnen  Pfl a n zenindi viduen  stattfinden. 
Es  wurden  also  von  den  »A«-Stàmmen  der  bestqualifizierten  Sorteli  diejenigen 
Individuen  fùr  das  Versuchsjahr  1954  selektiert,  welche  hòchsten  Samenertrag 
und  hervorragenden  (iiber  6  —  7°/00igen)  Morphingehalt  zeigten.  —  Aus  der 
Nachkommenschaft  dieser  Mutterpflanzen  wurden  wieder  »A«-Stàmme  zuin 
Yersuch  eingestellt,  aber  diesmal  schon  je  Sorte  an  verschiedenen  Stationen. 
Yon  jeder  Sorte  wurden  20  »A«-Stàmme  (21  —  40)  in  5  Serien  angebaut.  Von 
den  besten  Stàmmen  wurden  wieder  die  hervorragendsten  Eliten  (mit  7  —  8 °/0o- 
igen  Morphingehalt)  ausgewahlt  und  im  Jahre  1955  nurmehr  je  10  »A«-Stamme 
(41  —  50)  in  6  Serien  weitergefiihrt.  Im  diesjàhrigen  Yersuch  blieben  aber 
nur  mehr  3  Sorteli  bzw*.  Sortenanwarter. 

Ini  Jahre  1956  wurden  je  5  »B«-Stàmme,  ini  Jahre  1957  je  5  »C«-Stàmme 
in  je  6  Serien  in  Yersuch  gestellt,  u.  zw.  jeder  Sortenanwarter  auf  einer  anderen 
Station.  Das  Samenmaterial  zu  diesen  Yersuchen  wurde  voli  den  sicli  betreffs 
der  kennzeichnendsten  Merkmale  u.  zw.  Kapsel-  und  Samengewicht,  Tausend- 
korngewicht,  Samenfarbe,  Morphinproduktionsfàhigkeit  als  beste  erwiesenen 
Pflanzen  der  inzwischen  auch  bei  der  Landesanstalt  fiir  Sortenpriifung  zur 
staatlichen  Anerkennung  angeineldeten  Sortenanwarter  SB,  SC  und  SD  unter 
Berucksichtigung  der  Ergebnisse  der  wiihrend  der  Yegetationszeit  mehrfach 
wiederholten  Priifungen  ausgewahlt. 

12.  Nachdem  wir  die  Sorteli  im  Yerlauf  der  oben  geschilderten  Stamm- 
versuche  in  alien  ihren  Einzelheiten  kennengelernt  und  die  leistungsfahigsten 
Starnine  der  besten  Sorteli  selektiert  haben,  wurden  auch  die  Pflanzenindividuen 
innerhalb  eines  Stammes  miteinander  verglichen,  uni  dadurch  Beitràge  zum 
Yererbungsgang  der  Mohnpflanze  zu  erhalten.  Mit  diesem  Fragenkomplex 
ist  die  Yersuchsserie  eng  verkniipft,  in  welcher  der  Morphingehalt  in  deli 
Fruchtkapseln  (der  Yerzweigungen  verschiedenen  Grades)  innerhalb  des 
Individuums  bzw.  in  den  verschiedenen  Schichten  der  Kapseln  untersucht 
wurde  [124].  Zu  den  cliemischen  Analvsen  wurden  meist  20  —  25  Individuen, 
die  iiber  Seitensprossen  verschiedener  Anzalil  verfiigten  bzw.  100 — 100  auf 
Grund  des  Verzweigungsgrades  getrennte  Kapseln  verwendet. 

13.  Parallel  mit  den  Kleinparzellenversuchen  wurden  —  zur  Kontrolle 
der  erreichten  Ergebnisse  —  mit  dem  isolierten  Samenmaterial  unserer  besten 
Sorteli  alljahrlich  auf  Flaclien  von  1500  —  2000  m2  I  bergangsvermehrungen 
ausgefùhrt.  Auch  auf  diesen  gròsseren  Flàchen  wurde  —  àhnlich  wie  auf  den 
Kleinparzellen  —  Dibbelsaat  in  30  X  30  cm  Anbaudiehte  angewendet. 

14.  Endlich  sei  erwàhnt,  dass  wir  von  1955  an  mit  dem  so  vermehrten 
Samenmaterial  auch  Grossbetriebsversuche  in  engster  Zusammenarbeit 
mit  der  Chem.  Fabrik  »Alkaloida«  durchgeflihrt  haben.  Das  Ziel  war,  die 
Leistungsfahigkeit  der  schon  im  Jahre  1955  ausgewàhlten  3  Sortenanwarter 


Versuchsjahr  7.  (1951) 

16  Handelttorten,  4  Sorteli 
in  Wiederholungen  ;  in 
4  Serien 

auf  6  verseli.  Versuchsfeldern 
Sorten-Sclektion  auf  Grund 
des  Morphingehultes,  der 
Samenfarbe  und  Kapsel 


Versuchsjahr  2.  (1952) 

Populationen  der  Inziiclit- 
Nachkòmmlinge  von  10  Sor¬ 
teti 

5  Serien  auf  6  verseli.  Ver- 
suchsfeldern 

Selektion  der  Sorteli  und 
Mutterpflanzen  auf  Grund 
des  Morphin-  und  Nebenal- 
kaloidengehaltes,  der Sanien- 
farbe  und  Kapsel  usw.  (Mor- 
phingchalt  durchschnittlich 
aus  2 — 3  Pflanzen) 


Versuchsjahr  3.  (1953) 

Eliteparzellen  von  5  (  +  2)  In- 
zuehtsorten 

200  Parzellcn  in  4  Serien  auf 
3 — 4  Versuehsfeldern 
Selektion  der  Sorten  und 
Mutterpflanzen  auf  Grund 
des  Morphingehaltes  und  der 
Samenfarbe  usw. 


Versuchsjahr  4.  (1954) 

Eliteparzellen  (15)  von  6  In- 
zuehtsorten  in  5  Serien,  jede 
Sorte  auf  anderer  Station. 
Selektion  von  Elitepflanzen 
auf  Grund  des  Morpliinge- 
baltes,  der  Samenfarbe  usw. 

Versuchsjahr  5.  (1955) 

Eliteparzellen  (10)  von  In- 
zuchtsorten,  jede  Sorte  auf 
anderer  Station,  in  6  (7) 
Serien.  Selektion  von  Elite- 
pflanzen  und  der  Stamine 
»A«  auf  Grund  des  Morpliin- 
gebaltes,  der  Samenfarbe  usw. 


20  Popu/ationseinheiten 


Versuchsjahre  6 — 7.  (1956,  1957) 

Stammversuche  »B«  lizw.  »C«  von  3  Sorten  auf  separateli  Stationcn  (Jc  5  Stamine  in  6  Serien) 

Ahh.  20.  Alkaloid-Mohnversuclie  :  Schema  der  in  den  Jaliren  1951 — 57  angewandtcn  Mcthodc  der  Selektionszuebtung 


20cm 


AOcm 


1 - 1  CaCOj  Gehalt 

m  Humus 

(=□  Qesamt  N.P,K  zusammen 

Ahh.  30.  Roden-Charakteristik  der  Versuelisstntionen  (1951 — 52) 


* 


A 'sch/ 


Ahb.  31.  Witterungsverhaltnisse  zur  Zeit  der  Bliito  und  der  Kapselreife  (1951 — 52) 
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(B,C,D  in  den  folgenden  Jahren  SB,  SC,  SD)  im  grosse»  zu  priifen  d.  h.  den 
Sa  ine  n-  und  Kapselertrag  sowie  das  Ausmass  der  Morphinprodukt  ionsfahigkeit 
je  Katastraljoch  bzw.  die  tatsàchliche  Betriebsausbeute  zu  bestimmen. 

Das  Samenmaterial  wurde  auf  Anbaiiflàchen  von  2, 5, 10, 20  Katastraljoch 
in  den  verschiedenen  Gebieten  des  Landes  verteilt,  der  Anbau  erfolgte  grossten- 
teils  in  staatlichen  Landwirtschaftsbetrieben,  denen  die  Bedingung  strenger 
raumlicher  Isolierung  auferlegt  wurde.  Auf  diese  Weise  betrug  die  Anbauflàche 
i.  J.  1955  120  Katastraljoch  (in  13  Betrieben),  i.  J.  1956  dagegen  720 
Katastraljoch  (in  53  Wirtschaften).  1957  wurde  das  Samenmaterial  aucli 
aus  dem  im  vorigen  Jahr  in  Grossbetrieben  erzeugten  Saatgut  weiler  vermehrt 
und  in  100  Landwirtschaftsbetrieben  insgesamt  etwa  1600  Katastraljoch  mit 
den  3  Sortenanwarter  angebaut. 

Die  Samen-  und  Kapselertràge  der  Sorte»  je  Katastraljoch  wurde»  auf 
Grund  der  von  den  staatlichen  Landwirtschaftsbetrieben  erhaltenen  Angaben 
erinittelt,  der  Morphinertrag  aber  teils  aus  den  polarographischen  Bestimmungen 
der  erhaltenen  Kapselmuster  in  unserem  Institut,  teils  aus  den  L;  boratoriums- 
analysen  der  Chem.  Fabrik  »Alkaloida«  errechnet.  Die  ermittelten  Werte 
wurde»  schliesslich  in  den  beziiglichen  Tabellen  zusammengefasst.  —  Es  gelang, 
das  Material  von  1957  (etwa  2100  q)  separat  betriebsmàssig  zu  verarbeiten. 
Die  ermittelten  Ergebnisse  wurden  mit  dem  Ertrag  des  fabriksmàssig  auf- 
gearbeiteten  landesiiblichen  Rohmaterials  verglichen. 

V.  Die  Ausfiihrung,  die  Ergebnisse  und  die  Erfahrungen  der  siehenjahrigen 

Vcrsuchsserie 

Die  Versuche  vom  Jahre  1951 

Das  Populations-Sainenmaterial  der  friiher  beschriebenen  17  Sorte» 
wurde  in  den  Yersuchswdrtschaften  Érd,  Kecskemét,  Mezohegyes,  Magyar- 
óvàr,  ini  Staatsgut  Bùdszentmihàly  (jetzt  Tiszavasvàri)  und  im  Botani- 
schen  Forschungsinstitut  zu  Yàcràtót,  auf  Flaehen  von  je  1500  m2,  in  je  80 
Parzellen  ausgesàt.  Es  wurde  —  mit  einer  Ausnahme  —  jede  Sorte  auf  jeder 
Station,  u.  zwr.  in  30x30  cm  Anbaudichte  im  allgeineinen  in  4  —  8  Serie» 
angebaut.  Die  Beschreibung  der  Bòden  der  Yersuchsfelder  sowie  der  Gehalt 
an  kohlensaurem  Kalk,  Humus,  Stickstoff,  Phosphor  und  Kali  wird  in  der 
Abb.  30  veranschaulicht .  Die  Witterungsverhàltnisse  zur  Zeit  der  Biute 
und  der  Reife  (Juni — Juli)  werden  im  Komplexdiagramm  (Abb.  31)  gezeigt. 

Das  Kecskeméter  Yersuchsfeld  wurde  im  Monat  Aprii  zweimal  von 

starker  Sandverwehung  getroffen,  welche  den  sonst  zu  98%  aufgegangenen 

Bestand  grosstenteils  zugrunde  riditeteli,  so  dass  hier  der  Versuch  eingestellt 

werden  musste.  Den  anderen  Yersuchsfeldern  haben  die  Engerlinge  einen  10%- 

igen  Schaden  zugefiigt  ;  spater  wurden  aneli  vom  Mohnkapselrlissler  bedeutende 

Schailen  verursacht  ;  immerhin  konnten  die  Yersuchsergebnisse  ausgewertet 
7  ~ 
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werden.  Die  Feldarbeiten  nahmen  mit  der  Ernte  im  August  1951  ihr 
Ende.  Die  mit  etwa  10  cm  langem  Stiel  geernteten  Mohnkapseln  wurden 
parzellenweise  im  Laboratorium  nach  der  vorher  beschriebenen  Methode 
verarbeitet. 

Der  Yergleich  der  Sorten  untereinander  und  unter  den  Yersuchsfeldern 
in  bezug  auf  die  zur  Untersuchung  bestimmten  Merkmale  ergab  folgende 
Resultate  : 

Bei  der  Morphinproduktivitàt  zeigte  (Abb.  32)  im  ersten  Jahr  die  Sorte 
»Fertodi«  mit  2,07  — 2,79%0  und  »Hollandi  kék«  mit  2,24  — 3,53%0  Durch- 
schnittsgehalt  von  alien  Stationen  die  niedrigsten  Werte.  Andere  Sorten 
dagegen,  z.  B.  »Strube«,  »P.  somniferum  var.  griseum«,  »Soproni«,  »Hohen- 
heimi  drapp«  ergaben  Gehalte  um  oder  ùber  6%0.  Zwar  wiesen  die  Werte  je 
nach  der  Station  und  auch  nach  der  Sorte  kleinere  oder  gròssere  Schwankungen 
auf,  die  Ergebnisse  waren  jedoch  in  bezug  auf  Morphingehalt  durchaus  ver- 
gleichbar. 

Bei  der  Zusammenstellung  der  Prozentwerte  von  fettem  Ó1  (Abb.  33) 
zeichnete  sicli  die  Sorte  »Francia  fehér«  (mit  grossen  Kapseln  und  weissem 
Samen)  durch  einen  relativ  hohen  Durchschnittswert  von  48,10 — 53,23%  aus. 
Die  meisten  Sorten  zeigten  einen  Durchschnittsólgehalt  von  45  —  47%  ; 
in  einigen  Fàllen,  z.  B.  bei  »Fertodi«,  »Hollandi  kékessziirke«,  »Francia  kék« 
und  »Hollandi  kt'k«  blieb  der  Ólgehalt  der  Samen  unter  45%. 

Die  Zusammenstellung  der  Tausendkorngewichte  (Abb.  34)  zeigt,  dass 
die  Sorten  »Waldviertel«  und  »Hollandi  kck«  in  dieser  Hinsicht  mit  ihren 
Durchschnittswerten  von  0,52  —  0,55  g  an  der  Spitze  stehen.  Die  niedrigsten 
Werte  wurden  bei  den  Sorten  »Francia  fehér«  (0,31  —  0,40  g)  und  »Hohenheimi 
drapp«  (0,39  —  0,43)  festgestellt.  Die  Tausendkorngewichte  der  iibrigen  Sorten 
lagen  zwischen  0,45  und  0,49  g. 

Beim  Yergleich  der  Sorten  je  nach  Anbaustation  in  bezug  auf  die  drei 
ausgewerteten  Merkmale  wurde  festgestellt,  dass  der  Morphingehalt  bei  fast 
alien  Sorten  unter  den  Umweltsbedingungen  von  Magyaróvàr  das  Maximum 
erreichte.  Dagegen  ergaben  Yàcràtót  und  Biidszentmihàly  die  niedrigsten 
Durschnittswerte  fur  Morphin  (Abb.  32).  In  bezug  auf  fettes  Ó1  und  besonders 
auf  Tausendkorngewicht  stand  unser  Material  in  Magyaróvàr  an  letzter  Stelle, 
wahrend  sich  bei  den  Bestànden  von  Yàcràtót  und  Biidszentmihàly  in  dieser 
Hinsicht  bemerkens werte  positive  Differenzen  zeigten  (Abb.  33,  34). 

Die  vergleichende  Auswertung  obiger  Resultate,  sowie  die  phenologischen 
und  morphologischen  Eigenschaften  der  Sorten  waren  dafiir  massgebend, 
welche  Sorten  im  nàchsten  Yersuchsjahr  (1952)  weitergefuhrt  werden  sollen. 
Auch  die  ausgeschalteten  Sorten  wurden  im  Sortiment  weiter  beibehalten. 
Wie  bereits  bei  der  Zielsetzung  betont,  waren  wir  bestrebt  Sorten  weiter- 
zufiihren,  die  neben  bestem  Samenertrag  und  anderen  guten  Eigenschaften 
einen  hervorragenden  Morphingehalt  aufweisen. 
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Die  Versuche  v orti  Jahre  1952 

Nach  diesen  Grundsàtzen  wurden  folgende  Sorteli  ausgewàhlt  und  ini 
Jahre  1952  in  Versuch  gestellt  : 

1.  Strube 

2.  Peragis  Weihenstephan 

3.  Papaver  somniferuin  var.  griseuin 

4.  Hollandi  kékessziirkc 

5.  Eckendorfer 

6.  H olirnhrimi  kt*k 

7.  Soproni 

8.  Hohenhcimi  drapp 

9.  Hatvani 

Zu  diesen  neun  Sorteli  wurde  noch  eine,  inzwischen  aus  der  Gegend  von 
Mezdkovesd  erhaltene  Landsorte  »Mezokòvesdi«  als  zehnte  liinzugefugt, 
die  an  den  Versuchen  von  1951  noch  nicht  teilnahm. 

Da  schon  die  Ergebnisse  des  Jahres  1951  klar  zeigten,  welchen  grossen 
Einfluss  neben  den  agrotechnischen  Massnahmen  die  Umweltverhaltnisse 
sowohl  auf  die  Bildung  der  Inhaltsstoffe  als  aneli  auf  die  Entwicklung  der 
Pflanze  ausùben,  wurden  die  Versuche  ini  zweiten  Jahrwieder  in  6  Stationen 
und  zwar  ini  Versuchsfeld  von  Érd,  in  den  landwirtschaftlichen  Ver- 
suchsbetrieben  von  Magyaróvàr,  Mezohegyes,  Kàllósemjén  und  Kompolt 
sowie  in  der  Botanischen  Forschungsanstalt  der  Ung.  Akad.  d.  Wiss.  in  Vac- 
ràtót  fortgesetzt.  Auf  jeder  Station  wurde  das  Versuchsmaterial  auf  je  50 
Kleinparzellen  von  1500  in2  in  einer  Pflanzenanbaudichte  von  30x30  cm  —  je 
Sorte  in  5  Serien  —  angebaut. 

Die  Witterung  hat  uns  daran  gehindert,  <lie  Aussaat  an  alien  Orten  zu 
gleicher  Zeit  durchzufuhren,  dadurch  wurde  der  vollwertigc  Vergleicli  der  auf 
den  Entwicklungsgang  bezùglichen  Angaben  der  Stationen  erscliwert.  Die 
sdir  ungùnstige  Witterung  ini  Fruhjahr  batte  zur  Folge,  dass  die  Bestiinde 
auf  zwei  Stationen  (Mezohegyes,  Kàlósemjén)  zugrunde  gingen  ;  an  den 
iibrigen  enstanden  hedeutende  Schàden.  Trotzdem  konnte  auf  den  4  Stationen 
eine  detaillierte  Durchfuhrung  der  Beobachtungen  erfolgen,  die  sich  neben 
den  rnorjdiologischen  und  phenologischen  Eigenschaften  auf  die  Boden-  und 
Witterungsverhaltnisse  (Abb.  30,  31)  sowie  auf  die  durcli  den  Molinkapsel- 
riissler  verursachten  Schiiden  erstreckte.  Gleiclizeitig  wurden  in  jeder  Parzelle 
4Ìie  Bliitenkiiospen  der  bestentwickelten  und  lebenskraftigsten  Individuen 
isoliert  ;  vom  Saineninaterial  <ler  isolierten  Kapseln  wurden  dami  ini  fol- 
genden  Jahre  die  »A«-Stàmme  der  ausgewahlten  Sorten  angebaut.  Bei  der 
Ernte  wurden  die  trockenen  Kapseln  der  isolierten  und  registrierten  Pflan- 
zen  einerseits,  der  Randpflanzen  und  der  nicht  isolierten  Masse  andererseits 
getrennt  eingesammelt.  Audi  die  Aufarbeitung  ini  Laboratorium  erfolgte  in 
dieser  Gruppierung. 
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Die  Leistungsfàhigkeit  des  Yersuchsmaterials  vom  Jahre  1952  wurde 
nicht  nur  in  bezug  auf  die  drei  bereits  gekennzeichneten  Leistungsmerkmale 
beurteilt,  sondern  es  wurde  noch  der  Gesamtgehalt  an  Nebenalkaloiden  geprùft 
und  das  Yerhàltnis  Kapselgewicht  :  Samengewicht  ermittelt.  Die  auf  die 
einzelnen  Stationen  bezogenen  Durchschnittswerte  der  Sorten  auf  Morphin- 
bzw.  Gesamtnebenalkaloidengehalt  wurden  auf  Grund  von  40 — 60  Analysen 
aus  20  —  30  Mustern  (vom  Massenmaterial  der  Parzellen)  fùr  fettes  Ó1  und 
Tausendkorngewicht  aus  10  —  20  Durschnittsmustern  ermittelt.  Die  Durch¬ 
schnittswerte  der  Kapsel-  bzw.  Samengewichte  wurden  durcli  Messungen 
von  10  —  20  gesunden  Kapseln  prò  Serie  und  Station  errechnet. 

Was  zunàchst  die  Inhaltsverhàltnisse  der  Samen  betrifft,  ist  bezuglich 
des  Morphingehalts  durch  den  Yergleich  der  Ergebnisse  innerhalb  der  Yer- 
suchsfelder  und  untereinander  uberzeugend  erwiesen,  dass  die  Morphinproduk- 
tionsfahigkeit  ein  Sortenmerkmal  darstellt,  wobei  naturlich  die  Umwelt- 
faktoren  einen  gewissen  modifizierenden  Einfluss  ausuben  kònnen.  Wie  aus 
den  Ergebnissen  fùr  den  Morphinbasengehalt  hervorgeht  (Abb.  35),  zeichneten 
sich  die  schon  im  Yorjahre  bestens  bewahrten  Sorten,  wie  »Strube«,  »Papaver 
somniferum  var.  griseum« ,  »Soproni«  oder  auch  »Hohenheimi  drapp«  im 
Jahre  1952  ebenfalls  durch  einen  holien  Durchschnitt  (uber  7%0,  bzw.  6 — 7%0) 
aus.  Un  ter  diesen  wies  vielleicht  »Mezokòvesdi«  die  niedrigsten  Werte  auf. 
aber  auch  bei  dieser  war  der  Durchschnitt  uber  5%0  (4,78  —  6,12%0). 

Die  vergleichende  Bewertung  der  Sorten  betreffs  Gesamtnebenalkaloid- 
gehaltes  zeigt  (Abb.  36),  dass  der  hòchste  Durchschnittswert  bei  der  Sorte 
»Soproni«  zu  finden  ist  (etwa  4%0,  Grenzwerte  2,66  —  5,96%0).  Es  kann  nodi 
»Hohenheimi  drapp«  mit  ihren  Werten  von  2,5  —  3,0%o  hervorgehoben  werden, 
eine  Sorte,  die  auch  in  bezug  auf  Morphin  gut  qualifiziert  ist.  An  letzter  Stelle 
stand  in  dieser  Hinsicht  »Hatvani«  mit  einem  Durchschnittswert  von  etwa 

1,5%0. 

Der  Gehalt  der  Samen  an  fettem  Ó1  (Abb.  37)  war  bei  manchen  Sorten 
je  nach  dem  Anbauort  sehr  verschieden  (»Eckendorfi«,  »Hatvani«),  andere 
erwiesen  sich  als  mehr  ausgeglichen  (»Strube«,  »Soproni«).  Die  Durchschnitts¬ 
werte  lagen  im  allgemeinen  zwischen  41  und  47%  ;  am  besten  bewahrten 
sich  :  »Strube«,  »Peragis  Weihenstephan«  und  »Soproni«  (45  —  47%),  am 
wenigsten  »Hollandi  kékesszurke«. 

Die  Tausendkorngewichte  der  Sorten  sind  aus  den  Durchschnittswerten 
des  Kolonnendiagramms  (Abb.  38)  ersichtlich.  Demnach  gehoren  neben  »Mezu- 
kòvesdi«  auch  hier  »Peragis  Weihenstephan«  und  »Soproni«  mit  ihren  Durch¬ 
schnittswerten  von  0,40  g,  bzw.  0,42  g  zu  den  besten,  dagegen  zeigten  auf 
alien  Stationen  die  beiden  Sorten  »Hohenheimi  drapp«  (0,30  g)  und  »Hollandi 
kekesszurke«  (0,32  g)  die  niedrigsten  Werte.  Wenn  man  nun  diese  Werte  mit 
den  vorjàhrigen  Ergebnissen  vergleicht,  stelli  sich  lieraus,  dass  obwohl  die 
Tausendkorngewichte  der  Sorten  àhnlich  wie  der  Gehalt  an  fettem  01  und 
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Morphin  unter  dem  Einfluss  der  Umweltfaktoren  ziemlich  starke  Schwankungen 
aufweisen,  dieses  Leistungsmerkmal  dennoch  als  sortenspezifisch  zu  betrachten 
ist. 

Es  sei  noch  kurz  erwàhnt,  dass  die  am  selben  Versuchsfeld  angebauten 
Sorteli  auch  betreffs  der  Kapsel-  und  Samengewichte  bedeutende  Unterschiede 
zeigten  (Abb.  39).  So  erhielten  wir  im  Yergleich  der  4  Stationen  auf  die  Gewichte 
der  samenfreien  Kapseln  und  der  Samen  verhàltnismàssig  grosse  Durcli- 
schnitts werte  fiir  die  Sorten  »Mezokòvesdi«  (1,89  ;  2,72  g),  »Eckendorfi« 
(1,83  ;  2,59  g),  »Soproni«  (1,95  ;  2,39  g)  und  »Hatvani«  (1,89  ;  2,49  g)  ; 
dagegen  waren  die  diesbeziiglichen  Werte  bei  den  Sorten  »Hohenheimi  drapp« 
(1,19  ;  1,23  g),  »Peragis  Weihenstephan«  (1,12  ;  1,40  g)  und  »Hohenheimi 
kék«  (1,04  ;  1,53  g)  verhàltnismàssig  niedrig.  Betreffs  Gewichtes  der  leeren 
Kapseln  fùhrten  dieselben  Sorten,  welche  auch  in  bezug  auf  Samengewicht 
die  besten  waren.  Das  Gewicht  der  leeren  Kapseln  betràgt  iibrigens  ineist 
40%,  in  einigen  Fàllen  bis  50%  des  Samengewichtes. 

Es  stellt  sich  nini  die  Frage,  welche  Sorte  auf  Grund  der  Ergebnisse 
betreffs  innerer  Leistungsmerkmale  als  die  wertvollste  anzusehen  sei.  In 
bezug  auf  Morphin-  und  Nebenalkaloidgehalt  weist  die  Sorte  »Soproni«,  mit 
durchschnittlich  7,1%0  Morphin-  bzw.  4,01%o  Gesamtnebenalkaloidgehalt 
auf  alien  Stationen  sehr  gute  Werte  auf.  Die  anderen  morphinreichen  Sorten 
(iiber  6  %0),  wie  »Strube«,  »Papaver  somniferum  var.  gris  urna  oder  »Hohen- 
heimi  drapp«  enthalten  nàmlich  nur  2  — 3%0  Nebenalkaloide.  Die  Ansicht,  dass 
mit  dem  hohen  Morphingehalt  ein  niedriger  Gehalt  an  fettem  Ó1  einhergeht 
und  uingekehrt,  wird  durch  misere  Erfahrungen  —  die  Ergebnisse  von  1951 
inbegriffen  —  nur  teilweise  bekràftigt  (Abb.  35,  37).  Die  Sorten  »Strube«, 
»Peragis  Weihenstephan«,  »Papaver  somniferum  var.  griseum«  —  an  derselben 
Station  angebaut  —  liefern  ein  Beispiel  dafiir. 

Die  Ergebnisse  von  1952  konnen  auch  von  dem  Gesichtspunkte  aus 
betrachtet  werden,  welche  Wertverschiebungen  in  der  Leistungsfàhigkeit 
der  einzelnen  Sorten  bei  dem  Anbau  in  verschiedenen  Standorten  auftreten 
(s.  die  bez.  Diagramine).  In  bezug  auf  Morphingehalt  (Abb.  35)  sind  die 
Stationen  Magyaróvàr  und  Érd  hervorzuheben.  In  Magvardvàr  zeigte  die 
auch  sonst  leistungsfàhige  Sorte  »Soproni«  den  auffallend  hohen  Durchschnitts- 
Avert  von  8,44%0,  die  Sorten  »Papaver  somniferum  var.  griseum«  und  »Hohen- 
heimi  drapp«  hatten  einen  Morphingehalt  von  8,04%o  bzw.  7,64%0.  Diesel¬ 
ben  Sorten  waren  auch  in  Érd  hervorragend,  dodi  zeigten  hier  die  Sorten 
»Strube«  und  »Hatvani«  ebenfalls  gute  Werte  (7,87%0  bzw.  7,37%0).  Auf 
diesen  beiden  Stationen  wiesen  iibrigens  auch  die  anderen  Sorten  liohere 
Morphinwerte  auf  als  in  Yàcràtót  oder  Kompolt.  Aus  dem  Diagramm  (Abb.  36) 
ist  es  klar  ersichtlich,  dass  die  Yersuchssorten  —  mit  einer  Ausnahine,  der 
Sorte  »Strube«  —  in  Magyaróvàr  die  liòchsten  Werte  fùr  den  Gesamtgehalt 
an  Nebenalkaloiden  aufAviesen  und  in  dieser  Hinsicht  hatte  sich  die  Sorte 
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Abb.  32.  Durchschnittsgelialte  an  Morphiu  der  Versuchssorten  von  1951  an  den  einzelnen  Stationen 
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Abb.  33.  Durchschnittsgehalte  an  fettem  Ó1  der  Samen  der  Versuchssorten  von  195.1  an  den  einzelnen  Stationen 
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Abb.  34.  Durchschnittswert  des  Tausendkorngewichtes  der  Versuchssorten  von  1951  an  den  einzelnen  Stationen 
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Abb.  35.  Durchschnittsgehalte  an  Morphin  der  Yersuchssorten  von  1952,  an  den  einzelnen  Stationen 
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Abb.  36.  Durchschnittsgehalte  an  Gesamtnebenalkaloiden  der  Versuchssorten  von  1952  an  den  einzelnen  Stationen 
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»Soproni«  mit  ihrem  Wert  von  5,96%0  besonders  ausgezeichnet.  Zwei  Yer- 
suchsfelder  —  die  in  Yàcràtót  und  Érd  —  zeigten  Zwischenwerte,  wàhrend 
Kompolt,  wie  auch  betreffs  des  Morphingehaltes,  auch  in  dieser  Beziehung, 
mit  etwa  1,5%0  Nebenalkaloiden  die  letzte  Stelle  einnahm.  —  Der  Gehalt  dei* 
Sorteli  an  l’ettem  Ò1  war  auf  jenen  Stationen  am  hòchsten  (Yàcràtót,  Kompolt), 
wo  der  Morphinetrag  der  meisten  Sorteli  verhàltnismàssig  gering  war  (Abb.  37). 

Der  reelle  Yergleicli  der  Tausendkorngewichte  zwischen  den  Stationen 
ist  etwas  schwieriger,  es  schien  jedocli  das  Material  von  Yàcràtót  bei  alien 
Sorten  mit  0,32  —  0,47  g  das  verhàltnismàssig  beste  gewesen  zu  sein,  wàhrend 
Érd  durchwegs  niedrige  Gewichtsangaben  aufwies  (0,25  —  0,41  g).  Kompolt 
und  Magyaróvàr  nahmen  Zwischenstellungen  ein  (Abb.  38). 

Den  Diagrammen  der  Kapsel-  und  Samengewichte  zufolge  (Abb.  39) 
erreichten  die  einzelnen  Sorten  die  hòchsten  Werte  in  Kompolt,  die  niedrigsten 
in  Érd  ;  Magyaróvàr  und  Yàcràtót  zeigen  —  mit  Ausnahme  einiger  Sorten  - 
mittlere  Durchschnittswerte. 

Im  weiteren  wollen  wir  iiber  unsere  Untersuchungen  betreffs  eines  der 
wichtigsten  biotischen  Faktoren,  des  Grades  der  Infcktion  durch  den  Mohn- 
kapselrùssler  berichten.  Die  Kennzahlen  des  Jahres  1952  nach  Sorten  und 
Stationen  sind  in  der  Abb.  40  veranschaulicht.  In  Kompolt,  Magyaróvàr  und 
Yàcràtót  wurden  etwa  45  000  Kapseln  von  16  000  Pflanzen  untersucht  und 
die  Auswertung  dieser  grossen  Anzahl  von  Angaben  zeigte,  dass  das  Ausmass 
der  Infektion  durch  den  Mohnkapselriissler  in  erster  Linie  vom  Anbauort 
abhàngt.  Es  ist  aus  dem  Diagramm  ersichtlich,  dass  die  Prozentzahl  der 
infizierten  Kapseln  bei  alien  Sorten  in  Kompolt  die  niedrigste  (0,78  —  2,58%), 
in  Magyaróvàr  dagegen  die  hochste  (13,88  —  49,89%)  war  ;  fur  Yàcràtót 
ergaben  sich  mittlere  Werte  (7.04  — 19,73%).  Was  die  Sorten  anbetrifft,  so 
zeigte  auf  alien  drei  Stationen  »Peragis  Weihenstephan«  die  gròsste  Anfàlligkeit 
mit  2,58—49,89  — 19,73%),  danach  folgten  »Mezokòvesdi«  und  »Hohenheimi 
kek«.  Dagegen  zeigten  sich  die  beiden  Sorten  »Strube«  und  »Soproni«  einiger- 
massen  resistent  ;  der  Prozentsatz  der  Infektion  schwankte  bei  diesen  zwischen 
1  und  14%. 

Durch  die  Auswertung  der  angefuhrten  Ergebnisse  des  Jahres  1952 
sahen  wir  uns  veranlasst,  drei  Sorten  von  den  zehn  gepriiften  im  folgenden 
Jahr  1953  aus  den  Yersuclien  auszuschliessen.  Diese  waren  die  der  Mohnkapsel- 
riissler-Infektion  gegenuber  anfàllige  Sorte  »Peragis  Weihenstephan«  von 
relativ  niedrigem  Wuchs,  kleinem  Kapsel-  und  Samengewicht,  ferner  die 
Sorte  »Hohenheimi  kek«  von  verhàltnismàssig  geringem  Morphingehalt  und 
scliliesslich  die  Sorte  »Hohenheimi  drapp«  von  selir  kleinem  Tausendkorn- 
gewicht. 

Ergànzend  sei  noch  erwàhnt,  dass  parallel  mit  den  Yersuchsarbeiten 
des  Jahres  1952  im  Landwirtschaftsbetrieb  von  Érd  teils  zwecks  weiterer 
Beobachtung  der  bei  der  Selektion  ausgeschalteten  Sorten,  teils  zum  Studium 
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«ler  in  der  Zwischenzeit  hauptsàchlich  vom  Ausi  and  erhaltenen  neuen  Sorteli 
eine  Mohnsortensammlung  errichtet  wurde  ;  die  Sorteli  dieser  Sammlung 
wurden  durch  Inzucht  gereinigt  und  auch  in  den  folgenden  Jahren  u.  zw. 
1954  in  Vàcràtót,  1955  —  58  in  der  Biologischen  Station  zu  Alsógòd  angebaut. 

Die  Versuche  vom  J olire  1953 

Von  1953  an  wurden  von  den  ausgewàhlten  Sorteli  die  sogenannten  »A« 
Stamine  weitergefiihrt,  d.  h.  es  wurden  die  einheitlichen  Samen  solcher  Indi- 
viduen  angebaut,  welche  die  besten  Werte  aufwiesen.  In  diesem  Jahr  wurden 
also  die  Versuche  mit  Mutterpflanzen  bzw.  Eliteparzellen  weiter  betrieben. 
Zur  Ermóglichung  des  Vergleiches  zwischen  den  Elitepflanzen  der  einzelnen 
Sorteli  auf  den  verschiedenen  Stationen  wurden  von  der  gleichen  Pflanze 
und  derselben  Kapsel  stammende  Sanien  auf  wenigstens  zwei  Stationen  in 
je  4  Serien  angebaut.  Das  zum  Vergleich  bestimmte  Versuchsmaterial  wurde 
in  folgender  Gruppierung  verteilt  : 

i/i  Vucrutót  und  Kompolt  : 

Papaver  somniferum  var.  griseum  (ini  weiteren  A) 

Hat  vani  (ini  weiteren  B) 

Ilollandi  kékessziirke  (im  weiteren  D ) 

Eckendorfi  (ini  weiteren  E) 

Strube  (im  weiteren  F) 

in  Érd  und  Magyaróvàr  : 

Papaver  somniferum  var.  griseum  (im  weiteren  A) 

Hatvani  (im  weiteren  B) 

Soproni  (ini  weiteren  C) 

Ilollandi  kékessziirke  (im  weiteren  D) 

Mczokovesdi  (ini  weiteren  G) 

Ausser  den  obigen  vier  Stationen  wurden  diese  Sorteli  und  weiterhin  die  im 
Vorjahre  ausgeschalteten  Sorteli,  »Hohenheimi  drapp«  und  »Peragis  Weihen- 
stephan«  in  Mezohegyes  angebaut.  Jede  Sorte  war  hier  in  5  Serien  auf  insgeSamt 
150  Kleinparzellen  vertreten.  Von  den  Sorteli  wurde  A  und  B  mit  je  20,  die 
anderen  Sorteli  mit  10  — 15  » A«-St ammen  in  den  einzelnen  Versuchsfeldern 
angebaut. 

In  diesem  Jahr  war  die  Witterung  fiir  die  Mohnversuche  nicht  gùnstig 
(Abb.  42),  dabei  waren  auch  die  Boden  der  einzelnen  Versuchsfelder  von 
minderer  Qualitàt  (Abb.  41).  Demzufolge  erlitt  der  Pflanzenbestand  in  Magyar- 
óvàr,  Kompolt  und  Mezohegyes  einen  40— 80%-igen,  in  Érd  sogar  80  —  90%- 
igen  Schaden.  In  Vàcràtót  war  anfangs  die  Entwicklung  der  Pflanzen  etwas 
giinstiger,  die  zur  Blutezeit  plotzlich  aufgetretene  Pilzkrankheit  Tracheomy - 
cosis  papaveris  verursachte  jedoch  in  den  einzelnen  Parzellen  betràchtliche 
Schaden,  so  dass  der  Gesamtschaden  40  —  50%  erreichte.  Im  iibrigen  waren 
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wir,  wie  in  den  Yorjahren  bestrebt,  mòglichst  viale  Beobachtungen  und  Auf- 
zeichungen  zu  machen  und  Isolierungen  in  grosstmòglicher  Zahl  vorzunehmen  : 
von  6  — 10  Pflanzen  je  Parzelle  wurde  jede  Knospe  isoliert. 

Bei  der  Auswertung  der  Ontogenese  und  des  Werdeganges  der  Aus- 
bildung  des  Pflanzenkorpers  wollten  wir  annahernd  festlegen,  was  fiir  Unter- 
schiede  in  der  Zeitdauer  der  einzelnen  Phasen  auf  den  verschiedenen  Sta- 
tionen  bei  den  einzelnen  Sorten  auftreten.  Da  die  Aussaat  des  identischen 
Samenmaterials  in  alien  Versuchsfeldern  annahernd  zu  gleicher  Zeit,  mit 
hòchstens  6  —  7  Tage  Unterschied  erfolgte,  war  die  Mòglichkeit  zum  Vergleich 
der  einzelnen  Lebensphasen  gegeben.  Am  friihesten  (28.  II.)  wurde  in  Magyar¬ 
óvàr,  am  spàtesten  (7.  III.)  in  Vàcràtót  gesàt.  Trotz  der  spateren  Aussaat 
war  die  Yegetationszeit  bei  denselben  Sorten  dennoch  in  Yàcratót  die  kurzeste 
(95  — 100  Tage)  und  in  Magyaróvàr  die  làngste  (109 — 114).  Die  einzelnen 
Sorten  zeigten  an  derselben  Station,  also  bei  identischen  Umweltbedingungen, 
in  der  Zeitdauer  der  Entwicklungsphasen  kauin  einen  Unterschied  (hòchstens 
2  —  3  Tage).  Beirn  Yergleicli  zwischen  den  verschiedenen  Stationen  sind  dagegen 
gròssere  Differenzen  vorgekommen  ;  diese  waren  hauptsàchlich  ini  Rosettenzu- 
stand  und  in  der  Reifephase  beachtenswert. 

Die  Feldversuchsbeobachtungen  der  morphologischen  Eigenschaften 
umfassten  unter  anderen  die  PfJanzenhòhe  und  den  Grad  der  Yerzweigung. 
Obgleich  der  Boden  und  die  Aussaatmethode  einigen  Einfluss  auf  diese 
Werte  ausiiben  kònnen,  sind  die  beiden  quantitativen  Eigenschaften  unter  glei- 
chen  Bedingugen  immerhin  zum  Yergleicli  geeignet  und  als  charakteristische 
Merkmale  verwendbar.  In  diesem  Jahr  erreichten  die  einzelnen  Sorten  die 
grossten  Hòhen  in  Yàcratót,  wàhrend  wir  die  geringsten  Durchschnittshòhen 
in  Magyaróvàr  verzeichnen  konnten.  Die  Hòhe  der  Sorten  »Strube«  und 
»Hollandi  kékessziirke«  (110  — 130  cm)  uberbot  die  der  anderen  Sorten  um 
10 — 15  cm.  In  bezug  auf  Yerzweigung  lieferte  der  Bestand  der  Station  Mezó- 
hegyes  bei  alien  Sorten  die  besten  Werte  ;  von  den  Sorten  produzierte  auf 
alien  Stationen  »Papaver  somniferum  var.  griseum«  die  meisten  Yerzweigungen. 
Leider  ist  das  Stroh  dieser  Sorte  sehr  wenig  fest,  die  Stengel  brechen  leicht  ab. 

Die  Aufarbeitung  im  Laboratorium  brachte  in  diesem  ausserordentlich 
niederschlagsreichen  Jahr  entschieden  niedrigere  Durchschnittswerte  fiir  den 
Morphingehalt  (Abb.  43)  als  in  den  beiden  vorangegangenen  Jahren.  Niedrigere 
Werte  zeigten  sich  auch  bei  der  Chemischen  Fabrik  »Alkaloida«,  wo  der 
Jahresdurchschnitt  3,6%0  betrug.  Dagegen  erreichten  misere  Sorten  einen 
Durchschnitt  von  iiber  4%0  und  iibertrafen  somit  in  ihrer  Mehrzahl  den  Landes- 
durchschnitt.  Da  nicht  alle  Sorten  durch  ihre  »A«-Stàmme  auf  jeder  Station 
vertreten  waren,  begegnete  der  Yergleich  gròsseren  Schwierigkeiten  als  in 
den  Yorjahren.  Immerhin  ist  es  augenfàllig,  dass  die  Sorte  F  am  besten  abge- 
schnitten  hat  (in  Yàcràtót  6,19%0,  in  Kompolt  5,03%o)  ;  auch  die  Sorte  C  lieferte 
relativ  hohe  Durchschnittswerte  in  Magyaróvàr  (5,13%0)  und  in  Mezóhegyes 
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(5,00%o).  Dagegen  war  der  Morphingehalt  der  Sorte  G  ani  geringsten,  2,82  — 
3,47%0  ;  die  Werte  fiir  die  ubrigen  Sorteli  lagen  zwischen  3,5  — 5,0%o. 

Der  Gesamtgehalt  an  Nebenalkaloiden  (Abb.  44)  schwankte  bei  der 
Mehrzahl  der Sorten  zwischen  1,5  —  2,0%o,  àhnlich  wie  im  Vorjahre.Es  sind  jedocli 
die  Werte  der  Sorte  C  hervorzuheben  ;  diese  erreichten  z.B.  in  Magyaróvàr 
3,58%0,  in  Mezóhegyes  sogar  5,41%0. 

Bevor  wir  auf  die  anderen  Leistungsmerkmale  der  Sorteli  ubergehen, 
sollen  noch  die  »A«-Stàmme  der  einzelnen  Sorten  untereinander  verglichen 
werden,  da  diese  oft  bemerkenswerte  Unterschiede  in  der  Morphin-  bzw. 
Nebenalkaloidenproduktion  aufwiesen,  und  zwar  niclit  nur  unter  dem  Ein- 
fluss  der  verschiedenen  Anbaustationen,  sondern  in  den  Stanimeli  selbst. 
Zur  Veranschaulichung  dieses  Merkmales  sind  die  entsprechenden  Durch- 
schnittswerte  der  Starnine  von  den  Sorten  A  und  B  graphisch  dargestellt.  - 
Im  Falle  der  Sorte  A  (Abb.  45)  ist  genau  ersicbtlich,  dass  die  Morphinwerte 
fùr  die  einzelnen  Stationen  bei  einigen  Stanimeli  sehr  bemerkenswert  variieren, 
wàhrend  bei  anderen  nur  kleinere  Unterschiede  wahrzunehmen  sind.  Was 
die  Schwankungen  innerhalb  desselben  Yersuchsfeldes  anbetrifft,  bewegten 
sich  die  Durchschnittswerte  in  Yàcràtót  zwischen  3,65%0  und  8,13%0,  melir 
als  die  Halfte  der  Stàmme  zeigte  jedoch  einen  Morphingehalt  iiber  4,5%0.  In 
Kompolt  lagen  die  Werte  zwischen  2,92  und  7,02%o,  bei  einem  grossen  Teil 
der  Stàmme  aber  ebenfalls  ùber  4,5%0,  dagegen  kamen  in  Érd  und  Magyar¬ 
óvàr  im  allgemeinen  niedrigere  Werte  zum  Yorschein,  was  zweifellos  auf  den 
Einfluss  der  Uingebung  zuriickzufùhren  ist.  —  Die  meisten  Stamine  der 
Sorte  B  zeigten  auf  jeder  Station  einen  nahezu  gleichen  Morphingehalt  (Abb. 
46),  es  sind  hier  also  keine  so  grossen  Unterschiede  wahrnehmbar,  wie  bei  der 
Sorte  A .  Dasselbe  gilt  fiir  die  Verhàltnisse  innerhalb  eines  Yersuchsfeldes. 

Aus  den  beiden  als  Beispiel  dargestellten  Diagrammen  ist  ferner  ersichtlich, 
dass  es  Stàmme  gibt,  die  sich  auf  alien  Stationen  auszeichnen,  andere  dagegen 
sind  uberall  von  einem  geringen  Wert.  So  zeigten  z.  B.  die  Stàmme  2,  3,  4,  5,  7 
und  19  der  Sorte  A  auf  alien  Stationen  eine  holie  Morphinproduktionsfàhigkeit, 
dagegen  schnitten  die  St ànime  9,  11  und  15  uberall  schlecht  ab.  Die  Stàmme 
der  Sorte  B  sind  verhàltnismàssig  mehr  ausgeglichen  ;  immerhin  sind  die 
Stàmme  1,  2,  15  und  16  wertvoller,  wàhrend  die  Stàmme  6,  12  und  20  nied- 
rige  Durchschnitte  aufweisen.  Bei  den  Stàmmen  anderer  Sorten  konnten 
àhnliche  Beobachtimgen  gemacht  werden,  von  deren  eingehendercr  Wiedergabe 
wir  jedoch  absehen  miissen. 

Die  Schwankungen  des  Nebenalkaloidengehaltes  der  einzelnen  Stàmme 
haben  sich  ziemlich  ahnlich  gestaltet.  In  der  Abb.  47  sind  die  Stàmme  der 
Sorte  A  dargestellt  ;  die  besten  waren  wiederum  2,  3,  4  und  19,  wàhrend  die 
St  ànime  5  und  7  zuriickblieben  ;  die  niedrigsten  Werte  kamen  bei  den  Stàmmen 
11  und  17  zum  Yorschein.  —  Bei  der  Sorte  B  (Abb.  48)  waren  die  Stàmme 
14  und  15  die  besten,  Stamm  20  am  schwàchsten.  Auf  Grund  dieser  Angaben 
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ist  eine  Korrelation  der  beidcn  Eigenschaften  anzunehmen,  wenn  auch  nicht 
in  bezug  auf  alle  hervorgehobenen  Stàmme. 

Die  Durchschnittswerte  des  Gehaltes  an  fettem  Ó1  und  des  Tausend- 
korngewichtes  wurden  aus  1100  Ànalysen  errechnet.  In  jeder  der  5  Stationen 
wurden  die  Werte  durch  60  —  90  Bestimmungen  je  Sorte  ermittelt. 

Hierbei  konnte  festgestellt  werden,  dass  im  Ólgehalt  der  Sorten  —  unter 
gleichen  Standortsverhàltnissen  —  Unterschiede  von  1  —  4%  vorkommen 


% 


Q 


Èró 


i 

■ 

0 

□ 


tlezòhegyes 

Magyaròvàr 

Kompolt 

l/àcràtót 


Abb.  49.  Durclischnittsgehalte  an  fettem  Ó1  der  Samen  der  Versuchssorten  von  1953  an  den 

einzelnen  Stationen 


(Àbb.  49).  Der  Vergleich  der  Stationen  zeigte,  dass  die  Werte  fiir  einige  Sorten 
(z.  B.  A  und  B)  bemerkenswert  schwankten  ;  immerhin  gingen  die  Unter¬ 
schiede  —  mit  Ausnahme  der  Sorte  A  —  nicht  iiber  2%  hinaus.  Diesen  Sorteli 
gegenùber  scheinen  E  und  G  mehr  ausgeglichen  zu  sein. 

Die  Durchschnittsgehalte  an  fettem  01  waren  auf  alien  Stationen  bei  der 
Sorte  E  (46  —  47%)  und  C  (45  —  46%)  hoch,  die  Sorte  D  zeigte  —  wie  auch  im 
Yorjahre  —  niedrige  Werte  (42,5  —  43,5%).  Der  Ólgehalt  der  ubrigen  Sorten 
bewegte  sich  zwischen  44  —  45%.  Aus  alien  diesen  Angaben  ist  ersichtlich,  dass 
sich  in  diesem  Jahr  keine  auffallenden  Unterschiede  mehr  im  Ólgehalt  der 
Sorten  zeigten. 

In  der  Abb.  50  sind  die  Tausendkorngewichte  dargestellt.  Unter  Beriick- 
sichtigung  der  sehr  unterschiedlichen  naturlichen  Bedingungen,  die  an  den 
einzelnen  Stationen  vorlierrschten,  zeigte  in  diesem  Jahr  die  Sorte  B  die 
gròssten  (0,45  —  0,54  g),  und  Sorte  D  die  kleinsten  Gewichte  (0,37  —  0,47  g). 


9 

3,8 

46 

44 

42 

3.0 

2,8- 

26 

2.4 
2,2 
2,0-\ 
18 
16 

1.4 
1,2 

1.0 
0,8 
0,6 
0.4 
0,2 
0 


/ 


Èrd  Kompolt  Kapselgewicht  je  Station 

|  Magyorcnsàr  |/j  l/àcràtót 


■:-tn 


<b 

•§ 

s 


3 


y> 

k 


Si 

$ 

I 


1 


| 


I 


c‘ 

$ 


Abb.  39.  Durchschnittswerte  der  Kapsel-  und  Samengewichte  nach  Sorten  auf  den  einzeinen  Stationen  (1952) 
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Abb .  42.  W itterungs  verhaltnisse  zur  Zeit  der  Bliite  und  der  Kapselreife  (1953 — 54) 
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Abb.  40.  Schàden  durch  den  Mohnkapselriissler  bei  den  Yersuehssorten  1952  auf  den  einzeinen  Stationen 
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Abb.  41.  Boden-Charakteristik  der  Versuchsstationen  (1953) 
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Abb.  44.  Durchschnittsgehalte  an  Gesamtnebenalkaloiden  der  Yersuehssorten  von  1953  an 

den  einzeinen  Stationen 


Abb.  43.  Durchschnittsgehalte  an  Morphin  der  Yersuehssorten  von  1953,  an  den  einzeinen 

Stationen 
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Durchschnittliche  Gehalte  an  Morphinbase  der  Stàmme  von  der  1953  eingestellten  Sorte  A  an  den  einzelnen  Stationen 


1 

t 


V 


A 


LL 


|  Magyaróvór 
R  Kompolt 
/J  1/àcrótót 


PI 

ì 


;y\ 

'/ 

*./ 

£ 

./ 


i 


10 


72 


74 


75 


75 


77 


75  75 


25 


47.  Durchschnittliche  Gehalte  an  Gesamtmebenalkaloiden  der  Stàmme  von  der  1953  eingestellten  Sorte  A  in  den  einzelnen  Stationen 
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Abb.  46.  Durchschnittliche  Gehalte  an  Morphinbase  der  Stàmme 
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Abb.  48.  Durchschnittliche  Gehalte  an  Gesamtnebenalkaloiden  der  Stàmme  von  der  1953  eingestellten  Sorte  B  in  den  einzelnen  Stationen 
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Innerhalb  je  einer  Station  betrug  die  maximale  Differenz  zwischen  den  Sorten 
0,07  —  0,18  g,  die  minimale  0,03  g. 

Die  Gestaltung  der  Kapsel-  und  Samengewichte  bei  den  einzelnen  Sorten 
war  aneli  recht  verschieden  (Abb.  51).  Auf  alien  5  Stationen  liaben  sich  J3,  F 
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Abb.  50.  Durchschnittswert  des  Tausendkorngewichtes  der  Versuchssorten  von  1953  an  den 

einzelnen  Stationen 

und  F  verhàltnismàssig  gut  bewàhrt,  dagegen  gab  die  Sorte  A  natiirlicher- 
weise  niedrige  Werte,  da  sie  selir  kleine,  aber  viele  Kapseln  hervorbringt. 

Der  Vergleich  der  Leistungsmerkmale  je  Station  fuhrt  im  allgemeinen 
zum  Ergebnis,  dass  unsere  Sorten  in  Yàcràtót,  in  Kompolt  und  in  einigen 
Fàllen  aneli  in  Mezohegyes  betreffs  Morphingehaltes,  teils  auch  in  Bezug 
auf  Nebenalkaloiden,  Tausendkorngewicht  und  Kapsel-  bzw.  Samengewieht 
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Abb.  51.  Durchschmttswerte  der  Kapsel-  und  Samengewichte  nach  Sorteli  auf  den  eiozelnen 

Stationen  (1953) 
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hervorragende  Leistungen  aufwiesen.  Dagegen  war  der  Gehalt  an  fettem  Ó1 
an  diesen  Stationen  um  einige  Prozente  niedriger  als  in  Mezohegyes  und  Magyar- 
óvàr  oder  in  Érd.  Zur  Produktion  von  fettem  01  waren  also  die  Standortsver- 
hàltnisse  der  letzteren  Stationen  giinstiger. 

Zur  Feststellung  der  Russlerschaden  wurde  jede  Pflanze  und  jede  Kapsel 
untersucht.  Àus  den  Resultateli  geht  hervor  (Abb.  52),  dass  der  Prozentsatz 
der  Kùsslerinfektion  fast  bei  alien  Sorten  —  den  Ergebnissen  vom  Vorjahre 
àhnlich  —  in  Kompolt  am  niedrigsten  war  (2,72  —  5,71%).  Auch  in  Yàcràtót 
und  Magyaròvàr  fanden  wir  niedrige  Durchschnitte  (4,25  —  7,93%  bzw* 
4,20  —  9,39%),  in  Érd  mittelmàssige  (12  — 16,4%).  In  Mezohegyes  war  der 
Befall  am  stàrksten  :  48,5  —  66,4%.  Beiin  Yergleich  der  Sorten  zeigten  sich 
B  (5,5  —  55,3%)  und  D  (5,4  —  60,5%)  auf  jeder  Station  stark  infiziert,  dagegen 
war  der  Befall  bei  den  Sorten  F  (3,45  —  4,25%)  und  C  (5,9—37,6%)  geringer* 

Schliesslich  sei  bemerkt,  dass  die  Gehaltsbestimmungen  der  Mohnkapsel- 
muster  aus  dem  Jahre  1953  nicht  mehr  alleili  mit  der  massanalytischen  Methode 
sondern  auch  mit  dem  polarographischen  Yerfahren  ausgefiihrt  wurden. 
Dazu  geniigt  ein  Kapselmaterial  von  5  — 10  g  ;  es  war  daher  mòglich,  die 
einzelnen  Pflanzen  individuell  auf  Morphinproduktion  zu  untersuchen.  Es 
konnten  auf  diese  Weise  die  besten  Individuen  ausgewàhlt  und  im  Jahre 
1954  die  hervorragendsten  neuen  Mutterpflanzen  weitergefiihrt  werden. 

Die  Versuche  vom  Jahre  1954 

Die  neuen  »A«-Stàmme  der  zur  Weiterzuclitung  in  diesem  Jahr  aus- 
gewàhlten  Sorten  stammten,  wie  schon  erwàhnt,  von  Mutterpflanzen,  welche 
nicht  nur  in  bezug  auf  Samenertrag,  sondern  infolge  der  Yerwendung  eines 
vollkommeneren  Yerfahrens  auch  betreffs  Morphingehaltes  Elitematerial 
darstellten.  Im  Jahre  1953  wurden  daher  solche  Mutterpflanzen  selektiert, 
deren  Morphingehalt  betràchtlich  ùber  dem  Durchschnitt  der  Sorten  (4  —  5%0) 
lag  und  welche  Werte  von  6  —  7%0  oder  noch  dariiber  aufwiesen. 

Es  sei  noch  bemerkt,  dass  von  den  Sorten  des  Yorjahres  »E«  aus  den 
Stammversuchen  dieses  Jahres  ausgeschaltet  wurde,  da  sie  nur  mittelmàssige 
Durchschnittsleistungen  zeigte. 

Es  blieben  also  6  Sorten,  von  denen  wieder  je  15  —  20  neuere  »A«-Stàmme 
(mit  den  Nummern  21  —  35,  bzw.  21 — 40  bezeichnet)  in  je  5  Serien  angebaut 
wurden.  Wie  schon  im  Kapitel  ùber  die  Versuchsmethoden  erwàhnt  wurde, 
haben  wir  von  diesem  Jahr  an  an  Stelle  der  Yergleichsversuche  in  verschiedenen 
Gebieten  Ungarns  auf  jeder  Station  im  allgemeinen  nur  eine  Sorte  angebaut* 
Innerhalb  der  Sorten  wurden  dami  die  Leistungen  der  Stàmme,  sowie  der 
Morphingehalt  einerseits  der  einzelnen  Pflanzen,  anderseits  der  einzelnen* 
an  den  Yerzweigungen  verschiedenen  Grades  gewachsenen  Kapseln  verfolgt.  — 
Die  Sorten  wurden  folgendermassen  placiert  : 
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Budatétény  :  Sorte  A ,  und  in  einer  Entfernung  von  etwa  1500  m  Sorte  F 

Kompolt  :  Sorte  D 

Magyarórvar  :  Sorte  C 

Mczohegyes  :  Sorte  G 

Vdcratót  :  Sorte  B 

Diese  Anordnung  hat  neben  der  individuellen  Inzucht  auch  die  ràumliche 
Isolierung  ermòglicht.  Dadurch  erhielten  wir  Stammischungen  der  Sorteti, 
die  volti  folgenden  Jahr  ab  zu  provisorischer  Saatgutvermehrung  auf  gròsseren 
Flàchen  fiir  Yersuche  voti  halb-betriebsmàssiger  Morphingewinnung,  bzw. 
Ertragskalkulationen  dienen  konnten.  Es  kònnte  gegen  diese  Anordnung  der 
Versuche  eingewendet  werden,  weshalb  kein  Standard  zur  Kontrolle  der 
Sortenleistungen  bei  den  Yersuchen  eingeschaltet  wurde.  Dies  hatte  seinen 
Grund,  wie  ùbrigens  schon  bei  der  Beschreibung  des  Yersuchsmaterials  betont 
wurde,  d ariti,  dass  es  in  Ungarn  keine  einzige  Mohnsorte  gab,  die  morpholo- 
gisch-phenologisch  beschrieben  oder  auf  Leistungsfàhigkeit  geprùft  worden 
wàre.  So  schritten  wir  auch  bei  unseren  weiteren  Stammversuchen  nach  den 
Methoden  der  Selektionsziichtung  fort  und  hatten  die  Auswertung  der  einzelnen 
Sortenst  amine  unter  Berucksichtigung  der  Variationsstatistik  durchgefiihrt. 

(  ber  die  Versuchsverhàltnisse  dieses  Jahres  muss  leider  gesagt  werden, 
dass  uns  wieder  nur  Boden  minderer  Qualitàt  zur  Yerfùgung  standen  (Abb. 
53)  ;  auch  die  Witterungsverhàltnisse  waren  nicht  sebi*  giinstig  (Abb.  42). 
Den  gròssten  Schaden  (etwa  60%)  hatte  die  Sorte  D  in  Kompolt  erlitten,  bei 
den  anderen  Sorteti  waren  die  Schaden  geringer.  Ini  allgemeinen  blieb  die 
Entwicklung  der  Pflanzen  mittelmàssig  oder  noch  schwàcher  (Budatétény, 
Magyaróvàr).  Es  soli  auch  betont  werden,  dass  unsere  Sorte  A  sehr  kleine 
Kapseln  entwickelte  ;  die  Seitenzweige  waren  noch  bruchiger  als  im  Yorjalire  ; 
bei  der  Sorte  F  kamen  wieder  infolge  der  durch  die  Inzucht  verursachten 
Degeneration  viele  rudimentàre  Staubblàtter  vor  ;  die  Umwandlung  der 
Staubblàtter  in  Fruchtknoten  mit  1  —  2  Fruchtblattern  war  ziemlich  hàufig. 

Die  Ergebnisse  fiir  das  Jahr  1954  konnen  ini  folgenden  zusammen- 
gefasst  werden  : 

In  bezug  auf  Morphingehalt  konnte  festgestellt  werden,  dass  die  Starnine 
der  Sorte  B  (Abb.  54)  in  diesem  Jahr  etwas  mehr  ausgeglichen  waren  als  ini 
Jahre  1953  ;  es  gab  zwar  gewisse  Unterschiede,  diese  gingen  jedoch  nicht 
iiber  2%0  hinaus.  Den  gròssten  Morphinbasengelialt  zeigte  der  Stallini  Nr.23 
(6,08%o),  den  kleinsten  der  Stannn  Nr.  33  (4,05%o).  Im  ganzen  ergali  die  Sorte 
im  Durchschnitt  5,14%0,  d.h.  um  2,2%0  mehr  als  der  landeskulturelle  Durcb- 
scbnittswert  der  einheimischen  Mohnsorten  (2,95%0). 

Die  Unterschiede  bei  den  Stanimeli  unserer  Sorte  C  waren  kleiner  (Abb. 
55)  als  bei  der  vorhererwahnten  Sorte  ;  unabhangig  hievon  war  auch  der  fiir 
die  Sorte  erhaltene  Durchschnittswert  (4,4%0)  niedriger.  Bei  dieser  Sorte  war 
der  Starnili  Nr.  32  der  beste  (5,0%o),  den  kleinsten  Gehalt  (3,4%0)  zeigte  der 
Stamm  Nr.  34. 
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Iin  Gegensatz  zu  den  erwàhnten  Sorteli  zeigte  sich  unter  den  Stàmmen 
der  Sorte  D  eine  ziemlich  grosse  Streuung  (Abb.  56),  die  hoheren  Grenzwerte 
waren  jedoch  etwas  besser.  Die  beiden  hervorragenden  Stamine  der  Sorte 
Nr.  31  und  32  zeigten  einen  Morphingehalt  von  etwa  6,30%o,  den  kleinsten 
Wert  (4,07%o)  gab  der  Stamm  Nr.  40.  tbrigens  erreichte  mehr  als  die  Hàlfte 
der  Stamine  den  Wert  von  5,0%o  und  der  Sortendurchschnitt  betrug  5,15%0. 
Damit  hat  diese  Sorte,  der  Sorte  B  àhnlich,  den  Landesdnrchschnitt  um  mehr 
als  2%0  iibertroffen. 

Die  Sorten  A  und  f,  die  in  Budatétény  unter  ungunstigen  Verhàltnissen 
kultiviert  wurden,  iiberboten  an  Morphingehalt  ebenfalls  den  Landesdurch- 
schnitt,  zeigten  aber  immerhin  etwas  niedrigere  Durchschnittswerte  als  die 
Sorten  B,  C  und  D.  Der  beste  Stammesdurchschnitt  der  Sorte  A  betrug  5,75%0, 
der  schwàchste  3,9%0  ;  Sortendurchschnitt  4,2%0. 

Die  gròsste  Schwankung  unter  den  Stàmmen  der  Sorte  F  betrug  nur 
etwa  1%0,  da  der  beste  Stamm  (Nr.  24)  einen  5%0-igen,  der  schwàchste 
(Nr.  22)  4,06%o-igen  Morphingehalt  zeigte.  Der  ermittelte  Sortendurchschnitt 
(4,41%0)  war  etwas  hoher  als  jener  der  anderen  in  Budatétény  angebauten 
Sorte  (A). 

Obgleich  wir  nicht  beabsichtigen,  die  auf  den  verschiedenen  Stationen 
angebauten  Sorten  miteinander  zu  vergleichen,  konnen  wir  nicht  umhin, 
festzustellen,  dass  beziiglich  der  Morphinproduktivitàt  die  Sorte  G  ani  wenigsten 
zufriedenstellend  ersclieint.  Dies  geht  teils  aus  den  vorjàhrigen  Ergebnissen, 
teils  aus  der  Tatsache  hervor,  dass  i.J.  1954  selbst  der  beste  Stamm  nur  einen 
Morphingehalt  von  4,16%0  aufwies,  wàhrend  die  schwàchsten  (Nr.  21,  22) 
nicht  einmal  den  Wert  von  2%0  erreichten.  So  blieb  der  Durchschnittswert  von 
20  Stàmmen  iiberaus  niedrig  (3,16%0). 

Im  weiteren  sollen  diejenigen  Ergebnisse  erortert  werden,  die  sich  auf 
die  Schwankungen  der  Morphinwerte  bei  den  Pflanzenindividuen  innerhalb 
der  einzelnen  Sorten  beziehen.  In  dieser  Hinsicht  wurden  die  Sorten  B,  C 
und  D  studiert.  —  Die  Werte  von  58  Individuen  der  Sorte  B  werden  in  der 
Keihenfolge  der  Grossenordnung  in  der  Abb.  57  gezeigt,  woraus  ersichtlich 
ist,  dass  die  Grenzwerte  2%0  und  etwa  8,5%0  betragen.  Die  Mehrzahl,  etwa 
2/3  der  Pflanzenindividuen  zeigen  Werte  von  bzw.  iiber  6%0,  die  Sorte  kann 
daher  schon  in  diesem  Jahr  als  ziemlich  ausgeglichen  bezeichnet  werden.  — 
Dagegen  war  die  individuelle  Streuung  unter  den  84  Pflanzen  der  Sorte  C 
vici  grosser.  Die  Wertzahl  blieb  bei  der  Mehrheit  der  Pflanzen  unter  5%0, 
genauer  ausgedruckt  bewegte  sich  dieselbe  zwischen  2,5  und  5%0.  Ein  Drittel 
des  Materials  erreichte  den  Wert  von  5  —  bzw.  6%0,  einige  Pflanzen  sogar 
8%0  (Abb.  58).  —  Der  Morphingehalt  der  61  Pflanzen  der  Sorte  D  schwankte 
zwischen  4  und  9%0  (Abb.  59),  die  Grenzwerte  sind  also  hoher  als  die  der  beiden 
vorigen  Sorten.  Diese  Sorte  ist  zweifellos  mehr  ausgeglichen  als  die  Sorte  C, 
a  ber  nicht  in  dem  Masse  wie  die  Sorte  B. 
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Ubrigens  studierten  wir  die  Morphinproduktivitàt  obiger  Sorteti  auch 
in  der  Beziehung  von  Eltern  iind  Nachkommenschaft,  oline  jedoch  eine 
eingehendere  genetische  Analyse  auszufùhren,  da  wir  eine  solche  fiir  verfruht 
hielten  ;  immerhin  wollten  wir  uns  einigermassen  dariiber  orientieren,  wie 
die  bei  den  Eltern  beobachtete  kleinere  oder  gròssere  Leistungsfàhigkeit  der 
Sorten  sich  in  der  nàchsten  Generation  widerspiegelt.  Diesbeziiglich  studierten 
wir  ausser  den  obigen  drei  Sorten  auch  die  Individuen  der  Sorte  G.  Einige 
herausgegriffene  Beispiele  der  auf  die  Sorten  B,  C,  D  und  G  beziiglichen 
Ergebnisse  sind  in  der  Abb.  60  graphisch  dargestellt.  Die  eingerahmten  Ziffern 
unter  den  horizontalen  Achsen  geben  den  Morphingehalt  der  Eltern  (Elite- 
Mutterpflanzen  des  Jahres  1953)  in  Prozenten  an.  —  Die  je  Mutterpflanze 
gruppierten  senkrechten  Linien  iiber  der  Horizontalachse  stellen  die  Werte 
je  eines  Abkòmmlings  des  Jahres  1954,  ebenfalls  in  Prozenten  dar. 

Aus  dem  Diagramm  ist  vor  allem  ersichtlich,  dass  im  Falle  der  Sorte 
B  die  meisten  untersuchten  Individuen  zu  den  Abkòmmlingen  der  6,31%0,  bzw. 
6,24%0  leistenden  Eliten  gehòrten.  Die  individuelle  Streuung  betrug  bei  dem 
ersten  Stamm  5,40— 7,80%o,  die  Mehrzahl  der  Pflanzen  zeigte  einen  Mor¬ 
phingehalt  von  6 — 7%0.  Bei  dem  zweiten  Stamm  gab  einer  der  Abkòmmlinge 
einen  verhàltnismàssig  niedrigen  Wert  (4,30%o),  bei  den  anderen  bewegte 
sich  aber  derselbe  um  6%0.  Die  Abkòmmlinge  der  anderen  Eliten  zeigten 
àhnliche  Werte  und  obwohl  eine  gewisse  Streuung  vorliegt,  kann  die  Sorte 
B  in  bezug  auf  Morphingehalt  als  ziemlich  ausgeglichen  bezeichnet  werden. 
—  Bei  der  Sorte  C  war  dagegen  die  Streuung  unter  den  Abkòmmlingen  der 
3  Elitestàmme  viel  gròsser  als  bei  der  Sorte  B.  Das  Diagramm  zeigt  ferner, 
dass  die  Abkòmmlinge  von  Eltern  mit  relativ  niedrigerem  Morphinwert  bei 
giinstigeren  Umweltverhàltnissen  hòhere  Werte  aufweisen  als  die  Elternpflanze. 
Dies  ist  z.  B.  der  Fall  bei  den  Abkòmmlingen  der  Elitepflanze  mit  5,24%0  der 
Sorte  B  und  der  Elitepflanze  mit  4,27%0  der  Sorte  C.  —  Das  dritte  Beispiel, 
die  Sorte  D  ist  eine  der  besten  ;  davon  zeugen  die  hervorragenden  Morphin- 
werte  einiger  im  Jahre  1953  selektierter  Elitepflanzen.  Im  Diagramm  sind  nur 
zwei  von  den  besten  Elitepflanzen  dargestellt  ;  zwei  der  untersuchten  Ab¬ 
kòmmlinge  der  einen  Elitepflanze  zeigten  fast  gleiche  Morphinwerte  wie  die 
Mutterpflanze,  wàhrend  bei  einem  der  Morphingehalt  um  mehr  als  1%0  nied- 
riger  war.  Die  Abkòmmlinge  der  anderen  Elitepflanze  (mit  7,48%0)  erreichten 
den  Wert  der  Mutterpflanze  nicht,  uberschritten  jedoch  fast  in  jedem  Falle  den 
Wert  von  5%0.  Bei  den  zu  der  Sorte  D  gehòrenden  anderen  drei  Gruppen  hat 
die  Nachkommenschaft  die  Eltern  stark  uberboten,  mit  Ausnahme  von 
zwei  Pflanzen  mit  niedrigeren  Werten.  —  Als  viertes  Beispiel  sind  die  Werte 
von  drei  Elitepflanzen  und  deren  Abkòmmlingen  der  Sorte  G  (mit  relativ 
niedrigem  Morphinwert)  dargestellt.  Die  Neigung  zur  Streuung  ist  auch  hier 
zu  beobachten,  die  Abkòmmlinge  aller  drei  Pflanzen  zeigen  jedoch  gleichsam 
niedrige  Werte.  Gbrigens  kann  beim  Yergleich  der  Sorten  auch  die  Feststel- 
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lung  gemacht  werden,  dass  die  Unterschiede  zwischen  den  extremen  Werten 
der  Abkòmmlinge  bei  der  Sorte  B  und  G  nicht  so  gross  sind,  wie  hauptsàchlich 


bei  der  Sorte  C,  bzw.  in  einem  Fall  bei  der  Sorte  D.  Es  sind  also  B  und  G  am 
meisten,  die  Sorte  C  am  wenigsten  ausgeglichen.  Die  im  obigen  geschilderten 
Ergebnisse  weisen  ebenfalls  darauf  hin,  dass  es  auch  bei  der  Mohnzùchtung 
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fur  hòheren  Morphingehalt  ùberaus  wichtig  ist  die  Zahl  der  untersuchten 
Pflanzenindividuen  bedeutend  zu  steigern. 

Im  Laufe  unserer  Versuchsarbeit  haben  wir  uns  auch  dafiir  interessiert, 
was  fur  Unterschiede  in  bezug  auf  den  Morphingehalt  die  einzelnen  Kapseln 


Abb.  60.  Morphingehalte  von  Elitepflanzen  unti  deren  Abkommlingen  (Sorten  B ,  C,  D,  G)  ; 
Unterschiede  in  Gehalt  an  Morphin  in  den  Kapseln  von  2  Pflanzenexemplaren  der  Sorte  »D« 


an  derselben  Pflanze  zeigen.  Diese  Analysen  waren,  dank  der  in  diesem  Jahr 
eingefiihrtenpolarographischen  Methode,  leicht  ausfuhrbar.  Aus  den  Resultaten 
sind  die  Angaben  iiber  zwei  Pflanzen  der  Sorte  D  in  der  Abb.  60  dargestellt. 
Die  eine  Pflanze  (mit  5  Kapseln)  stammte  von  einer  Mutterpflanze  mit  einem 
Morphingehalt  von  6,20%o,  die  andere  (mit  4  Kapseln)  von  einer  Elternpflanze 
mit  5,90%o  Morphinwert.  Im  ersten  Fall  zeigte  die  eine  der  beiden  besttfn 
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Kapseln  10,6%o,  die  andere  10,07%o,  die  schwàchste  6,67%0.  Wie  ersichtlich, 
zeigten  àhnlicherweise  zwei  Kapseln  der  aiìderen  Pflanze  hòhere  und  zwei 
Kapseln  niedrigere  Werte.  An  den  im  Diagramm  nicht  dargestellten  anderen 
untersuchtén  Pflanzen  wurden  —  mit  einigen  Ausnahmen  —  Schwankungen 
àhnlichen  Charakters  beobachtet.  All  dies  làsst  darauf  schliessen,  dass  im  allge- 
meinen  der  Morphingehalt  in  derselben  Pflanze  von  Kapsel  zu  Kapsel  variiert 
und  dass  die  Unterschiede  zwischen  den  beiden  Grenzwerten  zuweilen  be- 
tràchtlich  sein  kònnen.  Bei  der  ersten  dargestellten  Pflanze  ist  z.  B.  der  Unter- 
schied  etwa  4%0.  Wir  nehmen  an,  dass  die  Unterschiede  im  Morphingehalt  der 
Kapseln,  gleichgiiltig  ob  von  Individuen  mit  hohem,  mittlerem  oder  geringem 
Durchschnittswert,  zwar  mit  entsprechender  Gròssenordnungsdifferenz  im 
grossen  ganzen  derselben  Gesetzmàssigkeit  unterworfen  sind,  wie  an  den 
Beispielen  gezeigt  wurde. 

Ein  reeller  Sortenvergleich  hinsichtlich  der  anderen  untersuchten  Lei- 
stungsmerkmale,  also  des  Tausendkorngewichts  und  des  Kapsel-  und  Samen- 
gewichts  war  nicht  moglich,  da  jede  Sorte  auf  einer  anderen  Station,  also 
unter  anderen  Umweltverhàltnissen  angebaut  wurde.  Es  sei  deshalb  nur  darauf 
hingewiesen,  dass  das  aus  60  Gewichtsangaben  je  Sorte  berechnete  durch- 
schnittliche  Tausendkorngewicht  zwischen  0,45  g  (Sorte  A)  und  0,58  g  (Sorte  C) 
variierte. 

Schliesslich  sind  die  durch  den  Mohnkapselrùssler  verursachten  Schàden 
in  der  Abb.  61  graphiscb  dargestellt.  Wie  aus  der  Darstellung  ersichtlich, 
war  die  Infektion  in  Kompolt  die  geringste  (D:  2,07%)  und  in  Magyaróvàr 
an  der  Sorte  C  die  gròsste  (24,43%).  Aus  diesen  und  den  vorjàhrigen  Ergeb- 
nissen  kann  die  Folgerung  gezogen  werden,  dass,  wenn  auch  einzelne  Sorten 
einigermassen  resistent  sind,  der  Prozentsatz  der  Schàden  mehr  mit  der 
Infiziertheit  des  Bodens  zusammenhàngt.  Als  Beispiel  sei  erwàhnt,  dass  unsere 
Sorte  Dim  Yorjahre  an  alien  Stationen  meistens  starke  Schàden  erlitt,  wàhrend 
die  Sorte  C  mit  geringen  Schàden  davonkam.  In  diesem  Jahr  war  die  Lage 
gerade  umgekehrt.  Mithin  bedarf  die  Frage  der  Resistenz  gegen  den  Riissler 
noch  eines  eingehenderen  Studiums. 

Auf  Grund  der  summarischen  Auswertung  der  1954-er  Ergebnisse  wurde 
die  Leistungsfàhigkeit  der  Sorten  aufs  neue  erwogen  und  dementsprechend 
eine  weitere  Selektion  des  Yersuchsmaterials  durchgefuhrt.  Es  schien  z.  B. 
nicht  begriindet  die  Sorte  A  weiterzufiihren,  obgleich  sich  ihr  Morphingehalt 
in  jedem  Jahr  gùnstig  erwies.  Die  kleinen  Kapseln  und  verhàltnismàssig  kleinen 
Samen,  ferner  die  Briichigkeit  des  vielverzweigten  Spross-Systems  selbst 
bei  schwachem  Windgang  bildeten  jedoch  einen  grossen  Nachteil,  der  sich 
selbst  beim  Kleinparzellenanbau  in  betràchtlichen  Schàden  àusserte.  Es 
wurden  ferner  auch  die  Sorten  F  und  G  ausgeschaltet.  Bei  der  ersten  zeigte 
sich  infolge  gròsserer  Empfindlichkeit  eine  Inzucht-Degeneration  ;  die  letztere 
Sorte  hatte  zwar  gute  Samenfarbe  und  hohes  Tausendkorngewicht,  ihr  Mor- 


STUDIEN  tBER  PAPA V EH  SOMNIFERUM  L. 


165 


phingehalt  war  jedoch  zu  nicdrig.  Auf  diese  Weise  wurden  fùr  die  Starnili 
versuche  des  folgenden  Jahres  nur  mehr  3  Sorteli,  B,  C  und  I)  beibehalten. 


•/o 


Abb.  61.  Schàden  des  Mohnkapselriisslers  i.  J.  1954  :  Prozente  der  infizierten  Pflanzen 
und  Kapseln  bei  den  Versuchssorten  an  den  einzelnen  Stationen 


Die  Versuche  im  Jahre  1955 

In  diesem  Jahr  beschrànkten  sich  unsere  Stammversuche  auf  die  sog. 
vergleichende  Kleinparzellenprufung  der  neueren  »A«-Stàmme  der  aus- 
gewàhlten  drei  Sorten  B,  C  und  D.  Die  Sorten  wurden  getrennt  angebaut,  u.  zw. 
B  in  Vàcràtót,  C  in  Magyaróvàr  und  D  in  Budatétény.  Das  Samenmaterial 
von  je  10  Elitepflanzen  (mit  einem  Morphingehalt  von  6— 8%0)  wurde  in 
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6 — 7  Serien  angebaut.  Die  neuen  »A«-Stàmme  erhielten  die  fortlaufenden 
Nummern  41  —  50. 

Parallel  mit  unseren  Kleinparzellen-Stammversuchen  wurde  in  diesem 
Jahr  mit  der  Erprobung  derselben  drei  Sorten  im  Grossbetrieb  begonnen.  Das 
Material  wurde  auf  Anbauflàchen  von  2  —  20  Katasterjoch,  insgesamt  auf 
120  Katasterjoch  angebaut.  Das  verwendete  Saatgut  stammte  vom  Vorjahre, 
u.  zw.  teils  aus  den  Stamm-Mischungen  der  einzelnen  Sorten,  teils  von  tìbergangs- 
vermehrungen,  die  auf  Flàchen  von  1500 — 1800  m2  ausgefiihrt  wurden.  (Die 
Ergebnisse  s.  weiter  unten.) 

Fiir  unsere  Kleinparzellen-Stammversuche  waren  die  Witterungs-  und 
Bodenverhàltnisse  aucb  in  diesem  Jahr  nicht  besonders  giinstig.  So  gelangten 
unsere  Pflanzen  in  Vàcràtót  auf  ziemlich  heterogenen,  stark  fleckigen  Boden  ; 
in  Budatétény  wurde  uns  ein  ziemlich  erschòpftes,  zur  Yerkrustung  neigendes 
Areal  zugewiesen.  Aus  der  Tab.  7  geht  klar  hervor,  dass  dise  Yerhàltnisse 
die  Pflanzenhòhe  bzw.  das  Tausendkorngewicht  ungùnstig  beeinflussen. 
Unter  solchen  Umstànden  wurde  die  Ermittelung  der  Kapsel-  und  Samen- 
gewichte  unterlassen.  In  Magyaróvàr  gelangte  das  Pflanzenmaterial  auf  einen 
einheitlichen  Boden  von  mittlerer  Fruchtbarkeit,  leider  fiel  hier  einige  Tage 
vor  der  Ernte  80  mm  Niderschlag,  so  dass  der  Morphingehalt  der  Kapseln 
sich  infolge  Auslaugung  betràchtlich  verminderte.  Dieser  Umstand  fiihrte  zu 
den  auch  aus  der  Tab.  6  ersichtlichen  niedrigen  Morphinwerten. 

Die  Durchschnittswerte  der  auf  die  Stàmme  der  einzelnen  Sorten  beziig- 
lichen  charakteristischen  Daten,  welche  bei  der  weiteren  Selektion  massgebend 
waren,  sind  in  den  Tab.  5,  6,  7  zusammengefasst.  Die  durchschnittliche  Pflanzen¬ 
hòhe  und  Verzweigung  wurden  auf  Grund  von  40 — 50,  Kapsel-  und  Samen- 
gewicht  sowie  Ausmass  der  Kapseln  aus  je  30  und  das  Tausendkorngewicht 
aus  30 — 35  Wàgungen  bzw.  Messungen  errechnet.  Der  Morphingehalt  wurde 
aus  12  — 14  egalisierten  Kapselmustern  bestimmt.  Der  Grad  der  Riisslerinfektion 
wurde  durch  Abzàhlen  und  Auswertung  aller  infizierten  und  intakten  Kapseln 
ermittelt. 

Laut  Tab.  5  bewegte  sich  die  durchschnittliche  Pflanzenhòhe  der  ein¬ 
zelnen  jB-Stàmme  zwischen  98  und  104  cm  ;  in  dieser  Hinsicht  sind  keine 
nennenswerten  Unterschiede  bemerkbar.  Es  gab  auch  in  der  Zahl  der  Ver- 
zweigungen  (2  —  3,  3  —  4)  keine  gròsseren  Schwankungen. 

Das  Gesamtgewicht  von  Kapseln  und  Samen  war  bei  dem  Stamm  B 
48  am  hòchsten  (4,90  g)  und  bei  B  44  am  niedrigsten  (3,97  g).  In  bezug  auf 
Tausendkorngewicht  ragten  die  Stàmme  B  42  und  B  47  mit  ihrem  Wert  von 
0,49  g  hervor,  wàhrend  B  50  nur  einen  Durchschnitt  von  0,43  g  aufwies.  Die 
anderen  Stàmme  zeigten  mittlere  Durchschnittswerte  von  0,45  —  0,46  g. 
Die  Dimensionen  der  Kapseln  wurde  durch  die  Summe  von  Hòhe  und  Breite 
ausgedruckt.  In  dieser  Hinsicht  wiesen  die  Stàmme  B  42  und  B  46  den  gròssten 
Wert  auf  (7,22,  7,23  cm),  an  letzter  Stelle  stand  B  43  mit  6,48  cm.  Was  die 


Tabelle  5 

Die  eharakteristischen  Durchschnittsuerte  der  10  »A«  Stàmme  der  Sorte  B 

Vàcràtót  1955 
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in  g 

Tausend 
Korn- 
gewicht 
in  g 

Kapsel- 

prosar 

Lànge-f- 

Breite 

Zahl  der 
Narbenstrahlen 
Durchschnitt 

Morphin- 

basengehalt 

»»  °l 00 

Prozentzahl 

dergesunden 

Kapseln 

Prozentzahl 
der  infizier- 
ten  Kapseln 

Min.  Max. 

Min.  Max. 

Durchschnitt 

Ba 

82—123 

103 

1— 9 

2— 3 

— 

— 

— 

0,45 

— 

14 

3,61 

85,11 

14,89 

b12 

78—122 

103 

1—6 

2—3 

4,79 

3,00 

1,79 

0,49 

7,22 

13—14 

4,22 

87,58 

12,42 

b43 

67—129 

104 

1—8 

3 

4,82 

3,12 

1,70 

0,46 

6,48 

14 

4,02 

87,04 

12,96 

B«, 

1 

72—121 

98 

1—7 

3—4 

3,97 

2,47 

1,50 

0,45 

6,85 

14 

4,59 

86,16 

13,84 

b15 

76—124 

99 

1—10 

2—4 

4,29 

2,75 

1,54 

0,44 

6,78 

13—14 

3,60 

86,34 

13,66 

b16 

76—129 

103 

1—7 

3—4 

4,82 

3,14 

1,68 

0,45 

7,23 

13—14 

3,45 

86,34 

13,66 

b4, 

76—129 

99 

1—8 

3—4 

4,27 

2,53 

1,74 

0,49 

6,99 

14—15 

3,94 

88,42 

11,58 

®48 

80—126 

101 

1—13 

3—4 

4,90 

3,19 

1,71 

0,45 

7,06 

13—14 

4,71 

87,17 

12,83 

B49 

• 

84—120 

104 

1—8 

2—3 

4,57 

2,95 

1,62 

0,45 

6,99 

13—14 

3,40 

85,44 

14,56 

®50 

85—118 

103 

1—8 

3—4 

4,22 

2,68 

1,54 

0,43 

6,79 

13—14 

3,90 

88,06 

11,94 
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Zahl  der  Narbenstrahlen  anbetrifft,  wurden  diese  fiir  nahezu  gleich  gefun- 
den  (13-14). 

Wenn  wir  nun  auf  die  Morphingehalte  iibergehen,  so  muss  vorausge- 
geschickt  werden,  dass  die  Witterung  im  Jahre  1955  fiir  die  Morphinproduktion 
noch  ungiinstiger  ausfiel,  als  im  Vorjahre.  (Diesbeziiglich  sei  nur  auf  die 
Daten  des  Laboratoriums  der  Chem.  Fabrik  »Alkaloida«  verwiesen,  nach 
welchen  der  Landesdurchschnitt  2,86%0  betrug.) 

In  unserem  Versuchsmaterial  gaben  die  beiden  fiir  Morphin  besten 
Stàmme  der  Sorte  B  :  B  48  4,71%0,  B44  4,59%0,  obgleich  das  Ausgangsmaterial 
im  Vorjahre  6,50%o,  bzw.  7,05%o  aufwies.  Die  niedrigsten  Durchschnitte 
hatten  B  49  (3,40%o)  und  B  46  (3,45 °/00)  ;  diese  Stàmme  ubertrafen  auch 
betreffs  anderer  Merkmale  kaum  die  Durchschnittswerte.  —  Der  Prozentsatz 
der  durch  den  Riissler  beschàdigten  Kapseln  zeigte  keine  grossen  Unter- 
schiede  unter  den  Stàmmen;  im  Durchschnitt  der  ganzen  Sorte  B  bewegten 
sich  die  Schàden  zwischen  12  und  15%. 

Auf  Grund  obiger  Durchschnittsresultate  und  unter  Beriicksichtigung 
der  im  Feld  wàhrend  der  Vegetationsperiode  wiederholt  durchgefiihrten 
Sortenpriifungen  wurden  schliesslich  5  Stàmme  fùr  die  Stammversuche  mit 
Typ  »B«  des  folgenden  Jahres  selektiert  u.  zw.  die  Stàmme  B  42,  B  43, 
B  44,  B  47  und  B  48. 

Die  Durchschnittsergebnisse  fiir  die  Sorte  C  sind  in  der  Tab.  6  zusammen- 
gefasst.  In  den  beobachteten  morphologischen  und  phenologischen  Eigen- 
schaften  waren  die  Schwankungen  nicht  einmal  von  der  Gròssenordnung  der 
Sorte  B.  —  Die  Pflanzenhòhe  betrug  im  Durchschnitt  100 — 104  cm,  die  Zahl 
der  Verzweigungen  3 — 4  ;  die  Stàmme  waren  betreffs  dieser  beiden  Merkmale 
ziemlich  einheitlich.  —  Das  Gewicht  der  vollen  Kapsel  (also  mit  Samen)  war 
hòher  als  das  der  Sorte  B  in  Vàcràtót.  Das  hòchste  Gesamtkapselgewicht 
ergab  sich  bei  dem  Stamm  C  43  (5,50  g),  das  niedrigste  zeigte  aber  noch  immer 
einen  Wert  von  ùber  4,0  g  (Stamm  C  49  mit  4,49  g).  —  Die  Unterschiede  im 
Tausendkorngewicht  waren  etwas  gròsser,  da  die  besten  Stàmme  (C  41,  C 
42  und  C  43)  Werte  von  0,47 — 0,46  g  zeigten,  die  am  wenigsten  wertvollen 
( C  47,  C  49  und  C  50)  nur  0,41  —  0,39  g.  —  Die  Dimensionen  der  Kapseln 
variierten  zwischen  7,50  und  8,25  cm.  Den  gròssten  Wert  zeigte  der  auch  im 
iibrigen  hervorragende  Stamm  C  43  (8,26  cm),  den  kleinsten  der  auch  betreffs 
der  sonstigen  Eigenschaften  schwàchere  Stamm  C  45  (7,48  cm).  Die  Zahl 
der  Narbenstrahlen  war  14 — 16.  Die  Rànder  der  Narbenlappen  deckten 
einander  einheitlich  bei  alien  Kapseln  dachziegelartig  ;  dies  scheint  ein  ziemlich 
verlàssliches  Sortenmerkmal  zu  sein. 

Die  Morphingehalte  blieben  auch  bei  dieser  Sorte  unter  den  auf  Grund 
des  Ausgangsmaterials  gehegten  Erwartungen.  Nur  die  Stàmme  C  50  (5,68%0) 
und  C  42  (4,46%0)  zeigten  bessere  Werte.  Von  den  Stàmmen  mit  niedrigeren 
Werten  érreichten  z.  B.  C  44  nur  3,13%0  und  C  46  3,34%0. 


Tabelle  6 

Die  charakteristischen  Durchschnittsuerte  der  10  »A«  Stàmme  der  Sorte  C 
Magyaróvàr  1955 


Bezeichnung 
der  Stàmme 

Pflanzenhòhe 
in  cm 

Zahl  der 
Verzweigungen 

Gewicht 
der  vollen 
Kapsel 
in  g 

Samen- 
gewicht 
in  g 

Kapsel* 
gewicht 
in  g 

Tausend 
Komge%vicht 
in  g 

Kapsel- 

gròsse 

Lange+ 

Breite 

Zahl  der 
Narbenstrahlen 
Durchschnitt 

Morphin- 

basengehalt 

in  °/oo 

Prozentzahl 
der  gesunden 
Kapscln 

Prozentzahl 
der  infizier- 
ten  Kapscln 

Min.  Max. 

Min.  Max. 

Durchschnitt 

Cn 

87—116 

101 

1—10 

3—4 

4,73 

3,21 

1,52 

0,47 

7,70 

14—16 

3,57 

98,79 

1,21 

Si* 

90—112 

102 

1—8 

3—4 

5,08 

3,32 

1,76 

0,46 

8,25 

15—16 

4,46 

98,88 

1,12 

^43 

i 

95—122 

102 

2—6 

3—4 

5,58 

3,82 

1,76 

0,46 

8,26 

14—16 

3,74 

99,00 

1,00 

C44 

80—110 

100 

2— 5 

3— 4 

4,85 

3,43 

1,42 

0,42 

7,87 

15—16 

3,13 

97,93 

2,07 

88—120 

102 

9  7 

5,40 

3,74 

1,66 

0,45 

7,94 

16 

3,63 

98,67 

1,33 

Q5 

z — 1 

3—4 

^46 

95—115 

100 

2— 7 

3— 4 

4,85 

3,33 

1,52 

0,44 

7,62 

14—15 

3,34 

97,93 

2,07 

C4, 

95—110 

100 

2— 5 

3— 4 

4,61 

3,16 

1,45 

0,41 

7,52 

15—16 

3,53 

98,95 

1,15 

C.8 

90—123 

104 

3—7 

3—4 

4,85 

3,15 

1,70 

0,43 

7,89 

15 

3,52 

98,03 

1,97 

^49 

95—118 

104 

2—8 

2—4 

4,49 

3,06 

1,43 

0,39 

7,48 

14—15 

3,57 

98,24 

1,76 

^50 

90—120 

103 

3—11 

3—4 

4,82 

3,14 

1,68 

0,39 

7,88 

14—15 

5,68 

98,67 

1,33 

□  Im  Jahre  1956  weitergepflanzte  Stàmme 


STUDIEN  t BER  PAPAVER  SOMNIFERUM  L. 


170 


S.  SÀRKÀNY,  Frau  I.  SÀRKÀNY  KISS,  B.  DÀNOS  und  Frau  L.  FARKAS  RIEDEL 


Was  die  Infektion  (bzw.  Beschàdigung)  durch  den  Riissler  anbetrifft, 
so  wiesen  nur  die  Stàmme  C  44  und  C  46  iiber  2%  infizierte  Kapseln  auf  ; 
bei  den  meisten  Stàmmen  konnte  nur  ein  Schaden  von  1  —  2%  festgestellt 
werden. 

Auf  Grund  der  Ergebnisse  wurden  bei  der  Sorte  C  ebenfalls  5  Stàmme 
zur  Weiterfiihrung  ausgewàhlt,  und  zwar  die  Stàmme  C  41  —  42  —  43,  C  45  und 
C  50. 

Die  nàchste  zu  besprechende  Sorte  D  befand  sich  in  diesem  Jahre  —  wie 
erwàhnt  —  unter  den  ungùnstigsten  Yerhàltnissen  und  ihre  Leistungen 
gestalteten  sich  dementsprechend  (Tab.  7).  Es  sei  von  den  ermittelten  Durch- 
schnittswerten  auf  die  Pflanzenhòhen  von  71  —  78  cm  hingewiesen.  Auch  der 
Grad  der  Yerzweigung  war  bei  alien  Stàmmen  niedrig  (2  —  3).  Kapselmessungen 
wurden  mit  Rucksicht  auf  die  sehr  kleinen  Kapseln  nicht  vorgenommen.  Die 
Tausendkorngewichte  wurden  jedoch  ermittelt.  Die  diesbezùglichen  Werte 
sind  auch  sehr  niedrig.  Die  Sorte  hat  an  und  fùr  sich  kleine  Samen,  so  dass  die 
Durchschnittswerte  von  0,26 — 0,34  g  nicht  unerwartet  kamen.  Die  Zahl  der 
Narbenstrahlen  betrug  12  — 13,  also  weniger  als  im  Yorjahre. 

Betreffs  des  Morphingehaltes  kònnen  etwas  bessere  Resultate  verzeichnet 
werden,  da  dieser  bei  alien  Stàmmen  den  Wert  von  4%0  ùbertraf  oder  erreichte. 
Den  hòchsten  Durchschnitt  zeigte  D  43  (4,96%0),  den  niedrigsten  der  Stamm 
D  44  (4,00%o). 

Die  einzelnen  Stàmme  der  Sorte  gaben  fast  fùr  alle  Merkmale  auffallend 
niedrige  Werte.  Das  bezieht  sich  auch  auf  die  Russlerschàden,  da  die  Infektion 
leider  bei  jedem  Stamm  mehr  als  50%  betrug.  Am  schlimmsten  war  der  Stamm 
D  49  (89,63%)  infiziert,  am  wenigsten  war  D  43  (54,56%)  betroffen. 

Da  die  ungunstigen  Versuchsverhàltnisse  niedrige  Werte  verursachten 
und  einige  Eigenschaften  uberhaupt  nicht  ausgewertet  werden  konnten, 
berucksichtigten  wir  die  Resultate  der  Feldprufungen  bei  der  Auswahl  der 
weiterzufuhrenden  Stàmme  in  erhohtem  Masse.  Fùr  die  Stammversuche  mit 
Typ  »B«  des  folgenden  Jahres  wurden  als  relativ  beste  die  Stàmme  D  43,  D 
45  —  46 — 47 — 48  selektiert,  bei  denen  die  gedrungene  Birnenform  der  Kapseln 
ein  charakteristisches  Merkmal  bildet.  Daneben  wurde  auch  der  Stamm  D  50 
ausgewàhlt,  welcher  sich  von  den  anderen  (in  alien  Serien)  durch  die  làngliche 
Kapselform  unterscheidet.  Dieser  wurde  im  folgenden  Yersuchsjahr  von  den 
ùbrigen  ràumlich  isoliert  und  ebenfalls  weiter  vermehrt. 

Es  sei  noch  bei  der  Besprechung  der  1955-er  Ergebnisse  abschliessend 
darauf  hingewiesen,  dass  die  obigen  drei  Sorten  bzw.  Sortenanwàrter  —  obwolil 
sie  noch  nicht  in  jeder  Hinsicht  befriedigend  waren  —  am  Ende  des  Jahres 
1955  unter  den  Bezeichungen  »Morphinmohn  SB,  SC  und  5D«  zur  vorlàufigen 
Anerkennung  bei  der  Landesanstalt  fùr  Pflanzensortenprùfung  angemeldet 
wurden  (s.  Farbtafel). 


Tabelle  7 

Die  charakteristischen  Durchschnittsuerte  der  10  »A«  Stàmme  der  Sorte  D 

Budatétény  1955 


Bezeiehnung 
der  Stàmme 

Pflanzenhohe 
in  cm 

Zahl  der 
Verzweigungen 

Gewicht 

der  vollen 
Kapsel 
in  g 

Sani  e  n- 
gev»  icht 
in  g 

Kapsel-  Tausend 

gewicht  Komgewieht 

in  g  in  g 

Kapsel- 
gròsse 
Lànge  -f 
Breite 

1 

Zahl  der  Morphin- 

Prozentzahl 
der  gesunden 
Kapseln 

Prozentzahl 
der  infizier- 
ten  Kapseln 

Min.  Max. 

Durch 

Min.  Max. 

schnitt 

Narbenstrahlen 
Durchsrhnit  t 

basengehalt 

*n  7m 

D«i 

78—81 

•74 

1— 4 

2— 3 

— 

— 

— 

0,33 

— 

12 

— 

41,55 

58,45 

d44 

68—83 

73 

1— 4 

2— 3 

— 

— 

0,26 

— 

12—13 

4,50 

35,47 

64,53 

59—81 

71 

1— 5 

2— 3 

— 

— 

— 

0,32 

— 

12 

4,96 

45,44 

54,56 

»44 

66—85 

72 

1— 5 

2— 3 

— 

— 

— 

0,31 

— 

12 

4,00 

39,72 

60,28 

d45 

62—82 

72 

1—5 

3 

— 

— 

— 

0,33 

— 

12 

4,23 

39,28 

60,72 

©46 

65—98 

76 

1—5 

3 

— 

— 

— 

0,34 

— 

12—13 

4,22 

28,76 

71,24 

D4T 

65—83 

72 

1—5 

3 

— 

— 

— 

0,28 

— 

12—13 

4,64 

27,63 

72,37 

^48 

64—87 

72 

1— 5 

2— 3 

— 

— 

0,30 

— 

12 

4,07 

45,47 

54,53 

n  62—85 

»4.  71 

1— 4 

2— 3 

— - 

— 

— 

0,27 

— 

12—13 

4,77 

10,40 

89,60 

n  ,  65—96 

50  78 

1—4 

3 

— 

— 

— 

0,33 

— 

12—13 

4,18 

42,30 

57,70 
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Die  Versuche  im  Jahre  1956 

In  diesem  Jahr  gingen  wir,  wie  schon  erwàhnt,  auf  Grossparzellen-Stamm- 
versuche  mit  Typ  »B«  ùber.  Die  zur  vorlàufigen  Anerkennung  angemeldeten 
drei  Sortenanwàrter  SB ,  SC  und  SD  wurden  wieder  auf  verschiedenen  Stationen 
in  Versuch  gestellt,  und  zwar  mit  je  5  besten  Stàmmen  in  je  6  Serien  ;  der 
Sortenanwàrter  SB  gelangte  in  Yàcràtót,  SC  in  Magyaróvàr  und  SD  in  der 
Yersuchswirtschaft  zu  Herceghalom  (am  Versuchsfeld  der  Landesanstalt 
fiir  Pflanzensortenpriifung)  zum  Anbau.  tìber  die  Umweltbedingungen  soli 
vor  allem  bemerkt  werden,  dass  der  Boden  des  Yersuchsgelàndes  und  die 
Witterung  in  Herceghalom  leider  ausserordentlich  ungiinstig  waren.  Au 
mehreren  Parzellen  blieb  die  Entwicklung  der  Pflanzen  auffallend  zuriick 
und  etwa  48%  des  Bestandes  war  zugrunde  gegangen.  Das  Yersuchsfeld  von 
Yàcràtót  war  etwas  besser  geeignet,  wir  begegneten  jedoch  hier  auch  in  diesem 
Jahr  Bodenflecken  ;  trotzdem  gelang  es  die  Versuche,  dank  der  Anordnung  der 
Stàmme  in  6  Serien.  entsprechend  auszuwerten.  Die  besten  Bedingungen 
herrschten  in  Magyaróvàr  vor,  da  hier  im  grossen  ganzen  einheitliche  und 
windgeschutzte  Felder  zur  Yerfiigung  standen. 

Von  den  Ergebnissen  seien  zuerst  die  auf  die  Sortenanwàrter  SB  bzw. 
deren  Stàmme  bezuglichen  besprochen  ;  die  Durchschnittswerte  sind  in 
der  Tab.  8  zusammengefasst.  (Bei  der  Berechnung  der  einzelnen  Werte 


Tabelle  8 

Die  charakteristischen  Durchschnittswerte  der  5  »B«  Stàmme  der  Sorte  SB 

Yàcràtót  1956 


Bezeiehnung 
der  Stàmme 

Pflanzenhòhe 
in  cm 

Zahl  der 
Verzweigung 

Gewicht 
der 
vollen 
Kapsel 
in  g 

Samen- 
gev,icht 
in  g 

Kapsel- 
gewicht 
in  g 

Tausend 
Korn- 
ge  «  icht 
in  g 

Zahl  der 
Narben- 
Htrahlen 
Durch¬ 
schnitt 

Mor- 

phiu- 

basen 

gehalt 

>n  °/oo 

Pro-  Pro- 

zent-  zent- 

zahl  der  zuhl  der 
gesun-  infizier- 
den  ten 

Kapaeln  Kapseln 

Min.  Max. 

Min.  Max. 

Durchschnitt 

B42 

104—139 

124 

1—7 

3—4 

6,0 

3,6 

2,4 

0,408 

14—15 

4,76 

86,49 

13,51 

B43 

97—139 

122 

1—7 

3—4 

6,1 

3,9 

2,2 

0,484 

14—15 

5,09 

89,39 

10,61 

b14 

98—148 

120 

1—10 

4—3 

5,7 

3,6 

2,1 

0,514 

14—15 

4,98 

91,78 

8,22 

»47 

97—148 

129 

1—7 

4—3 

5,6 

3,5 

2,1 

0,554 

14—15 

5,26 

93,87 

6,13 

B4ft 

108—148 

128 

1—8 

3—4 

6,6 

4,2 

2,4 

0,544 

14—15 

4,88 

93,72 

6,28 
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wurde  das  vorjàhrige  Yerfahren  angewendet.)  —  Die  durchschnittlichen 
Pflanzenhòhen  bei  den  einzelnen  Stanimeli  bewegten  sicli  zwischen  120  und 
129  cm.  Den  hdchsten  Durchschnitt  zeigte  der  Starnili  SB  47  (129  cm),  den 
niedrigsten  der  Stamm  SB  44  (120  cin)  ;  letzterer  war  auch  ini  Vorjahre  von 
niedrigem  Charakter.  In  bezug  auf  die  Zahl  der  Verzweigungen  (3  —  4)  wurden 
unter  den  Stàmmen  so  gut  wie  keine  Unterschiede  beobachtet. 

Im  Gesamtkapselgewicht  (Kapsel  mit  Samen)  leistete  SB  48  den  hòchsten 
Wert  (6,6  g)  ;  dieser  Stallini  war  auch  im  Jahre  1955  in  dieser  Hinsicht  fuhrend. 
Die  niedrigsten  Werte  gaben  die  beiden  auch  im  Yorjahr  schwàcheren  Stàmme 
SB  47  und  SB  44  (5,6 — 5,7  g).  —  Das  Tausendkorngewicht  war  bei  SB  47 
und  SB  48  am  hòchsten  (0,544  g)  und  bei  SB  42  am  niedrigsten  (0,408  g), 
die  anderen  Stàmme  zeigten  mittlere  Werte.  —  Die  Zahl  der  Narbenstrahlen 
war  bei  alien  Stàmmen  nahezu  gleich  (14 — 15). 

In  bezug  auf  den  Morphinbasengehalt  wurde  festgestellt,  dass  die 
Stàmme  der  Sorte  SB  —  trotz  der  nicht  allzu  giinstigen  Witterungsverhàltnisse  — 
dem  Landesdurchschnitt  (3,40%o)  gegenuber  —  um  1,36 — 1,86%0  mehr 
Morphin  produzierten.  Zwischen  den  5  Stàmmen  konnte  ein  wesentlicher 
Unterschied  in  der  Morphinproduktivitàt  nicht  beobachtet  werden.  Die 
Durchsclinitte  lagen  zwischen  4,76  und  5,26%0,  den  hòchsten  Wert  zeigte  der 
Stamm  SB  47  (5,26%0)  und  den  niedrigsten  SB  42  (4,76%0). 

Die  Zahl  der  infizierten  (hauptsàchlich  vom  Riissler  beschàdigten) 
Kapseln  betrug  bei  der  Sorte  im  ganzen  genommen  6—13%  der  gesamten 
Kapselmenge.  Der  Unterschied  zwischen  den  Stàmmen  ging  iiber  7%  nicht 
hinaus.  Allerdings  ist  der  Stamm  SB  47  hervorzuheben,  da  dieser  nur  zu 
6,13%  infiziert  war  und  auch  im  Yorjahre  diesbezùglich  den  niedrigsten  Wert 
aufwies. 

Tab.  9  zeigt  die  flir  die  Stàmme  des  Sortenanwàrters  SC  charakteristischen 
Durchschnittswerte.  Die  beobachteten  phenologischen  und  morphologischen 
Eigenschaften  zeigten  —  den  Ergebnissen  des  Yorjahres  àhnlich  —  keine 
nennenswerten  Unterschiede.  Die  Hòhe  der  Pflanzen  z.B.  war  im  Durchschnitt 
125  — 128  cm,  die  Zahl  der  Verzweigungen  5  —  4. 

Auch  im  Gesamtkapselgewicht  zeigten  sich  nur  sehr  kleine  Abweichungen. 
Die  Werte  fùr  die  einzelnen  Stàmme  lagen  zwischen  6,0  und  5,6  g,  was  mit 
kleineren  Differenzen  der  Rangordnung  vom  Yorjahre  entspricht.  —  Fùr 
die  Tausendkorngewichte  erhielten  wir  gunstige  Werte,  jedoch  mit  gròsseren 
Unterschieden  unter  den  Stàmmen.  Der  hòchste  Durchschnitt  zeigte  sich  beim 
Stamm  SC  42  (0,58  g),  der  niedrigste  bei  dem  Stamm  SC  50  (0,49  g).  Es  ist 
bemerkenswert,  dass  derselbe  Stamm  auch  ini  Vorjahre  fiir  das  Tausend¬ 
korngewicht  einen  sehr  niedrigen  Durchschnitt  ergab.  Die  Zahl  der  Narben¬ 
strahlen  (15  — 16)  stand  im  Einklang  mit  dem  Charakter  der  Sorten. 

Der  Morphingehalt  der  SC  Stàmme  iibertraf  den  Landesdurchschnitt 
uni  0,5  — 1,5%0.  Als  bester  erwies  sich  der  Stamm  SC  50  (4,96%q),  SC  42  und 
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Tabelle  9 

Die  charakteristischen  Durchschnittswerte  der  5  »B«  Stàmme  der  Sorte  SC 

Magyaróvàr  1956 


Bezeichnung 
der  Stàmme 

Pflanzenhòhe 
in  cm 

Zahl  der 
Verzweigun¬ 
gen 

Gewicht 
der 
vollen 
Kapsel 
in  g 

Samen¬ 
gewicht 
in  g 

Kapsel- 
gewicht 
in  g 

Tausend 
Kora- 
gewicht 
in  g 

Zahl  der 
Narben- 
strahlen 
Durchschnitt 

Mor- 
phin- 
basen 
gehalt 
in  7oo 

Pro- 
zent- 
zahl 
der  ge- 
sunden 
Kapseln 

Pro- 
zent- 
zahl 
der  infi- 
zierten 
Kapseln 

Min.  Max. 

Min.  Max. 

Durchschnitt 

f-41 

119—133 

125 

3— 7 

4— 5 

5,6 

3,6 

2,0 

0,548 

15—16 

3,92 

98,77 

1,23 

C42 

117—136 

128 

3—6 

5—4 

5,6 

3,4 

2,2 

0,572 

15—16 

4,80 

98,40 

1,60 

0*43 

117—131 

125 

2—5 

4—5 

5,9 

3,7 

2,2 

0,536 

15—16 

4,63 

98,92 

1,08 

C45 

120—133 

126 

3—6 

5—4 

5,9 

3,8 

2,1 

0,550 

16 

4,74 

98,82 

1,18 

C50 

120—132 

125 

3—6 

5—4 

6,0 

4,0 

2,0 

0,490 

15—16 

4,96 

98,66 

1,34 

SC  45  blieben  jedoch  nicht  weit  hinter  diesen  zuriick.  Den  niedrigsten  Wert 
zeigte  SC  41,  mit  einem  Durchschnitt  von  etwa  4%0.  Mit  den  vorjàhrigen 
Ergebnissen  verglichen,  kann  im  Charakter  der  Morphinproduktivitàt  eine 
gewisse  Àhnlichkeit  festgestellt  werden. 

Die  Infektion  der  Kapseln  —  in  erster  Linie  durch  den  Russler  —  war  bei 
zwei  Stàmmen  auch  in  diesem  Jahr  auffallend  niedrig,  bei  keinem  der  Stàmme 
erreichten  die  Schàden  2%,  bei  den  meisten  bewegte  sicb  der  Grad  der  Infektion 
um  1,5%,  bei  SC  43  erreicht  derselbe  sogar  kaum  1%. 

Bei  der  Besprechung  der  Stàmme  des  Sortenanwàrters  SD  sei  vor  allem 
auf  die  schon  erwàhnten  ungiinstigen  Versuchsverhàltnisse  hingewiesen, 
welche  sich  sowohl  in  den  Pflanzenhohen  der  Stàmme  und  im  Mass  der  Ver- 
zweigung  als  auch  in  den  Werten  fiir  Kapsel-  und  Samengewichte  erkennen 
lassen  (Tab.  10).  —  Die  Pflanzenhohen  schwankten  —  im  Durchschnitt  der 
Stàmme  —  zwischen  83  —  94  cm.  Der  Stamm  SD  46  stand  trotz  seines  relativ 
niedrigen  Wertes  von  94  cm  —  wie  auch  im  Yorjahre  —  an  erster  Stelle  und  SD 
43  mit  seiner  Durchschnittshòhe  von  83  cm  auch  diesmal  an  letzter.  —  Die 
Zahl  der  Verzweigungen  war  bei  den  Stàmmen  einheitlich  2  —  3.  —  Das  Gesamt- 
kapselgewicht  bzw.  Kapsel-  und  Samengewicht,  fiir  welche  wir  im  Yorjahre 
keine  Angaben  erhalten  konnten,  war  beim  Stamm  SD  45  das  hòchste  (3,6  g) 
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Tabelle  10 

Die  charakteristischen  Durchschnittswerte  der  5  »B«  Stàmme  der  Sorte  SD 

Herceghalom  1956 


Bezeichnung 
der  Stàmme 

Pflanzenhòhe 
in  cm 

Zahl  der 
Verzweigun- 
gen 

Gewicht 
der 
vollen 
Kapsel 
m  g 

Samen- 
gewicht 
in  g 

Kapscl- 
gewicht 
in  g 

Tausend 
Korn- 
gewicht 
in  g 

Zahl  der 
Narben* 
strahlen 
Durchschnitt 

Mor- 

phin- 

basen 

gehalt 

in  °/oo 

Pro- 

zent- 

zahl 

der 

gesun- 

den 

Kapseln 

Pro- 

zent- 

zahl 

der 

infizier- 

ten 

Kapseln 

Min.  Max. 

Min.  Max. 

Durchschnitt 

D43 

77—94 

83 

1— 3 

2— 3 

3,0 

1,9 

1,1 

0,446 

12—13 

5,29 

81,17 

18,83 

84—98 

91 

2— 4 

3— 2 

3,6 

2,4 

1,2 

0,440 

12—13 

5,00 

87,95 

12,05 

1^46 

83—111 

94 

1— 3 

2— 3 

3,1 

1,8 

1,3 

0,466 

13—14 

4,51 

77,88 

22,12 

I>47 

84—97 

88 

1— 3 

2— 3 

2,7 

1,7 

1,0 

0,402 

12—13 

5,23 

73,79 

26,31 

^48 

76—98 

87 

1— 3 

2— 3 

2,7 

1,7 

1,0 

— 

14—15 

4,93 

79,23 

20,77 

und  bei  SD  47  und  SD  48  das  niedrigste  (2,7  g).  —  Fùr  das  Tausendkorngewicht 
wurden  weit  bessere  Werte  als  im  Jahre  1955  festgestellt.  Fiihrend  war  auch 
in  diesem  Jahr  der  Stamm  SD  46  mit  einem  Durchschnitt  von  0,466  g,  wàhrend 
SD  47,  wie  auch  im  Vorjahre,  den  kleinsten  Wert  (0,402  g)  zeigte.  Die  Zahl 
der  Narbenstrahlen  war  im  Durchschnitt  12  — 15,  also  gròsser  als  i.J.  1955. 

Der  Morphinbasengehalt  hat  sich  gunstiger  gestaltet,  da  die  Werte 
fur  fast  jeden  Stamm  5%0  iibertrafen  bzw.  sich  dieser  Zahl  nàherten.  Auch  in 
diesem  Jahr  wiesen  die  Stàmme  SD  43  und  SD  47  den  hòchsten  Morphingehalt 
(5,29  bzw.  5,23%0)  auf  ;  der  letzte  war  SD  46  mit  einem  Wert  von  4,51%0. 
Mit  dem  Landesdurchschnitt  verglichen  zeigt  sich  eine  Differenz  von  1,89 — 
1,1 0%o  zu  Gunsten  unserer  erwàhnten  Stàmme. 

tìber  die  Rùsslerinfektion  sei  erwàhnt,  dass  in  diesem  Jahr  die  Stàmme 
SD  die  schwersten  Schàden  erlitten  (12  —  26%),  was  vielleicht  auch  mit  den 
Bodeneigenschaften  der  Felder  in  Herceghalom  zusammenhàngt.  Ubrigens 
erlitt  SD  47  den  schwersten  (26,21%),  SD  45  den  geringsten  (12,05%)  Schaden. 

Ein  Ruckblick  auf  die  1956-er  Ergebnisse  im  Vergleich  mit  denen  der 
vorigen  Jahre  zeigt,  dass  die  Durchschnittswerte  des  Jahres  1956  fiir  die  kenn- 
zeichnendsten  Merkmale  der  Stàmme  unserer  drei  Sortenanwàrter  mit  jenen 
vom  Jahre  1955  ziemlich  im  Einklang  waren  und  auch  die  Reihenfolge  bei 
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der  Wertbestimmung  der  Stàmme  im  grossen  ganzen  die  gleiche  war.  So  kann 
die  beschriebene,  auf  den  kennzeichnendsten  Eigenschaften  beruhende  Sorten- 
bzw.  Stammesselektionsmethode  fùr  den  ersten  Abschnitt  unserer  Arbeit 
als  entsprechend  bezeichnet  werden. 

Die  Versuchsergebnisse  von  1956  ermòglichten  letzten  Endes,  trotz 
der  vielen  liemmenden  Faktoren,  die  leistungsfàhigsten  Stàmme  unserer  drei 
bestbewàhrten  Morphinmohn-Sortenanwàrter  (SS,  SC ,  SD)  kennen  zu  lernen. 
Diese  Stàmme  wurden  dann  im  Jahre  1957  in  Versuchen  mit  Typ  »C«  wei- 
tergezuchtet. 

Die  Versuche  im  Jahre  1957 

Neben  den  Stammversuchen  vom  Typ  »C«  legten  wir  in  diesem  Jahr 
den  Schwerpunkt  der  Arbeiten  auf  die  Priifung  der  in  den  Jahren  1955  —  56 
erzeugten  Hybridfen  und  auf  die  Herstellung  neuerer  Kombinationen.  In 
diesem  Sinne  schritten  wir  dalier  an  die  V erwirklichung  des  zweiten  Haupt- 
teiles  unseres  urspriinglichen  Arbeitsprogramms  ;  iiber  die  diesbeziiglichen 
Ergebnisse  wollen  wir  aber  bei  anderer  Gelegenheit  berichten.  Jetzt  sollcn 
vielmehr  die  in  den  Jahren  1955 — 56  und  57  durchgefiihrten  Grossbetriebs- 
versuche  und  die  dabei  gemachten  Erfahrungen  eròrtert  verden. 

VI.  Das  Benehmen  unserer  Sortenanwàrter  im  betriebsmàssigen  Anbau 

Wie  schon  vorher  erwàhnt,  ist  von  1955  an  die  Erprobung  der  drei 
selektierten  Sortenanwàrter  in  landwirtschaftlichen  Grossbetrieben  mòglich 
geworden.  Diese  wurden  in  den  durch  die  Chemische  Fabrik  »Alkaloida« 
angeregten  und  organisierten  dreijàhrigen  Feldversuch  gestellt.  So  hatten  wir 
Gelegenheit,  die  Leistungsfàhigkeit  der  drei  Sortenanwàrter  im  Grossanbau 
zu  beobachten  und  gleichzeitig  die  Resultate  der  Kleinparzellenversuche  der 
betreffenden  Jahre  zu  kontrollieren.  Ùber  die  Verhàltnisse  des  Anbaus  und 
ùber  die  Aufarbeitung  des  Materials  berichteten  wir  im  Kapitel  IV.  Hier  sollen 
also  nur  die  wichtigsten  Ergebnisse  kurz  besprochen  werden. 

Die  auf  das  Jahr  1955  beziiglichen  Angaben  sind  in  der  folgenden  Tab.  11 
zusammengefasst. 

Aus  dem  Vergleich  der  Angaben  geht  hervor,  dass  unsere  Sortenanwàrter 
im  Jahre  1955  im  allgemeinen  gute  Ergebnisse  zeigten.  Der  Sortenanw.  SC 
nahm  sowohl  betreffs  Kapsel-  und  Samenertrages  wie  auch  betreffs  Mor- 
phinproduktivitàt  den  ersten  Platz  ein  ;  ihm  folgte  als  nàchstbester  der  Sorten¬ 
anw.  SB.  Beim  Vergleich  mit  den  Durchschnittswerten  aus  der  Landeskultur 
ist  ersichtlich,  dass  diese  im  Samen- und  Kapselertrag  durch  den  Sortenanw. 
SC  um  20 — 30%,  durch  den  Sortenanw.  SB  um  5-6%  ùbertroffen  wurden. 
Beim  Morphingehalt  waren  die  Unterschiede  zugunsten  unserer  Sorten  noch 
gròsser.  Laut  theoretischer  Berechnung  ergab  der  Sortenanw.  SC  um  117%, 
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Tabelle  11 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

Samenertrag 
je  kat.  Joch  kg 

Morphinbasen* 

Morphinertrag 

Mehrertrag 
an  Morphin  je 
kat.  Joch  gegen- 
iiber  dem  uus  der 
Landeskultur 
Htammenden 
Material  (%) 

Bezeichnung  der  Sorte 

Kapselertrag 
je  kat.  Joch  kg 

gehalt  der 
Kapseln 

°l  00 

je  kat.  Joch 
bei  100%iger 
Ausbeute  g 

§ 

SB . 

240 

216 

4,20 

900 

50 

se  . 

280 

272 

4,80 

1300 

117 

SD . 

Aus  der  Landeskultur 
stammendes,  fabriks¬ 
màssig  verarbeitetes 

220 

200 

4,40 

880 

47 

Material  . 

230 

207 

2,86 

600 

SB  um  50%,  SD  um  47%  mehr  Morphin  als  das  sog.  landesubliche  Material. 

Im  Jahre  1956  wurde  der  Anbau  auf  einer  gròsseren  Flàche  durchgefiihrt 
als  im  Vorjahre.  Die  Angaben  fur  die  Ertragsberechnung  betreffs  unserer 
Sortenanwàrter  im  Vergleich  zu  den  Daten  des  fabriksmàssig  verarbeiteten 
Materials  aus  dem  allgemeinen  Anbau  sind  in  Tab.  12  zusammengefasst  : 


Tabelle  12 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

Bezeichnung  der  Sorte 

Samenertrag 
je  kat.  Joch  kg 

Kapselertrag 
je  kat.  Joch  kg 

Morphinbasen- 
gehalt 
der  Kapseln 
°/oo 

Morphinertrag 
je  kat.  Joch 
bei  100%iger 
Ausbeute  g 

Mehrertrag 
an  Morphin  je 
kat.  Joch  gegen- 
iiber  dem  aus  der 
Landeskultur 
stammenden 
Material  (%) 

SB . 

180 

162 

4,30 

697 

30 

se  . 

190 

172 

5,24 

900 

68 

SD . 

200 

180 

4,32 

788 

47 

Fabriksmàssig  verarbei¬ 
tetes  Material  aus  der 
Landeskultur  . 

176 

158 

3,40 

537 

— 

Die  angefiihrten  Werte  der  Leistungen  des  Yersuchsmaterials  unter 
Grossbetriebsbedinguiigen  waren  betreffs  aller  drei  Merkmale  (Samen-  und 
Kapselertrag  sowie  Morphinproduktivitàt)  —  wie  ersichtlich  —  auch  in 
diesem  Jahr  ermutigend.  Es  zeigt  sicli  nàmlich  eine  positive  Differenz  von 
15  —  3%  im  Samen-  und  Kapselertrag,  sowie  eine  solche  von  68  —  30%  im 
Morphingehalt  gegeniiber  dem  aus  der  Landeskultur  stammenden  Material. 


12  Acta  Botanica  V/l — 2. 
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Im  Jahre  1957  wurden  unsere  Sortenanwàrter,  wie  schon  erwàhnt,  insgesamt 
auf  einer  Flàche  von  mehr  als  1000  kat.  Joch  angebaut.  Bei  dieser  Gelegenheit 
sei  auch  darauf  hingewiesen,  dass  die  Chem.  Fabrik  »Alkaloida«  in  diesem 
Jahr  ausser  den  obigen  noch  die  inlàndische  Zuchtsorte  »Hatvani«  in  die 
Feldversuche  einstellte.  Dieser  Umstand  ermòglichte  uns,  die  Leistungsfàhig- 
keit  unserer  Sortenanwàrter  im  Grossanbau  mit  derjenigen  der  Sorte  »Hatvani«, 
die  auch  in  der  Landeskultur  vorkommt,  zu  vergleichen. 

Die  beziiglichen  Daten  sind  in  Tab.  13  enthalten. 


Tabelle  13 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

Morphinbasen- 

Morphinertrag 

Mehrertrag 
von  Morphin  je 

Bezeichnung  der  Sorte 

Samenertrag 
je  kat.  Joch  kg 

Kapselertrag 
je  kat.  Joch.  kg 

gehalt 

der  Kapseln 

7.» 

je  kat.  Joch 
bei  100%iger 
Ausbeute,  °/0 

kat.  Joch  gegen- 
uber  der  Sorte 
»  Hat  vani» 

% 

SB . 

245 

223 

4,31 

961 

36,5 

SC  . 

228 

205 

4,38 

898 

27,5 

SD . 

Von  der  Chem.  Fabrik 
»Alkaloida«  einge- 
stellte  Sorte 

200 

176 

4,35 

870 

23,6 

»Hatvani«  . 

227 

204 

3,45 

704 

Auf  Grund  obiger  Zahlen  konnte  festgestellt  werden,  dass  die  Samen  - 
und  Kapselertràge  zweier  unserer  Sortenanwàrter  ( SB  und  SC)  mit  denen  der 
Yergleichszuchtsorte  »Hatvani«  nahezu  gleich,  bzw.  etwas  besser  (SB  um 
8%)  waren,  dagegen  zeigte  der  Sortenanw.  SD  um  12%  kleinere  Werte.  Aus 
der  Tabelle  ist  ferner  ersichtlich,  dass  in  bezug  auf  Morphinproduktivitàt 
der  Sortenanw.  SB  (im  Gegensatz  zum  Yorjahre)  der  beste  war  ;  er  lieferte  der 
Sorte  »Hatvani«  gegeniiber  einen  Morphin-Mehrertrag  von  36,5%.  tìberdies 
hatten  sich  auch  die  beiden  anderen  Sorten  bewàhrt,  da  SC  um  27,5%  und 
SB  um  23%  besser  abschnitt,  als  die  Yergleichssorte. 

Zur  Bekràftigung  obiger  Ertragsleistungsangaben  sei  noch  erwàhnt, 
dass  die  Chem.  Fabrik  »Alkaloida«  im  Jahre  1957  das  Gesamtkapselmaterial 
der  drei  Sortenanwàrter  SB ,  SC  und  SD  vom  Fabriksmaterial  aus  der  Landes¬ 
kultur  ganz  getrennt,  vom  1,9  bis  18,9  aufarbeitete. 

Die  Ergebnisse  wurden  in  einem  Protokoll  [2]  zusammengefasst,  demzu- 
folge  der  Morphingehalt  der  drei  Sorten  bei  der  Analyse  im  Laboratorium  im 
Durchschnitt  4,37%0  betrug,  also  um  rund  1%0  mehr,  als  der  Gehalt  des  Massen- 
materials  aus  der  Landeskultur  (3,40%o). 

Was  nun  die  betriebsmàssige  Morphinausbeute  betrifft,  wurde  von  den 
Kapseln  unserer  Sortenanwàrter  um  35%  mehr  Morphin  extrahiert,  als  aus 
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(lem  Massenmaterial.  Wahrend  nàmlich  aus  einer  Charge  (105  q)  diesel 
Materials  18,5  kg  Rohmorphin  hergestellt  wurde,  gab  das  vereinheitlichte 
Kapselmaterialgeinisch  von  SB,  SC  und  SD  mit  demselben  Aufwand  25  kg, 
also  6,5  kg  mehr  Rohmorphin  je  Charge.  Wenn  wir  diese  Mengen  auf  das 
tatsàchlich  eingelieferte  Material  (2100  q)  beziehen,  ergibt  sich  ein  Mehrertrag 
von  133,3  kg  an  Rohmorphin,  im  Werte  von  etwa  15  000  $. 

Im  Zusanimenhang  mit  der  fabriksmàssigen  Verarbeitung  unseres 
Materials  soli  noch  bemerkt  werden,dass  bei  der  Fabrikation  keinerlei  Schwierig- 
keiten  oder  Absonderheiten  auftraten.  Der  Arbeitsgang  war  normal,  vielleicht 
noch  leichter  als  im  Falle  des  gewohnten  Massenmaterials.  Es  ist  schliesslich 
beachtenswert,  dass  die  Ausbeute  im  Betrieb  sich  gegeniiber  dem  beim  Massen- 
material  festgestelltcn  51,60%  auf  54,48%  erhohte. 

Aus  den  Produktionsergebnissen  geht  hervor,  dass  die  Erfahrungen  und 
Auswertungen  unserer  Kleinparzellenversuche  sowie  unsere  Arbeitsmethoden 
durch  die  Resultate  im  grossbetriebsmàssigen  Anbau  und  bei  der  Verarbeitung 
in  der  Fabrik  im  vollen  Masse  bekràftigt  bzw.  gerechtfertigt  wurden. 

VII.  Vergleich  und  Besprechung  unserer  wichtigeren  Versuchsergebnisse 

Vom  eingehenden  Vergleich  der  wahrend  sieben  Jahre  gesammelten 
Beobachtungen  und  Versuchsdaten  muss  an  dieser  Stelle  abgesehen  werden  ; 
es  sollen  vielmehr  nur  diejenigen  wichtigeren  Fragen  eròrtert  werden,  die 
unsere  urspriinglichen  Zielsetzungen  nahe  beruhren. 

Die  unter  Beriicksichtigung  mehrerer  Gesichtspunkte  durchgefiihrte 
Selektionsarbeit  und  die  Beurteilung  der  alljàhrlichen  Leistungen  unseres 
Versuchsmaterials  bzw.  »Sorten«  bot  gute  Gelegenheit,  unter  anderem  auch 
Schlussfolgerungen  genetischen  Charakters  zu  ziehen.  Trotz  der  modifizierenden 
Wirkung  der  òkologischen  Beziehungen  sind  zweifellos  die  genetischen 
Faktoren  als  grundlegend  zu  betrachten,  wie  dies  auch  von  Flùck  [37,  38] 
und  anderen  dargelegt  wurde.  In  dieser  Hinsicht  wàre  folgendes  zu  betonen. 

Unter  den,  die  einzelnen  »Sorten«  kennzeichnenden  morphologischen 
Merkinalen  ist  als  erstes  die  Pflanzenhòlie  zu  nennen.  Einige  »Sorten«,  z.B. 
»Hohenheiini  drapp«  oder  »Peragis  Weihenstephan«,  erwiesen  sich  unter 
identischen  Umweltbedigungen  als  niedrig  (70  —  90  cm)  ;  andere  wieder  —  wie 
»Strube«  ( F ),  »Hatvani«  ( B ),  »Mezokovesdi«  (G)  und  »Hollandi  kékes- 
sziirke«  (D)  iibertrafen  die  ersteren  an  Hòhe  um  mehrere  Dezimeter,  sind  also 
als  hoch  zu  bezeichnen. 

Der  Grad  der  Verzweigung  kann  bekanntlich  durch  Verbesserung  der 
Bodenbedingungen  oder  durch  Anderung  des  Standortes  beeinflusst  werden. 
Trotzdem  wurde  die  Beobachtung  gemacht,  dass  es  Mohnsorten  gibt,  die  selbst 
unter  optimalen  Verhàltnissen  einblùtig  bleiben,  also  ihrein  Typus  nach  nicht 
verzweigend  sind.  So  benimmt  sich  z.  B.  die  franzòsiche  weissbliihende  Sorte 
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mit  sog.  Riesenkapseln  und  weissen  Samen  ;  es  gibt  wieder  andere  Sorten,  die 
gewòhnlich  6 — 8 — 12  Verzweigungen  entwickeln,  z.  B.  die  Sorte  »Papaver 
somniferum  var .griseum«  (A)  mit  kleinen  Kapseln  und  violettgrauem  Samen  ; 
es  fanden  sich  sogar  mehrere  Exemplare,  bei  denen  sich  die  Zahl  der  Blùten 
bzw.  fruchttragenden  Seitensprosse  zwischen  25  und  30  bewegte. 

Mit  der  Pflanzenhòhe  und  dem  Grad  der  Verzweigung  hàngt  in  gewissem 
Masse  die  sog.  Standfestigkeit  zusammen  ;  als  extreme  Beispiele  in  dieser 
Hinsicht  seien  zwei  Sorten  angefuhrt.  Die  eine  ist  die  obenerwàhnte  Sorte 
»Papaver  somniferum  var.  griseum«  (A),  mit  briichigem  Spross-System  ; 
einen  Gegensatz  zu  dieser  bietet  die  Sorte  »Soproni«  (C),  die  bei  mittlerer 
Pflanzenhòhe  und  mittelmàssiger  Verzweigung  sich  durch  ein  festes  Sten- 
gelystem  auszeichnet. 

Als  ein  weiteres  vererbliches  morphologisches  Merkmal  kann  die  Farbe 
der  Kronblàtter  genannt  werden.  In  dieser  Hinsicht  zeigte  unser  Versuchs- 
material  keine  grossen  Abweichungen,  da  ausser  der  franzòsichen  Sorte  mit 
reinweissen  und  der  Sorte  »Hohenheimi  drapp«  mit  rosa  Kronblàttern  alle 
anderen  Sorten  weissblùhend  waren,  mit  blassvioletten  (»Hatvani«;  B),  mittel- 
violetten  (»Hollandi  kékessziirke«  ;  D)  oder  dunkelvioletten  (»Soproni  ; 
C;  »Mezokòvesdi«  ;  G)  Flecken  am  basalen  Teil  der  Kronblàtter  (s.  Farb- 
tafel).  Auch  eine  andere  Eigenschaft,  die  Behaarung  der  Blùtenstiele  ist 
eher  als  Sortenmerkmal  aufzufassen  ;  die  Seitenstiele  (-achsen)  der  Sorte 
»Soproni«  (C)  sind  z.  B.  unbehaart,  dagegen  sind  sie  bei  den  Sorten  «Peragis 
Weihenstephan«  und  »Mezokòvesdi«  (G)  mit  Borsten  dicht  bewachsen 
(Farbtafel).  Spàrlich  borstige  Blùtenstiele  wurden  auch  bei  den  Sorten 
»Strube«  (F)  und  »Hohenheimi  drapp«  beobachtet,  wàhrend  bei  den  anderen 
Sorten  dieses  Merkmal  sich  mittelmàssig  entwickelte.  Die  Borsten  stellen 
ubrigens  bei  der  Ernte  mit  der  Hand  unbedingt  einen  Nachteil  dar. 

Was  die  Form  und  Struktur  der  Kapseln  anbelangt,  sei  vor  allem  auf 
die  im  Kapitel  II  beschriebenen  8  Kapselformen  verwiesen  (Abb.  12,  a — d ; 
13,  a  —  d);  fast  jede  von  diesen  ist  in  unserem  Versuchsmaterial  vertreten.  Auf 
Grund  unserer  mehrjàhrigen  Beobachtungen  ist  die  Kapselform  als  charak- 
teristisches  und  vererbliches  Merkmal  anzusehen,  obwohl  auch  in  dieser 
Hinsicht  Abweichungen  beobachtet  wurden,  die  auf  Umweltfaktoren  zurùck- 
zufùhren  sind.  Neben  der  Form  ist  die  Grundstruktur  der  Kapseln  ein  weniger 
stabiles  Merkmal  ;  innerhalb  einzelner  Sortengruppen  scheinen  aber  gewisse 
spezielle  Eigenschaften  vererblich  zu  sein.  Die  Grundstruktur  der  Kapseln 
wird  hauptsàchlich  von  der  Zahl  der  sich  zur  Kapsel  vereinigenden  Frucht- 
blàtter  und  im  Zusammenhang  damit  von  der  Zahl  der  Scheidewànde  und 
der  Narbenstrahlen  bestimmt.  Beide  Eigenschaften  kònnen  aber  durch  die 
Umweltfaktoren  modifiziert  werden.  Es  kann  z.  B.  auf  das  diesbezugliche 
Verhalten  der  Sorte  »Hollandi  kékesszurke«  (D)  verwiesen  werden.  Diese 
Sorte  geriet  im  Jahre  1955  in  Budatétény  unter  sehr  ungunstige  Bedingungen, 
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demzufolge  konnten  wir  an  Stelle  der  charakteristischen  Strahlenzahl  von 
16  — 17  im  Durchschnitt  nur  12  — 13  Strahlen  an  der  Narbenscheibe  zàhlen. 
Bei  der  franzòsichen  Sorte  haben  wir  im  Jahre  1951  in  Vàcràtót  jedoch  anstatt 
der  durchschnittlichen  Narbenstrahlen  von  11  — 13  nur  6 — 7  beobachtet.  — 
t)brigens  haben  Tschepourkowsky  [148]  und  Keller  [76]  auch  experimentell 
bewiesen,  dass  die  Strahlenzahl  durch  Beeinflussung  der  Umweltbedingungen 
veràndert  werden  kann.  —  Dagegen  ist  die  Ausbildung  der  Narbenscheibe 
nach  unseren  Beobachtungen  entschieden  eharakteristischer,  als  jede  andere 
Erscheinungsform  der  iibrigen  Kapselteile.  So  kann  die  Narbenscheibe  ver- 
flacht  sein  (Abb.  14,  a),  z.  B.  bei  der  Sorte  »Hatvani«  (B),  oder  sie  kann  sich 
schusselartig  erheben,  z.  B.  bei  der  Sorte  »Soproni«  (C);  es  kònnen  noch  die 
in  der  Mitte  vertieften  oder  dachartig  (pagodenartig)  sich  erhebenden  Struk- 
turen  der  Narbenscheibe  erwàhnt  werden  (Abb.  14,  d).  Die  alleinstehenden  oder 
dachziegelartig  aufeinanderliegenden  Rànder  der  Narbenlappen  scheinen 
gleichfalls  ein  Sortenmerkmal  zu  bilden. 

Eine  wichtige  und  gleichfalls  vererbliche  Eigenschaft  ist  die  Samenfarbe; 
von  der  Intensitàt  der  Reife  abhàngig  kònnen  hiebei  in  den  Nuancen  —  auch 
innerhalb  derselben  Kapsel  —  Unterschiede  auftreten.  Durch  entsprechende 
Selektion  kann  jedoch  die  Farbe  einheitlich  gestaltet  und  in  die  Richtung  der 
mehr  erwiinschten  Farbtònung  verschoben  werden.  In  diesem  Sinne  gelang 
es  uns  z.B.,  die  urspriinglich  lehmgraue  Samenfarbe  der  Sorte  »Soproni«  (C) 
auf  ein  blauabgetòntes  Grau,  die  heterogene  Farbe  der  Sorten  »Hohenheimi 
drapp«  und  »Francia  fehér«  auf  eine  einheitliche  violett  nuancierte  Drappfarbe 
bzw.  auf  Weiss  zu  veràndern. 

Zu  den  Leistungsmerkmalen  morphologischen  Charakters  zàhlten  wir 
noch  das  Gesamtkapselgewicht,  Samengewicht  unf  Tausendkorngewicht  der 
einzelnen  Sorten.  Diese  werden  durch  die  Umweltfaktoren  stark  beeinflusst. 
Irnmerhin  kann  auf  Grund  der  vergleichenden  Versuche  der  Jahre  1951  —  57 
festgestellt  werden,  dass  es  Sorten  mit  besseren  und  schwàclieren  Leistungen  in 
bezug  auf  Kapsel-  und  Samengewicht  gibt  (Abb.  39,  51)  ;  so  waren  z.  B.  die 
Sorten  »Hatvani«  (B),  »Strube«  ( F ),  »Eckendorfi«  (E)  und  »Soproni« 
(C)  besser,  »Hohenheimi  drapp«,  »Peragis  Weihenstephan«  und  »Papaver 
somniferum  var.  griseum«  (A)  in  dieser  Hinsicht  minderwertiger.  Fùr  das 
Tausendkorngewicht  wurden  ebenfalls  die  Durchschnittswerte  mehrerer 
Jahrgànge  in  Betracht  gezogen  (Abb.  34,  38,  50).  Es  konnte  schon  zu  Beginn 
der  Versuche  festgestellt  werden,  dass  neben  den  Sorten  »Waldviertel«  und 
»Hollandi  kék«  auch  »Soproni«  ( C ),  »Fertodi«  und  »Peragis  Weihenstephan« 
von  ausgezeichnetem  Wert  sind.  Dagegen  zeigten  z.  B.  die  Sorte  »Francia 
fehér«  (mit  sehr  kleinen  Samen)  und  »Hohenheimi  drapp«  sowie  spàter,  im 
Verlaufe  der  Sortenselektion  »Hollandi  kékessziirke«  (D)  und  »Papaver 
somniferum  var.  griseum«  (A)  Jalir  fiir  Jahr  niedrige  Tausendkorngewicht- 
Werte.  —  Von  1955  ab  wurden  die  einzelnen  Stàmme  der  weiteren  Sorten 
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eingehender  untersueht  (Tab.  5  —  10).  Wir  fanden,  wie  bei  anderen  Eigenschaf- 
ten,  auch  im  Tausendkorngewicht  der  Stàmme  gewisse  Unterschiede.  So 
waren  z.  B.  die  Tausendkorngewichte  der  Stàmme  SB  47,  SC  42  oder  SD  46 
immer  hervorragend,  dagegen  zeigten  SB  50,  SC  50  und  SD  47  mehrere  Jahre 
hindurch  niedrige  Werte. 

Uber  die  Yererbung  der  angefiihrten  morphologischen  Merkmale  làsst 
sich  demnach  feststellen,  dass  diese  fiir  die  »Sorte«  bzw.  fur  die  einzelnen 
Stàmme  charakteristisch  sind  und  in  der  Zùchtungsarbeit  mit  gutem  Erfolg 
benùtzt  werden  kònnen. 

Was  nun  die  Yerhàltnisse  einiger  sekundàrer  Pflanzenstoffe  (Gehalt 
an  Morphin,  Nebenalkaloiden,  fettem  Ól)  betrifft,  soli  vor  alleni  betont  werden, 
dass  iiber  die  Genetik  der  Alkaloide  im  allgemeinen  wenig  Yersuchsdaten 
vorliegen  [100].  Es  kann  z.  B.  die  Arbeit  von  Klavitter  und  Sengbusch 
[79,  133]  genannt  werden,  in  welcher  iiber  die  Selektion  einer  vollig  alkaloidrei- 
fen  Lupinus- Yarietàt  berichtet  wird.  James  [69]  isolierte  Atropa  belladonna- 
Stàmme  und  stellte  ausgepràgte  Unterschiede  im  Alkaloidgehalt  fest  ;  leider 
waren  diese  Unterschiede  bei  den  folgenden  Generationen  nicht  von  Dauer. 
Dijkstra  [29,  30]  hatte  mit  der  Selektion  einer  Datura  stamonium  var.  inermis 
mehr  Erfolg,  da  diese  den  hòheren  Alkaloidgehalt  mehrere  Jahre  hindurch 
behielt.  Aus  der  àlteren  Literatur  kònnen  die  Arbeiten  iiber  den  Tabak  von 
Kostoff  [84],  Schmuck  [128],  Kusmenko  und  Tichwinskaja  [90]  genannt 
werden,  in  welchen,  wenn  auch  nicht  als  Hauptfrage,  die  Yererbung  der 
Alkaloidgehalte  beriihrt  wurde. 

tìber  die  Yererbbarkeit  der  Alkaloidgehalte  des  Mohns  liegt  gleichfallsnur 
eine  kleine  Anzahl  von  Arbeiten  vor;  von  diesen  sind  einige  in  den  letzten 
Jahren,  wàhrend  unserer  Yersuche  erschienen.  Yor  allem  soli  Heeger  [57] 
genannt  werden,  der  auf  Grund  von  Yersuchen  mit  deutschen  Mohnsorten 
feststellte,  dass  der  Morphingehalt  vom  Genotyp  der  Sorte  abhàngt.  Dies 
wurde  spàter  in  anderer  Fassung  und  in  Versuchen  mit  anderen  Mohnsorten 
von  Tomko  und  Wagenhofer  [147],  Wegner  [155],  Hlavackova  [64], 
ferner  von  Kopp  und  Mitarbeitern  [82,  83]  bestàtigt.  Kùssner  [92]  stellte 
unter  den  von  ihm  auf  die  Yererbung  der  Alkaloide  untersuchten  Mohnsorten 
zwei  Typen  fest;  in  dem  einen  sind  die  Alkaloide  mit  Phenanthrenring,  im 
anderen  solche  mit  Isochinolinring  vorwiegend.  Im  weiteren  fand  er  bei  den 
separierten  Typen,  dass  das  Yerhàltnis  der  einzelnen  Alkaloide  zueinander 
auch  bei  verschiedenen  Anbauverhàltnissen  gleich  bleibt.  Hills  und  Rodwel 
[63]  gelangten  auf  Grund  ihrer  Kreuzungsversuche  zu  einem  Standpunkt, 
demzufolge  sie  die  Morphinproduktivitàt  als  ein  polymer  begrùndetes  und 
genetisch  fixiertes  Merkmal  bezeichneten. 

Im  Einklang  mit  den  fruheren  und  den  inzwischen  in  der  Literatur 
erschienenen  Ergebnissen  machten  wir  selbst  in  unserer  siebenjàhrigen  Ver- 
suchsarbeit  die  Erfahrung,  dass  —  obwohl  die  von  den  trockenen  reifen  Mohn- 
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kapseln  unmittelbar  extrahierbare  Morphinmenge  von  den  Umweltfaktoren 
abhàngig  mehr  oder  weniger  variiert  —  die  niedrige  oder  hohe  Morphinproduk- 
tivitàt  an  sich  fiir  die  Sorte  charakteristisch  und  vererblich  ist.  So  zeigten  von 
den  in  den  ersten  3  Jahren  in  mehreren  Gebieten  des  Landes  zum  Yergleich 
herangezogenen  Sorten  »Fertodi«,  »Hollandi  kék«,  »Piattisch«,  spàter  »Mezo- 
kòvesdi«  (G)  auf  alien  Stationen  und  vom  Jahrgang  unabhàngig  immer  die 
niedrigsten  Durchschnittswerte;  zu  gleicher  Zeit  zeichneten  sich  die  Sorten 
»Strube«  (F),  »Soproni«  (C),  »Hohenheimi  drapp«  und  »Papaver  somniferum 
var.  griseum«  (A)  fast  immer  und  auf  jeder  Station  mit  relativ  hòchsten 
Werten  aus  (Abb.  32,  35,  43).  Beim  Studium  der  Morphinwerte  der  einzelnen 
St  amine  innerhalb  der  »Sorten«  (Abb.  45,  46,  54,  55,  56  ;  Tab.  5  — 10)  wurden 
unter  den  Stàmmen  ausgepràgte  Unterschiede  festgestellt,  ja  sogar  diePflanzen- 
individuen  desselben  Stammes  zeigten  betràchtliche  Abweichungen  (Abb. 
57,  58,  59).  Die  niedrigere  oder  hòhere  Morphinproduktivitàt  in  der  Nach- 
kommenschaft  derselben  erwies  sich  bei  einem  Grossteil  der  untersuchten 
Falle  als  vererblich  (Abb.  60). 

Die  Bestimmungen  der  Gesamtnebenalkaloidgehalte  in  den  Jahren 
1952  und  1953  zeigen  (Abb.  36,  44),  dass  bei  4  —  7%0igem  Morphinbasengehalt 
der  Nebenalkaloidgehalt  der  Sorten  nur  etwa  1,5  — 3,0%o  betràgt.  Es  gibt 
aber  auch  fiir  dieses  Merkmal  vorteilhaftere  Typen,  z.  B.  »Soproni«  (C)  mit 
durchschnittlich  4%0,  »Hohenheimi  drapp«  mit  2,5  — 3,0%o  ;  dagegen  waren 
die  Werte  fiir  die  Sorte  »Hatvani«  (B)  in  jedem  Jalir  niedrig,  im  Durchschnitt 
etwa  1,5%0.  Die  Unterschiede  des  Nebenalkaloidgehaltes  der  einzelnen  Stàmme 
liefen  fast  parallel  mit  den  Morphingehalten  ;  es  waren  also  fiir  beide  Leistungs- 
merkmale  dieselben  Stàmme  hervorragend  bzw.  schwach. 

Der  Gehalt  der  Samen  an  fettem  Ol  —  als  eine  der  inhaltlichen  Wert- 
zahlen  der  Sorten  —  kann  ebenfalls  als  Sortenmerkmal  aufgefasst  werden. 
So  teilte  Pieper  [HO]  die  verschiedenen  deutschen,  sud-  und  osteuropàischen 
Mohnsorten  nach  dem  prozentualen  Olgehalt  ein.  Hackbarth  [54]  stellte  bei 
amerikanischen  Sorten  bis  zu  50%  fettes  Ol  im  Samen  fest.  Spenneman 
[137]  dagegen,  der  nur  vier  deutsche  Sorten  untersuchte,  fand  wàhrend  3 
Versuchsjahren  keine  nennenswerten  Unterschiede.  Heeger— Poethke  [60] 
betonen  die  Moglichkeit  einer  Steigerung  des  Olgehaltes  durch  Zùchtung. 
Incekara  [66]  setzte  eine  Reihenfolge  in  der  Bewertung  der  verschiedenen 
Opium-Mohnsorten  fest.  KohoutovÀ  [80]  war  vielleicht  die  erste,  die  die 
Mohnziichtung  ausgesprochen  wegen  der  Erhòhung  des  Olgehaltes  in  Angriff 
nahm.  Ihrer  Feststellung  nach  war  die  Reihenfolge  der  tschechoslowakischen 
Mohnsorten  in  bezug  auf  Olgehalt  in  den  verschiedenen  Jahrgàngen  nicht 
die  gleiche.  Sie  erklàrt  diese  Erscheinung  damit,  dass  die  Sorten  auf  die  Witte- 
rungs-  und  auf  die  im  Boden  befindlichen  Nàhrstoffverliàltnisse  der  einzelnen 
Jahre  ungleich  reagierten.  Ubrigens  fand  sie  bei  dem  Yergleich  der  Yariabilitàt 
der  Olgehalte  keine  grossen  Unterschiede;  ihrer  Ansicht  nach  hat  daher  die 
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Selektion  auf  ólgehalt  nicht  viel  Sinn;  sie  trachtete  vielmehr  durch  generative 
Kreuzungen  Hybriden  mit  gròsserer  Leistungsfàhigkeit  herzustellen. 

Wàhrend  unserer  Yersuchsarbeit  fanden  wir  selbst  auch  keine  grossen 
Unterschiede  bei  den  untersuchten  Sorten  (Abb.  33).  Es  soli  immerhin  der 
hervorragende  Wert  von  48  —  54%  der  Sorte  »Francia  fehér«  im  Gegensatz  zu 
den  Durchschnittsgehalten  (45  —  47%)  der  iibrigen  Sorten  erwàhnt  werden. 
Einige  Sorten  blieben  meist  unter  45%,  so  z.  B.  »Fertodi«,  »Hollandi  kékes- 
szùrke«  ( D ),  »Hollandi  kék«  und  »Francia  kék«.  Die  Ólbestimmungen  nach 
dem  ersten  Versuchsjahr  (1952  —  53)  iiberzeugten  uns  auch  davon,  dass  nebst 
der  vorerwàhnten  Sorte  »Francia  fehér«  auch  die  leistungsfàhigen  Sorten 
»Strube«  ( F ),  »Peragis  Weihenstephan«  und  »Soproni«  (C)  ihren  betreffs 
des  fraglicben  Merkmals  vorteilhaften  Charakter  beibehielten  (Abb.  37,  49). 

Im  nachfolgenden  soli  die  Frage  der  Korrelation  zwischen  den  einzelnen 
morphologischen  Merkmalen  einerseits  und  dem  Yerhàltnis  einiger  sekundàrer 
Pflanzenstoffe  (Morphin-,  Nebenalkaloid-  und  Ólgehalt)  anderseits  eròrtert 
werden.  Was  die  Beziehung  zwischen  Kapselform  und  Morphingehalt  anbetrifft, 
so  geht  nach  Thoms  [143,  144]  mit  der  lànglichen  Kapselform  ein  niedriger 
Morphinwert  einher.  Diese  Beobachtung  wird  auch  von  Heeger — Bauer 
[59]  unterstùtzt;  im  iibrigen  ist  nach  den  letztgenannten  Autoren  in  bezug 
auf  Morphingehalt  die  kugelige  Kapselform  die  wertvollste  ;  die  Tonnenform 
ist  gut,  wàhrend  die  Plattform  und  die  Birnenform  von  mittlerem  Wert  sind* 
Im  Gegesatz  zu  dieser  Ansicht  ist  nach  Kopp  und  Kotilla  [83]  der  birnen- 
fòrmige  Kapseltyp  am  vorteilhaftesten. 

Die  eigenen  Beobachtungen  fiihrten  zum  Ergebnis,  dass  in  unserem 
Versuchsmaterial  die  hòchsten  Morphinwerte  von  den  Sorten  mit  birnen- 
fòrmigen  und  gedrungen  birnenfòrmigen  Kapseln  erreicht  wurden  (z.  B. 
B,  C,  £>,  F  usw.).  Die  Sorte  »Peragis  Weihenstephan«  mit  ihrem  breiten  spin- 
delfòrmigen  bzw.  mehr  lànglichen  Kapseltyp  zeigte  einen  mittleren  Mor¬ 
phinwert.  Auch  unsere  Erfahrungen  mit  der  lànglichen  Kapselform  stimmen 
mit  den  zitierten  Angaben  nicht  ùberein,  da  die  von  uns  untersuchten  »Sorten« 
von  solchem  Kapseltyp  mittlere  Morphinwerte  zeigten.  Es  kann  demnach 
die  Feststellung  gemacht  werden,  dass  obwohl  die  Beobachtungen  iiber  den 
Zusammenhang  zwischen  Kapselform  und  Morphingehalt  in  gewissen  Fàllen 
stichhaltig  sind  und  berùcksichtigt  werden  sollen,  das  Yerhàltnis  doch  nicht 
gesetzmàssig  ist.  Diesist  z.  B.  auch  daraus  zu  ersehen,  dass  bei  unseren  Sorten- 
vergleichen  neben  den  Sorten  mit  birnenfòrmigen  Kapseln  und  hohen  Mor- 
phinwerten  die  gleichfalls  birnenfòrmige  Sorte  »Fertodi«  immer  die  niedrigsten 
Morphinwerte  aufwies. 

Die  zitierten  Autoren  setzen  ferner  auch  eine  gewisse  Korrelation  zwischen 
Samenfarbe  und  Morphingehalt  voraus.  Aus  diesem  Grund  nimmt  Thoms 
an  [143,  144],  dass  die  Sorten  mit  weissen  Samen  die  niedrigsten  Morphinwerte 
aufweisen.  Auch  nach  den  Beobachtungen  von  Kùssner  [92]  sind  die 
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Sorten  mit  blauen  Samen  morphinreicher  als  die  weisskornigen.  Heeger — 
Bauer  [59]  teilen  die  Mohnsorten  in  dieser  Hinsicht  in  zwei  Gruppen  ein. 
In  die  erste  Gruppe  gehòren  die  Sorten  mit  iiberwiegend  farbigen  Samen; 
mit  der  silbergrauen  Farbe  soli  in  der  Regel  ein  ausserordentlich  hoher  und 
mit  der  graublauen  und  dunklen  Samenfarbe  ein  hoher  Morphingehalt  einher- 
gehen.  Die  zweite  Gruppe  umfasst  die  Sorten  mit  vorwiegend  heller  Samenfarbe  ; 
diese  zeigen  mittlere  (elfenbein-drappfarbige  Samen)  oder  niedrige  Morphin- 
werte  (Sorten  mit  weissen  Samen).  Tomko  und  Wagenhofer  [147]  behaupten 
auf  Grund  ihrer  Massenanalysen,  dass  die  hòchsten  Alkaloidgehalte  bei  den 
Sorten  mit  blauen  Samen  anzutreffen  sind  ;  dieselben  weisen  zugleich  die 
gròssten  Samenertràge  je  Hektar  auf.  Bedauerlicherweise  unterliessen  es 
die  Autoren  darùber  zu  berichten,  ob  auch  unter  den  Sorten  mit  grauen,  rosa 
und  weissen  Samen  Typen  mit  hohem  Morphingehalt  vorgekommen  sind, 
welche  fiir  die  weitere  Selektion  brauchbar  gewesen  wàren  (s.  die  tabellarische 
Zusammenstellung  in  der  zitierten  Arbeit). 

Im  Gegensatz  zu  diesen  Feststellungen  waren  von  unseren  Yersuchssorten 
in  bezug  auf  Morphingehalt  —  unter  anderen  —  die  Sorten  »Papaver  somni - 
ferum  var.  griseum«  (A)  mit  violettgrauen  Samen,  »Soproni«  (C)  mit  grauen, 
»Strube«  (F)  mit  graublauen  und  »Hollandi  kékesszurke«  (D)  mit  blau- 
grauen  Samen  die  besten.  Neben  diesen  zeigte  auch  die  Sorte  »Hohenheimi« 
mit  drappfarbigen  Samen  auffallend  hohe  Werte.  Zu  gleicher  Zeit  wiesen 
»Fertodi«  und  »Hollandi  kék«  trotz  der  blauen  Samenfarbe  sehr  niedrige 
Durchschnittsgehalte  auf.  «Francia  fehér«  zeigte  dagegen  —  im  Einklang  mit 
den  Angaben  der  Literatur  —  auch  bei  uns  mittelmàssige  oder  niedrige  Werte. 
Es  ist  klar,  dass  unter  solchen  Umstànden  die  literarischen  Angaben  ùber  die 
Korrelation  von  Samenfarbe  und  Morphingehalt  auch  nicht  in  alien  Fàllen 
als  gesetzmàssig  anzuselien  sind.  tìbrigens  behandeln  die  erwàhnten  Forscher 
selbst  ihre  Behauptungen  uber  den  Zusammenhang  zwischen  Kapselform 
bzw.  Samenfarbe  und  Morphingehalt  mit  einem  gewissen  Yorbehalt. 

Bei  der  weiteren  Besprechung  des  Zusammenhanges  zwischen  dem 
Morphingehalt  und  den  anderen  Eigenschaften  ist  noch  das  Verhàltnis  des 
Morphingehalts  zum  Gesamtnebenalkaloidengehalt  zu  eròrtern.  Diese  Frage 
wird  von  Tomko— Wagenhofer  [147]  und  teils  auch  von  Hlavackovà 
[64]  durch  die  Festsellung  angeschnitten,  dass  im  halbreifen  Zustand  der 
Kapseln  die  Menge  des  Morphins  durch  die  der  Nebenalkaloiden  iiber- 
troffen  wird;  im  reifen  Zustand  ist  die  Lage  gerade  umgekehrt.  Auf  Grund 
dessen  nehmen  die  zitierten  Autoren  an,  dass  zur  Zeit  der  Kapselreife  die 
Morphinbildung  auf  Kosten  der  nicht  phenolhaltigen  Alkaloide  erfolgt.  Diese 
Ansicht  wird  aber  unseres  Wissens  von  keinem  anderen  Autor  geteilt.  Wir 
kònnen  uns  hiebei  auch  auf  unsere  eigenen  Erfahrungen  beziehen  [124]  ; 
unsere  Untersuchungen  in  bezug  auf  die  Verteilung  der  Alkaloide  wàhrend 
der  Yegetationsperiode  brachten  nàmlich  Ergebnisse,  die  den  vorerwàhn- 
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ten  Angaben  gleichfalls  widersprechen.  Es  scheint  sogar,  dass  parallel  mit 
der  Verringerung  des  Nebenalkaloidengehaltes  in  geringerem  Masse  aucli 
eine  Yerminderung  des  Morphingehaltes  in  den  Kapseln  vor  sich  geht.  tìbrigens 
rnachten  wir  iiber  die  Gesamtmenge  der  Nebenalkaloiden  auch  die  Feststellung, 
dass  in  dieser  Hinsicht  zwischen  den  Mohnsorten  mit  niedriger  oder  hoher 
Morphinproduktivitàt  keine  nennenswerten  Unterschiede  bestehen.  Eine 
Ausnahme  bildete  die  Sorte  »Soproni«  (C),  die  bei  einem  hohen  Morphinwert 
in  alien  Anbaugebieten  einen  relativ  hohen  Gehalt  an  Nebenalkaloiden  auf- 
wies. 

Was  das  Yerhàltnis  des  Morphingehaltes  zum  fetten  Ol  betrifft,  fanden 
wir,  dass  unsere  hervorragend  guten  Morphinsorten  auch  in  bezug  auf  ólgehalt 
nicht  zurùckbleiben.  Sie  zeigten  nàmlich  bei  einem  Morphingehalt  von  4  —  8%0 
etwa  46  —  48%  fettes  Ó1  im  Samen  (z.  B.  die  Sorten  »Papaver  somniferum  var. 
griseum«  (A),  »Strube«  ( F),  »Soproni«  (C)  usw.).  —  Zwischen  ólgehalt 
und  Samenfarbe  beobachteten  wir  einen  Zusammenhang,  demzufolge  mit  der 
Drappfarbe  und  noch  kennzeichnender  mit  der  weissen  Samenfarbe  ineistens 
hòchste  Ólwerte  einhergehen.  Als  Beispiel  kann  die  Sorte  »Francia  fehér« 
mit  ihren  weissen  Samen  und  grossen  Kapseln  genannt  werden,  die  im  Durch- 
schnitt  50—52%  fettes  Ó1  im  Samen  aufwies.  Kuhn  [88]  und  Wesselowskaja 
[153]  erhielten  àhnliche  Resultate  mit  weisssamigen  Sorten  ;  Incekara 
[66]  hebt  ebenfalls  die  Sorten  mit  weisser  und  gelblicher  Samenfarbe  hervor, 
dagegen  konnte  KohoutovÀ  [80]  bei  ihrer  weisssamigen  Yersuchssorte  obige 
Feststellungen  nicht  in  jedem  Fall  bestàtigen. 

Einige  Forscher  suchten  Zusammenhànge  auch  zwischen  Kapselform, 
Kapselgròsse  und  Samenertrag.  So  sind  nach  Ranninger[115,116],  Prochaska 
[113,  114],  Kulczycki  [89]  fiir  die  kugelige  oder  kegelige  Kapselform  hòhere, 
dagegen  fiir  die  ovale  und  flache  Form  niedrigere  Samenertràge  kennzeichnend. 
Diesen  Befund  bestàtigte  Wesselowskaja  [153]  nicht  bei  alien  von  ihr  un- 
tersuchten  Typen  ;  bei  manchen  flachen  Typen  sind  auch  gute  Samenertràge 
vorgekommen.  Wettstein  [156]  vertritt  die  Ansicht,  dass  bei  der  Zùchtung 
die  Sorten  mit  lànglichen  Kapseln  und  blauen  Samen  den  Sorten  mit  kugel- 
fòrmigen  Kapseln  und  weissen  Samen  vorzuziehen  sind.  Heeger  und  Poethke 
[60]  erwàhnen,  dass  der  Samenertrag  der  schmalen  und  flachen  Kapseln 
niedrig  ist.  Heeger  und  Bauer  [59],  sowie  Gelin  und  Schwanbom 
[41,  42]  nehmen  an,  dass  mit  der  gròsseren  Zahl  der  Fàcherwànde  der 
Samenertrag  sich  erhòht  ;  letzterer  Forscher  sowie  auch  Incekara  [66]  und 
Kopp  [82]  bringen  den  hòheren  Samenertrag  auch  mit  der  Kapselgròsse  in 
Zusammenhang. 

Auf  Grund  unserer  eigenen  Erfahrungen  ist  diese  Frage  sehr  schwer 
zu  entscheiden,  da  die  Kapselgròsse  und  hauptsàchlich  die  Samenmenge  von 
den  Umweltbedingungen  und  von  den  Nàhrstoffvorràten  des  Bodens  zur  Zeit 
der  Samenreife  stark  abhàngt.  tìbrigens  haben  wir  festgestellt,  dass  von 
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unseren  Sorteli  diejenigen  den  grossten  Samenertrag  brachten,  die  bei  durch- 
sclinittlicher  (3  —  5)  Verzweigung  mittelgrosse  Kapseln  entwickelten.  Von  den 
Kapselforinen  wurden  die  Birnen-,  làngliche  Birnen-  und  die  plattformige 
Form  (»Mezokovesdi«  G ;  »Soproni«,  C;  »Eckendorfi«,  E)  fiir  den  Samenertrag 
am  giinstigsten  befunden.  Die  Sorten  mit  Kapseln  von  Tonnenform  und  mit 
langlichen  Kapseltypen  (»Peragis  Weihenstephan«,  »Hohenheimi  drapp«) 
zeigten  dagegen  niedrige  Werte.  Im  Falle  der  sehr  grossen,  langlichen  oder 
plattformigen  bzw.  niedrig  zylindrischen  Kapseln,  z.  B.  bei  der  Sorte  »Francia 
fehér«  waren  nach  unseren  Durchschnittsdaten  die  Prozente  des  Samenan- 
satzes  sehr  niedrig. 

ti  ber  die  Struktur  der  Kapsel  und  die  Morphinproduktivitàt  sei  vorerst 
nur  betont,  dass  mit  der  Steigerung  der  Zalil  der  Fruchtblàtter  (Fàcherwànde) 
das  Milchsaftgefàsssystem  sich  vergrossert,  was  sich  voraussetzlich  auch  im 
Alkaloidgehalt  der  Kapseln  widerspiegelt.  In  diesem  Zusammenhang  sei  auf 
die  histologischen  Arbeiten  von  Alexandrow  und  Alexandrowa  [1],  Deter- 
mann  [25],  Kopp  [81]  usw.  und  auf  die  eigenen  anatomischen  Untersuchungen 
[32]  verwiesen. 

Wàhrend  unserer  7  Jahre  umfassenden  Mohnversuche  war  eines  der 
am  hàufigsten  aufgetauchten  Probleme  die  sehr  komplizierte  Frage  des  Zusam- 
menhanges  zwischen  den  schon  erwàhnten  sekundàren  Pflanzenstoffen 
und  den  Umweltfaktoren.  Viele  Forscher,  so  z.  B.  Fluck  [37,  38],  Moritz 
[99],  Rowson  [120],  Silber  Bischoff  [134],  Schratz  [129]  und  andere 
schreiben  mit  voller  Berechtigung  den  genetischen  Faktoren  eine  sehr  grosse 
Wichtigkeit  zu  ;  neben  diesen  ist  es  aber  auch  nach  den  genannten  Autoren 
sehr  wesentlich,  die  Bedeutung  der  okologischen  Bedingungen  zu  betonen. 
Es  ist  nàmlich  bekannt,  dass  die  inneren  Gegebenheiten  im  allgemeinen 
sich  in  solchen  Umweltverhàltnissen  realisieren,  die  fùr  die  Pflanze  optimal 
sind.  Es  kann  daher  mit  Recht  behauptet  werden,  dass  das  Leben  und  die  volle 
Entfaltung  der  Leistungsfàhigkeit  der  Pflanze  von  den  okologischen  Bedin¬ 
gungen  untrennbar  und  in  hohem  Grade  abhàngig  ist.  Es  ist  aber  sehr  schwer 
in  dieser  Hinsicht  von  den  Ergebnissen  der  einzelnen  Forscher  Schliisse  all¬ 
gemeinen  Charakters  zu  ziehen,  da  das  bei  den  Versuchen  verwendete  Material 
(verschiedene  Arten,  bzw.  Sorten)  auf  die  klimatischen  Verhàltnisse  und  auf 
die  Nàhrstoffmengen  im  Boden  ungleicli  reagiert,  andererseits  kònnen  auch 
die  Forschungsmethoden  verschiedenartig  sein  (s.  Borsos;  20).  Selbst  wenn 
es  gelingen  solite,  einzelne  Momente  auf  den  gleichen  Nenner  zu  bringen,  wàre 
die  Beurteilung  der  Wirkung  òkologischer  Faktoren  nodi  immer  mit  gewissen 
Schwierigkeiten  verbunden,  da  die  gleichzeitigen  Wirkungen  von  Licht  und 
Wàrme,  Licht  und  Niederschlag  (oder  Luftfeuchtigkeit)  und  der  Bodenfaktoren 
oft  zusammenfallen.  —  Wir  sind  uns  dessen  vòllig  bewusst,  dass  die  von  okolo¬ 
gischen  Faktoren  abhàngigen  Verànderungen  der  Inhaltstoffe  bzw.  des  fetten 
òlgehalts  im  Mohn  nur  dann  ausreichend  und  den  Tatsachen  entsprechend 
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erkannt  werden  kònnten,  wenn  diese  Frage  als  ein  besonderer  Themenkomplex 
unter  Schaffung  aller  notigen  Versuchsbedingungen  einzeln  erforscht  und  die 
Wirkungen  der  einzelnen  Faktoren  —  von  den  anderen  gesondert  —  zur 
Untersuchung  gelangen  wiirden  ;  dies  ist  bisher  nicht  geschehen. 

Bis  dahin  konnen  wir  aber,  unter  Heranziehung  der  komplexen  Wirkung 
der  Umweltfaktoren,  iiber  unsere  Erfahrungen  allgemeinen  Charakters 
berichten.  Diese  stehen  mit  den  frùheren  Beobachtungen  anderer  Forscher 
teils  im  Einklang,  teils  sind  sie  von  jenen  abweichend.  Wir  weisen  z.  B.  darauf 
hin,  dass  —  wie  bei  mehreren  Kultur-  und  Heilpflanzen  —  auch  beim  Mohn 
die  Wirkung  der  gùnstigeren  oder  ungùnstigeren  Bodenverhàltnisse  sowohl 
in  der  Bildung  von  Inhaltstoffen  wie  auch  im  Ernteertrag  (Samen-  und  Kapsel- 
menge)  und  nicht  zuletzt  auch  in  der  Entwicklung  des  vegetativen  und  gene- 
rativen  Systems  der  ganzen  Pflanze  wahrzunehmen  ist.  Im  iibrigen  konnen 
wir  im  Einklang  mit  den  Ansichten  inlàndischer  [6,  50,  68]  und  auslàndischer 
Autoren  [58,  138]  bekràftigen,  dass  zur  Mohnkultur  humus-  und  kalkreiche, 
tiefgriindige,  gut  bearbeitete  und  mittelschwere  Bòden  am  geeignetsten  sind. 
Boden  von  geringer  Fruchtbarkeit  sollten  zum  Mohnbau  nicht  verwendet 
werden.  Um  optimale  Bedingungen  zu  schaffen  ist  es  in  solchen  Fàllen  nòtig, 
zu  rechter  Zeit  reichliche  Stallmistgaben  und  entsprechende  Zugaben  von 
Kunstdùnger  zu  verabreichen.  Heeger — Poethke  [60]  beobachteten  nach 
Stickstoffdiingung  die  Erhòhung  des  Morphingehaltes  ;  auch  den  Ergebnissen 
von  Dietrich,  Gericke  [46],  Tomko  und  Wagenhofer  [147]  zufolge  ist 
maximaler  Morphingehalt  mit  voller  organischer  Dùngung  und  reicher  Stick- 
stoffzufuhr  zu  erreichen.  Dagegen  behauptet  Nowinski  [105]  auf  Grund  der 
Ansichten  mehrerer  Autoren,  dass  Stickstoff-  oder  Stallmistdiingung  nur  die 
Menge  des  Opiums  erhòht,  ohne  einen  Einfluss  auf  dessen  Morphingehalt 
auszuiiben.  Gericke  [45]  hebt  neben  Kali  und  Stickstoff  auch  die  Wichtigkeit 
der  entsprechenden  Zufuhr  von  Phosphorsàure  fiir  den  Ólertrag  hervor  und 
bezeichnet  die  Wertgrenzen  fiir  pH  des  Bodens  3,0 — 6,4  als  optimal  fur  den 
ólgehalt.  Nehring  [103]  betonte  jedoch  zwecks  Ólgehaltsteigerung  die  friihe 
Aussaat  ;  er  erwàhnt  auch,  dass  die  nachtràgliche  Gabe  von  Stickstoff  nur 
im  Falle  der  Frùhsaat  von  der  Pflanze  aufgebraucht  wird. 

Auf  Grund  eigener  Beobachtungen  kann  unter  einem  gewissen  Yorbehalt 
die  Behauptung  aufgestellt  werden,  dass  mit  entsprechenden  Superphosphat- 
gaben  kleinere  oder  gròssere  Mehrertràge  an  Morphin  zu  erreichen  sind,  dagegen 
scheint  Stickstoff-  bzw.  reiche  organische  Diingung  mehr  die  vegetative 
Entwicklung  der  Pflanze  zu  sichern.  Durch  friihe  Friihlingsaussaat  kann 
hauptsàchlich  die  Samen-  und  Kapselmenge,  d.  h.  der  Ernteertrag  erhoht 
werden. 

Bei  unseren  Untersuchungen  der  Standort-Wirkungen  in  den  Jahren 
1951/52  und  teils  1953  machten  wir  die  Erfahrung,  dass  auf  kalkreichem, 
schwerem  oder  mittelschwerem  Lehm-  bzw.  Tonlehmboden  (Érd,  Magyaróvàr} 
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die  Wcrte  fùr  Morphin  und  Nebenalkaloide  giinstig  ausfielen,  die  kalkarmen 
Sandboden  von  Kompolt  und  Vàeràtót  waren  dagegen  fiir  das  Kapsel-  und 
Samengewicht,  Tausendkorngewicht  und  òlgehalt  giinstiger  (s.  Abb.  30—39  ; 
41 — 44  ;  49-51). 

Wie  bekannt,  iiben  die  Witterungsfaktoren  (Temperatur,  Niederschlag, 
Zabl  der  sonnigen  Stunden  Windgang  usw.)  ebenfalls  einen  bedeutenden 
Einfluss  sowohl  auf  die  Entwicklung  der  Pflanzen,  als  auch  auf  die  Bildung 
sekundàrer  Pflanzenstoffe  aus.  Beim  Mohn  beobachteten  auch  wir,  im  Einklang 
mit  den  Angaben  von  Wesselowskaja  [153]  und  Sarajewa  [138],  dass  vom 
Stadium  der  Keimpflanze  bis  zum  Anfang  der  Biute  eine  niederschlagsreiche, 
nasse  Witterung  fiir  die  Entwicklung  der  Pflanze  gùnstig  ist.  In  der  spàteren 
Periode  (bei  uns  im  Juni  — Juli,  d.  h.  zur  Zeit  der  Entwicklung  bzw.  der  Reife 
der  Kapsel  und  Samen)  verringert  sich  bei  reichlichem  Niederschlag  der 
Morphingehalt.  Dies  bestàtigte  sich  in  den  Jahren  1953  —  54 — 55  und  56  in 
sehr  uberzeugender  Weise  nicht  nur  in  den  eigenen  Yersuchen,  sondern  auch 
in  der  Landeskultur.  Im  Gegensatz  dazu  zeigte  sich  die  Wirkung  der  trockenen 
Witterung  im  Juni* — Juli  der  Jahre  1951  —  52  einerseits  in  den  viel  hòheren 
Morphinwerten  von  5  —  8%0  in  unseren  Yersuchen,  andererseits  in  den  auf  den 
Landesdurchschnitt  beziiglichen  Analysen  (4,4%0  im  Jahre  1951,  4,0%o  im 
Jahre  1952). 

Den  Einfluss  der  Temperaturverhàltnisse  und  der  Zahl  der  Sonnenlicht- 
stunden  signifikant  zu  priifen  und  dabei  Schliisse  auf  den  Morphingehalt 
von  allgemeiner  Giiltigkeit  zu  ziehen,  ist  ziemlich  schwer.  Unsere  bisherigen 
Beobachtungen  sprechen  dafiir,  dass  nicht  so  sehr  die  Wàrme,  sondern  vielmehr 
die  trockene  Witterung  fùr  die  Morphinbildung  gùnstig  ist.  Im  àhnlichen 
Sinne  àusserten  sich  im  ùbrigen  auch  Arnold  [111,  112],  Tomko  und  Wagen- 
hofer  [147],  Kopp— Kotilla  [83],  Hlavackova  [64]  u.a.  Im  Zusammenhang 
mit  dem  Einfluss  der  Sonnenlichtstunden  sei  nur  erwàhnt,  dass  obwohl  diese 
Wirkung  z.  B.  am  Versuchsfeld  von  Magyaróvàr  in  keinem  Jahrgang  maximal 
war,  der  Morphingehalt  der  Sorten  sich  dennoch  meistens  als  hervorragend 
erwies.  —  Zur  Wirkung  des  Windes  sei  betont,  dass  diese  nach  unseren  mehr- 
jàhrigen  Erfahrungen  besonders  auf  die  anfàngliche  Entwicklung  unbedingt 
hemmend  ist  ;  der  Mohn  zieht  im  Anfang  zweifellos  eine  windgeschùtzte 
Lage  vor. 

Unsere  Beobachtungen  ùber  die  Krankheiten  des  Mohns  sollen  hier 
nicht  erortert  werden,  obwohl  die  in  der  Literatur  òfters  (Grùmmer  [51], 
Barbacka  [11,  12])  behandelte  Pilzkrankheit,  Helminthosporium  papaveris 
und  die  Stengelfàule  verursachende  Tracheomycosis  an  unseren  Yersuchspflan- 
zen  hie  und  da  kleinere  Schàden  verursachten.  —  Dagegen  wollen  wir  unsere 
Erfahrungen  ùber  die  Schadigungen  des  weissfleckigen  Mohnkapselrùsslers 
auf  Grund  der  Jahr  fùr  Jahr  durchgefùhrten  systematischen  Beobachtungen 
mitteilen. 
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Der  Grad  der  Infektion  der  Kapseln  unserer  Sorten  variierte  zwisehen 
sehr  weiten  Grenzen  (1  —  70%),  was  teils  mit  der  Infiziertheit  des  Standortes, 
teils  mit  den  zur  Zeit  der  Ontogenese  des  Insektes  herrschenden  Witterungs- 
verhàltnissen  im  Zusammenhange  steht  (Szelényi  142,  Zsoar  159).  Wenn 
wir  neben  den  erwàhnten  Umweltfaktoren  auch  die  Ergebnisse  unserer  die 
Standortwirkungen  betreffenden  Untersuchungen  beriicksichtigen  (Abb.  40, 
52,  61),  so  gelangen  wir  zur  Uberzeugung,  dass  bei  einigen  unserer  Yersuchs- 
sorten  eine  gewisse  Resistenz  gegen  den  Rùssler  zweifellos  angenommen 
werden  kann;  dies  zeigte  sich  z.  B.  klar  bei  den  Sorten  »Strube«  (F)  und 
»Soproni«  (C).  Zur  gleichen  Zeit  litten  »Peragis  Weihenstephan«,  »Hohenheimi 
kék«  und  »Hollandi  kékessziirke«  ( D )  unter  stàrkster  Infektion.  Unterschiede 
in  der  Resistenz  zeigten  sich  auch  bei  den  Stàmmen  innerhalb  der  einzelnen 
Sorten,  die  Abweichungen  vom  Durchschnitt  waren  jedoch  nicht  so  gross 
(Tab.  5 — 10),  dass  sie  als  gesetzmàssig  qualifiziert  werden  kònnten.  Als  Ender- 
gebnis  kann  festgestellt  werden,  dass  die  Abwehr  bis  zu  einem  gewissen  Grade 
durch  Resistenzziichtung  unterstiitzt  werden  kann;  noch  wichtiger  wàre 
jedoch  die  Anwendung  eines  in  jeder  Hinsicht  entsprechenden  Schutz- 
mittels. 

Auf  die  grundlegenden  Fragen  der  Mohnziichtung  iibergehend  soli 
erwàhnt  werden,  dass  im  letzten  Jahrzehnt  —  teils  wàhrend  unserer  auf  die 
Herstellung  von  dreifach  nutzbaren  Mohnsorten  abzielenden  Yersuche  [108, 
122,  123]  —  in  mehreren,  vor  alleni  in  den  europàischen  Staaten  die  auf  ól- 
oder  Alkaloidegehalt  abgestimmte  systematische  Ziichtungsarbeit  in  den 
Yordergrund  riickte.  Es  sei  ausser  den  im  Kapitel  I  genannten  Autoren  auf 
Incekara  [66]  hingewiesen,  der  umfassende  Untersuchungen  mit  tiirkischen 
Opium-Mohnsorten  ausfùhrte.  Tomko — Wagenhofer  [147]  spàter  auch 
Hlavackova  [64]  berichten  uber  Arbeiten  in  der  Tschechoslowakei  zur 
Erhohung  des  Alkaloidgehaltes  in  der  Mohnkapsel  ;  KohoutovÀ  [80]  teilte 
die  Ergebnisse  ihrer  Ziichtungsarbeiten  auf  Ólgehalt  mit.  Sarajewa  [138] 
berichtet  in  ihrer  1952  erschienenen  Arbeit  iiber  Zùchtung  von  Gartenmohnsorten 
auf  der  Yersuchsstation  von  VILAR  in  Presevalskij  ;  von  hier  aus  gelangten 
3  durch  individuelle  Auslese  hergestellte  Sorten  in  die  Landeskultur  und  diese 
nehmen  fast  das  gesamte  Mohn-Anbauareal  in  der  Sowjetunion  ein.  Nach 
derselben  Quelle  wird  auf  einer  anderen  Station  (Lubnùj)  an  Ólmohnsorten 
gearbeitet,  um  deren  Alkaloidgehalt  zu  erhohen;  es  gelang  hierbei  Sorten 
herzustellen,  deren  Morphingehalt  den  Standard  iibertraf.  Schliesslich  ver- 
òffentlichten  in  Rumànien  einerseits  Kopp  und  Mitarbeiter  [82, 83],  andererseits 
Felecan — Mlesnita — Bucur  [36]  Ergebnisse  ihrer  zwecks  Erhohung  des 
Alkaloidgehaltes  durchgefiihrten  Mohnziichtungsversuche.  Leider  teilen  diese 
Forscher  von  den  Yersuchsmethoden  wenig  mit;  es  werden  gelegentlich 
die  Individualauslese  bzw.  die  in  den  Yersuchen  verwendeten  Sorten  erwàhnt, 
sowie  die  bei  der  Morphin-  und  ólbestimmung  angewandten  Methoden 
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beschrieben.  Unter  solchen  Umstànden  kònnen  die  Ergebnisse  nicht  erbrtert 
werden. 

Weiterhin  werden  von  uns  nodi  einige  nachfolgende  Probleme  auf- 
geworfen.  —  Als  erstes  soli  die  Frage  der  Inzucht  behandelt  werden.  Bei 
vielen  Pflanzen,z.  B.  beim  Mais,  verursacht  die  melirjàhrige  Inzucht  (Isolierung) 
eine  starke  Degeneration,  die  sich  bei  verminderter  vegetativer  Entwicklung 
im  Riickgang  des  Ernteertrages  àussert.  Bei  unseren  Versuchs-Mohnsorten 
beobachteten  wir  niemals  eine  durch  die  Inzucht  verursachte  hochgradige 
Degeneration  ;  es  wurden  jedoch  Verànderungen  anderen  Charakters  beobachtet, 
wie  z.  B.  die  Reduktion  der  Staubgefàsse,  oder  die  Umwandlung  einzelner 
Staubblàtter  zu  Nebenfruchtknoten  bei  der  Sorte  »Strube«  (F).  Die  Tatsache, 
dass  die  Isolierung  mehrere  Jahre  hindurch  ohne  besondere  Schwierigkeiten 
fortgesetzt  werden  konnte,  ermòglichte  erstens  den  Ausgleich  unserer  aus 
Populationen  stammenden  »Sorten«,  zweitens  die  Priifung  der  Sorten  —  spàter 
der  Stàmme  —  in  benachbartem  Anbau,  also  unter  identischen  Umweltbedin- 
gungen  und  die  Selektion  auf  Grund  reeller  Yergleichsversuche  der  besten 
Typen  fiir  die  Weiterziichtung.  tìbrigens  getrauten  wir  uns  deshalb  die  Inzucht 
schon  von  Anfang  an  anzuwenden,  da  unsere  frùheren  systematischen  Be- 
obachtungen  und  Yersuche  —  im  Widerspruch  zu  einigen  Angaben  der  Lite- 
ratur  —  davon  zeugten,  dass  der  Mohn  vom  eigenen  Pollen  ebenso  bestàubt 
wird,  wie  von  fremdem  Blutenstaub  (s.  auch  Kapitel  II).  Dasselbe  folgt  auch 
aus  der  Bemerkung  von  Wesselowskaja  [153],  der  zufolge  die  Isolierung  der 
Knospen  in  Pergamentsàckchen  den  Samenertrag  um  30  —  60%  verringern 
kann.  Sarajewa  [138]  weist  andererseits  darauf  hin,  dass  der  Grad  der  Fremd- 
bestàubung  beim  Gartenmohn  teils  von  Sorteneigenschaften,  teils  von  der 
Witterung  zur  Bliitezeit,  ferner  vom  Standort  usw.  abhàngt. 

Die  andere  Frage  ist  mit  der  Yerwendung  eines  Standards  verkniipft. 
Bekanntlich  wurde  bei  den  Ziichtungsarbeiten  bis  in  die  letzten  Jahre  gleich,  ob 
es  sich  um  Selektionsziichtung  oder  Hybridisierung  handelte,  auf  derselben 
Anbaustation  eine  sich  im  Lande  allgemein  gut  bewàhrte,  bzw.  staatlich 
anerkannte  Sorte  mit  angebaut  um  die  neuen  Linien  (Typen)  mit  derselben 
zu  vergleichen.  Da  die  beiden  in  Ungarn  im  Jahre  1951  existierenden  aner- 
kannten  Mohnsorten  (»Eszterhàzi«  spàter  »Fertddi«  und  »Hatvani«)  nur  auf 
Samenfarbe  und  auf  Samenertrag  geziichtet  wurden,  war  der  Wert  an  se- 
kundàren  Pflanzenstoffen,  hauptsàclilich  die  Morphinproduktivitàt  dieser 
Sorten  nicht  bekannt.  Aus  diesem  Grunde  waren  die  beiden  Sorten  bei  unserer* 
zur  Steigerung  des  Morphingehaltes  angestellten  Yersuchen  als  Standard- 
sorten  nicht  geeignet  ;  sie  wurden  daher  den  anderen  »Sorten«  angereiht  und 
als  Yersuchstypen  behandelt.  Die  Richtigkeit  dieses  Yerfahrens  wurde  schon 
durch  die  Ergebnisse  des  ersten  Jahres  erwiesen  (Abb.  32),  da  eben  eine  der 
heimischen  Sorten  (»Fertodi«)  —  gegeniiber  der  Mehrzahl  der  anderen  —  die 
niedrigsten  Werte  zeigte  ;  die  andere  einheimische  Sorte  (»Hatvani«)  war 


192 


S.  SÀRKÀNY,  Frau  I.  SÀRKÀNY  KISS,  B.  DÀNOS  und  Frau  L.  FARKAS  RIEDEL 


dagegen  besser  und  stellte  daher  eine  geeignete  Ausgangspopulation  fiir  die 
Zuchtungsarbeit  dar.  —  Bei  den  Stammversuchen  innerhalb  der  Sorten  ver- 
wendeten  wir  auch  in  den  spàteren  Jahren  keine  Standardsorte,  um  uner- 
wùnschte  Hybridisation  zu  vermeiden.  —  An  Stelle  der  Standardmethode 
wurde  die  Bewertung  der  Leistungen  der  Sorte  und  Stàmme  in  jedem  Jahr  — 
wie  erwàhnt  —  durch  die  mehr  zeitgemàsse  Methode  der  Yariationsstatistik 
durchgefùhrt. 

Es  soli  schliesslich  noch  bemerkt  werden,  dass  die  Yerlàsslichkeit  und 
Anwendbarkeit  der  Kleinparzellen-Versuchsergebnisse  unserer  Sortenanwàrter 
SB,  SC  und  SD  durch  den  3jàhrigen  Grossanbau  und  durch  die  gùnstigen 
Erfahrungen  der  fabriksmàssigen  Verarbeitung  i.J.  1957  (eine  35%-ige  Mehraus- 
beute  von  Morphin)  in  vollem  Masse  bestàtigt  wurde. 

* 

An  dieser  Stelle  sei  vor  allem  sàmtlichen  Institutionen,  so  in  erster  Linie 
dem  Landwirtschaftlichen  Ministerium,  weiterhin  der  Ungarischen  Akademie 
der  Wissenschaften,  dem  Forschungsinstitut  fiir  Heilpflanzen,  der  Chemischen 
Fabrik  »Alkaloida«,  sowie  dem  Forschungsinstitut  fùr  Pharmazeutische 
Industrie,  welche  die  finanziellen  Bedingungen  der  Yersuchsarbeit  regel- 
màssig  gesichert  oder  gelegentlich  unterstùtzt  haben,  innigster  Dank  gesagt.  — 
Auch  sei  fùr  all  die  gebotene  Hilfe,  die  wir  wàhrend  der  vergangenen  7  Jahre 
einerseits  von  den  engeren  Mitarbeitern  unseres  Instituts,  wie  auch  von  denen 
anderer  Institute,  anderseits  von  den  in  den  Laboratoriums-  bzw.  Feld- 
arbeiten  unseres  Themas  mitwirkenden  Arbeitskràften  genossen  haben,  vielmals 
gedankt. 


Zuzammenfassung 

Das  von  JÀNOS  Kabay,  dem  fruh  verstorbenen  ungarischen  Forscher 
ausgearbeitete  Herstellungsverfahren  fùr  Morphin  aus  den  reifen,  ausgedro- 
schenen  Mohnkapseln  und  die  rasche  Entwicklung  der  auf  dieses  Yerfahren 
im  Jahre  1926  gegrùndeten  Chem.  Fabrik  »Alkaloida«  (Bùdszentmihàly — 
Tiszavasvàri)  in  dem  letzten  Jahrzehnt  wies  fùr  die  ungarische  Mohnzùchtung 
neue  Wege.  Es  erhob  sich  seitens  der  Fabrik  alsbald  der  Anspruch  auf  ein 
mòglichst  morphinreiches,  einheimisches  Rohmaterial.  Die  Pharmazeutische 
Kommission  des  Landesplanungsamtes  rief  daher  durch  Beschluss  vom  21. 
2.  1951  einen  Forschungsplan  ins  Leben,  auf  Grund  dessen  die  den  Interessen 
der  pharmazeutischen  Industrie  und  der  Yolksernàhrung  gleichermassen 
dienenden,  ausgedehnten  Versuche  fùr  die  Zùchtung  von  zweifach  bzw. 
dreifach  verwertbaren  Mohnsorten  von  uns  begonnen  wurden. 

An  die  zu  zùchtende  Mohnsorte  oder  Sorten  wurden  folgende  Anforde- 
rungen  gestellt  :  verhàltnismàssig  frùhe  und  gleichmàssige  Reife,  ausgegliche- 
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ner  Wuehs,  miniere  Hohe,  grosse  Stengelfestigkeit  ;  Samenfarbe  womòglich 
blau,  blaugrau  oder  silbergrau;  Olwert  und  Ernteertrag  der  Samen  dem 
Landesdurchschnitt  gleich  ;  der  Morphingehalt  der  trockenen  Kapseln  soli  den 
Landesdurchschnitt  (3,0  — 3,5%0)  —  je  nach  der  Witterung  des  Jahres  —  um 
mindestens  1,0  — 1,5%0,  eventuell  um  2,0%o  ubertreffen. 

Als  allgemeines  Ziel  der  Forschungsarbeiten  wurde  also  in  erster  Linie 
das  eingehende  Studium  des  Mohns  und  die  theoretische  Grundlegung  der 
Mohiiziichtiing  iin  oben  erwàhnten  Sinne  bestimmt.  Den  Arbeitsgang  und  die 
bisherigen  Ergebnisse  fassen  wir  im  folgenden  zusammen  : 

1.  Unsere  Yersuche  wurden  im  Jahre  1951  mit  17  in-  und  auslàndischen 
»Sorten«  bzw.  Populationen  an  4  —  5  verschiedenen  Gebieten  des  Landes 
begonnen  ;  in  den  ersten  3  Jahren  wurden  alle  »Sorten«  in  mehreren  Serien 
auf  alien  vier  oder  fiinf  Yersuchsstationen  angebaut  (s.  Abb.  29).  Die  »Sorten« 
wurden,  anfangs  wegen  gewisser  Schwierigkeiten  in  der  Mikrosystematik 
des  Mohns,  unter  denselben  Namen  behandelt,  mit  welchen  sie  beim  Bezug 
bezeichnet  waren  (Tab.  3).  Spàter  wurde,  nach  Verringerung  der  Zahl  der 
Versuchssorten,  auf  die  Bezeichnung  mit  Buchstaben  ( A ,  B,  C,  D )  usw. 
iibergegangen. 

2.  Die  Auslese  der  »Sorten«  wurde  in  den  ersten  drei  Jahren,  mit  Unter- 
suchungen  der  Standortwirkungen  verknupft,  mittels  Inzucht  durch  Indi- 
vidualselektion  vorgenommen  (Abb.  32  —  34,  35  —  40,  43 — 52).  Als  Ergebnis 
dieser  Vorarbeiten  wurden  vom  Jahre  1955  an  nur  mehr  die  besten  Stàmme 
von  drei  Sortenanwàrtern  (u.  zw.  SB,  SC,  SD)  in  Stammversuchen  vom  Typ 
»A«  und  »B«  bzw.  im  Jahre  1957  vom  Typ  »C«  weitergefiihrt  (Abb.  29  ; 
Tab.  5  — 10).  Die  Sortenanwàrter  wiesen,  nebst  ihrer  guten  Leistungsfàhig- 
keit,  auch  geniigende  Ausgeglichenheit  in  morphologisch-phenologischer 
Hinsicht  auf  und  entsprachen  so  gròsstenteils  den  gesetzten  Anforderungen. 
Im  Dezember  1955  wurden  dalier  die  erwàhnten  Sortenanwàrter  bei  der 
Landesanstalt  fiir  Sortenpriifung  zur  staatlichen  Anerkennung  angemeldet. 

3.  Parallel  mit  den  Stammversuchen  wurden  die  separat  angebauten 
Stammgemische  der  drei  selektierten  Sorten  3  Jahre  lang  auch  im  Grossbetrieb 
vermehrt,  um  die  Leistungsfàhigkeit  der  Sorten  d.  h.  den  Samen-  und  Kapseler- 
trag  sowie  den  Grad  der  Morphinproduktivitàt  je  Katastral  joch  (Tab.  11, 12,  13) 
bzw.  in  Beziehung  der  tatsàchlichen  Ausbeute  in  der  Fabrik  zu  bestimmen. 
Die  selektierten  Sorten  haben  unsere  auf  Grumi  der  Kleinparzellen-Versuche 
geliegten  Hoffnungen  vòllig  gerechtfertigt,  da  aus  dem,  von  etwa  1200  Kata- 
straljoch  geernteten  Kapselmaterial  in  der  fabriksmàssigen  Verarbeitung 
um  35%  mehr  Morphin  gewonnen  wurde  als  von  dem  mit  dem  gleichen  Yer- 
fahren  aufgearbeiteten  Massenmaterial  aus  der  Landeskultur. 

4.  Im  engen  Zusammenhang  mit  unserer  Ziichtungsarbeit  wurden 
jàhrlich  die  entsprechenden  phenologisch-morphologischen  Beobachtungen, 
zytologischen  und  histologischen  Untersuchungen  durchgefuhrt.  In  der  Onto- 


13  Acta  Botanica  V/l — 2. 
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genese  der  Mohnpflanze  wurden  von  der  Samenphase  bis  zum  Ende  der  Reife 
6  gut  charakterisierbare  Abschnitte  (Stadien  oder  Phasen)  unterschieden  (s. 
Kapitel  II  und  Abb.  1  —  21),  die  Zeitdauer  der  einzelnen  Phasen  fixiert,  ferner 
die  wàhrend  der  Vegetationszeit  auftretenden  morphologischen  Ànderungen 
beobachtet.  tìber  einen  Teil  unserer  zytologischen  und  histologischen  Unter- 
suchungen  berichteten  wir  schon  friiher  (32,  77,  126,  130),  der  andere  Teil 
u.  zw.  jener,  der  unser'e  Untersuchungen  betreffs  Organisation  des  Androezeums 
und  Gynaezeums  des  Mohns  enthielt,  wird  bei  dieser  Gelegenheit  zum  ersten 
Mal  veròffentlicht. 

5.  Unsere  unter  Beriicksichtigung  verschiedener  Gesichtspunkte  durchge- 
fùhrte  Selektionsarbeit  bot  u.  a.  Gelegenheit  dazu,  Folgerungen  genetischen 
Charakters  ableiten  zu  kònnen.  Von  den  morphologischen  Eigenschaften 
wurden  in  erster  Linie  die  Farbe  der  Kronblàtter,  das  Yorhandensein  oder 
Fehlen  der  Borstenhaare  am  Bliitenstiel  (Achse),  die  Form  der  Kapseln,  die 
Struktur  der  Narbenscheibe  und  schliesslich  die  Samenfarbe  als  vererblich 
erkannt;  in  kleinerem  Masse  (nur  im  allgemeinen  Charakter)  kònnen  noch 
die  Pflanzenhòhe,  das  Mass  der  Yerzweigung,  die  Standfestigkeit,  das  Kapsel-, 
Samen-  und  Tausendkorngewicht  als  vererbliche  Merkmale  bezeichnet  werden 
(Tab.  3;  Abb.  34,  38,  39,  50,  51). 

6.  tìber  die  Verhàltnisse  einiger  sog.  sekundàrer  Pflanzenstoffe,  also  dem 
Gehalt  an  Morphin,  Nebenalkaloiden  und  an  fettem  ól,  kann  im  Einklang  mit 
den  inzwischen  in  der  Fachliteratur  erschienenen  Daten  festgestellt  werden, 
dass  die  aus  den  reifen,  trockenen  Kapseln  unmittelbar  extrahierbare  Morphin- 
menge  von  den  Umweltfaktoren  abhàngig  zwar  kleinere  oder  gròssere  Schwan- 
kungen  aufweist,  die  gròssere  oder  kleinere  Morphinproduktivitàt  selbst 
aber  fur  die  einzelnen  Mohnsorten  kennzeichnend  und  vererblich  erscheint 
(Abb.  32,  35,  43).  Beim  Studium  der  Morphinwerte  einzelner  Stàmme  inner- 
halb  der  Sorten  stellten  wir  fest,  dass  diese  ausgepràgte  Unterschiede  zeigten 
(Abb.  45,  46,  54,  55,  56  ;  Tab.  5  — 10),  ja  es  kònnen  sogar  die  einzelnen  Pflan- 
zenindividuen  innerhalb  eines  Stammes  betràchtliche  Unterschiede  aufweisen 
(Abb.  57,  58,  59)  ;  bei  dem  Grossteil  der  untersuchten  Falle  hat  sich  die  hòhere 
oder  niedrigere  Morphinproduktivitàt  als  vererblich  erwiesen  (Abb.  60).  Auch 
betreffs  des  Gesamtgehaltes  an  Nebenalkaloiden  haben  wir  fiir  mehrere  Sorten 
und  deren  Stàmme  àhnliche  Folgerungen  abgeleitet  (Abb.  36,  44,  47,  48).  — 
Die  Produktivitàt  betreffs  fetten  óls  kann  auch  als  Sortenmerkmal  aufge- 
fasst  werden,  die  einzelnen  von  uns  untersuchten  Sorten  zeigten  jedoch  in 
dieser  Hinsicht  keine  grossen  Unterschiede  (Abb.  33,  37,  49). 

7.  Es  wurde  auch  die  Frage  der  Korrelation  zwischen  einigen  mor¬ 
phologischen  Merkmalen  und  der  Bildung  von  speziellen  Inhaltstoffen  studiert. 
ImVerhàltnis  von  Kapselform  und  Morphingehalt  machten  wir  die  Beobachtung, 
dass  sich  die  hòchsten  Morphinwerte  bei  den  Sorten  mit  birnenfòrmigen  und 
gedrungen  birnenfòrmigen  Kapseln  zeigten,  dagegen  erwiesen  sich  die 


STUDIEN  CBER  PAPAVER  SOMNIFERUM  L. 


195 


Sorten  mit  tonnenfòrmigen  und  lànglichen  Kapseln  in  bezug  auf  Morphin- 
wert  als  mittelmàssig.  Diese  Feststellungen  kònnen  aber  nach  unseren  Er- 
fahrungen  nicht  verallgemeinert  werden,  da  sich  unter  unseren  Sorten  mit 
birnenfòrmigen  Kapseln  auch  solche  befanden  (z.  B.  die  Sorte  »Fertodi«,  s. 
Abb.  32),  welche  die  niedrigsten  Morphinwerte  zeigten.  —  Wir  kònnen  die 
literarischen  Daten  ùber  die  Korrelation  von  Samenfarbe  und  Morphingehalt 
auch  nicht  in  alien  Fàllen  bestàtigen  ;  wir  fanden  nàmlich  Sorten  mit  ver- 
schiedenen  Samenfarben  von  drapp  bis  dunkelblau,  die  gute  Morphindurch- 
schnitte  zeigten.  Die  Sorten  mit  weisser  Samenfarbe  wiesen  dagegen  aucli  bei 
unseren  Versuchen  miniere  oder  niedrige  Morphinwerte  auf. 

8.  Was  das  Yerhàltnis  der  Produktivitàt  an  fettem  Ó1  zum  Morphingehalt 
anbetrifft,  so  bleiben  unsere  fiir  Morphin  auffallend  guten  Sorten  auch  in  bezug 
auf  Olgehalt  nicht  zuruck  (Abb.  32,  33,  35,  37,  43,  49).  —  Zwischen  ólgehalt 
und  Samenfarbe  beobachteten  wir,  im  Einklang  mit  mehreren  auslàndischen 
Forschern,  einen  derartigen  Zusammenhang,  dass  mit  der  Drappfarbe  und  in 
noch  kennzeichnenderer  Weise  mit  der  weissen  Samenfarbe  die  hòchsten 
Olgehalte  einhergehen  (Tab.  3;  Abb.  33,  37). 

9.  Einige  Autoren  berichten  iiber  Zusammenhànge  zwischen  Kapselform, 
Kapselgròsse  und  Samenertrag.  Diese  Frage  ist  nach  unseren  eigenen  Erfah- 
rungen  sehr  schwer  zu  entscheiden,  da  die  erwàhnten  Merkmale  unter  Ein- 
wirkung  der  Umweltfaktoren  die  gròssten  Schwankungen  aufweisen.  (Ibrigens 
kònnen  wir  feststellen,  dass  unter  unseren  Sorten  diejenigen  die  gròssten 
Samenertràge  lieferten,  die  bei  mittlerer  Yerzweigung  (3  —  5)  mittelgrosse  Kap¬ 
seln  entwickelten.  Nach  der  Kapselform  zeichneten  sich  die  Sorten  mit  birnen¬ 
fòrmigen,  lànglich  birnenfòrmigen  und  plattfòrmigen  Kapseln  [»Mezòkòvesdi« 
(G);  »Soproni«  (C)  und  »Eckendorfi«  (E)]  mit  gutem  Samenertrag  aus,  wàhrend 
wir  von  den  Sorten  mit  tonnenfòrmigen  und  lànglicheren  Kapseln  (»Hohen- 
heimi  drapp«,  »Peragis  Weihenstephan«)  niedrige  Ertràge  erhielten  (Tab. 
3;  Abb.  39,  51). 

10.  Die  in  den  Jahren  1951  —  53  vorgenommenen  Untersuchungen  der 
Standortwirkungen  ermòglichten  es  uns,  die  Korrelation  zwischen  der  Menge 
einiger  sekundàrer  Pflanzenstoffe  und  den  Umweltfaktoren  zu  studieren. 
Bezùglich  der  Bodenwirkungen  fanden  wir,  dass  kalkreiche,  mittelmàssig  oder 
stark  bindige  Lehmbòden,  bzw.  tonige  Lehmbòden  (unter  unseren  Versuchs- 
gelànden  :  Érd  und  Magyaróvàr)  den  Gehalt  an  Morphin  und  Neben- 
alkaloiden  giinstig  beeinflussen,  wàhrend  die  kalkarmen  Bòden  (Kompolt, 
Yàcràtót)  eher  auf  das  Kapsel-  und  Samengewicht,  Tausendkorngewicht  und 
auf  den  Gehalt  an  fettem  Ol  giinstig  wirken  (Abb.  30,  32  —  39,  41,  43,  51). 
Die  klimatischen  Faktoren  (Tab.  4  ;  Abb.  31,  42)  (Niederschlag,  Tempera- 
tur,  Zalil  der  Sonnenlichtstunden,  Windstàrke  usw.)  kònnen,  den  friiher 
erwàhnten  Faktoren  àhnlich,  betràchtliche  Wirkungen  sowohl  auf  die 
Entwicklung  des  Pflanzenkòrpers  als  auch  auf  die  Bildung  der  Inhaltstoffe 
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ausiiben.  Fiir  die  Entwicklung  des  Mohns  vom  Keimlingstadium  bis  zum 
Anfang  der  Blùtezeit  ist  eine  niederschlagreiche,  nasse  Witterung  giinstig, 
wàhrend  spàter,  bei  der  Kapsel-  und  Samenbildung,  zu  viel  Niederschlag 
die  Verringerung  des  Alkaloidgehaltes,  hauptsàchlich  des  Morphins  verur- 
sacht.  Die  Feststellung  der  konkreten  Wirkung  der  Temperatur  und  der 
Sonnenlichtstunden  ist  nicht  leicht.  Laut  unserer  bisherigen  Erfahrungen 
ist  weniger  das  warme,  als  vielmehr  das  trockene  Wetter  fiir  eine  gesteigerte 
Morphinbildung  giinstig.  Starker  Windgang  wirkt  —  nach  unseren  mehr- 
jàhrigen  Erfahrungen  —  in  erster  Linie  auf  die  in  friiher  Entwicklungsphase 
befindlichen  Pflanzen  zweifellos  hemmend  ;  der  Mohn  verlangt  daher  —  wenig- 
stens  in  den  ersten  Entwicklungsstadien  —  unbedingt  eine  windgeschiitzte 
Lage. 

11.  Die  durch  mehrere  Jahre  gesammelten  Daten  zeigen,  dass  die  durch 
den  Mohnkapselriissler  verursachten  Schàden  in  erster  Linie  mit  dem  Grad  der 
Infiziertheit  des  Bodens,  ferner  mit  den  zur  Zeit  der  Entwicklung  des  Insektes 
herrschenden  Witterungsverhàltnissen  zusammenhàngen.  Unabhàngig  von 
diesen  Faktoren  konnte  bei  einigen  Sorten  und  derenStàmmen  [z.  B.  »Strube« 
( F ),  »Soproni«  (C)]  eine  entschiedene  Resistenz  gegeniiber  dem  Riissler 
wahrgenommen  werden  (Abb.  40,  52,  61  ;  Tab.  5  — 10). 

12.  Es  sei  schliesslich  darauf  hingewiesen,  dass  der  erste  Abschnitt 
unserer,  nach  mehreren  Gesichtspunkten  durchgefiihrten  Alkaloidmohnver- 
suche  (Selektionszùchtung)  mit  der  gegenwàrtigen  Yeròffentlichung  der 
Ergebnisse  abgeschlossen  ist.  In  planmàssiger  Fortsetzung  unserer  Ver- 
suche  steckten  wir  uns  fiir  den  zweiten  Abschnitt  der  ziichterischen  Arbeiten 
das  Ziel,  durch  die  Herstellung  von  generativen  Hybriden  [125]  noch  bessere, 
wertvollere  neue  Mohnsorten  zu  ziichten  und  diese  nach  betriebsmàssiger 
Erprobung  der  Landwirtschaft  zu  ùbergeben. 
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DIE  PFLANZENGEOGRAPHISCHE  KARTE 
VON  TISZAZUG 


Von 

f  L.  TlMÀR  und  Gy.  Bodrogkòzy 

INSTITUTE  FCR  KLIMATOLOGIE  UND  BOTANIK  DER  UNIVERSITÀT,  SZEGED 
(Eingegangen  am  10.  Aprii  1958) 


Im  Rahmen  der  Bodengeographie  hat  sich  zuerst  M.  A.-Nagy  [1]  mit 
der  gut  abgegrenzten  Landschaft  von  Tiszazug  zusammenfassend  beschàftigt. 
In  seiner  Mitteilung  iiber  die  Pflanzengeographie  dieser  Gegend  gab  L.  TimÀr 
[19]  eine  vorlàufige  Information,  tìber  die  Gesellschaftsverhàltnisse  [2]  und 
die  detaillierte  Standortskartierung  der  Sandweingàrten  berichtete  Gy. 
Bodrogkozy  [3], 

Die  Arbeiten  der  pflanzengeographischen  Kartierung  der  Landschaft  von 
Tiszazug  begannen  im  Jahre  1953  unter  Mitwirkung  von  J.  Jeanplong  und 

I.  Précsényi.  In  diesem  Jahre  wurde  ein  Teil  von  etwa  130  km2  des  sog. 
»Sùd-Tiszazug«-Abschnittes  fertiggestellt.  Mittels  vorlàufiger  Gelàndefabrten 
wurden  alle  kartographisch  fassbaren  Pflanzengesellschaflen  einer  Flàche  von 
442  km2  des  ganzen  Tiszazug  (von  der  Miindung  des  Flusses  Kòròs  bei  Csongràd 
bis  zur  Grenzlinie  zwischen  Tiszafoldvàr  und  ócsòd)  aufgesucht,  und  ungefàlir 
575  Farn-  und  Blùtenpflanzenarten  aufgezeichnet.  Ausserdem  wurde  auch  die 
Identifizierbarkeit  der  Ackerunkrautgesellschaften  mit  den  Typen  der  Umge- 
bung  von  Szeged  aufgeklàrt.  Unter  Anwendung  àhnlicher  Methoden  hat  die 
Arbeitsgemeinschaft  die  Kartierung  in  den  Jahren  1954  und  1955  auf  »Nord- 
Tiszazug«  ausgedehnt. 

Als  wichtigere  Pràmissen  der  Herstellung  der  Karte  sind  noch  folgende 
Momente  zu  bezeichnen  : 

1.  Feststellung  der  wichtigeren  Bodentypen  mit  Hilfe  der  geologisch- 
bodenkundlichen  Karten  und  deren  Erlàuterungen,  Erweiterung  der  Angaben 
auf  Grund  eigener  Bodeiiprofilaufschliisse  und  Analysen,  Feststellung  der  ent- 
sprechenden  Pflanzengesellschaften. 

2.  Zur  bodenòkologischen  Auswertung  der  mit  der  STEFANOViTs’schen 
Methode  ausgefùhrten  Bodenprofildiagramme  wurden  die  Bodenunter- 
suchungsangaben  der  Erlàuterungen  verwendet,  die  Dr.  L.  Mados  zu  den’Boden- 
karten  von  Tiszafoldvàr  und  Gy.  Budai  zu  denselben  von  Kunszentmàrton 
verfassten. 

3.  Feststellung  der  Zusammengehorigkeit  von  Bodentypen  und  morpho- 
logischen  Einheiten,  Abstimmung  der  topograpliischen  Merkmale  und  der 
phytonzònologischen  Charakterziige. 
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4.  Yon  der  im  Massstab  1  :  10  000  verfertigten  endgiiltigen  Vegetations- 
karte  kònnen  ausser  den  Pflanzengesellschaften  die  Bodentypen  sowie  auch 
die  geomorphologischen  Einheiten  abgelesen  werden. 

Geologisch-bodenkundliche  Gliederung  und  Charakterisierung  der  Gegend 

1.  Die  59  km  lange  schlàngelnde  Linie  der  Theiss  bildet  die  Westgrenze. 
Sowohl  die  Vegetation  des  Flussbettes,  als  auch  die  der  Damme,  sowie  des 
zwischen  den  beiden  liegenden  Wellenraumes  repràsentiert  nur  einen  Abschnitt 
der  mittleren  Theissgegend.  Ein  betràchtlicher  Teil  des  Wellenraumes  wird 
von  Hackkultur  eingenommen  (Timar  19).  Die  Weiden-Pappel-Auen  entlang 
der  Damme,  die  zum  Schutz  der  Flutdàmme  angepflanzt  worden  sind,  weisen 
nur  bei  den  toten  Armen  eine  mehr  oder  minder  natùrliche  Zusammensetzung 
auf.  Im  Gebiete  des  zu  eintonigem  Ackerfeld  umgewandelten  Wellenraumes 
sind  Moorwiesen  heutzutage  kaum  mehr  zu  finden.  Yerbreitet  und  dominierend 
ist  das  an  den  Bòschungen  aus  kiinstlicher  Grassamenmischung  entstandene 
Alopecuretum  pratensis. 

Der  Wellenraum  selbst  liegt  um  etwa  1  m  hòher,  als  das  ausserhalb  der 
Damme  befindliche  geschiitzte  Uberschwemmungsgebiet.  Der  Hohenunter- 
schied  ist  das  Ergebnis  der  seit  der  Theissregulierung  sich  jàhrlich  wieder- 
holenden  Yerlandung.  Die  kalkfreie,  schlammige,  sandige  Ablagerung  neuesten 
Ursprungs  sichert  eine  gute  Hackfruchternte.  Auf  den  Wiesenlehmbòden  der 
Bàchlein  von  tiefster  Lage  wurden  nach  Ableitung  des  Wassers  gleichfalls 
Hackkulturen  angelegt.  Das  Material  der  Flutdàmme  besteht  aus  Hochflut- 
lehm,  Wiesenton,  ja  es  kann  sogar  vom  Grunde  der  Tongruben  zum 
Yorschein  gekommener  natronhaltiger  Ton  sein,  deshalb  ist  der  »Szik«- 
Charakter  in  dieser  Vegetation  hàufig. 

Die  Ostgrenze  des  Gebiets  wird  von  der  33  km  langen  Kòros-Linie  gebil- 
det  (Flussbett,  Wellenraum  und  Damm),  an  die  sich,  besonders  in  Siid- 
Tiszazug,  unzàhlige  in  friiheren  Zeiten  und  neuerdings  entstandene  oder  kùnst- 
lich  abgeschnittene  tote  Arme  und  Moraste  anschliessen.  Im  Wellenraum  des 
Kòròsflusses  gibt  es  viele  natronhaltige  Terrassen,  mit  verschiedenen  halo- 
philen  Pflanzengesellschaften.  Die  Damme  sind  hier  im  allgemeinen  mehr  von 
natronhaltigem  (Szik)  Cliarakter,  als  die  Deiche  der  Theiss. 

Die  Bodenunterschiede  des  neuholozànen  Wellenraumes  der  Theiss  und 
der  Kòròs  sind  bis  zur  Unkenntlichkeit  verschmolzen. 

Auf  den  ausserhalb  der  Schutzdàmme  liegenden  sog.  Lberschwemmungs- 
abschnitten  von  niedrigster  Lage  der  Tiszazug-Region  finden  wir  Schwemm- 
bòden.  Die  jungen  Schwemmbòden  mit  geringem  Humusgehalt,  aber  von  guter 
Bodenfruchtbarkeit  bilden  in  der  Nàhe  der  Schutzdàmme  stellenweise  (im 
Raum  von  Nagyrév,  Hajlàs,  Csongràd  und  Kunszentmàrton)  sich  ausbreitende, 
anderswo  sich  verschmàlernde,  wiederholt  abbrechende  Streifen. 
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ZETCHENER  K  LA  R  UNO 


1.  Nuphareto-Castalietum 

2.  My r ophy lieto- Potametum  et  Trapo-Nymphoidctum 

3.  Lemneto-Utricularietum 

4.  Scirpeto-Phragmitetum  schoenoplectetosum 

5.  «  «  typhelosum 

6.  «  «  glycerietosum 

7.  «  «  phragmitetosum 

8.  «  «  phalaridetosum 

9.  Bolboschoenetum  maritimi 

10.  «  heleocharetosiim 

11.  Agrostetum  albae  hung. 

12.  Alopecuretum  pratensis  hung. 

13.  Potentillo- Festucetum  pseudovinae 

14.  Pulicaria  vulg.  —  Mentha  pulegium  ass. 

15.  Puccinellietum  limosae  hung. 

16.  Camphorosmetum  annuae 

17.  Hordeetum  hystricis 

18.  Agrosteto-Glycerietum  poaeformis 

19.  Agrosteto-Beckmannietum 

20.  «  alopecuretosum  pratensis 

21.  «  beckmanniosum 


22.  A chilleelo-  Festucetum  pseudovinai 

23.  A r lem isieto- Festucetum  pseudovinai 

24.  Alopecuretum  X  Achilleeto-  Festucetum 

25.  Consolido- Stachyetum  annuae  et  Amarantho-Chenopodietum 

26.  «  «  «  «  polygonetosum  amphibii 

27.  «  «  «  «  echinochloetosum 

28.  Matricarieto- Atriplicetum  litoralis 

29.  Vicieto-Eragrostidetum 
Hibisceto-Eragrostidetum  et  Digitarieto-Portulacetum 

30.  Vicieto-Polygonetum  et  Tribuleto-Tragetum 

31.  Echinochloeto-Polygonetum 

32.  Salicelum  triandrae 

33.  «  rubetosum  caesii 

34.  Salicetum  albae-fragilis 

35.  Robinietum  pseudoacaciae  poetosum 

36.  «  anthriscetosum 

37.  Fraxinus ,  Populus ,  Querews-Forstc 

38.  Obstgàrten 

39.  Weingarten 

40.  Aufgelassene  Reisfelder 


DIE  PFLANZENGE0CRAPHI9CHE  KARTE  VON  TISZAZUG 


205 


Von  gròsserer  Ausbreitung  sind  die  humosen  Schwemmbòden  fruheren 
Ursprungs  mit  kalkfreier,  saurer  Oberschicht,  da  sind  mittelschwere  braun- 
farbige  Bòden,  hauptsàchlich  in  Siid-Tiszazug,  wo  infolge  Vermischung  mit  dem 
darunter  liegenden  Wiesenton  ein  Nàhrboden  von  besserer  Zusammensetzung 
als  der  humose  Schwenimboden  entstanden  ist. 

Der  Wiesenton  ist  liberali  in  den  tiefsten  Mulden  entstanden  und  ver- 
schwindet  von  der  Oberflàche,  nur  in  den  meistens  schlàngelnden  Gràben,  die 
bei  neueren  gròsseren  Oberschwemmungen  das  vom  Wellenraum  ausstròmende 
lelimige  Wasser  der  Theiss  oder  der  Kòròs  ab-  oder  zurùckleiteten.  In  diesem 
Falle  befindet  sich  der  jungste  Schwemmbòden  in  der  niedrigsten  Schicht, 
wàhrend  der  altere  Schwemmbòden  oder  gar  der  Wiesenton  die  hòheren  Hori- 
zonte  einnimmt. 

Nach  M.  A.-Nagy  [1]  hat  sich  der  Wiesenton  vorwiegend  aus  den  in  der 
Haselzeit  steckengebliebenen  stehenden  Gewàssern  der  Uberschwemmungs- 
gebiete  abgesetzt.  In  den  hòheren  Abschnitten  sind  Anzeichen  der  Alkalisie- 
rung  bemerkbar,  aber  auch  anderswo  hat  in  der  Eichenmischwaldzeit  infolge 
des  eingespiilten  Alkalibodens  eine  kleinere  oder  gròssere  Alkalisierung  statt- 
gefunden. 

Die  Infusionslòssplatte  neupleistozànen  Ursprungs  (etwa  87  m  ii.  M.) 
liefert  dunkelbraune  Steppenschwarzerde,  deren  wichtigere  Typen  die  folgen- 
den  sind  : 

1.  Von  Tiszasas  bis  Szelevény  ein  breiter  Giirtel  von  Steppenschwarzerde 
mit  dicker  und  mittelmàssiger  Humusschicht  zwischen  den  tJberschwemmungs- 
bòden  und  den  nòrdlichen  Sandhiigeln.  Auf  den  vorspringenden  Halbinseln 
entstanden  Dòrfer.  Dies  ist  ein  einheitliches  Kulturgebiet  mit  vielen  Getreide- 
feldern. 

2.  Leicht  trocknende  degradierte  Schwarzerden  mit  saurer  Oberkrume, 
^benfalls  unter  landwirtschaftlicher  Kultur. 

3.  In  tieferen  Lagen,  insbesondere  siidlich  von  Tiszasas  und  Tiszazug  ist 
ein  Bodentyp  von  alkalischer  Unterschicht  mit  diinner  Oberkrume  und  schlech- 
tem  Wasserhaushalt  vorherrschend.  Die  alkalische  Unterschichte  gelangt 
stellenweise  so  nahe  zur  Oberflàche,  dass  das  fiir  Szikboden  charakteristische 
Matricarieto- Atriplicetum  litoralis  auch  in  der  Unkrautvegetation  zutage  tritt. 

4.  Frxihholozàne  Terrassen  von  Solonetz-Typ,  mit  natronhaltiger  Ober¬ 
flàche.  Nach  den  jiingsten  morphologisch-bodengeographischen  Forschungen 
(M.  A.-Nagy  1)  ist  auf  diesen  eine  Doppelgliederung  nachweisbar  :  uni  3 — 4 

m  oberhalb  des  Alluviums  die  obere  Terrasse  und  uni  1 - 2  m  unterhalb  des- 

selben  die  untere  Terrasse.  Die  Oberkrume  ist  auf  der  unteren  Terrasse  dicker, 
hochflutlehmigen  Ursprungs,  schwach  sauer  oder  neutral,  da  die  in  der  Hasel¬ 
zeit  entstandene  kalk-  und  natronhaltige  alkalische  Oberschicht  in  der  ersten 
Buchenzeit  von  Hochflutlehm  bedeckt  war.*  Diese  Decke  erreicht  auf  der 

*Untersuchungsergebnisse  und  Feststellungen  von  M.  A.-Nagy. 
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oberen  Terrasse  eine  kleinere,  auf  der  unteren  eine  gròssere  Dicke.  Diese  »ver- 
borgenen«  Alkaliboden  sind  an  den  heutigen  Ufern  der  Theiss  und  der  Kòròs  am 
interessantesten.  Liegen  sie  im  Wellenraum,  so  entsteht  ein  Komplex  von  Alo- 
pecuretum  und  Achilleeto- Festucetum ,  liegen  sie  aber  ausserhalb  desselben,  so 
sind  es  die  mannigfaltigsten  alkalischen  Weiden,  wàhrend  in  den  Alkali- 
sùmpfen  mit  hohem  Wasserstand  die  Gesellschaften  von  Bolboschoenion,  die 
grosse  Flàchen  bedecken. 

Auch  die  anderen,  von  Wasserlàufen  ferner  liegenden,  einst  wasserab- 
leitenden  oder  wasserspeichernden,  heute  austrocknenden  alkalischen  Becken 
des  Tiszazug  (z.  B.  in  der  Gemarkung  von  Tiszakiirt,  Kungyalu)  sind  von 
àhnlichem  Ursprung  und  Yegetation,  aber  ohne  Hochflutlehmdecke. 

Ein  Teil  der  Dòrfer  (hauptsàchlich  die  Dorfenden)  dehnen  sich  auf  die 
alkalischen  Terrassen  aus,  wo  sich  infolge  der  Eingriffe  des  Menschen  (Aus- 
hebung  von  Lehmgruben,  Treten  durch  Haustiere,  Diingung)  Unkrautgesell- 
schaften  des  Szikbodens  ansiedeln. 

Zum  Charakteristikum  des  Tiszazug  gehòrt  die  mit  Wein-  und  Obst- 
gàrten  bepflanzte  Gegend,  der  aus  dem  Donau — Theiss-Zwischenstromgebiet 
stammenden  und  durch  die  Theiss  abgetrennten  Flugsandhugel.  Der  hòchste 
Punkt  des  siidlichen  Sandgebiets  zwischen  Tiszakiirt  —  Tiszasas  —  Csépa,  Szele- 
vény  und  Csòrke  liegt  auf  108  m  ii.  M.,  wodurch  der  maximale  Niveauunter- 
schied  sich  auf  28  m  erhòht.*  Der  gròsste  Teil  hat  einen  ganz  flugsandartigen 
Charakter  ;  klein-  und  feinkòrniger  Donausand  mit  geringem  Humusgehalt. 

Das  nòrdliche  Sandgebiet  von  Tiszafòldvàr,  das  einst  mit  dem  siidlichen 
zusammenhing,*  liegt  tiefer.  In  seinen  ostlichen  Teilen  finden  wir,  sich  stark 
verdiinnend,  einen  auf  den  Infusionslòss  oder  auf  den  Wiesenton  aufgewehten 
Hiillensand  neuholozànen  Ursprungs,  welcher  der  Unkrautvegetation  ein 
Gepràge  von  Lòss  verleiht. 

In  der  Gemarkung  der  Gemeinden  Szelevény  und  Csépa  finden  wir  Flug- 
sand,  urspriinglich  Kùstendùnensand  mit  saurer  Oberschicht,  dessen  Yegeta¬ 
tion  mit  derjenigen  des  durch  den  Weinbau  umgestalteten  Flugsandes  iiber- 
einstimmt. 


Die  Flora  des  Gebietes 

Die  Flora  der  eigentlichen  Tiszazugregion  kann  vom  Bette  der  zwei 
Fliisse,  von  den  jetzigen  Wellenràumen,  sowie  den  Uberschwemmungsdàmmen 
abgesehen  wie  folgt  charakterisiert  werden  (Timar  19,  Soó— Borsos  12)  : 

1.  Die  einheitlichen  Ackerkulturflàchen  der  geschiitzten  Uberschwem- 
mungsgebiete  (Hackkultur)  zeichnen  sie  durch  erhòhte  Proportionen  der  kos- 
mopolitischen  und  eurasiatischen  Elemente  aus,  wàhrend  die  kontinentalen 
Elemente  (s.  lato)  mit  verminderten  Proportionen  vertreten  sind. 

*Untersuchungsergebnisse  und  Feststellungen  von  M.  A.-Nagy. 
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2.  Im  floristischen  Spektrum  dei*  Infusionslòssplatte  (landwirtschaftliche 
Kultur,  hauptsàchlich  Halmfruchte)  und  der  inselartigen  Flecke  derselben  ist 
der  hohe  Anteil  ebenfalls  der  kosmopolitischen  und  noch  mehr  der  eurasiati- 
schen  und  mediterranen,  ferner  der  einjàhrigen  Pflanzen  auffallend. 

3.  Die  Alkaliboden  (Szik-Fettwiesen,  Weiden  und  Reisfelder)  zeichnen 
sich  durch  den  sehr  hohen  Prozentsatz  der  kosmopolitischen  und  zirkumpola- 
ren,  ferner  der  Th-  und  unter  dem  Wasser  auswinternden  HH-Elemente,  ander- 
seits  durch  den  niedrigen  Anteil  der  Zweijàhrigen  und  der  eurasiatischen,  sowie 
der  mediterranen  Elemente  aus. 

4.  In  den  vorwiegend  kalkhaltigen  Sandgebieten  stehen  die  adventiven, 
die  europàischen,  die  in  der  Nàhe  der  Bodenoberflàche  iiberwinternden  H-Ele- 
mente  und  die  Zweijàhrigen  im  Yordergrund,  wàhrend  die  Einjàhrigen  eine 
stark  abnehmende  Tendenz  aufweisen. 


Auftreten,  Verbreitung  und  òkologische  Verhàltnisse  der  wiclitigeren 

Pflanzengesellschaften 


/.  Die  Vegetation  des  Theiss — Kórós- Wellenraumes 

Die  Gesellschaftverhàltnisse  der  von  den  Hochwasserschutzdàmmen  eingeschlossenen 
Flussbett-  und  Wellenraumabschnitte  bieten  ein  abwechslungsreiches  Bild.  Die  oft  jàhrlich 
mehrmals  eintretenden  Gberschwemmungen  sind  in  erster  Reihe  fiir  die  Entstehung  der  Halb- 
kultur-Fettwiesentypen  giinstig,  die  systematisch  kultivierten  Flàchen  spielen  stellenweise 
eine  untergeordnete  Bolle.  Die  uralten  Auenwàlder  fielen  der  Wiesen-  und  Hackkultur  zum 
Opfer.  Ihre  sekundàre  Ausgestaltung  erfolgte  vom  Gesichtspunkt  des  Hochwasserschutzes  aus. 

Die  Wellenràume  der  beiden  Fliisse  lassen  sich  zònologisch  voneinander  leicht  trennen. 

Die  zusammenhàngenden  Weiden-Pappelauen  des  von  Dàmmen  begrenzten  holozanen 
Wellenraumes  am  linken  Ufer  der  Theiss  (Salicetum  albae-fragilis)  sind  auf  dem  Abschnitt  von 
Csongrad  weitverbreitet.  Da  diese  Wàlder  unter  gesteigerter  anthropogener  Einwirkung 
stehen,  erfuhr  ihre  Krautschicht  eine  wesentliche  Umwandlung  und  der  Platz  der  urspriingli- 
chen  Vegetation  wurde  gròsstenteils  durch  die  Beschattung  vertragenden  Unkrautarten  ein- 
genommen.  So  bildete  sich  der  ruderale  Typ  des  Salicetum  albae-fragilis  aus. 

Auf  den  schmaleren  Wellenraum-Abschnitten  wird  die  Flàche  zwischen  Flussbett  und 
Damm  von  diesen  Auen  ganz  ausgefiillt  (Alsó-rét)  ;  stellenweise  kann  auch  in  den  breiteren 
Wellenràumen  das  gleiche  beobachtet  werden  (Alsó-rét,  Gyovai-sziget,  Erzsébet-erd5). 
Anderswo  dehnen  sich  diese  Auen  in  sclimalen  Streifen  die  Damme  entlang,  wodurch  sie  die- 
selben  gegen  Hagel  schiitzen  (Ellés,  Csongrad). 

Die  Weiden-Gebùsche  (Salicetum  triandrae)  spielen  eine  untergeordnete  Bolle.  Sie 
begleiten  in  einer  schmalen  Zone  die  Bettufer,  an  anderen  Stellen  schliessen  sie  sich  ausbrei- 
tend  den  Weiden-Pappel-Auen  an  und  beherrschen  fallweise  die  breiteren  Abschnitte  des 
Wellenraumes. 

Einzelne  in  gròsserem  Masse  aufgeschiittete  Wellenraumabschnitte  jungen  Schwemm- 
bodens,  die  auf  der  Bodenkarte  noch  als  Wiesen  bezeichnet  sind,  stehen  heute  bereits  unter 
landwirtschaftlicher  Kultur.  Ihre  Gesellschaft  ist  das  fiir  junge  Schwemmbòden  charakteri- 
stische  Echinochloèto-Polygonetum  bzw.  der  Chenopodium  album- Typ  desselben.  Das  sind 
hauptsàchlich  einjàhrige  Hackkulturen,  unter  welchen  hie  und  da  das  ungewòhnliche  Auftreten 
der  Bebenpflanzungen  als  Vitis  vinifera- Konsoziationen  beobachtet  werden  kann  (im  Baume 
von  Csongrad,  Tiszasas).  Diese  sind  in  der  Gemarkung  von  Tiszakiirt  am  weitesten  verbreitet, 
wo  sie  80%  des  Wellenraumes  in  einem  Streifen  von  7 — 8  km  beherrschen. 

Wo  der  Boden  des  Wellenraumes  sich  alkalisierte,  bildete  sich  auf  den  Abschnitten 
tieferen  Terrains  Puccinellietum  limosae ,  auf  den  trockeneren  Flàchen  Achilleeto- Festucetum 
pseudovinae ,  bzw.  der  Alopecurus  pratensis- Typ  desselben  aus. 

An  den  Enden  der  in  den  Wellenraum  hineinreichenden  toten  Arme  gedeiht  eine  schòne 
Wasserrosen-Vcgetation  von  Nymphaeetum  albo-luteae  (Sàrszòg).  Im  allgemeinen  kann  fest- 
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gestellt  werden,  dass  die  Màhwiesen  des  Theiss-Wellenraumes  keine  Pflanzengesellschaften 
von  grosser  Ausdehnung  bilden. 

Die  Oberschicht  im  linksufrigen  Wellenraum  der  Kòròs  besteht  aus  durchwegs  neutralem 
oder  saurem  Hochterrassenlehm  oder  Schwemm-Tonlehm,  mit  einem  Humusgehalt  von 
2,5 — 4*5%.  Der  Untergrund  ist  meistens  mehr  oder  weniger  kalkig,  mit  fleckenweise  scliwach 


Abb.  1.  Bodenprofildiagramm  von  Alopecuretum  pratensis  Kòròs- Wellenraum  (Kunszent- 

marton — Gatyaszàr)  Kszm.  1. 

alkalischen  Ton-  oder  Schlammschichten  (Tab.  I.  6  ;  Abb.  1).  Die  Vegetation  der  oberen  und 
mittleren  Abschnitte  wird  von  den  verschiedenen  Typen  von  Alopecuretum  pratensis  gebildet, 
die  die  tjberschwemmung  gut  ertragende  Màhwiesen  darstellen.  Dazwischen  schieben  sich  die 
Echinochloèto-Polygonetum-UnkrautgeseUschahen  der  Sommerhackfruchte  ein,  die  dann  auf 
den  siidlichen  Abschnitten  vorherrschend  werden.  Die  Moraste  des  Wellenraumes  sind  im 
gròssten  Teile  des  Jahres  mit  Wasser  bedeckt,  so  dass  sowohl  in  diesen,  wie  auch  im  Wasser  der 
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nach  dem  Bau  dcr  Schutzdamme  zuriickgcbliebencn  Erdgruben  Myriophylleto-Potametum 
zu  fiuden  ist. 

Die  Auenwàlder  spielen  auf  den  mittleren  und  oberen  Abschnitten  dea  Wellenraumes  der 
Kdròs  eine  untergcordnete  Rolle,  bilden  jedoch  auf  dem  siidlichen  Abschnitt,  die  Damme  ent- 
lang,  abgesehen  von  kleiueren  Unterbrechungen,  einen  zusammenhangenden  schmalen  Strei- 
fen,  ala  Salicetum  albae-fragilis ,  atellenweiae  mit  Hubus  caesius-V aziea.  Die  Strauchweiden- 
gebùache  von  Salicetum  triandrae  sind  gleichfalla  auf  dem  siidlichen  Abschnitt  von  gròaserer 
Bedeutung.  An  Miianderenden  mancher  Wellenraume  kann  ala  Folge  der  durch  die  Durch- 
stechung  eingetroffenen  Aufachuttung  eine  zonale  Anordnung  der  verachiedenen  Gesellschaften 
beobachtet  werden.  Die  Aufachuttung  ist  manclimal  so  weit  fortgeschritten,  dass  die  àusscrste 
Zone  von  Salicetum  triandrae  gebildet  wird.  In  der  Magnocaricion- Zone  bildet  Caricetum 
gracilis ,  im  Wasaer  dea  toten  Armes  Lemneto-Utricularietum  bzw.  Myriophylleto-Potametum 
einen  Komplex  mit  dem  traposum  dea  Tropo- Nymphoideturn.  An  anderen  Stellen  verbreitet  sich 
Scirpeto-Phragmitetum. 

Die  im  hòher  gelegenen  Abschnitt  von  »Gyiiger-zug«  an  der  Kdròs  beginnende  Alkali- 
sierung  ermòglichte  das  Zustandekommen  von  trockenen  Achilleeto-  Festucetum  Alkaliweiden, 
ahnlich  wie  die  Theiss  entlang  im  Wellenraumabschnitt  von  Sarszòg. 

Anderswo,  in  hòher  gelegenen  Teilen  dea  Kòròs-Wellenraumes  entwickelten  sich 
Amarantho-Chenopodietum  der  Sommerhackfriichte  dadurch,  dass  ausgedehnte  Alopecurus 
Màhwiesen  afgebrochen  wurden. 


II.  Vegetation  des  Uberschivemmungsgebietes 

Die  Vegetation  des  alluvialen  Wellenraumes  mit  jungem  Schwemmboden  ist  gegen  die 
Vegetation  des  liumoscn  Schwemmbodens  des  eigentlichen  holozànen  tlberschwemmungs- 
gebiets  scharf  abgegrenzt.  Dieses  mit  jiingeren  und  alteren  toten  Armen  der  Theiss  und  der 
Kòròs  dicht  durchsetzte  Gebiet  liat  auch  zur  Zeit  eine  ausgczeichnete  Wasserversorgung  und 
ist  infolge  der  Binnenwasserregelung  schon  heute  landwirtschaftlich  nutzbar.  Mit  Ausnahme 
der  kleineren  oder  gròsseren  Szik-Flccke  sind  natùrliche  Pflanzengesellschaften  nur  mehr  in  den 
jiingeren  Morasten  oder  an  denselben  vorzufinden,  der  iiberwiegende  Teil  des  Gebietes  steht 
unter  Anbau.  Dasselbe  lasst  sich  in  drei  Teile  zergliedern  : 

1.  Das  am  weitesten  ausgedehnte  Theiss — Kòròs  Dreieck  (Siid-Tiszazug)  sudlich  der 
Linie  Tiszasas — Szelevény — Csépa.  Auf  den  Ackerfeldern  koinmen  zwei  Typen  von  Consolido- 
Stachyetum  vor.  Auf  Wiesenton  und  lehmigen  Tonbòden  sind  die  Kulturkonsoziationen  von 
Polygonum  amphibium  verbreitet.  Dieser  Boden  ist  kalkfrei  und  sauer  (pH  5  bzw.  5,5).Die  auf 
lufttrockcnen  Boden  bezogene  Feuchtigkeit  betragt  5%,  im  Untergrund  6%  (Abh  2 ,  4). 

Auf  dem  weniger  bindigcn  humosen  Iiochflutlehm  entwickelte  sich  der  Echinochloa-Typ, 
dessen  Boden  weniger  sauer  ist,  der  lluinusgehalt  der  dunkelbraunen  Oberkrume  mag  auch 
3 — 4%  erreichen.  Dieser  Boden  liat  eine  giinstigere  Wasserhebungsfahigkeit,  als  der  obige, 
pii  -Wert  etwa  6,  in  den  unteren  Schichten  kann  stellenweise  auch  Kalkkarbonat  nachgewiesen 
werden  (Abb.  3.  2,  3). 

Die  gròssten  und  mannigfaltigsten  Alkaliwiesen  von  Siid-Tiszazug  erstrecken  sich  siid- 
òstlich  von  der  Gemeinde  Csépa.  Diese  Gebiete  mit  tieferem  Terrain  sind  wahrend  des  gròsseren 
Teiles  des  Jahres  mit  Wasser  bedeckt.  Am  meisten  verbreitet  ist  daher  alopecuretosum  pratensis , 
jener  Typ  des  fiir  die  Alkalibòden  III.  Klasse  jenseits  der  Theiss,  welcher  an  Fliissen  gedeiht. 
Der  als  Weiden  belassene  Kasen,  welcher  einst  Festuca  pseudovina  enthielt,  degradierte  sich 
zu  Hordeetum  hystricis.  Von  den  toten  Armen  ist  der  Theissarm  von  Maina  der  bedeutendste, 
einer  der  gròssten  Moraste  des  ganzen  Tiszazuggebietes  mit  Scirpeto-Phragmitetum  in  der 
Uferzone,  und  Trapo-Nymphoidetum  weiter  einwàrts.  Auf  cinzelnen  Abschnitten  wechseln  sich 
Weidc-Pappel-Auen  mit  verscliicdenen  Typen  von  Agrostetum  albae  hungaricum  ab.  In  der 
Zone  der  Ròhrichte  Scirpeto-Phragmitetum  schoenoplectetosum.  Die  Vegetation  der  kleineren 
toten  Arme  des  Siid-Tiszazug  ist  weniger  abwechslungsreich. 

Von  den  Kòròs-Morasten  des  Oberschwemmungsgebietes  ist  die  Aufschùttung  der 
alteren  bereits  mehr  fortgeschritten.  In  den  kleineren  Wasserspiegeln  kommt  Myriophylleto- 
Potametum  vor.  Die  Vegetation  der  jiingeren  Arme  ist  jener  der  Theiss-Moraste  ahnlich. 

2.  Theiss-t)berschwemmungsgebiet.  Das  ist  das  einst  wasserbedeckte  Gebiet  des  linken 
Flussufers  mit  inannigfaltigem  Boden  und  verschiedenartiger  Vegetation.  Die  Miiander  ver- 
schiedenen  Alters  sind  in  den  unterschiedlichen  Stadien  der  Sukzession.  Nebst  dem  Tonboden 
der  Miiander-Taler  spielen  hicr  die  verschiedenen  Variationen  des  kalkfreien  Lelunbodens  des 
Hochflutlehms  cine  gròssere  Rolle,  wahrend  der  Boden  des  tJberschwemmuiigsgebicts  des 
Theiss — Kòròs-Winkels  gròsstentcils  aus  tonigem  Lelun  bzw.  Wiesenton  besteht. 

1.  Nach  den  Feststcllungen  von  M.  A.-Nagy  stammen  die  altesten  Bògen  der  Theiss 
aus  dem  Frùhholozan  und  sind  gròsstcnteils  schon  ausgetrocknet  ;  die  muldenfòrmigen  Vertie- 


14  Acta  Botanica  V/l — 2. 
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Tabelle  I 


Boden- 

5stiin- 

Laufendc  Nr. 

Tiefe 

PH 

CaCO, 

Gesamt* 

Na,C03 

feuch- 

diger 

Humus 

der  Untersuchung 

in  cm 

(H.O) 

°/o 

salz  °/0 

°/o 

tigkeit 

°/o 

Wasser- 

hub. 

°/o 

mm 

1. 

Kunszentmàrton 

28. 

0—  20 
20—  60 

8,6 

8,8 

4,4 

9,0 

0,16 

0,30 

0,14 

6,24 

6,36 

0 

0 

2,2 

100—120 

9,0 

20,0 

0,50 

0,10 

4,24 

0 

0—  10 

7,9 

_ 

0,09 

_ 

4,92 

15 

2. 

10—  30 

9,0 

4- 

0,18 

— 

4,57 

0 

Tiszafòldvàr 

30—  60 

9,13 

+ 

0,34 

— 

3,12 

0 

35. 

60—100 

9,1 

0,26 

+ 

2,00 

0 

100—130 

9,2 

+ 

0,19 

+ 

1,68 

0 

3. 

0—  20 

8,2 

_ 

0,09 

3,00 

36 

20—  50 

8,8 

+ 

0,18 

3,04 

8 

Tiszafòldvàr 

50—  80 

9,0 

0,18 

2,94 

2 

34. 

80—120 

9,0 

+ 

0,16 

0,02 

2,01 

0 

120—150 

9,2 

+ 

0,11 

+ 

1,69 

0 

4. 

0—  12 

7,09 

_ 

0,04 

_ 

3,30 

28 

12—  40 

8,4 

— 

0,13 

— 

3,78 

22 

Tiszafòldvàr 

40—  80 

8,8 

6,5 

0,33 

0,02 

2,82 

5 

25. 

80—120 

8,9 

16,1 

0,20 

0,05 

2,37 

0 

120—160 

9,1 

16,0 

0,16 

0,08 

2,45 

0 

5. 

0—  20 

7,8 

_ 

3,22 

194 

3,55 

20—  45 

7,8 

— 

2,81 

205 

2,10 

Tiszafòldvàr 

45—  80 

7,5 

— 

3,46 

119 

2,95 

49. 

80—130 

8,2 

— 

2,30 

240 

130—180 

8,4 

+ 

1,76 

262 

6. 

0—  20 

6,8 

____ 

4,06 

135 

2,18 

20—  50 

7,6 

— 

3,29 

211 

Tiszafòldvàr 

50—  80 

8,4 

0,9 

3,17 

160 

26. 

80—100 

8,3 

0,7 

2,96 

145 

100—150 

8,3 

0,6 

3,31 

109 

1.  Bolboschoenetum  maritimi  :  Gòrbe-ér 

2.  Agrosteto-Beckmannietum  Alopecurus- Typ  :  Tiszainoka,  Kékes 

3.  Agrosteto-Beckmannietum  Alopecurus- Typ  :  Tiszainoka 

4.  Agrosteto-Beckmannietum  Alopecurus-Typ  :  Gyalu-puszta 

5.  Alopecuretum  pratensis  :  Nagyrév,  Belsò-tag 

6.  Alopecuretum  pratensis  :  Almàsi-Major,  Kòròs-Wellenraum 

Untersuchungsergebnisse  von  Bodenprofilen  der  verschiedenen  Màhwiesen 


fungen  enthalten  stellenweise  noch  Wasser.  Diese  Bogen  liegen  vom  jetzigen  Flussbett  am 
weitesten  entfernt  (Hangàcs,  Bàba-tó,  Sasi-lapos)  und  sind  ausnahmslos  alkalisiert  ;  von  den 
Terrainverhàltnissen  abhàngig  entwickelten  sich  hier  die  mannigfaltigsten  Pflanzengesell- 
schaften  des  Szikbodens. 

a)  Sasi-lapos,  in  der  Gemarkung  von  Tiszasas.  Auf  den  unaufgebrochenen  Flàchen 
befinden  sich  Trockenweiden  ( Achilleeto- Festucetum  pseudovinae) .  Laut  Angaben  des  29. 
Profils  der  Bodenkarte  von  Kunszentmàrton  hat  der  obere  Horizont  von  30  cm  eine  schlechte 
Wasserleitungsfàhigkeit,  mit  einem  Gesamtsalzgehalt  0,10%,  der  in  den  unteren  Schichten  25% 
erreicht  ;  pH-Wert  9  (  Abb .  5).  In  diesem  Rasen  erscheint  Artemisio- Festucetum  fleckenweise. 

b)  Bàba-tó.  Die  Trockenrasen  des  friihholozànen  Màanders  werden  auf  dem  siidlichen 
Abschnitt  von  Potentillo- Festucetum  pseudovinae ,  auf  dem  nòrdlichen  von  Achilleeto- Festu- 
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cetani  pseudovinae  gebildct.  Auf  dcn  feuchteren  Niedeningen  befinden  sich  Beckmannia  Màh- 
wicscn,  auf  den  standig  mit  Wasser  bcdeckten  Abschnitten  wcchseln  Phragmitetum  und  Baldin- 
geretum  mit  ausgedehnten  Glyceria  maxima-Bcstàndcn  ab.  In  dieser  Gegend  befinden  sich  durch 
uusgedehntcs  Matricarieto-Atriplicetum  charakterisierte  Szik-Ackerfelder.  Der  Gcsaintsalz- 
gehalt  der  oberen  20  cm  Schicht  ihres  schwach  alkalischen  Bodens  erreicht  nicht  einmal  0,05% 
(in  der  Anhàufungsschicht  bereits  0,24%);  Wasserfùhrungsfàhigkeit  mittehnàssig,  das  auf 
lufttrockenen  Boden  bezogene  Feuchtigkeitsprozent  (1,1)  auffallend  nìedrig.  Kalkkarbonat 
war  im  ganzen  Prof  il  nur  in  Spuren  vorhanden  ;  Na2C03  nicht  ausweisbar,  pH-Wert  trotzdem 
naliezu  9  ( Abb .  6.  1). 

2.  Mehr  als  tausend  Jahre  alte  tote  Arme  mit  Tonbòden. 

Hierher  gehòrt  der  iiberwiegende  Teil  der  Maander  des  Theiss-Uberschweinmungs- 
gebiets.  Die  meisten  sind  teils  auf  natiirliche  Weise,  teils  durch  Entwàsserung  ausgetrocknet 
und  stellen  heute  schon  eine  Kulturlandschaft.  dar. 

a)  Einer  der  làngsten  Bogen  ist  der  Arm  von  Sulyomparti  zwischen  Cibakhaza  und 
Tiszafòldvàr,  der  seinen  Namen  wahrscheinlich  davon  erhielt,  dass  im  Wasser  einst  Wasser- 
niisse  (ung.  »sulyom«)  wuchsen.  Derselbe  ist  zur  Zeit  schon  ganz  trocken  geworden,  seine 
Vegetation  eintònig  (Polygonum  amphibium-Typ  von  Consolido- Stachyetum) .  Der  Boden  ist 
Wiesenton  bis  70  cm  mit  humosen  Schichten  von  giinstiger  Wasserleitungsfahigkeit  ;  der 
Humusgehalt  der  Oberschichte  erreicht  6%  (Abb.  2.  3). 

Weiter  nach  Norden  hat  sich  der  einst  mit  Wasser  bedeckte  Boden  der  Weide  von 
Érhalom  schwach  alkalisiert  ;  darauf  Achilleeto- Festucetum  pseudovinae.  Die  Oberschicht  ist 
von  guter  Wasserleitungsfahigkeit,  mit  kaum  2%  Feuchtigkeit,  Gesamtsalzgehalt  minimal. 
Die  Wasserfiihrung  der  Schichten  des  Profils  verschlechtert  sich  unter  20  cm  unvermittelt,  bei 
40  cm  hàuft  sich  das  Gesamtsalz  auf  1,11  (!)  %  an,  Na2C03  ist  aber  nur  in  Spuren  vorhanden 
(Tab.  III.  5). 

b)  Ein  anderer  àhnlicher  toter  Arm  ist  der  Sumpf  von  Zsidóhalom  in  der  Nàhe  von 
Tiszainoka,  gleichfalls  mit  einer  Kulturzònose  vom  Polygonum  amphibium-Typ. 

c)  Die  sich  nach  Siiden  von  Tiszainoka  erstreckende  Terrasse  der  Buzas-Insel  stimmt 
gròsstenteils  mit  der  Vegetation  der  bereits  besprochenen  Maander  iiberein. 

d)  Der  gròsste  der  alten  toten  Arme  der  Theiss  ist  »Fòldespart«,  unmittelbar  unterhalb 
Tiszakiirt,  mit  ausgetrocknetem  Westende,  der  Wiesentonboden  unter  landwirtschaftlicher 
Nutzung.  Der  òstliche  ist  auch  heute  noch  das  ganze  Jahr  liindruch  mit  Wasser  bedeckt  ; 
hier  entstand  das  gròsste  Scirpeto-Phragmitetum  des  Tiszazug. 

e)  Ganz  ausgetrocknet  sind  »Santa  leàny-ere«  und  »Sasi-ér«.  Deren  Boden  und  die  sich 
daselbst  entwickelten  Phytozònosen  stimmen  mit  den  bereits  erwàhnten  iiberein.  Die  tonige 
Lehmbodenschicht  der  Polygonum  amp/iiftiiim-Kulturgesellschaft  entwickelte  sich  auf  einer 
Wiesenton-Oberschicht  von  schwacher  Wasserfiihrungsfahigkeit;  die  Bodenfeuchtigkeit  ist 
hòher  als  5%,  der  Boden  selbst  kalkfrei,  pH-Wert  um  6  (Abb.  2.  2). 

Die  umgrenzten  Inselli  sind  vollstàndig  alkalisiert,  iiberwiegend  von  trockenen  Festuca 
pseudovina-W eiden  bedeckt.  Die  obere  10  cm  Schicht  des  Bodens  dieser  Inseln  hat  sowohl 
betreffs  der  Wasserfiihrungsfahigkeit  als  auch  der  Feuchtigkeit  noch  giinstige  physikalische 
Eigenschaften.  In  den  unteren  natronhaltigen,  schlammigen  Tonschichten  ist  aber  der  erstere 
Wert  gleich  0,  die  Feuchtigkeit  etwa  5%,  Gesamtsalzgehalt  0,20%,  Na2C03  0,14%  (Tab.  III.  1). 

Die  kleineren  alten  Bachlein  entlang  entwickelten  sich  auch  hier  Alopecurus  und  Eleo- 
charis  palustris  Bestande.  Gròssere  Màhwiesen  sind  auf  dem  siidlichen  Abschnitt  der  Sasi-Insel 
zu  finden.  Lythrum  linifolium  ist  aus  den  Eleocharis  Niederungen  von  Bokros  zum  Vorschein 
gekommen. 

3.  Bei  der  Regulierung  abgeschnittener  toter  Arm. 

Der  Arm  der  Toten-Theiss  bei  Sàrszòg,  in  der  Nàhe  von  Cibakhaza,  der  gròsste  tote  Arm 
des  Tiszazug  ist  der  einzige  derartige  unter  den  Morasten  des  Theiss-Uberschwemmungs- 
gebietes.  Der  ausserhalb  der  Schutzdamme  liegende  Bettabschnitt  ist  noch  vollstàndig  mit 
Wasser  bedeckt.  Im  freien  Wasser  Myriophylleto-Potametum ,  in  der  Uferzone  den  Fluss  entlang 
Phragmitetum ,  das  auf  dem  siidòstlichcn  Abschnitt  das  ganze  Bett  beherrscht.  Dessen  Insel  : 
Sàrszòg,  der  kalkarme  Lelim-  und  humose  Sandboden  steht  unter  landwirtschaftlicher  Nutzung. 
Unter  dem  dem  lebenden  Flussarm  benachbarten  Abschnitt  hat  die  Alkalisierung  begon- 
nen.  An  der  Stelle  der  aufgebrochenen  Szik-Weiden  wurden  Reiskulturen  angelegt,  jedoch 
inzwischen  schon  aufgelassen. 

Die  ausserhalb  der  toten  Arme  des  Theiss-Uberschwcmrnungsgebiets  liegenden  Ab- 
schnittc  sind  vorwiegend  gleichfalls  Kulturgebiete.  Auf  dem  frischen  Schwemmboden  ist  auch 
hier  der  Echinochloa  Kulturtyp  am  meisten  verbreitet.  Die  oberen  Bodenschichten  sind  von 
guter  Wasserfiihrungsfahigkeit,  ihr  Humusgehalt  erreicht  4%.  Die  unteren  Schichten  sind 
schwach  alkalisiert,  der  Gesamtsalzgehalt  bleibt  jedoch  unter  0,10%  ;  der  pH-Wert  der  oberen 
Bodenschicht  betràgt  6  (Abb.  3.  1). 
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Abb.  2.  Consolideto-Stachyetum  annuae  Polygonum  amphibium-Typ 

1.  Wiesenton  (Kszm.  34.)  Szelevény  :  Dòmotor-ér 

2.  Wiesenton  (Kszm.  17.)  Santa  leàny-ere 

3.  Wiesenton,  Tiszafòldvàr  :  Sulyom-part  (T.  38.) 

4.  Wiesenton,  Siid-Tiszazug  Nagyszék-liàt  (Kszm.  49.) 
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Ostlich  von  Nagyrév,  in  unmittclbarer  Niihe  der  Gemeindc,  mochten  auf  den  alkali- 
«ierten  Abschnitten  einst  weitausgcdehnte  Festuca  pseudovina- Weiden  gewesen  sein,  die  heute 
vorwiegend  aufgeackert  sind  (mit  Matricarieto-  Atriplicetum)  ;  nur  ein  Bruchteil  ist  als 
urspriingliche  Weide  erhalten.  Die  15  era  Schicht  des  degradierten  Alkalibodens  der  Jetzteren 


20  IO  0,2  Q4 


o 


3 

Abb.  3 .  Consolido- Stachyetum  annuae  Bodenprofile  des  E chino chlo a -Typs 

1.  Humoser  Schwemmboden,  Nagyrév  :  Belsòtag  (T.  45.) 

2.  Humoser  Schwemmboden,  Siid-Tiszazug  Nagyszék-hàt  (Kszm.  50.) 

3.  Humoser  Schwemmboden,  Sùd-Tiszazug  Marnai  rét  (Kszm.  52.) 


besitzt  gute  physikalische  Eigenschaften,  mit  minimalem  Gesamtsalzgehalt.  Darunter  folgen 
aber  unvermittelt  Schichten  mit  schlechter  Wasscrfuhrungsfàhigkeit  und  einem  Gesamtsalz- 
gebalt  von  0,20%*  dann  weiter  unten  0,30%  ;  Na2C03-Gehalt  0,10%. 

Die  urspriingliche  Wiesenvegetation  ( Alopecuretum  pratensis)  ist  auf  den  t)berschwem- 
mungsgebieten  eìnzelner  gròsserer  Theiss-Bògen,  so  in  Belsòtag  bei  Nagyrév,  auch  auf  gròsseren 
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Abschnitten  erhalten  geblieben.  Dei*  Humusgehalt  der  oberen  Bodenschicht  bis  80  cm  betràgt 
3  (2)%,  diese  sind  nicht  alkalisiert,  besitzen  eine  giinstige  Wasserfiihrungsfàhigkeit  ;  Feuchtig- 
keitsgehalt  3,5%  (Tab.  I.  5).  Audi  die  siidwestlich  von  Tiszakiirt  liegenden  Màhwiesen  haben 
die  gleiche  Vegetation. 

3.  Kòròs-tìberschwemmungsgebiet.  Auf  dem  nòrdlichen  Abschnitt  der  Region  wird 
der  Wellenraum  der  Kòròs  von  stellenweise  sich  verschmàlerndem,  anderswo  sich  wieder  aus- 
breitendem  tìberschwemmungsgebiet  begleitet.  Die  Gliederung  dieses  einst  zeitweise  mit 
Wasser  bedeckten  Gebiets  ist  aber  bei  weitem  nicht  so  mannigfaltig,  wie  die  des  Theiss-t)ber- 
schwemmungsgebiets.  Die  fruhholozànen  Bòden  bilden  nur  Inseln  in  den  auf  Lòss  entstandenen 
Schwarzerden  ;  die  Umgebung  tràgt  aber  nicht  die  Merkmale  des  tlberschwemmungsgebietes, 
somit  kònnen  diese  auch  nicht  zum  unmittelbaren  tìberschwemmungsgebiet  der  Kòròs  gerech- 
net  werden. 

a)  Die  aufgeschiitteten  Betten  der  mehr  als  tausendjàhrigen  Màander  bestehen  auch 
hier  aus  Wiesentonboden  und  sind  nur  periodisch  mit  Wasser  iiberschwemmt.  Nòrdlich  von 
Kunszentmàrton  findet  sich  nur  ein  einziger  solcher  toter  Arm,  unmittelbar  in  der  Gemarkung 
der  Stadt.  Der  siidliche  Abschnitt  dieses  Morastes  ist  von  Baldingeretum  bedeckt,  hie  und  da 
mit  Flecken  von  Caricetum  gracilis ,  anderswo  ist  an  der  Stelle  des  Màanders  ausgedehtes 
Alopecuretum  zu  finden. 

b)  Der  abwechslungsreichste  Abschnitt  des  Kòròs-tìberschwemmungsgebietes  ist  das 
gleichfalls  mehr  als  tausendjàhrige  Flussbettnetz  von  Szelevény,  das  einst  zahlreiche  kleinere 
und  gròssere  Inseln  enthalten  mochte.  Auch  hier,  auf  dem  tonigen  und  schlammigen  Boden  der 
alten  Màanderabschnitte,  deren  Untergrund  sich  bereits  vielerorts  alkalisierte,  ist  eine  Kultur- 
zònose  vom  Polygonum  amphibium-Typ  vorherrschend,  stellenweise  mit  Flecken  von  Echi- 
nochloa. 

c)  Die  westlich  und  sudlich  von  Szelevény  gelegenen  toten  Arme  sind  von  gleichem 
Alter.  So  sind  die  Ackerfelder  auf  dem  Wiesenboden  des  Dòmòtòr-Bàchleins  vom  Polygonum 
amphibium-Typ,  mit  stark  bindigem  Boden,  sehr  schlechter  Wasserfiihrungsfàhigkeit  und 
einem  Kalkgehalt  von  2,2%.  Bis  20  cm  ist  der  Boden  kalkkarbonatfrei,  tiefer  mit  einem  Kalk- 
gehalt  von  5%.  Die  Feuchtigkeit  des  lufttrockenen  Bodens  ist  ùber  5%  (Abb.  2.  1).  Auf 
seiner  Insel  befinden  sich  auf  Sandboden  angelegte  Weingàrten  mit  Digitarieto-Portulacetum 
und  Tribuleto-Tragetum. 

Ein  Teil  der  schwach  alkalischen  Weiden  mit  Festuca  pseudovina  wurde  aufgeackert  ; 
auf  diesen  Stellen  entstanden  Ackerfelder  mit  Matricarieto- Atriplicetum.  Die  oberen  Horizonte 
des  Bodenprofils  nur  0,05%  Gesamtsalz  enthaltend  kalkfrei,  mit  mittelmàssiger  Wasser- 
fiihrungsfàhigkeit,  der  Feuchtigkeitsgrad  des  lufttrockenen  Bodens  4,7 — 5,0%,  der  pH-Wert 
in  diesen  Schichten  unter  6.  In  den  tiefer  als  30  cm  liegenden  Schichten  Alkalisierung,  Na2C03 
war  jedoch  nur  in  Spuren  auszuweisen  (Abb.  5). 


III.  Die  Vegetation  des  Lòssruckens 


Der  mittlere  Abschnitt  des  Tiszazug  bildet  eine  Fiòche  mit  hòherem  Terrain  als  der 
Wellenraum  und  das  geschiitzte  tìberschwemmungsgebiet  dar,  als  unmittelbare  Fortsetzung 
des  Lòssruckens  von  Nagykunsàg.  Die  urspriingliche  Vegetation  ist  der  Kultur  zum  Opfer 
gefallen.  Die  entstandenen  Agrophytozònosen  sind  aus  Unkrautarten  aufgebaut,  die  auf  die 
unbedeutenderen  Ànderungen  der  Standortsverhàltnisse  nicht  wesentlich  reagieren.  Damit  ist 
es  zu  erklàren,  dass  auf  diesen  Schw  arzerden  mit  mittelmàssigem  Humusgehalt  im  Getreidebau 
das  urspriingliche  Consolido- Stachyetum  annuae ,  in  den  Hackkulturen  aber  das  Amarantho - 
Chenopodietum  unabsehbare  Gebiete  beherrschen,  vom  Gesichtspunkt  der  Vegetationsbildung 
ein  sehr  eintòniges  Bild  darstellend. 

Diese  Gesellschaften  kommen  im  Gebiete  von  Tiszazug  auf  folgenden  wichtigeren  Boden- 
typen  vor  (mit  Beniitzung  des  Untersuchungsmaterials  und  der  Feststellungen  von  L.  Mados 
und  Gy.  Buday). 

Im  Raum  von  Tiszafòldvàr  (Zsiger-oldal)  haben  sich  die  Pflanzengesellschaften  auf 
schwach  degradierter  Schwarzerde  ausgebildet,  deren  obere  Bodenschicht  kalkkarbonatfrei 
ist,  Ca2COa  findet  sich  in  einer  Tiefe  von  40  cm  abwàrts.  Der  Feuchtigkeitsgehalt  des  luft¬ 
trockenen  Bodens  der  oberen  Schicht  betragt  etwa  2%,  Humusgehalt  3%  (Tab.  II.  2). 

Die  fraglichen  Gesellschaften  erscheinen  westlich  von  Cserkeszolo,  in  Gyalupuszta,  auf 
brauner  Schwarzerde  mit  diinner  Ackerkrume,  wo  sich  in  einer  Tiefe  von  70  cm  unter  der 
Oberkrume  mit  ausgezeichnetem  Humusgehalt  (iiber  4%)  und  guter  W  asserfiihrungsfàhigkeit 
kalkig-sodahaltige  Schichten  zeigen,  die  aber  auf  die  Zusammensetzung  der  Gesellschaft  keine 
Wirkung  mehr  ausiiben  (Tab.  II.  1). 
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Tabelle  II 


Boden- 

5«tUn- 

Luufendc  Nr. 

Tiefc 

pH 

CaCO. 

Gesamt- 

Na.CO, 

feucb- 

dlgar 

Humus 

der  Untereuchung 

in  cm 

(H.O) 

°/o 

salz  °/0 

°/o 

tigkeit 

°/o 

Wanser- 

hub. 

#/. 

mm 

0—  30 

7,9 

_ 

3,58 

172 

4,55 

1. 

30—  60 

8,3 

10,4 

3,28 

187 

3,09 

Tiszafòldvàr 

60—  90 

8,3 

23,8 

0,09 

2,64 

230 

2,06 

33. 

90—120 

9,1 

32,0 

0,09 

0,06 

1,89 

40 

120—150 

9,2 

28,7 

0,14 

0,12 

1,72 

0 

o 

0—  15 

6,0 

_ 

_ 

3,30 

177 

3,25 

Z. 

Tiszafòldvàr 

15—  40 
40—100 

6.4 

7.5 

7,69 

— 

3,72 

3,39 

110 

113 

2,60 

U2 

£>. 

100—140 

8,3 

27,30 

0,08 

— 

2,90 

100 

3. 

0—  20 

8,0 

3,0 

3,24 

280 

2,7 

Kunszentmàrton 

50—  70 

8,5 

18,0 

2,20 

310 

53. 

100—120 

9,0 

21,0 

3,20 

270 

4. 

Tiszafòldvàr 

10. 

0—  20 

8,0 

_ 

4,08 

200 

3,52 

20—  60 
60—110 

7,5 

8,3 

+ 

4,12 

3,74 

129 

129 

1,89 

110—160 

8,6 

+ 

2,38 

103 

0—  25 

8,3 

+ 

_ 

_ 

4,18 

196 

3,71 

5. 

25—  50 

8,3 

+ 

— 

— 

3,56 

149 

2,80 

Tiszafòldvàr 

50—  80 

8,3 

+ 

— 

— 

3,54 

197 

1,71 

14. 

80—120 

8,4 

+ 

— 

— 

2,96 

152 

120—155 

8,5 

+ 

0,03 

— 

2,39 

179 

0—  15 

8,5 

2,3 

_ 

- 

3,37 

145 

3,42 

6. 

15—  40 

8,5 

4,7 

— 

— 

3,44 

118 

2,80 

Tiszafòldvàr 

40—  80 

8,4 

14,6 

— 

— 

2,95 

115 

1,18 

23. 

80—120 

8,5 

20,2 

— 

— 

2,61 

140 

1,05 

120—160 

8,7 

24,5 

0,04 

— 

1,98 

67 

Bodenprofile  von  Consolido -Stachyetum  annuae 

1.  Gyalupuszta  :  Braune  Steppenschwarzerde  mit  diinner  Ackerkrume. 

2.  Tiszafòldvàr,  Zsiger-oldal  :  Schwach  degradierte  Steppenschwarzerde. 

3.  Csépa,  Felso-osztàly  :  Steppenschwarzerde  mit  mittelmfissigem  Humusgehalt. 

4.  Tiszafòldvàr,  Zsiger-oldal  :  Dunkelbraune  Steppenschwarzerde. 

5.  Tiszafòldvàr,  Halomhàz  :  Dunkelbraune  Steppenschwarzerde  von  guter  Qualitàt. 

6.  Tiszafòldvàr,  Zsiger-puszta  :  Dunkelbraune  Steppenschwarzerde  von  guter  Qualitàt. 


Die  besten  Standortsverhàltnisse  haben  sich  auf  dunkelbrauner  Steppenschwarzerde 
ausgebildet,  wo  der  Humusgehalt  der  schwach  kalkigen  oberen  Bodenschicht  mit  guter  Wasser- 
fiihrungsfàhigkeit  3,5 — 4%  betràgt  (Tab.  II.  3,  4,  5,  6).  Das  sind  die  besten  Ackerbòden 
des  Tiszazug. 

In  den  tieferen  Terrainen  des  Lòssriickens  bildeten  sich  stellenweise  ausgelaugte  Alkali- 
bòden  aus.  Die  gròsste  Ausdehnung  weisen  die  im  Raum  von  Tiszainoka  liegenden  ausgelaugten 
Alkaligebiete  II.  Klasse  von  Hangàcs-puszta  auss.Sie  diirften  einst  mit  dcm  beimeli barten  Theiss- 
t)berschwemmungsgebiet  im  Zusammenhang  gewesen  sein,  stehen  aber  heute  schon  gròssten- 
teils  unter  landwirtschaftlicher  Kultur  ;  es  ist  daher  dort  Matricarieto- Atriplicetum  litoralis 
vorherrschend,  aber  die  trockenen  Weiden  mit  Festuca  pseudovina  sind  auch  heute  noch  von 
grosser  Ausdehnung.  Diese  Szikbòden  kònnen  (nach  M.  A.-Nàgy)  als  ein  fruhholozàner  Kòròs- 
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Tabelle  III 


PH 

Boden- 

5stiìn- 

Laufende  Nr. 

Tiefe 

CaC03 

Gesamt- 

NaaC03 

feuch- 

diger 

Humus 

der  Untersuchung 

in  cm 

(HsO) 

7o 

ealz  °/0 

°/o 

tigkeit 

°/o 

Wasser- 

hub. 

Vo 

mm 

1. 

0—  10 

6,5 

.  . 

0,05 

4,82 

115 

Kunszentmàrton 

40 —  60 

9,0 

3,6 

0,20 

0,14 

4,72 

0 

56. 

2. 

0—  20 

5,5 

_ 

_ 

_ 

5,62 

35 

2,6 

Kunszentmàrton 

40—  60 

6,5 

— 

— 

— 

4,86 

20 

9. 

80—100 

8,8 

2,4 

0,20 

— 

2,59 

0 

— 

3. 

0—  20 

5,5 

_ 

0,05 

_ 

4,71 

55 

2,7 

Kunszentmàrton 

40—  60 

8,5 

2,4 

0,12 

— 

4,92 

60 

27. 

100—120 

8,8 

12,0 

0,06 

+ 

3,27 

120 

A 

0—  15 

7,5 

_ 

0,04 

_ 

1,50 

160 

41. 

Tiszafòldvàr 

51. 

15—  25 
25—  55 

9,4 

9,4 

+ 

0,20 

0,32 

0,10 

2,25 

2,87 

10 

25 

55—100 

9,3 

+ 

0,19 

0,04 

2,82 

6 

0—  20 

5,8 

_ 

0,03 

_ 

1,86 

130 

c 

20—  40 

7,7 

— 

0,27 

— 

3,50 

10 

o. 

Tiszafòldvàr 

41. 

40—  60 
60—  90 

8,0 

8,5 

+ 

1,11 

0,83 

— 

3,11 

2,04 

11 

18 

90—120 

8,6 

+ 

0,52 

0,01 

1,82 

40 

120—150 

8,6 

+ 

0,44 

0,01 

2,08 

31 

0—  25 

6,5 

_ 

0,03 

4,16 

172 

6. 

25—  50 

7,4 

— 

0,04 

4,06 

169 

Tiszafòldvàr 

50—  80 

9,0 

+ 

0,05 

3,13 

163 

32. 

80—120 

9,2 

+ 

0,13 

0,06 

2,16 

0 

120—160 

9,3 

+ 

0,18 

0,09 

1,78 

0 

Untersuchungsergebnisse  der  ausgelaugten  alkalischen  Bòden  von  Achilleeto- Festucetum  pseudo - 

vinae 


1.  Tiszasas  :  Bokros 

2.  Szelevény  :  Sziget 

3.  Kunszentmàrton  :  Gòrbe-ér 

4.  Nagyrév  :  Ufer  des  toten  Theissarmes 

5.  Tiszafòldvàr  :  Weide  von  Érhalom 

6.  Gehòfte  von  Inoka  :  Kòkut 

Arm  aufgefasst  werden.  Auf  den  als  Màhwiesén  erhalten  gebliebenen  feuchteren  Gebieten  bil- 
dete  sich  der  Alopecurus- Typ  des  Agrosteto-Beckmannietum  aus.  Der  Gesamtsalzgehalt  der 
oberen  Bodenschicht  variiert  zwischen  0,10 — 0,16%,  Soda  war  nur  aus  den  unteren  Schichten 
auszuweisen.  Wasserfuhrungsfàhigkeit  schleclit  ;  der  Feuchtigkeitsgehalt  des  lufttrockenen 
Bodens  betràgt  etwa  3 — 5%,  pH-Wert  8  (Tab.  I.  2,  3). 

Im  Raum  von  Gyalu,  in  den  tiefer  liegenden  Ackerfeldern  mit  feuchtem  Boden  hat  sich, 
àhnlich  wie  auf  den  Wiesenbòden,  der  Polyrgonum  amphibium- Kulturtyp  ausgebildet.  Die 
Màhwiesen  vom  Alopecurus- Typ  lassen  auf  die  oben  beschriebenen  àhnlichen  bodenòkologi- 
schen  Yerhàltnisse  schliessen  (Tab.  I.  4). 

Sehr  mannigfaltig  sind  die  Gesellschaftsverhaltnisse  der  Szikbòden  von  Gòrbe-ér  und 
Csépai-fertò.  Das  sind  Reste  der  sich  von  den  tlberschwemmungsgebieten  losgelòsten  friih- 
holozànen  Maander  der  Kòròs  und  der  Theiss.  Beide  Terrassen  neigen  sich  gleichmàssig  nacli 


DIE  PFLANZENGEOGRAPHISCHE  KARTE  VON  TISZAZUG 


217 


20 

IO 

0,1 

0,3 

0,5 

60 

60  40  PO 

0 

2 

4 

6 

8  IO 

Abb.  4.  Bodenprofildiagramm  von  Matricarieto- Atriplicetum  litoralis  Szelevény  : 

von  Dòmòtor-ér  (Kszm.  27.) 


Westlich 
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Norden  zu,  daher  kann  die  zonale  Anordnung  der  Szikbodenvegetation  gut  beobachtet  werden. 
Der  siidliche  Abschnitt  besteht  aus  Weidewiesen  mit  Festuca  pseudovina ,  die  hie  und  da  in 
alkalische  Ackerfelder  umgestaltet  wurden.  In  der  oberen  20  cmSchicht  des  degradierten  trocke- 
nen  Szikbodens  steigt  aber  der  Gesamtsalzgehalt  nicht  iiber  0,05°/o  ;  der  Boden  ist  kalkfrei, 
von  mittelmàssiger  Wasserfuhrungsfàhigkeit.  Die  unteren  Schichten  enthalten  Kalkkarbonat, 
Na2C03  ist  in  Spuren  auszuweisen  (Tab.  III.  3). 

In  der  Oberschicht  des  kalkig-sodahaltigen  Bodens  des  Bolboschoenetum  maritimi - 
Bestandes  von  Gròbe-ér  erreicht  der  Gesamtsalzgehalt  0,16%,  die  Feuchtigkeit  des  lufttrocke- 
nen  Bodens  betràgt  iiber  6%.  Na2C03  zeigt  sich  in  den  unteren  Schichten  von  20  cm  an  ;  der 
Gesamtsalzgehalt  erreicht  bei  60  cm  0,50%  (Tab.  I.  1). 


IV.  Gesellschaftverhàltnisse  der  Sandgebiete 

Die  pleistozànen,  aus  dem  Donau — Theiss-Zwischenstromgebiet  stammenden  kalk- 
haltigen  Flugsandgebiete  des  Tiszazug  haben  recht  mannigfaltige  Standortsverhàltnisse.  Das 
durch  Sandhiigeln  mit  hohem  Terrain  mannigfaltige  Gebiet  erfuhr  nur  unbedeutende  Umge- 
staltungen,  daher  sind  nicht  nur  die  urspriingliche  Vegetation,  sondern  auch  die  Kulturzònosen 
gleich  oder  zumindest  àhnlich  denjenigen  des  Landriickens  des  Donau — Theiss-Zwischenstrom- 
gebiets.  Auf  der  Sandflàche  von  7000  Katastraljoch  der  hier  angelegten  zusammenhàngenden 
Wein-  und  Obstkulturen  kònnen  auf  Grund  der  Unkrautgesellschaften  vier  Sandstandorts- 
klassen  unterschieden  werden  : 

1.  Humoser  Decksand  mit  Steppenschwarzerde-Untergrund,  auf  dem  sich  in  Hack- 
kulturen  stàndigen  Charakters  der  Eragrostis- Typ  von  Amarantho-Chenopodietum  ausgebildet 
hat.  Humusgehalt  der  Ackerkrume  variiert  zwischen  1,6 — 2%,  abschlàmmbare  Fraktion 
9 — 15%,  Kalkkarbonatgehalt  zwischen  0  und  5%. 

2.  Schwach  humoser  Sandboden  II.  Klasse,  der  mit  dem  Portulaca- Typ  von  Amarantho * 
Chenopodietum  charakterisiert  werden  kann.  Humusgehalt  der  Oberkrume  0,7 — 1,5%,  ab¬ 
schlàmmbare  Fraktion  etwa  5%.  Vorherrschende  Unkrautgesellschaft  des  nordlichen 
Sandgebiets  von  Tiszafòldvàr. 

3.  Gelbbrauner  Sandboden  III.  Klasse,  wofiir  Digitarieto-Portulacetum  charakteristisch 
ist.  Humusgehalt  der  Oberkrume  0,5%,  durchschnittlich  abschlàmmbare  Fraktion  4 — 5%. 
Diese  ist  die  am  meisten  verbreitete  Gesellschaft  des  Sandes  von  Cserkeszolo  (siidliches 
Sandgebiet). 

4.  Auf  dem  trockenen  Sandboden  IV.  Klasse  bildet  sich  Tribuleto-Tragetum  aus,  als 
charakteristische  Kulturgesellschaft  der  Sandhugelriicken  und  Hugelabhànge  in  hòherer  Lage. 
Sowohl  in  den  nordlichen  als  auch  in  den  siidlichen  Sandgebieten  spielt  diese  Pflanzengesell- 
schaft  eine  untergeordnete  Rolle  und  kommt  nur  Inseln  bildend  vor.  Der  Corispermum- 
Typ  (Standortsklasse  V),  der  sich  auf  den  trockensten  Sandboden  des  Donau — Theiss- 
Zwischenstromgebiets  ausbildet,  kann  in  Tiszazug  nur  vereinzelt  aufgefunden  werden. 

Wàlder.  Die  auf  Sandboden  stehenden  Wàlder  von  Tiszazug  sind  sàmtlich  angepflanzte 
Kulturwàlder  und  zwar  hauptsàchlich  Robinienwàlder  mit  Anthriscus  trichosperma  und  Poa 
angustifolia ,  auf  den  Lichtungen  Potentillo-Festucetum  pseudovinae. 

Die  hie  und  da  vorkommenden  Weisspappel-Flecke  haben  in  ihrem  Unterwuchs  zahl- 
reiche  Conv aliar ieto-Quercetum- Elemente  bewahrt  (Timar  19,  20).  Die  fur  die  Standortsklasse 
I,  II  und  III  des  Sansgebietes  charakteristischen  Gesellschaften  sind  auf  der  Karte  unter  dem 
Sammelnamen  Vicieto-Eragrostidetum  angefuhrt.  Detaillierte  Vegetationskarte,  deren  Beschrei- 
bung  und  òkologische  Analyse  s.  Bodrogkòzy  [3]. 


Zònologisches  System  der  Pflanzengesellschaften  von  Tiszazug 

In  natùrlichem  Zustand  kònnen  nur  die  Pflanzengesellschaften  der 
Alkalibòden,  und  zwar  in  schwer  zugànglichen  Yertiefungen  und  nassen  Stellen, 
anderswo  in  Halbkulturform,  in  beweidetem  oder  gemàhtem,  sogar  stark  ver- 
unkrautetem  Zustand  beobachtet  werden. 

Im  nachfolgenden  sei  hier  eine  Ubersicht  der  Pflanzengesellschaften  des 
ganzen  Tiszazug  in  zònologischem  System  mitgeteilt.  Bemerkungen  betreffs 


Ahh.  5.  Bodenprofildiagrainme  voti  Achilleeto  —  restuetuen  psendovinae  Sasi- 
lapos  (ICszm.  29.) 


Abb.  6.  Bodcnprofildiagrammc  vou  Matricarielo-Atriplicctum  litoralis 

1.  Ausgelaugter  Szikboden,  Tiszaitioka  :  Buziis-sziget  (T.  64). 

2.  Ausgelaugter  Szikboden,  Gcinarkung  von  Tiszainoka  (T.  60.) 


Erlauterung  zu  dcn  Tabellen  und  den  Bodenprofildiagrammcn 

1—6. 

(T.  1 — )  :  Profilnummern  der  Bodenkarte  von  Tiszafbldvar  im  Massstab  1  :  25000,  nach 
den  Untersuchungsergebnissen  von  Or.  L.  Mados 
(Kszm.  1 — )  :  Profilnummern  der  Bodenkarte  von  Kunszentmarton  im  Massstab  1  :  25000, 
nach  den  Untersuchungsergebnissen  von  Gy.  Budài 


5-stiindiger  Wasserhub/mm 
CaC03  % 

Fcuchtigkeit  dcs  lufttrockcnen  Bodens  in  % 
pii  (H20) 

Humusgelialt  in  % 

Gcsamtsalz  in  % 

Tiefc  in  cni 


0—150: 
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ilires  Yorkommens  :  die  mit  +  bezeichneten  Pflanzengesellschaften  sind  auch 
auf  der  Karte  angegeben,  die  anderen  sind  jedoch  infolge  ihrer  geringen  Aus- 
dehnung  oder  ihres  nnbedeutenden  Wertes  auf  der  Karte  nicht,  oder  nur  in 
grossere  Einheiten  verschmolzen  vorzufinden. 


POTAMETEA  Tx.  et  Prsg. 

Wasserpflanzen  (Hinàr)-Gesellschaften  in  den  Sùsswasser  fiihrenden  toten 
Armen  und  Hochwasserresten  des  Wellenraumes  und  des  geschùtzten  tlber- 
schwemmungsgebietes,  sowie  in  den  Alkaliseen. 


I.  HYDROCHARETALIA  Riibel 
1.  Hyd  rocharition  (Vierh.)  Riibel 

1,  Lemneto-Urticularietum  Soó 

a)  typicum+i  in  den  windgeschiitztcn  Winkeln  der  toten  Arme,  in  den  àhnlichen  Bioto- 
pen  der  Alkaliseen,  im  Wasser  der  Schwemmen  an  Dorfràndern.  —  Lemna  gibba  Faz.  war 
bisher  in  der  Umgebung  von  Tiszasas,  im  Wasser  der  emenaligen  Reisfelder  von  Sasi-Insel 
zu  finden. 

b)  ceratophylletosum  demersi  —  In  den  Ableitungskanalen  der  Szikbòden  und  in  den 
toten  Armen,  in  hinabgesunkenem  Zustand. 


IL  POTAMETALIA  Koch 
2.  Potamion  eurosibiricum  Koch 
Wasserpflanzengesellschaften  der  sùssen  Gewàsser. 

1.  My r iop hy lieto- Po t allietimi  Soó  + 

a)  potametosum  crispi  —  In  den  toten  Armen  der  Theiss  und  Kòròs,  bauptsàcblich  an 
den  Endungen  derselben,  sowie  in  den  die  Szikgebiete  durchschneidenden  Ableitungskanalen. 

b )  potametosum  lucentis  —  Hauptsàchlich  in  den  Lehmgruben  (Erdgruben)  die  Schutz- 
dàmme  der  Kòròs  entlang. 

c)  myriophylletosum  spicati  —  In  den  Reisfeldern  von  Szelevény. 

d)  polygonetosum  amphibii  —  Kleinere  oder  grossere  Reste  in  den  Morasten  der  toten 
Arme,  in  Ufernàhe.  —  Najas  minor  Faz.  in  den  Graben  der  Reisfelder  von  Szelevény. 


2.  Nymphaeetum  albo-luteae  Nowinski  + 


Im  allgemeinen  auf  dem  Wasserspiegel  hinter  den  Uferròhrichten  (Phrag- 
mition). 

a)  nymphaeetosum  —  Entlang  der  Theiss  im  toten  Arm  von  Tiszazug,  entlang  der  Kòròs 
im  Holtkòròs-Arm  siidlich  der  Fahre  von  Bòkény. 
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3.  Trapo-Nymphoidetum  Oberdorfer* 

a)  trapetosum  —  In  fast  alien  toten  Armen  die  Theiss,  sowie  die  Kòròs  entlang.  Auch  die 
Tonmulden  von  Alsó-Tiszazug  waren  ehemals  von  diesen  Wasserpflanzengesellschaften  besie- 
delt,  was  auch  die  Ortsbezeichnungen  beweisen  (Nagy-Sulymos). 


PHRAGMITETEA  Tx.  et  Prsg. 

III.  PHRAGMITETALIA  Koch 

1.  Phragmition  communis  Koch 
1.  Scirpeto-Phragmitetum  Koch 

a)  phragmitetosum +  —  Bildet  màchtige  Uferbestànde  in  den  Morasten  der  Theiss  und 
Kòròs.  Die  Ròhrichte  der  Alkaliseen,  die  auf  der  Karte  mit  dem  gleichen  Zeichen  angegeben 
sind,  bilden  einen  tlbergang  zum  Bolboschoenion. 

b)  phalaridetosum*  —  In  unbedeutenden  Flecken  in  den  toten  Armen  und  im  Wellen- 
raum  der  fliessenden  Theiss,  im  wesentlichen  einen  tlbergang  zu  den  Wiesengesellschaften 
bildend. 

c)  schoenoplectetosumr  —  In  kleineren  Flecken  zwischen  den  Ròhrichten  der  toten 
Arme.  —  Polygonum  amphibium  terrestre  Stad.+  —  An  den  Ufern  der  abnehmenden  Gewàsser, 
meist  aber  am  àussersten  Saum  der  toten  Arme. 

d)  glycerietosum+  —  Sehr  haufig  und  bedeutend  sowohl  in  den  Morasten,  als  auch  in 
den  Kanalen  der  alkalinischen  Gebiete. 

e)  typhetosum*  —  In  kleineren  Flecken  auf  verlassenen  Reisfeldern,  in  gròsserer  Aus- 
dehnung  am  Ufersaum  der  Moraste,  als  Typha  latifolia  Faz.+ 

f)  sparganietosum  —  In  den  Abflusskanàlen  der  Binnengewàsser,  sowie  in  gròsseren 
Bestanden  an  den  Ràndern  der  unteren  Moraste  der  Kòròs. 


2.  Bolboschoenion  maritimi  Soó 
I.  Bolboschoenetum  maritimi  continentale  Soó+ 

In  alien  Alkali-Sùmpfen,  in  grosster  Ausdehnung  im  Wasser  der  Nagy» 
Fertó  (=  Gòrbe-ér)  von  Csòrke,  der  Csépai-Fertó  und  auf  Szikbòden  von  Han- 
gàcs,  aber  auch  in  den  Gruben  des  Uberschwemmungsgebietes  und  des  Wellen- 
raumes,  sowie  der  Gànseteiche  des  Dorfrandes. 

a)  heleocharetosum+  —  Im  Wellenraum  der  Theiss  bei  Nagygombas,  sowie  in  alien  Alkali* 
sumpfen. 

b)  phragmitetosum  —  Die  ausgedehnten  Ròhrichte  der  obenerwàhnten  Alkalisiimpfe 
kònnen  in  diese  Kategorie  eingeteilt  werden. 

c)  typhetosum  angustifoliae  —  In  alkalinischen  Graben,  auf  Reisfeldern,  nach  der  Ein- 
stellung  der  Reiskultur. 

d)  schoenoplectetosum  tabernaemontani  —  In  kleinen  Flecken  auf  den  Alkalibòden,  z.  B. 
in  Nagy-Ferto  von  Csòrke. 


3.  Magnoearieion  elatae  (Br, — Bl.)  Koch 
1.  Caricetum  aeutiformis-ripariae  Soó 

a)  caricetosum  ripariae  —  Nur  an  einer  einzigen  Stelle  :  Nagy-Ferto  von  Csòrke. 

b)  caricetosum  melano stachyae  —  Im  einstigen  Kòròs-Bctt  bei  Istvanhàza. 
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ISOETO-NANOJUNCETEA  Br.  — Bl.  et  Tx. 

IV.  ISOETETALIA  Br.-Bl. 

1.  Nanocyperion  flavescentis  Koch 
1.  Eleochareto-Schoenoplectetum  supini  Soó  et  Ubrizsy 

a)  typicum  —  In  kleineren  Flecken  auf  den  verlassenen  Reisfeldern  und  den  Rcis- 
stoppelfeldern,  sowie  an  den  Ufem  der  feuchten  schlammigen  Erdgruben  der  Theiss,  als 
Eleocharis  acicularis  Faz. 

b )  schoenoplectosum  —  Auf  dem  ehemaligen  Reisfeld  der  Sasi-Insel,  auf  Alkalibòden 
von  Hangàcs. 


2.  Dichostyleto-Gnaphalietum  uliginosi  (Horv.)  Soó  et  Timàr 


Auf  den  feuchten,  schlammigen  Bànken  der  Theiss  und  Kòròs  ;  in  der 
»Sànta  leàny-ere«  und  in  anderen  alten  Flussbetten. 


2.  Verbenion  supinae  Slavnic 
1.  Heliotropio-Verbenetum  supinae  Slavnic 

Auf  dem  alkalinischen  humosen  Schlainm  der  Gemeinden  Tiszakurt  und 
Szelevény,  im  Zusammenfluss  der  Erdgruben  und  auf  weniger  gestòrten  Ab- 
schnitten  der  Schweineweiden. 

2.  Pulicaria  vulgaris-Mentha  pulegium  Ass.  Slavnic  + 

In  den  Abtragsràumen  der  Szikbòden  (»Szikfok«)  in  schmalen  schlàn- 
gelnden  Formen. 


MOLINIO  - J  UNCETE  A  Br.-Bl. 

V.  MOLINIETALIA  Koch 

I.  Agrostion  albae  Soó 
1.  Agrostetum  albae  hungaricum  Soó+ 

Hauptsàchlich  im  Wellenraum  der  Kòròs.  Von  gròsserer  Bedeutung  ist 

2.  Alopecuretum  pratensis  hungaricum  Soó 

a)  typicum+  —  Trocknet  der  Boden  schnell  aus,  so  bildet  sich  eine  Carex  praecox  Faz., 
dcmzufolge  Nachinahd  nur  selten  mòglich,  obgleich  die  verschiedenen  Trifolium- Arten  (in  der 
Volkssprache  »bodorka«  genannt),  die  nach  der  Mahd  von  schlechtem  Nachwuchsvermògen 
den  Alopecurus  hinter  sich  lassend  bei  giinstiger  Wasserversorgung  in  gròsserer  Menge  erschei- 
nen.  Das  Grummet  wird  durch  Beweidung  benùtzt,  was  eine  gesteigerte  Ansiedlung  der 
Unkrauter  und  die  Degradation  der  Fettwiesen  zur  Folge  hat. 
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b )  caricetosum  melanostachyae  —  Eine  sich  in  den  Vertiefungen  des  Wellenraumes 
infolge  des  eingewaschenen  alitali nischen  Schlammes  ausbildende  Fazies.  —  Agropyron 
repens- Faz.  kommt  auf  iiberbeweideten  Wiesen,  manchmal  als  Regenerationszustand  der  auf- 
gelassenen  Àcker  des  Wellenraumes  vor.  Eine  Pflanzengesellschaft  von  Ubergangscharakter. 

Glycyrrhiza  echinata  Faz.  bildet  einen  Ubergang  auf  Salicetum  triandrae  zu  ;  kommt  auf 
einigen  aufgebrochenen  und  aufgelassenen  Àckern  vor. 

Poa  angustifolia  Faz.  ist  eine  der  hàufigsten  Varianten  des  hauptsàchlich  die  Damme 
besetzenden  Alopecuretum . 


Es  ist  zu  bemerken,  dass  die  aus  Grasmischungen  kiinstlich  angelegten 
Dammwiesen  ihren  kunstlichen  Charakter  binnen  kurzer  Zeit  verlieren,  um 
sich  den  natiirlichen  Umstànden  angepasst,  in  eine  Assoziation  umzuwandeln, 
die  dem  fraglichen  Standort  am  besten  entspricht.  Sàmtliche  Formen  von 
Alopecuretum  kònnen  demzufolge  an  den  Bòschungen  der  Schutzdàmme  vor- 
gefunden  werden,  besonders  auf  den  wasserseitigen  Abhàngen  kann  nur  das 
tìberleben  des  perennierenden  Arrhenatherium  elatius  konstatiert  werden. 


PUCCINELLIO-SALICORNIETEA  Topa 
VI.  SALICORNIETALIA  Br.— Bl. 

1.  Thero-Salicornion  Br.  —  Bl. 

1.  Suaedetum  maritimae  hungaricum  Soó  (ex  Wendelbg.) 
2.  Salsoletum  sodae  Slavnic  —  Kungyalu 


VII.  PUCCINELLIETALIA  Soó 
1.  Puccinellion  limosae  (Klika)  Wendelbg. 

1.  Puccinellion  limosae  hungaricum  (Rpcs.)  Soó 

In  gròsster  Ausdehnung  im  òstlichen  Tede  des  Nagy-Fertó-Sumpfes  bei 
Csépa,  aber  auch  auf  den  anderen  Alkalibòden  auffindbar. 

a)  normale + 

atriplicosum  litoralis  —  In  einer  schmalen  Zone  des  Nagy-Fertò-Sumpfes  von  Csòrke. 

b)  polygonetosum  avicularis  —  Dortselbst  und  auf  der  Szelevény-Insel. 

c)  plantaginetosum  tenuiflorae  —  Hauptsàchlich  in  den  Abtragsràumen  (»Szikfok«) 
zwischen  Csépa  und  Szelevény. 

d)  pholiuretosum  —  Am  òstlichen  Rande  des  Sumpfes  von  Nagy-Ferto  bei  Csòrke 
(neben  der  Landstrasse),  an  Stelle  des  einstigen  alkalinischen  Ackerfeldes  ;  auf  Szikbòden  in 
der  Gemarkung  von  Csépa. 

2.  Hordeetum  hystricis  (Soó)  Wendelbg.4* 

Auf  aufgebrochenen  und  wieder  aufgelassenen  alkalinischen  Weiden,  wo 
hàufig  Uberschwemmungen  stattfinden. 

a)  eragrostetosum  pilosae  —  Bildet  sich  àhnlicherweise  hauptsàchlich  aus  Achilleeto- 
Festucetum ,  unter  trockeneren  Umstànden. 

b)  polygonetosum  avicularis  —  Bildet  sich  infolge  starken  Tretens  aus. 
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3.  Echinopsiletum  scdoidis  Ubrizsy  (ap.  Soó) 

hordeosum  hystricis  —  Zwischen  Csépa  und  Szelevény,  ferner  an  den  Riindern  der  auf- 
gelasscnen  Reisfclder  von  Szelevény. 

4.  Camphorosiiienim  annuae  (Rpcs.)  Soó+ 

Kommt  auf  fast  alien  Szikbòden,  im  Achilleeto-  Festucetum  kleinere 
Flecken  bildend,  vor. 


2.  Cyperio-Spergularion  Slavnic 
1.  Crypsidetum  aculeatae  (Bojko)  Soó 
Auf  dem  ausgetrockneten  Lehmboden  von  Nagy-Fertó  bei  Csépa. 
a)  heleochloetosum  alopecuroidis  —  Csépa:  Nagy-Ferto;  Bogaras-alja. 

2.  Chenopodietum  urbici  Soó  1933 

An  den  Bòschungen  des  aus  Szikbòden  aufgesohiitteten  neuen  Bahn- 
dammes,  auf  alkalinischen  Schweineweiden  am  Dorfrande,  ferner  am  alkalini- 
schen  lehmigen  Bettufer  der  Kòròs. 

marrubiosum  vulgaris  —  Szelevény  :  am  Ufer  des  alkalinischen  Tiiinpels  am  unteren 
Dorfende. 


3.  Beckmannion  eruciformis  Soó 
1.  Agrosteto-AIopecuretum  pratensis  Soó 

Bildet  in  den  Szikniederungen  einen  Obergang  gegen  das  Alopecuretum 
des  tìberschwemmungsgraumes  zu. 

agrostosum  albae  In  zonaler  Anordnung  in  Nagy-Ferto  von  Csòrke. 
alopecurosum  pratensis  —  Diese  Gcsellschaft  von  tlbergangscharakter  kann  in  gròsster 
Ausdehnung  auf  den  Szikbòden  in  der  Gemarkung  von  Tiszasas,  Csépa,  Szelevény,  Kunszent- 
màrton  vorgefunden  werden. 

b )  Trifolium  fragiferum  —  Potentilla  reptans  subass. 

An  verunkrauteten  Ràndern  der  Szikweiden. 


2.  Agrosteto-Glycerietum  poaeformis  Soó  + 

Bildet  kleinere  Flecke  auf  den  Szikbòden  von  Tiszasas,  in  gròsserer  Aus¬ 
dehnung  in  der  Hangàcs. 

3.  Agrosteto-Beckiiiannietuin  (Rpcs.)  Soó+ 

In  den  tiefsten,  das  ganze  Jahr  hindurch  unter  Wasser  stehenden,  zentral 
gelegenen  Teilen  der  Alkalibòden.  In  grosser  Ausdehnung  auf  der  Sasi-Insel, 
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in  Nagy-Fertó  von  Csòrke  und  auf  dem  Gebiete  von  Gatyaszàr  bei  Kunszent- 
màrton. 

b)  ranunculetosum  lateriflori  —  In  kleineren  Flecken  auf  den  Weiden  von  Gatyaszàr. 

c)  alopecuretosum  pratensi s+ 


4.  Festucion  pseudovinae  Soó 
1.  Achilleeto-Festucetum  pseudovinae  (Magyar)  Soó+ 

Fast  die  ganze  Sasi-Insel,  der  sudliche  Teil  von  Ferto  bei  Csépa,  die  Insel 
von  Szelevény,  der  òstliche  Abschnitt  des  Bàchleins  Gòrbe-ér,  sowie  die 
Terrasse  von  Gatyaszàr  bei  Kunszentmàrton  sind  mit  dieser  Gesellschaft 
bedeckt  ;  sie  ist  aber  auch  auf  den  mehr  nach  Norden  gelegenen  Alkalibòden 
hàufig. 

caricosum  stenophyllae  « —  Im  sùdlichen  Teile  von  Ferto  bei  Csépa,  ferner  bei  Istvànhàza 
in  kleineren  Flecken. 

poosum  bulbosae  —  Hauptsachlich  in  Istvànhàza  und  Gatyaszàr.  Infolge  der  starken 
Beweidung  degradiert  sich  die  Assoziation  an  manchen  Stellen  gegen  das  Lolieto-Cynosuretum , 
Hordeetum  hystricis  und  Agropyretum  repentis  zu.  Auf  den  Wellenraumterrassen  entwickelt  sich 
ein  eigenartiger  Komplex  von  Achilleeto-Festucetum  und  Alopecuretum  des  Uberschwemmungs- 
gebietes,  der  auch  trotz  des  oberflàchlichen  Hochflutlehms  die  sich  darunter  befindliche  ver- 
schiittete  ehemalige  alkalinische  Oberflàche  verràt.  In  gròsserer  Ausdehnung  an  der  Sasi-Insel. 


2.  Artemisieto-Festucetum  pseudovinae  Soó+ 

Hauptsachlich  in  der  Gemarkung  von  Tiszasas  ;  Artemisia  monogyna 
wird  aber  oft  von  Artemisia  pontica  vertreten. 

staticosum  gmelini  —  Zwischen  Csépa  und  Szelevény,  ferner  bei  Istvànhàza. 


FESTUCO-B  ROMETE  A  Br.-Bl.  et  Tx. 

Vili.  FESTUCETALIA  VALESIACAE  Br-Bl.  et  Tx. 

1.  Festucion  sulcatae  Soó 
1.  Potentillo-Festucetum  pseudovinae  Soó+ 

In  der  Gemarkung  von  Tiszakiirt,  auf  den  nòrdlichen  Lehnen  des  sùd¬ 
lichen  Sandgebietes,  sowie  auf  der  Gemeindeweide  von  Gòbòljàràs,  stellenweise 
in  den  Lichtungen  der  Sandrobinienwàlder.  In  gròsseren  Robinienwàldern,  so 
z.  B.  im  Gemeinde-  und  Staatswald  von  Tiszakurt  ist  auch  Festucetum  vagi- 
natae  auf  den  hugeligen  Lichtungen  erkennbar.  In  den  verlassenen  Wein- 
gàrten  bildeten  sich  sekundàre  Formen  von  Brometum  tectorum  aus. 
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R  U  DE  RETO- SEC  AL  l  NETE  A  Br.-Bl. 

IX.  SECALINO-YIOLETALIA  Sissingb. 

1.  Conso  li  do-Eragrostidion  p  o  o  i  d  i  s  Soó  et  Tinnir 
1.  Consolido-Stachyetum  annuae  (Tinnir)  Ubrizsy* 

Hierlier  gebóren  die  Unkrautgesellschaften  der  gesamten  einjàhrigen, 
nicht  gehackten  Saaten  und  der  Luzerne  im  ersten  Jahre  bzw.  die  Saaten  der 
perennierenden  Papilionaceen  mit  Ausnahme  der  Kulturen  im  Wellenraum. 
Die  typische  Assoziation  findet  man  in  einer  màchtigen  einheitlichen  Zone, 
in  den  Saaten  des  sich  auf  der  Infusionslòsstafel  ausgebildelen  Schwarzerde- 
bodens,  als  Grenze  zwischen  den  (  berscb weminungs-  und  Sandbòden  von 
Tiszasas  bis  Szelevóny. 

a)  polygonelosum  amphibii  —  Einjabrige  Ackerfelder  des  schwarzen,  selir  bindigen 
\\  iesentons. 

b)  echinochloètosum  crus -galli  —  Ahnliche  Subass.  auf  Hochflutlehm  des  geschiitzten 
l  berschwemmungsgebietes. 

Die  verschiedeneu  Saattypen  bilden  die  Kulturkonsoziationen  der  Assoziation,  so  z.  B 
7 riticum,  Hordeum ,  Avena,  Cannabis  usw.  Konsoziationen,  iiindich  auch  bei  Subassoziationen 


2.  Ainarantho-Chenopodietuni  Soó+ 

In  typischer  Erscheinung  die  Unkrautvegetation  der  Hackkult uren  des 
Infusionslòsses  mit  den  Konsoziationen  von  Kulturpflanzen,  wie  Zea ,  Beta , 
Cossypium  usw.  Die  Assoziation  ist  aber  auf  standig  gelockerten,  leicht  trock- 
nenden  Bòden  auch  ausserhalb  der  Saat,  als  eine  Pionier-Unkrautgesellschaft 
auf  Schuttbòden  vorzufinden.  Diese  letztere  ist  aber  im  wesentlicben  die  selb- 
stàndige  Erscheinung  <les  Herbstaspekts  von  Hordeeto-Chenopodietum. 

a)  polygonetosum  amphibii  —  Hackkulturen  auf  Wiesenton,  mit  den  obigen  uhnliehcn 
Konsoziationen. 

b)  echinochloètosum  crus-galli  —  Hackkulturen  und  Kulturkonsoziationen  des  IIocli- 
flutlehms  des  geschiitzten  (J berschwemmungsgebietes. 

c)  eragostidetosum  —  Hackkulturen  der  humosen  Sandbbdcn  von  I.  Standortsklasse, 
in  erster  Ueibe  als  eine  Konsoziation  von  Vitis  vinifera. 

portulacosum  —  Auf  iniissig  humosen  Sandbòden  von  II.  Standortsklasse,  in  verschie- 
denen  Hackkulturen. 

2.  T  r  i  b  ti  1  o  -  E  r  a  g  r  o  s  t  i  d  i  o  n  p  o  o  i  d  i  s  Soó  et  Timàr 
1.  Vicio-Eragrostidetuin  pooidis  Timàr+ 

Saatunkrautgesellschaft  der  Halmfriichte  und  erstjàhrigen  Luzernen- 
saaten  des  bindigen  Sandes  mit  Secale ,  Triticum  und  anderen  Halinfrucbt- 
Kulturkonsoziationen,  bzw.  mit  eiiijiihriger  Medicaio- Konsoziation.  In  Tisza- 
zug  kommt  dieselbe  in  kleinerer  Ausdebnung  vor.  da  fast  alle  sandigen  Stellen 
vom  Weinbau  besetzt  sind. 
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2.  Hibisceto-Eragrostidetum  pooidis  Soó  et  Timàr + 

Hackkulturen  des  bindigen  Sandes,  wobei  zwei  interessante  Fazies  zir 
nnterscheiden  sind,  da  der  verschùttete  Infusionslòss,  manchmal  auch  das- 
Grundwasser,  im  allgemeinen  nicht  weit  unter  der  Oberflàche  liegt. 

Chenopodium  album-F az.  —  Auf  Sand  von  geringerer  Dicke  iiber  dem  Infusionslòss- 

Echinochloa  crus-galli- Faz.  —  Auf  Sand  mit  hohem  Grundwasserspiegel.  Mit  melireren. 
Schlammpflanzen. 

Equisetum  ramnsissimum  —  Stellenweise  Fazies-bildend  (Cibakhaza)^ 

3.  Vicieto-Polygonetum  arenarii  Timàr + 

Saatunkrautgesellschaft  des  humusarmen  gelben  Flugsandes,  mit  der 
hàufigsten  Secale- Konsoziation.  Diese  Gesellschaft  erscheint  wegen  der  Aus- 
breitung  der  Weingàrten  in  den  Hintergrund  gedràngt  und  kommt  nur  ver- 
einzelt  vor. 

4.  Digitarieto-Portulacetum  Bodrogkozy+ 

Gesellschaft  der  auf  Sandboden  angelegten  Weingàrten  und  Hack- 
friichte  von  IY.  Standortsklasse.  Die  hàufigste  und  ausgedehnteste  Kultur- 
zonose  des  sudlichen  Sandgebietes. 

5.  Tribuleto-Tragetum  racemosi  Soó  et  Timàr 

Unkrautgesellschaft  der  Weingàrten  und  Hackfruchte  (Zea,  Vitis)  auf* 
gelbem  Flugsand  IV.  Klasse. 

corispermosum  —  Die  Gesellschaft  kommt  ini  Sandgebiete  von  Tiszazug  nur  verstreut 
vor,  im  Donau — Theiss-Zwischenstromgebiet  iibrigens  sehr  verbreitet  und  bezeichnend  fiir- 
Rebenpflanzungen  und  Hackkulturen  (Zea,  Helianlhus )  des  òdesten,  braungelblichen  kalk- 
haltigen  Flugsandes  (Standortsklasse  Y). 

3.  Matricario-Chenopodion  Timàr 
1.  Matricarieto-Atriplicetum  litoralis  Timàr+ 

Eine  Unkrautgesellschaft  von  Ackerfeldern  (gleichgiiltig  ob  unter  Halin- 
friichten  oder  Hackkulturen),  die  auf  bindigen  Szikboden  vom  Solonetztyp  oder 
auf  sich  in  dieser  Richtung  entwickelnden  Boden  angelegt  wurden.  Da  der 
Boden  den  eigenartigen  Alkalicharakter  besitzt,  der  unter  sàmtlichen  òkolo- 
gischen  Faktoren  der  wichtigste  ist,  àussert  sich  der  spezifische  Charakter  von 
Halmfriichten  bzw.  Hackfrùchten  nur  in  den  Kulturkonsoziationen  ( Triticum v 
Zea,  Beta  usw.). 

4.  Lolio  remoti-Linion  Tx. 

1.  Lolieto  (temulenti)-Linetum  usitatissimi  Timàr 

Flachssaaten  des  Hochflutlehms  der  geschùtzten  t  berschwemmungs- 
gebiete.  Auf  anderen  Boden  wird  kein  Flachs  gebaut. 
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5.  Trifolio-Medicagion  saliva  c  Balàzs 

1.  Plantagineto  (lanceolatae)-Medicaginetum  sativae  Soó  et  Timàr 

Dber  ein  Jahr  alte  Luzernensaaten. 

a)  verbenetosum  officinali s  —  Auf  bindigen  Bbden  des  Wellenraumes  und  des  geschiitz- 
ten  Uberflchweinmungsgebietcs.  Kommt  sowohl  auf  I  nfusionslòss  und  W  iesenton,  als  aneli  auf 
Hochflutlehin  vor. 

b )  arenarietosum  scrpyllifoliae  —  Luzernensaat  des  bindigen  Sandes. 

Die  Karte  stellt  die  in  der  Fruchtfolge  sich  jahrlich  verànderndeii 
Unkrautgesellschaften  zusainniengezogen  dar,  gibt  daher  nur  jene  Móglie  h- 
keiten  an,  die  im  Falle  jedweden  Saattyps,  von  der  Qualitàt  des  Bodens  abhàn- 
gig,  eintreten  kònnen.  (Mit  Ausnalime  der  sich  mehrere  Jahre  hindurch  unge- 
stort  entwickelnden  Luzernensaaten.)  Die  detaillierten  Karten  von  Saatun- 
kràutern  stellen  die  Tatsachen  nur  ini  Aufnahmejahr  dar,  Rebenpflanzungen 
und  Obstgàrten  stàndigen  Charakters  bilden  eine  Ausnahme. 

Die  pflanzengeographische  Karte  von  Tiszazug  gibt  also  die  Unkraut- 
gesellschaften  der  Ackerfelder  mit  den  folgenden  Zusaminenziehungen  an  : 
auf  Infusionslòss  Consolido- Stachyetum  und  Amai  antho-Chenopodietum  der 
Hackkulturen,  auf  Wiesenton  die  polygonetosum  amphibii- Subassoziationen  der 
obigen,  auf  Hochflutlehm  echinochloètosum  und  Lolio-Linetum. 

Vom  Gesichtspunkt  der  Kartierung  ist  die  Frage  der  Luzernenfelder 
( Trifolio-Medicagion )  vorlaufig  noch  ungelòst,  deren  Darstellung  nur  bis  zur 
Dauer  des  Luzernenschlages  4 — 5  Jahre  lang  gùltig. 

Auf  alkalischem  Lossboden  ist  Matricarieto- Atriplicetum  angegeben,  da 
dori  Halm-  und  Hackfruchte  sich  nur  ini  Konsoziationswert  voneinander 
unterscheiden. 

Auf  humosen  Sandgebieten  sind  Vicieto-Eragrostidetum ,  Hibisceto-Erag - 
rostidetum  und  Digitarieto-Portulacetum ,  auf  dem  bindigen  Sand  Amarantho- 
Chenopodietum  eragrostidetosum  und  portulacosum ,  auf  dem  gelben  Flugsand 
Vicieto-Polygonetum  und  Tribuleto-Tragetum  auf  der  Karte  zusammengezogen 
angegeben. 

X.  BIDENTETALIA  Br.-Bl.  et  Tx. 

1.  Bidention  tripartiti  Nordh. 

1.  Bidentetum  tripartiti  (W.  Koch)  Libbert 

a)  bindentetosum  tripartiti  —  In  den  Wellenraumen  und  in  kleincren  feuchteren  V'er- 
tiefungen  und  in  den  Flussbetten.  Hygrophile  IJnkrautgesellschaft  der  dem  vom  Detri tus 
bedcckten  Rande  nube  liegenden  Abschnitte,  daher  kommt  dieselbe  in  einern  ausserst  schmalen 
Streifen  vor,  welcher  auf  der  Karte  meistens  nicht  angefubrt  werden  kann. 

b)  xanthietosum  strumarii  —  Ini  VI  ellenraum  der  Thciss  und  Kdròs. 

xanthiosum  italici  —  Wie  oben. 

matricariosum  inodorae  —  Hauptsachlich  im  Bette  und  Wcllenraume  der  Kòrds. 
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2.  C  li  e  n  o  p  o  d  i  e  t  u  ni  rubri  Timàr 

Auf  den  Sandbànken  dei*  Theiss  bei  Csongràd,  in  Cserkeszóló  am  Graben- 
rand  der  Thermalquelle. 

3.  Echinochloéto-Polygonetum  lapathifolii  Soó  et  Csuròs+ 

a)  normale  —  Hauptsàchlich  im  Bette  und  Wellenraume  der  Kòros. 
echinochloosum  crus-galli  —  Auf  den  Sandbànken  der  Theiss  und  Kòros,  sudlieh  von 

Szelevény  am  Ufer  des  Kòròs-Morastes. 

b)  heleochloetosum  alopecuroidis  —  In  Wellenràumen,  in  den  tiefer  gelegenen  Teilen  der 
alkalischen  Einwaschungen. 

c)  chenopodietosum  albi  —  Hackkulturen  der  Wellenraume,  init  den  Kulturkonsozia- 
tionen  von  Zea,  Beta ,  Helianthus  usw. 

setariosum  glauci  —  auf  saurem  Schlainm. 
heleochlosum  —  auf  Alkalischlamm. 
cynodontosum  —  auf  sandigeren  Ablagerungen. 
chenopodiosum  polyspermi  —  auf  lehmigen  Ablagerungen. 

rubosum  caesii  —  in  Hackkulturen,  die  an  der  Stelle  der  neueren  Waldrodungen  ange- 
legt  wurden. 

equisetosum 

4.  Oryza  sativa-Echinochloa  crus-galli- Ass.  Soó  et  Ubrizsy 
In  den  Reisfeldern. 


XI.  ONOPORDIETALIA  Br.  —  Bl.  et  Tx. 

1.  Onopordion  acanthii  Br.  —  Bl. 

1.  Carduo-Onopordetum  acanthii  Soó 

Auf  alkalischen  Brachfeldern  und  Schweineweiden  der  Dorfenden,  in 
grosserer  Ausdehnung  im  Jahre  1954  auf  den  Gebieten  von  Bokros  bei  Tiszaug 
und  Sasi-Insel. 


2.  Lappuleto-Cynoglossetum  off.  Klika 

Auf  den  Rainen  der  Weingàrten  von  Tiszakùrt  und  unmittelbar  bei  den 
H  àusern. 

2.  Arction  lappae  Tx. 

1.  Arctieto-Ballotetum  nigrae  (Felf.)  Morariu 

In  den  verwahrlosten  Winkeln  mit  angesammeltem  Schutt  der  Gàrten 
und  Gehofte. 

a)  urticetosum  dioicae  —  In  feuchteren  Standorten. 

2.  Chenopodieto-Urticetum  urentis  Tx. 

Auf  Sandflàchen  in  unmittelbarer  Nàhe  von  Wohnhàusern,  Presshàu- 
sern,  Zàunen0 
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3.  Artemisietum  volgari*  Tx. 

a)  chrysanthemetosum  volgari*  —  Ini  Wellenraum  dcr  Tlieiss. 

b)  prunetosum  spinosae  —  Auf  der  Sasi-Insel. 

4.  Lactucetum  salignae  Ubrizsy 

In  den  vom  Detritus  bedeckten  Vertiefungen  der  Alkaliboden,  so  auf  den 
Szikboden  von  Kungyalu  und  am  Rande  der  Weiden  von  Bokros  bei  Tiszaug. 

XII.  PLANTAGINETALIA  MAJORIS  Tx. 

1,  Polygonion  a  vicularis  Br. —  Bl. 

1,  Sclerochloeto-Polygonetum  avicularis  (Gams)  Soó 

A m  Rande  von  getretenen  Wegen,  auf  Damnikronen,  in  Gehoften. 

a )  coronopetosum  squamati  —  Auf  lehinigen,  bindigen  Schlammbòden. 

b)  euclidietosum  syriaci  —  Auf  alkulischein  Lelini. 

c)  atriplicetosum  tataricae  —  Auf  alkalischem  Lòssboden. 

lepidiosum  ruderalis  —  Auf  feuchtem,  alkalischem  Boden. 

d)  amaranthetosum  rrispi  —  Auf  Schuttbdden,  in  der  Nabe  von  Siedlungen. 

chvnopodiosum  vulvariae  —  Dicht  bei  Mauern  und  Hausern  mit  angehàuftem  Kalk- 

scliutt. 

Aegilops  cylindricae-V az.  —  Hauptsachlicb  auf  scbnell  trocknenden  Dàmmen. 

2.  S  i  s  y  in  1)  r  i  o  il  officinali»  Tx. 

1.  Hordeeto  (niurini)-Chenopodietiiiu  albi  Timar 

Auf  Grund  von  mehrjahrigen  Beobaehtungen  inuss  die  Existenz  der 
unter  dem  Namen  »Hordeetum  murini«  bekannten  Assoziation,  die  bloss  aus 
dein  Fruhlingsaspekt  dieser  Assoziation  besteht,  wenigstens  unter  den  heimi- 
schen  Bedingungen  als  eine  selbstaiulige  Pflanzengesellsehaft  angezweifelt 
werden.  Sie  erwies  sich  entlang  der  Wege  als  Fruhlingsaspekt  der  obigen  ein- 
jalirigen  Assoziation. 

2.  Broineto-Chenopodictum  albi  Timàr 

Auf  selir  trockenen  Standorten,  so  auf  dem  geschutzten  tJberschwem - 
mungsgebiete  zugewendeten  Boschungen  von  Hochwasserdammen.  besonders 
in  siidlicher  Exposition  tritt  Chenopodietum  auf,  dessen  Friihlingsaspekt  von 
Bromus  molli s  oder  B.  tectorum  gebildet  wird. 

3.  Poetimi  annuae  Gams 

Die  schattigen  Mauern  mit  feuchtem  Kalkschutt  entlang,  dicht  an  den 
Hausern.  Komint  sowolil  auf  bindigein  als  auch  auf  lockerem  Boden  vor. 
(  bergangs-Artenkombinationen  sind  hàufig. 


230 


L.  TLUÀR  und  Gy.  BODROGKÓZY 


4.  Agropyretum  repentis  Gams 

In  aufgebrochenen  Ackerfeldern,  auf  Bòschungenen  und  an  den  Ufem 
trockener  Gràben. 


5.  Atriplicetum  tataricae  Ubrizsy 

Auf  neuen  Dàmmen,  auf  Schuttboden  von  abgerissenen  Gehòften. 

6.  Malvetum  pusillae  Morariu 

Wassergràben,  Strassenrànder,  Brunnenabfliisse  die  Dòrfer  entlang,  an 
schattigen  Stellen. 

3.  Agropyro-Rumicion  crispi  Nordh. 

1.  Lolio-Potentilletum  anserinae  Knapp 

Am  Saume  der  Schwemmen  des  Dorfrandes,  an  Ufern  der  Restgewasser 
des  Wellenraumes. 

ALNETEA  -  GLUTINOSAE  Br.-Bl.  et  Tx. 

XII.  POPULETALIA  ALBAE  Br.-Bl. 

1.  Salicion  Soó 

1.  Salicetum  albae-fragilis  Issler  em.  Soó+ 

Am  Rande  der  Theiss-  und  Kòròsbetten. 

a)  rubetosum  caesii  —  Hauptsàchlich  die  Theiss  und  ihre  toten  Arme,  seltener  die  Koròs 
entlang.  liberali  gepflanzte  Wàlder  ruderalen  Charakters. 

2.  Salicetum  triandrae  Malcuit+ 

Am  Bettrande  der  beiden  Fliisse  und  am  Saume  der  toten  Arme. 

a)  rubetosum  caesii  —  Nach  Ausrodung  der  Inundationsauen  entstehendes  Gestriipp. 

amorphosum  fruticosae  —  Ani  Saume  der  Weide-Pappel-Auen. 

b)  glycyrhhizetosum  echinatae  —  Die  Theiss  entlang,  meistens  in  kiinstlichcn  Vertie- 
fungen,  Erdgruben. 

Kulturforste 

1.  Robinietum  pseudacaciae+ 

a)  anthriscetosum  trichospermae  —  In  den  Robinienwàldern  der  Sandgebiete  auf  giin- 
stigen  Standorten.  Auf  grossen  Flàchen  in  der  Gemarkung  von  Tiszakiirt. 

b)  poetosum  angustifoliae  —  Gròsstenteils  in  den  Robinienwàldern  der  Lossboden,  aber 
nur  in  kleineren  Flecken,  so  z.  B.  entlang  der  Landstrasse  zwischen  Szelevény  und  Kunszent- 
màrton.  Unterwuchs  meistens  gemàht  oder  geweidet. 

c)  secaletosum  silvestris  —  In  den  trockenen  Robinienwàldern  der  Sandflàchen,  so  z.  B. 
in  den  Gemeinde-  und  Staatswàldern  von  Tiszakiirt.  Stellenweise  erscfheint  die  Restvegetation 
von  Festucetum  vaginatae ,  in  der  Regel  degradierte,  wenig  Schatten  spendende  Robinieten. 
Dortselbst  an  den  Ràndern  gegen  Gòrbe-ér  zu  liegende  einige  alte  Eichenschlòssinge  ;  in  der 
Nàhe  Polygonatum  latifolium. 
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Anpflanzungen 

Ini  Wellenraum  und  in  tiefer  liegenden  Abschnitten  des  geschiitzten 
CberschAveinmungsgebietes  kommen  in  kleinen  Flecken  Fraxinus  pennsy ba¬ 
ltica,  F.  oxycarpa ,  Populus  canadensis,  Quercus  robur  und  andere  Waldan- 
pflanzungen  vor,  deren  Unterwuchs  ini  jungen  Alter  aus  Agropyron  be.steht, 
«pater  ùbernehmen  diese  Anpflanzungen  den  Unterwuchs  ihrer  Unigebung, 
meistens  des  Saliceto- Populetum  vom  Rubus  caesius-Typ . 

Zum  Schluss  sei  noch  bemerkt,  dass  die  verlassenen  Reisfelder,  nach  eleni 
Aufhoren  der  Bewàsserung,  ein  Mosaikbild  ergeben,  welches  selbst  die  gering- 
Sten  Veranderungen  des  Bodenreliefs  treu  widerspiegelt.  Diese  Gesellscliaften 
sind,  da  deren  genaue  Darstellung  undurchfuhrbar  erscheint,  auf  der  Vegeta- 
tionskarte  unter  dem  Schlagwort  und  Zeichen  »verlassene  Reisfelder«  zusam- 
mengezogen  angegeben.  Bleibt  das  Berieselungswasser  auch  weiterhin  auf  den 
Reisfeldern,  so  entsteht  eine  einheitliche  Vegetationsdecke  von  gròsserer  Aus- 
■dehnung,  die  zur  kartographischen  Bearbeitung  geeignet  ist,  so  z.  B.  das 
Agrosteto- Beckmannietum  der  Sasi-Insel. 
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Life  oh  earth,  including  that  of  man,  would  be  ini  possi  ble  without 
microorganisms.  Try  to  think  them  away  from  our  planet,  and  you  will  firn! 
that  thè  circolatimi  of  matter,  on  which  all  life  hinges,  must  come  to  a  standstill. 
But  apart  from  their  being  absolutely  indispensable,  microorganisms  affect 
thè  life  of  man  in  innumerable  direct  ways  :  they  attack  man  and  force  him 
to  be  on  thè  defensive,  yet  they  also  help  him  satisfy  his  special  needs  and  wants. 
Those  used  in  thè  fermentatimi  industries  are  so  closely  linked  up  with  civilisa- 
tion  that  we  may  safely  cali  tliem  domesticated  organisms.  We  do  this  with 
all  thè  more  justification  as  thè  properties  serviceable  to  man  bave  ariseli 
in  these  organisms  in  direct  consequence  of  man’s  economie  activities,  even 
though  he  may  frequently  not  bave  been  aware  of  it.  In  this  sense  it  appears 
quite  permissible  to  regard  as  domesticated  plants  all  thè  yeasts  which  are 
currently  used  in  thè  brewing,  distilling,  baking  industries,  in  producing  wine, 
and  in  some  dairy  produets. 

For  thousands  of  years  are  yeasts  used  by  man  to  prepare  alcoliolic 
heverages,  but  it  was  not  until  thè  17th  century  that  Leeuweniioek  first 
set  eyes  on  them.  Evidence  of  their  being  living  organisms  and  responsible 
for  fermentation  was  produced  by  Kùtzing  (1837),  Schwann  (1837),  Turpin 
(1838),  Cagniard  — Latour  (1838),  Pasteur  (1866,  1876).  The  generic  name 
Saccharomyces ,  which  is  stili  current  for  yeasts,  has  been  introduced  by  Meyen 
(1838).  As  thè  technique  of  preparing  pure  cultures  developed  and  spread, 
so  did  yeasts  begin  to  be  studied  exhaustively.  New  Saccharomyces  species 
bave  been  described  in  vast  numbers  in  this  period,  which  is  criticallv  reviewed, 
and  in  a  certain  sense  of  thè  word  concluded,  in  thè  great  taxonomic  mono- 
graphs  of  Stelling—  Dekker  (1931),  Lodder  (1934),  Diddens  and  Lodder 
(1942),  Lodder  and  KREGER-van  Rij  (1952),  and  Kudriavzev  (1954). 
With  thè  wide  knowledge  stored  in  these  Works,  we  are  now  better  equipped 
to  search  for  and  study  new  species  of  yeast. 

With  thè  number  of  known  species  increasing,  classification,  and  through 
it,  thè  phylogeny  of  thè  yeasts  became  problems  demanding  earlv  and  dose 
attention. 
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Definition  of  yeasts 

In  using  thè  term  yeast,  we  must  first  of  all  decide  to  what  organisms 
we  are  going  to  apply  it. 

In  doing  this,  we  may  follow  thè  descriptive  route.  Basing  himself  upon 
thè  great  monographs  of  Lodder  and  KREGER-van  Rij  (1952)  and  Kud- 
riavzev  (1954),  and  some  recent  publications,  thè  present  writer  compiled 
thè  following  lisi  of  thè  genera  commonly  held  to  be  yeasts  : 


Brettanomyces  Kufferath  et  van  Laer 
Bullera  Derx 
Candida  Berkhout 
Coccidiascus  Chatton 
Cryptococcus  Kùtzing  emend.  Vuill. 
Debaryomyces  Lodder  et  van  Rij 
Dioszegia  Zsolt 
Endoblastomyces  Odinzova 
Endomyces  Rees 
Endomycopsis  Dekker 
Fabospora  Kudriavzev 
Hanseniaspora  Zikes 
Hansenula  H.  et  P.  Sydow 
I  ssatchenkia  Kudriavzev 
Kloeckera  Janke 
Kluyveromyces  van  der  Walt 
Lipomyces  Lodder  et  van  Rij 
Metschnikowiella  Genkel 
Monosporella  Keilin 
Nadsonia  Sydow 
Nadsoniomyces  Kudriavzev 


Nematospora  Peglion 
OctospoTomyces  Kudriavzev 
Pichia  Hansen 
Pityrosporum  Sabourand 
Rhodotorula  Harrison 
Saccharomyces  (Meyen)  Rees 
Saccharomycodes  Hansen 
Saccharomycopsis  Schiònning 
Saenkia  Kudriavzev 
Schizosaccharomyces  Lindner 
Schieanniomyces  Klòcker 
Sporoboìomyces  Kluyver  et  van  Niel 
Torulopsis  Berlese 
Trichosporon  Behrend 
Trigonopsis  Schachner 
Williopsis  Zender 
Zygofabospora  Kudriavzev 
Zygopichia  (Klòcker)  Kudriavzev 
Zygo saccharomyces  Barker 
Zygowillia  (Klòcker)  Kudriavzev 
Zygowilliopsis  Kudriavzev 


This  list  h  as  been  extended  but  gradually.  Initially,  it  included  only 
producers  of  alcoholic  fermentation.  Later,  all  thè  newly  detected  organisms 
were  added  to  it,  which  resembled  thè  alcoholic  fermentors,  even  though 
they  differed  from  them  in  some  respects  :  for  example,  in  that  they  did  not 
cause  fermentation.  Stili  later,  thè  list  was  drawn  out  through  thè  inclusion 
of  organisms,  which  besides  buds  resembling  fermenting  yeasts,  also  developed 
mycelium  or  pseudomycelium.  There  exist  fermenting  organisms  which  do 
not  reproduce  by  budding  but  multiply  by  fission  ( Schizosaccharomyces ) ;  these 
too,  have  been  classed  with  thè  yeasts,  and  with  them,  a  number  of  forms 
intermediate  between  them  and  thè  mycelial  fungi.  Finally,  on  thè  strengtli 
of  external  similarities  certain  fungi  parasitic  to  plants  or  animals,  have  found 
their  way  into  this  list. 
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Having  worked  itself  out  in  thè  manner  described,  thè  concept  yeast 
is  open  to  suspicion.  And  indeed,  a  closer  examination  of  thè  individuai  ite  ni  8 
in  thè  list  at  once  discloses  that  thè  terni  coverà  a  heterogeneous  group.  For 
example,  Sporobolomyces  and  Ballerà ,  with  their  peculiar  spore-scattering 
apparatus  reminiscent  of  that  in  Basidiomycetes ,  are  quite  dissimilar  to  thè 
other  genera  in  thè  list.  In  thè  System  of  Lodder  and  KREGER-van  Ru 
(1952)  thè  genera  Endomycopsis ,  Saccharomyces  and  Hansenula ,  including 
species  that  give  rise  to  ascospores  differing  in  shape,  are  in  all  probability 
heterogeneous  (cf.  Zender,  1925  ;  Krassilnikov,  1935  ;  Wells,  1954). 
This  is  a  point  other  authors,  too,  have,  noted.  Thus,  for  instance,  Kudriavzev 
(1954)  has  removed  from  thè  genus  Saccharomyces  all  thè  species  forming 
bean-shaped  spores,  establishing  for  them  thè  genera  Fabospora  and  ZygoJ'abo- 
spora.  On  genetic  considerations,  these  sanie  species  had  been  taken  out  from 
among  thè  Saccharomyces  by  Wickerham  (1955)  as  well,  to  be  placed  into 
a  new  genus  he  designated  Dekkeromyces.  Phaff  (1956)  has  transferred  S. 
pastori  from  thè  genus  Saccharomyces  to  thè  genus  Pichia ;  and  so  on,  and  so 
forth. 

This  inhomogeneity  of  thè  group  listed,  renders  it  exceedingly  difficult, 
if  not  altogether  hopeless,  to  arrive  at  an  accurate  definition  of  yeast.  In  thè 
present  writer’s  usage,  thè  term  yeast  is  to  cover  thè  unicellular  Eumycetes 
and  all  forms  intermediate  between  filamentous  fungi  on  thè  one  side,  and 
thè  unicellular  forms  on  thè  other.  While  this  would  include  all  thè  organisms 
enumerated  in  thè  above  list,  it  remains  to  be  seen  whether  thè  phylogenetic 
speculations  that  must  go  with  it,  hold  water. 


Problems  of  yeast  taxononiy 


The  semaphoront 

In  its  broad  outlines,  thè  System  of  thè  living  world  stood  complete 
before  us  by  thè  time  we  began  to  gain  deeper  knowledge  of  thè  microorga- 
nisms.  It  has  been,  and  stili  is,  a  naturai  tendency  to  have  all  life  recorded 
on  thè  sanie  principles.  An  expression  of  this  generai  trend  is,  for  instance,  thè 
fact  that  Bergey’s  key  to  thè  identification  of  bacteria  includes  thè  approved 
rules  that  govern  thè  international  botanical  nomenclature.  However,  biolo- 
gists  do  not  appear  to  be  sufficiently  aware  of  thè  existence  of  essential  metho- 
<lological  differences  in  thè  taxonomic  study  of  microorganisms  and  organisms 
of  a  higher  order. 

The  properties  of  higher  organisms  are  studied  in  specimens  collected 
in  their  naturai  surroundings  ;  they  are  semaphoronts  in  thè  terminology 
of  Hennig  (1950).  Nature  unfortunately  fails  to  provide  thè  microbiologist 
with  such  semaphoronts.  To  him,  specimens  derived  from  naturai  habitat» 
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(lisciose  very  little  :  perhaps  a  few  minor  morphological  features.  The  mode  of 
reproduction  or  thè  metabolic  processes  can  only  he  studied  in  cultures. 
Cultures,  and  in  most  cases  pure  cultures,  constitute  thè  object  of  microbiologi 
cal  observations,  in  which  morphological  characters  are  studied,  and  thè  forma- 
tion  and  assimilation  of  compounds  are  viewed  in  their  various  aspects.  Ex- 
perience  discloses  that  all  these  features  and  processes  materially  depend  on 
thè  prevailing  external  conditions.  The  properties  of  higher  organisms  are 
equally  dependent  on  thè  external  conditions,  but  these  properties  can  be 
studied  in  specimens  grown  in  their  naturai  environments.  Microorganisms, 
on  thè  other  hand,  must  be  studied  in  pure  cultures,  and  pure  cultures  prac- 
tically  never  occur  under  naturai  conditions.  It  should  also  be  borne  in  mind 
that  thè  external  conditions  of  pure  cultures  are  decided  by  thè  investigator, 
who  determines  thè  composition  of  thè  medium,  thè  vessels  to  be  used,  thè 
temperature,  thè  times  and  thè  duration  of  observations,  ect. 

Summarizing  thè  conclusions  drawn  from  thè  studies  of  a  long  life’s 
time  on  thè  taxonomy  of  moulds,  Thom  (1952)  firmly  asserts  that  in  micro- 
biology  type  specimens  furnished  by  nature,  such  as  herbarial  objects,  are 
inconceivable.  The  type  underlying  taxonomical  research  work  is  “prepared” 
by  thè  worker  himself.  It  consists  of  thè  pure  culture  of  thè  organism  to  be 
studied,  prepared  under  scientificallv  determined  circumstances  in  a  reproduc- 
ible  medium  that  suits  it . It  has  taken  thè  microbiologists  nearly  a  hundred  years’ 
trial  and  error,  and  a  vast  number  of  descriptions  unidentifiable  by  and, 
therefore,  useless  to  posterity,  to  reach  this  solution.  It  was  this  that  has 
brought  into  existence  thè  great  microbial  collections  without  which  no 
taxonomical  research  work  would  be  possible.  The  American  Type  Culture 
Collection  and  The  National  Collection  of  Type  Cultures  (British)  allude  in 
their  very  names  to  this  peculiar  situation  in  microbiological  systematics. 

The  present  writer  feels  that  these  interesting  speculations  of  Thom 
(1952)  should  be  carried  one  step  further.  Not  only  thè  types,  but  also  all 
thè  semaphoronts  to  be  studied  by  him  are  “prepared”  by  thè  microbiologist. 
The  method  applied  is  essentially  thè  same  as  that  used  in  preparing  thè  type, 
i.e.  it  consists  in  thè  preparation  of  a  pure  culture  under  standardised  condi¬ 
tions. 

Although  many  subjective  moments  apparently  interfere  with  its 
observations,  microbiology  has  nevertheless  achieved  brilliant  successes. 
It  owes  them  to  thè  fact  that  subjectivity  stops  where  thè  chosen  experimental 
conditions  begin  to  act  ;  once  applied,  their  action  is  very  much  objective. 
That  microbiology  is  one  of  thè  most  up-to-date  and  progressive  branches 
of  biology  is  doubtlessly  due  to  this  compulsion  to  experiment,  for  which 
our  Science  is  so  conspicuous  and  which  does  not  allow  thè  investigator  to 
lose  sight  of  thè  dialectical  oneness  of  thè  organism  and  its  environment. 
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The  diagnostic  characters 

The  characters  used  in  yeast  taxonomy  are  customarily,  but  not  quite 
fortunately,  divided  into  morphological  and  physiological  features.  It  would 
be  more  correct  to  distinguish  static  and  dynamic  properties. 

The  static  properties. 

To  these  belong  thè  properties  which  can  be  observed  independently  of 
thè  time  factor. 

A  subgroup  of  them  includes  thè  characters  visible  011  gross  inspection, 
such  as  shape,  size,  structure,  colour,  lustre  of  colonies  etc. 

Another  subgroup  comprises  thè  microscopie  distinctive  features,  such 
as  shape,  size,  delicate  structure,  of  thè  cells,  etc. 

A  third  subgroup  refers  to  points  of  chemical  composition. 

A  fourth  is  concerned  with  details  of  distribution. 

The  dynamic  properties. 

To  this  group  belong  thè  properties  capable  of  temporal  observation,  viz.  : 

Growth,  development,  reproduction  ;  all  thè  macroscopically  and 
microscopically  observable  manifestations  of  these  processes  ;  reproduction 
by  budding  ;  multiplication  by  fission  ;  formation  of  mycelium  and  pseudomy- 
celium  ;  zygote  formation  ;  sporulation,  etc. 

Genetic  behaviour. 

Metabolic  processes. 

In  practical  taxonomy  thè  examination  of  these  characters  involves 
rather  simple  procedures.  The  macroscopic  and  microscopie  pictures  of  thè 
cultures  are  inspected  in  media  of  known  composition,  at  predetermined 
intervals.  Besides,  synthesis  and  assimilation  of  various  compounds  are 
kept  under  observation  for  varying  lengths  of  time.  In  assimilation  tests  it 
is,  as  a  ride,  first  examined  if  there  is  growth  of  thè  strain  employed  in  a 
medium  containing  a  single  compound  as  thè  sole  source  of  carbon  and  nitrogen, 
respectively.  If  there  is,  thè  microorganism  is  said  to  utilize,  or  assimilate,  thè 
compound  in  question.  There  are  several  current  methods  of  performing  assi- 
milation  tests  :  auxanography,  observation  in  liquid  media,  replica  plating 
(Barnett  and  Ingram,  1955  ;  Shifrine,  Phaff,  and  Demain,  1954  ; 
Wickerham,  1951).  As  regards  synthesis,  with  yeasts  thè  strain  employed  is 
usually  tested  to  see  if  it  causes  fermentation  in  thè  different  carbohydrates. 
Cominonly  thè  formation  of  carbondioxid  only  is  demonstrated,  by  one  of 
several  methods  (in  Einhorn’s  tubes,  in  Kluyver’s  tubes,  in  a  Warburg 
apparatus,  in  different  microfermentation  tubes-  Vas,  1950).  Stili  simpler 
is  thè  demonstration  of  thè  synthesis  of  a  number  of  other  compounds  :  thè 
presence  of  starchlike  substances  is  shown  with  thè  iodine  test,  and  that  of 
acids  by  thè  light  halo  around  colonies  developed  on  agar  containing  calcium 
carbonate. 
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It  appeared  justified  to  raise  thè  question  why  exactly  these  tests  are 
customarily  performed,  and  why  these  properties,  and  not  others,  are  used 
in  characterizing  yeasts. 

In  connection  with  higher  organisms  this  question  presents  itself  less 
exactingly.  In  them,  scores  of  taxonomically  useful  features  can  be  observed 
without  any  particular  prearrangements,  while  in  diagnosing  microorganisms, 
orderly  experiments  are  indispensable.  A  prerequisite  of  perceiving  anv 
character  is  to  carry  out  thè  particular  experiment  suitable  for  its  demonstra- 
tion.  No  decision  in  principle  can  determine  what  experiments  need  to  be 
conducted.  On  thè  other  hand,  thè  possible  experiments  are  too  great  in  number 
to  be  carried  out  to  thè  last  ;  consequently,  we  must  select.  Lodder  and 
KREGER-van  Rij  (1952)  state  th^t  they  “.  .  .  have  given  preference  to  those 
morpbological  and  physiological  properties  which  can  be  studied  with  simple 
methods”.  In  view  of  thè  immense  mass  of  material  awaiting  classification, 
this  standpoint  was  justified  ;  yet,  as  in  addition  to  thè  morphological  proper¬ 
ties  regarded  as  primarily  significant,  their  procedures  considered  only 
behaviour  in  thè  presence  of  five  sugars  and  potassium  nitrate,  thè  authors 
drew  criticism  from  several  quarters. 

Barnett  (1957)  suggests  that  in  evaluating  thè  results  of  biochemical 
tests,  account  should  be  taken  of  thè  quantitative  conditions.  Of  this  he 
furnishes  an  example,  which  refers  to  thè  evaluation  of  thè  use  of  /3-glucosides 
(Barnett,  Ingram,  and  Swain,  1956).  Besides,  he  thinks  it  expedient  to 
employ  a  different  set  of  tests  to  each  different  group  of  yeasts,  and  to  raise 
thè  number  of  thè  biochemical  tests.  His  last-mentioned  view  is  shared  by 
Shifrine,  Phaff,  and  Demain  (1954).  Earlier,  and  independently  of  their 
criticism  of  Lodder  and  KREGER-van  Ru’s  procedures,  Wickerham  (1951), 
as  also  Kudriavzev  (1954),  had  examined  a  considerably  larger  number  of 
compounds  for  their  assimilability.  This  has  resulted  in  description  which 
are  far  more  detailed  than  those  included  in  tlie  monographs  of  thè  “Dutch 
School”,  yet  do  not  drown  thè  reader  in  a  mass  of  minutiae. 

The  purpose  of  different  biochemical  tests  is  to  establish  thè  presence 
of  different  enzymes  or  enzymic  systems.  A  number  of  factors,  e.g.  permeability, 
vitamin  deficiency,  etc.  may  exert  decisive  effects  on  thè  test  results.  There 
are,  for  example,  yeasts  which  assimilate  citric  acid,  and  they  undoubtedly 
possess  thè  enzymic  systein  required  for  this.  Other  yeasts  do  not  assimilate 
citric  acid,  either  because  they  lack  thè  requisite  enzyme  System  or  because 
their  cells  are  unpermeable  to  citric  acid.  If  thè  test  current  in  yeast  taxonomy 
happens  to  be  negative,  we  stili  cannot  know,  which  of  thè  two  cases  prevails. 

Investigations  of  Requinyi  and  Soós  (1935)  show  that  like  thè  other 
Hungarian  wine  yeasts,  thè  one  marked  Tokaj  4,  cultured  by  thè  Hungarian 
Ampelological  Institute,  causes  SRcrose  to  undergo  fermentation.  However,  in 
a  solution  subjected  to  fermentation  with  Tokaj  4,  invert  sugar  fails  to  form 
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in  an  appreciable  quantity,  whereas  it  does  not  when  any  of  thè  Hungarian 
wine  yeasts  is  used.  The  usuai  fermentation  tests,  e.g.  thè  one  employing 
Einhorn’s  tube,  will  not  bring  out  this  special  character  of  Tokaj  4,  which 
character  may  he  ilue  to  another  type  of  enzyine  or  a  different  intracellular 
localization. 

Another  daini  of  Barnett’s  (1957)  is  that  in  future  thè  conditions  of 
biochemical  tests  be  more  precisely  determined.  Fulfilled,  this  daini  is  likely 
to  improve  thè  results  ohi  ain  alile  in  yeast  taxonomy.  It  would  appear  desirable 
to  refine  these  tests  to  an  extent  which  would  justify  thè  concept  of  a  compara¬ 
tive  biochemistry  of  yeasts.  Apparently  we  possess  a  fairly  deep  knowledge 
of  yeast  biochemistry,  but  in  reality  thè  details  we  know  refer  almost  solely 
to  brewer’s  bottom  yeast.  Not  until  we  shall  know  thè  other  yeasts  at  least 
as  well,  will  it  be  possible  for  us  to  start,  with  some  hope  of  success,  grappling 
thè  problems  of  yeast  taxonomy  and  yeast  phylogeny  outlined  in  this  paper. 

Concerning  thè  diagnostic  value  of  cellular  shape  and  size,  research 
workers  are  at  variance.  Kudriavzev  (1954)  attaches  little  value  to  theni. 
In  distinguishing  species  he  relies  on  biological  properties,  which  in  his  view 
are  most  clearly  expressed  by  behaviour  in  thè  presence  of  carbohydrates. 
Illustrated  in  a  manner  similar  to  that  of  Kudriavzev  (1954),  several  mor- 
phologically  differing  species  come  to  be  classed  with  thè  same  biological 
group  (Fig.  1). 

Celi  forni  as  a  distinctive  feature  does  not  seem  to  be  any  particular 
value  in  thè  light  of  Dietlevsen’s  (1944)  observations  of  Saccharomyces 
italicus.  He  found  that  two  of  thè  spores  isolated  from  a  single  ascus  with 
four  ascospores  gave  rise  to  round,  and  two  to  long  cells.  He  succeeded  in 
obtaining  cells  of  thè  originai  ovai  forni,  by  Crossing  two  new  forms. 

The  present  writer’s  relevant  observations  are  illustrateli  in  Fig.  2. 
Cultures  reproduced  from  isolated  asci  and  spores  of  thè  Hungarian  wine 
yeast  Tokaj  15,  included  some  of  thè  “ellipsoideus”,  “cerevisiae”,  and  “toru- 
lopsis”  types. 

Kockovà-Kratochvilovà  and  Drobnica  (1957),  on  thè  other  hand, 
divide  tlie  wine  yeasts  into  thee  groups  distinguished  by  differences  in  thè 
ratio  of  cellular  length  and  width,  and  establish  correlations  between  thè  forni, 
certain  physiological  properties  of  yeasts,  and  tlieir  distribution  in  nature. 
This  indicates  that,  in  some  cases  at  least,  celi  form  can  be  used  for  taxonomic 
purposes. 

Differences  in  opinion  prevail  concerning  thè  taxonomic  value  of  thè 
Saccharomyces -  and  Zygosaccharomyces-ty\)e  life  cycles.  Kudriavzev  (1954) 
holds  thè  two  are  to  be  separated  very  strictly  from  each  other,  and  erects 
thè  “Zygo”  genera  everywhere  in  his  System .  In  thè  view  of  Lodder  and 
KREGER-van  Hij  (1952)  thè  experimental  transformahility  of  thè  life  cycle 
(Lodder,  1947)  does  not  justify  distinguishing  between  Saccharomyces  and 
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Fig.  I.  The  phylogenetic  interrelations  of  thè  Saccharomyws  species  of  Lodder  and  Kreger- 
van  Ru  (1952),  illustrated  with  thè  method  of  Kudriavzev  (1954) 
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Fig.  2.  Microscopie  picture  of  asci  and  spores,  respectively,  isolated  from  a  sporulated  culture 
of  wine  yeast  marked  Tokaj  15,  as  also  of  cultures  grown  from  them.  1,  3,  and  6  :  „ellipsoideus” 
type  cells  ;  4  :  „cerevisiae”  type  cells  ;  2  and  5  :  ,,torulopsis”  cells  type 
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Zygosaccha romyces .  Lindegren’s  (1949)  single-spore  cultures  that  hadremained 
haploid  biit  later  by  a  “legitimate”  or  “illegitimate”  route  became  diploid, 
are  ultimately  nothing  else  but  manifestations  of  a  teinporary  transformation 
of  a  Saccharomyces  into  a  Zygosaccharomyces.  Within  thè  li  ansenula  genus 
W ICKERHAM  (1951)  detected  species  witli  life  cycles  of  thè  Saccharomyces  and 
Zygosaccharomyces  type  as  well  as  of  types  intermediate  between  thè  two. 
He  also  observed  that  with  changes  in  thè  degree  of  haploidy,  other  properties 
too  undergo  unambiguous  changes. 
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Fig.  3.  Sporulation  of  winc  yeast  marked  Tokaj  8  on  agar  containing  sodiuni  acetate  :  (a)  with 
cells  removed  frolli  a  4-day  culture  ;  (b)  with  celi»  removed  from  a  culture  preserved  under  oil 

The  present  writer’s  experience  with  sporidating  Hungarian  wine  yeasts 
is  to  thè  effect  that  in  their  behavionr  tliey  commonly  follow  thè  Saccharomyces 
type,  that  is,  their  cells  transform  into  asci  without  copulatimi.  Stili,  in  agar 
containing  sodium  acetate  he  succeeded  in  observing  copulating  cells  of  thè 
strains  marked  Eger  1  and  Tokaj  8  (Fig.  3).  Along  with  thè  relatively  few  asci 
forming  visibly  by  copulation,  he  noted  a  conspicuously  large  number  of 
cells  wilh  a  bill-shaped  extension,  and  thinks  that  these  can  be  regarded  as 
cells  preparing  for  copulation.  Some  of  tliem  contained  spores.  Ilowever,  occasion- 
ally  cells  turned  up  that  transformed  into  asci  without  any  perceivable 
preparations  (“parthenogenetically”).  This  seems  to  permit  thè  conclusion 
that  thè  intermediate  developmental  forms  observed  by  Wickerham  (1951) 
in  thè  Hansenula  genus,  might  also  occur  in  thè  Saccharomyces .  Fig.  3,  further, 
reveals  that  in  strain  Tokaj  8  this  property  is  ratlier  unstable.  On  thè  evidence 
of  thè  culture  conditions  prevailing  before  ccllular  copulation,  tlie  ratio  of 
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thè  number  of  asci  forming  with,  to  tliat  forming  without,  copulation,  is 
liable  to  wide  fluctuations. 

Little  use  has  so  far  been  made  in  taxonomy  of  thè  advantages  which 
thè  distribution  of  yeasts  in  nature  might  offer  as  a  taxonomic  character. 
Kudriavzev  (1954)  regards  it  as  a  diagnostic  feature  of  outstanding  impor- 
tance.  Unfortunately,  data  on  thè  distribution  of  yeasts  are  very  scanty. 
Only  a  few  workers  have  explored  larger  areas  for  yeasts.  We  may  mention 
Hansen  (1879)  and  Kudriavzev  (1951).  No  yeasts  of  thè  type  of  our  domes- 
ticated  yeasts  have  ever  been  found  in  places  as  yet  undisturbed  by  man. 

The  question  of  System 

The  task  of  taxonomy  is  to  circumscribe  thè  taxonomic  units  present 
in  nature.  It  can  only  be  fulfilled  by  studying  semaphoronts  but,  as  has  been 
seen  above,  microbiological  semaphoronts  are  deeply  influenced  by  thè  inves- 
tigator’s  subjectivity.  For  this  very  reason  microbiological  taxonomy  is  stili 
of  a  liighly  artificial  character.  Species  are  described  on  thè  strength  of  charac- 
ters  established  in  semaphoronts,  which  had  been  prepared  with  arbitrary 
methods  ;  having  been  diagnosed  by  combinations  of  unfounded  properties, 
these  artificial  species  are  then  classed  together  to  liigher  units  on  thè  basis 
of  a  number  of  not  less  artificially  selected  features. 

Incidentally,  in  microbiological  taxonomy  there  is  a  group  which  really 
is  artificial.  This  is  thè  group  of  thè  imperfect  fungi.  A  large  number  of  yeasts, 
thè  asporogenous  yeasts,  are  classed  with  this  group.  If  thè  asporogenous 
yeasts  are  classed  with  thè  formai  and  temporary  group  of  thè  Fungi  im- 
perfecti  because  their  complete  life  cycles  are  stili  unknown,  then  there  is 
logie  in  thè  classification.  When  their  life  cycles  will  be  known,  they  will  be 
reclassified  with  thè  corresponding  perfect  forms.  Although  his  standpoint 
has  not  met  with  unanimous  approvai,  Kudriavzev  (1954)  was  nevertheless 
right  when  he  unhesitatingly  classed  with  thè  perfect  species  all  strains 
which  only  differed  from  them  in  thè  absence  of  sporulation. 

Detailed  analyses  of  thè  conditions  of  sporulation,  like  thè  one  recently 
undertaken  by  Pazonyi  (1954),  will  undoubtedly  result  in  reliable  means  by 
which  to  determine  thè  right  taxonomic  place  of  an  additional  number  of 
asporogenous  “species”. 

Growing  them  at  sufficiently  high  temperatures,  Hansen  (1879)  produced 
asporogenous  races  from  sporulating  yeasts.  Microbiologists  frequently  find 
that,  while  being  cultured,  freshly  isolated  and  well-sporulating  yeasts  lose 
their  capacity  to  form  spores.  Besides,  numerous  asporogenous  yeasts  are 
known,  to  which  thè  corresponding  perfect  forms  have  not  yet  been  found. 
Accordingly,  it  must  be  viewed  as  something  possible  that  some  yeasts  have 
lost  for  ever  thè  power  to  produce  thè  sexual  stage.  These  must  no  longer  be 
classified  with  thè  formai  group  of  Fungi  imperfetti,  but  must  be  conceded  a 
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place  in  thè  naturai  System,  because  tliey  do  exist  in  nature  and  are  actually 
asporogenous  (not  merely  called  so  for  thè  reason  that  we  are  unable  to  observe 
them  sporulating)  . 

Modero  taxonomy  tends  to  achieve  homogeneity  and  seeks  to  circumscribe 
its  units  on  an  evolùtionary  basis.  Microbiology  should  do  thè  sanie.  Until 
this  becomes  possible  in  thè  light  of  more  than  our  present  knowledge  of  thè 
phylogenic  understructure,  we  must  of  course  put  up  with  any  system,  even 
if  it  be  more  or  less  artificial. 

Some  problems  of  yeast  phylogeny 

Phylogenesis  aims  at  elucidating  thè  process  responsible  for  thè  life 
of  all  organisms,  recent  or  extinct. 

To  have  conceived  this  process,  i.e.  thè  idea  of  evolution,  is  thè  most 
magnificent  achievement  of  biology.  An  èmbittered  struggle  waged  for  thè 
last  liundred  years,  fomented  chiefly  by  ideological  differences,  has  failed 
to  bring  forth  a  single  scientific  argument  capable  of  shaking  our  belief  in 
thè  reality  of  thè  evolution  of  species.  But  while  agreement  is  now  common 
concerning  thè  main  outlines,  hosts  of  details  are  stili  disputed.  It  is  of  course 
very  difficult  to  render  a  descriptive  account  of  thè  evolùtionary  details. 
Not  less  intricate  is  it  to  determine  thè  factors  that  give  rise  to  tlie  process. 
Yet,  thè  latter  task  certainly  concerns  mankind  most  closely.  For  if  throughout 
thè  successive  generations  thè  organisms  do  undergo  changes,  then  there  is 
every  hope  that  as  he  gets  to  know  thè  decisive  transformative  factors,  man 
becomes  capable  of  directing  thè  process  and  producing  sudi  organisms  as 
suit  his  various  ends.  Às  a  matter  of  l’act,  through  his  activities  known  as 
animai  and  plant  breeding  and  improving,  man  has  been,  and  is,  doing  this 
work  for  thousamls  of  years,  quite  independently  of  professional  Science. 
It  was  careful  observation  and  detailed  study  of  thè  data  of  exactly  this 
breeding  and  improving  work  that  had  led  Darwin  to  thè  recognition  of  thè 
law  of  evolution,  this  most  comprehensive  law  of  biology,  which  has  ultimately 
triumphed  through  him.  What  Soviet  authors  mean  by  creative  Darwinism  is 
just  this  unity  of  theory  and  practice  ;  thè  point  they  stress  is  that  Science 
must  not  neglect  thè  experience  of  practical  men,  nor  must  it  fail  to  draw 
from  advances  in  theory  all  conclusions  that  can  benefit  practice.  Studies  of 
thè  phylogeny  of  yeasts  are  needed  for  purely  theoretical  purposes  :  they 
are  to  furnish  tlie  fundamentals  without  which  we  may  never  be  alile  to 
recognise  a  naturai  system  of  yeasts.  But  at  thè  sanie  time,  they  are  necessary 
because  they  help  widening  thè  field  of  practical  use  of  yeasts,  and  are  conducive 
to  efforts  in  improving  yeasts. 

Endless  difficulties  attach  to  all  evolùtionary  st  udies  of  higher  organisms. 
It  is  not  possible  for  us  to  follow  up  their  lives  from  generation  to  generation 
through  various  divisions  of  geologie  time.  When  in  sfrata  overlying  one 
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another  we  find  remains  showing  graduai  changes  in  a  living  organism,  we 
can  only  hypothesize  interconnection  by  descent  between  thern.  Such  lines 
of  forms  tentatively  theorized  to  be  connected  are  called  phylogenetical  lines. 
Ultimately,  they  appear  to  be  structures  siinilar  to  thè  family  trees  or  pedigrees 
of  animai  and  plant  breeding,  only  that  they  refer  to  vastly  longer  periods  of 
time  and  can  be  put  to  very  little  test.  Such  are  what  we  cali  thè  reliable  data 
that  underlie  our  phylogenetical  knowledge,  and  even  they  are  few  in  number. 
The  fossil  remains  are  always  incomplete  :  just  bones,  shells,  impressions, 
always  dead  parts  of  a  living  whole.  And  they  are  few  in  relation  to  thè  immense 
number  of  thè  organisms  that  had  lived  on  earth.  Organized  life  demands  an 
uninterrupted  circulation  of  thè  atoms  that  build  up  thè  organisms  :  from 
thè  decomposed  bodies  of  thè  beings  that  died  arise  those  of  thè  new  ones. 
A  curious  coincidence  of  accidents  is  required  for  a  rare  specimen  to  escape 
decomposition.  Besides,  sudi  rare  remains  must  be  found  in  order  to  be  of 
use  to  us,  and  thè  chances  to  find  them  are  few.  For  all  these  reasons,  rnost  of 
our  phylogenetic  statements  cannot  be  but  indirect  conclusions  :  from  what 
evidence  thè  studies  of  recent  organisms  produce,  we  infer  thè  ancestors  and 
thè  evolutionary  paths.  The  studied  organisms  we  arrange  in  lines,  within- 
which  individuai  properties  undergo  graduai  changes.  Silice  these  lines  refer 
to  present-time  organisms,  they  do  not  indicate  interconnection  by  direct 
descent  of  thè  aligned  organisms  ;  what  they  signify  is  thè  series  of  changes 
that  may  have  taken  place  in  thè  course  of  evolution. 

The  methods  employed  in  establishing  thè  various  characters  are  no 
special  phylogenetic  methods.  The  phylogenetic  work  proper  begins  with 
thè  efforts  to  conclude  thè  evolution  of  thè  organism  from  thè  characters  we 
have  established.  The  work  of  thè  phylogenetist  resembles  that  of  thè  historian. 
The  historian  attempts  to  reconstruct  thè  past  from  thè  presence  and  from 
whatever  data  are  available  to  him  in  his  source  material.  In  this  he  more  or 
less  succeeds  in  dependence  on  his  capacity  to  observe  and  overbridge  gaps 
and  deficiencies  in  thè  data  at  his  disposai.  Of  course,  frequently  he  is  liable 
to  err.  But  this  does  not  mean  that  thè  past  was  problematical,  it  merely  means 
that  thè  historian  was  following  thè  wrong  path,  drawing  incorrect  conclusions,, 
or  making  insufficiently  supported  rash  statements. 

In  microbiology  phylogenetical  work  is  stili  harder.There  can  be  no  talk 
of  establishing  phylogenetical  lines.  Of  fossil  remains  there  are  hardly  any  ; 
but  even  if  there  were  plenty  of  them,  they  would  be  of  no  avail  for  observing 
physiological  properties.  The  phylogeny  of  thè  yeasts  can  only  be  inferred 
from  investigational  results  of  present  day  organisms.  We  must  admit  that 
unlike  of  thè  higher  organisms,  of  yeasts  no  huge  family  trees  can  be  drawn 
up  ramifying  wonderfully  through  stripes  representing  successive  geological 
periods.  The  known  forms  are  all  contemporary,  wherefore  thè  lines  indicating 
phyletic  connections,  and  drawn  with  more  or  less  verisimilitude,  can  bear 
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no  reference  to  time.  Under  these  circumstances  it  is  in  no  way  surprising  to 
find  in  thè  literature  diametricallv  opposed  views  on  thè  phylogenesis  of 
yeasts. 

According  to  Kudriavzev  (1954),  thè  yeasts  are  an  early  collateral 
branch  given  off  by  evolution  in  transitimi  from  thè  unknown  primevai 
forms  to  thè  filamentous  fungi,  and  later  divider!  into  thè  faniilies  Saccliaro - 
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Fig.  5.  The  evolution  of  yeasts  after  Gaumann  (1919)  represented  with  a  different  technique 


mycodaceae,  Schizosaccharomycetaceae ,  and  Saccharomycetaceae .  Another  colla¬ 
teral  branch  sprung  later  from  thè  sanie  evolutionary  process  comprìses 
thè  myceliuni-producing  species  belonging  to  thè  Emlomycetales  group  (Fig. 
4).  Several  authors  share  this  view,  including  Kockovà-Kkatochvilova 
(1957). 

According  to  another  conception,  thè  filamentous  is  thè  primordial 
forni  (Fig.  5,  after  Gaumann,  1949). 
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Both  parties  advance  notable  arguments  in  favour  of  their  respective 
Standpoint.  It  would  not  be  easy  to  arbitrate  their  differences.  Even  thè  idea 
'cannot  be  altogether  dismissed  that  in  thè  course  of  evolution  both  conceptions 
have  been  realised,  i.e.,  that  in  nature  exist  primarily  unicellular  forms  and  forms, 
which  having  developed  from  filamentous  ones,  are  secondarily  unicellular. 

The  assumption  that  evolution,  011  thè  one  hand,  and  animai  and  plant 
breeding  and  improving,  on  thè  other  hand,  were  homologous  processes,  was 
first  put  forward  by  Darwin  (1859)  in  his  revolutionary  work.  The  problem 
has  quite  recently  been  expounded  by  Schwanitz  (1955)  and  Herre  (1955). 
Practically  this  assumption  implies  that  experimentation  is  after  all  possible 
in  phylogenetic  research  work.  And  indeed,  experiments  to  produce  new  forms 
have  been  carried  out  with  success,  independently  of  animai  and  plant 
breeding.  The  experimentally  induced  evolutionary  processes  differ,  of  course, 
from  those  passing  off  in  nature.  They  are  nevertheless  suitable  to  impart 
;additional  knowledge  of  thè  factors  of  evolution.  Accordingly,  similar  studies 
carried  out  with  microorganisms  do  seem  to  hold  out  promises.  The  short 
life  of  a  generation  of  these  organisms  and  their  vigorous  reactions  to  external 
influences  make  them  thè  choice  object  to  be  employed  in  phylogenetical 
experimentation. 

In  writing  about  thè  phylogenetist  Lederberg  States  that  “.  .  .  he  finds 
thè  bacteria  unique  material  for  his  experiments  :  each  culture  tube  is  literally 
a  microcosm  in  which  he  may  trace  evolutionary  processes  on  a  scale  otherwise 
out  of  human  bounds”.  This  exceptional  advantage  inherent  in  microbiology 
has  not  been  left  unexploited  by  thè  investigators.  The  results  are  generally 
put  down  as  achieved  in  genetics.  Yet,  on  thè  above  evidence  there  is  little 
doubt  that  investigations  of  this  type  are  beyond  thè  range  of  genetics,  which 
analyses  only  short  lines  of  generations,  and  approach  thè  borderland  of  it  and 
thè  wider  field  of  phylogeny. 

In  microbiology,  certain  cultural  changes  are  called  adaptations.  But 
they  are  as  a  rule  something  entirely  different  from  what  are  termed  adap¬ 
tations  in  higher  organisms.  Microbial  adaptations  occur  in  cultures,  mostly 
in  growing  cultures,  and  are  of  a  nature  more  reminiscent  of  evolutionary 
processes.  Stanier  (1953),  indeed,  discusses  them  in  this  sense.  Their  analysis 
has  led  to  knowledge  of  some  very  delicate  details  (cf.  e.  g.  Gyórffy  and 
Kallay,  1957).  From  thè  point  of  view  of  taxonomy,  thè  results  of  adaptation 
experiments  give  much  cause  to  reflect. 

In  yeasts,  thè  adaptation  to  galactose  fermentation  is  common  knowledge. 
In  identifying  a  strain  thè  question  must  be  settled  whether  or  not  it  ferments 
galactose.  Because  of  possible  adaptation,  a  fermentation  experiment  should 
be  kept  under  observation  for  a  considerable  stretcli  of  time,  to  avoid  regarding 
a  strain  as  non-fermentative  which  a  week  or  so  later  may  vigorously  ferment 
galactose. 
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Of  a  taxonomically  more  important  consequence  were  t he  experimental 
results  of  Kosikov  (1954).  Having  convinced  himself  that  none  of  them  fer- 
mented  sucrose  or  maltose,  he  used  50  monospore  cultures  of  Saccharomyces 
globosus  (=  S.  delbriickii),  inoculating  witli  them  a  nutrient  solution  containing 
sucrose.  He  observed  fermentation  in  100  days  in  one  tube,  in  114  days  in  a 
second,  and  in  196  days  in  a  third  tube.  From  these  tubes  he  then  transfer- 
red  thè  sediments  into  tubes  containing  a  culture  fluid  with  maltose  in  it,  and 
in  several  tubes  again  obtained  fermentation.  In  thè  end,  a  yeast  culture  wliich 
originally  had  not  fermented  either  sucrose  or  maltose,  has  turned  into  a 
sucrose  and  maltose  fermenting  culture. 

According  to  thè  practice  current  in  yeast  taxonomy,  these  strains 
ought  to  be  regarded  as  new  species.  Or  we  ought  to  cliange  thè  fundamentals 
of  yeast  taxonomy,  seeing  that  thè  capacity  of  yeasts  to  ferment  various 
sugars  is  obviously  not  as  Constant  a  property  as  has  been  assumed  by  Lodder 
and  Kreger-  van  Ru  (1952).  This  assumption  is  not  only  theirs  ;  it  is  thè 
point  of  departure  of  all  yeast  taxonomists.  It  would  by  all  means  be  useful 
to  study  in  detail  other  metabolic  processes  as  well,  for  some  that  might 
be  more  stable  and,  therefore,  more  advantageous  to  be  used  in  taxonomy. 

Research  in  yeast  phylogeny  is  far  too  imperfect  to  render  a  reliable 
picture  of  its  subject.  There  are  four  fields,  in  which  furt her  work  is  sure  to 
bear  good  results. 

(i)  The  hunting  up  of  new  yeasts. 

(ii)  The  formation  of  homogeneous  groups  of  known  forms. 

(iii)  The  detection  of  thè  manner  in  which  thè  individuai  characters 
bave  come  into  existence. 

(iv)  Attempts  to  draw  up  thè  family  tree  witliin  smaller  groups. 

These  objectives  we  may  set  ourselves  and  feel  hopeful  of  a  fine  reward, 

for  they  constitute  a  program  of  work  which  is  in  keeping  with  thè  actual 
knowledge  of  olir  time. 

For  thè  hunting  up  of  new  yeasts  thè  soil  offers  itself  as  a  promising 
medium,  as  is  shown  by  tlie  findings  of  Capriotti  (1955a,  b),  van  der  Walt 
(1956a,  b  ;  1957),  van  der  Walt  and  Tscheuschner  (1957),  and  Zsolt 
(1957,  1958). 

As  regards  thè  formation  of  homogeneous  groups,  it  would  seein  expedi- 
ent  to  raise  thè  number  of  characters  to  be  studied,  first  of  all  that  of  thè 
biochemical  tests. 

Investigations  into  thè  manner  in  which  individuai  properties  bave  come 
into  existence,  should  include  various  adaptation  experiments,  The  present 
writer  feels  justified  in  postulating  thè  following  lines  (Zsolt,  1954,  1957)  : 

For  thè  vegetative  structure  :  mycelium  ->  mycelium  bud  — >  bud  — >■ 
pseudomycelium  ;  respectively  in  a  separate  line  :  mycelium  ->  mycelium  -|- 
arthrospore  — >  arthrospore.  These  lines  may  he  illustrateli  by  thè  following 
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genera  :  64 Eremascus ”  — >  “  Endomycopsis”  — >  44 Saccharomyces” ,  resp.  44 Eremas - 
cus”  — >  44 Endomyces ”  — 44 Schizosaccharomyces”.  It  needs  to  be  mentioned 
that  thè  generic  names  in  inverted  commas  do  not  mean  thè  organisms  charac- 
terized  by  thè  valid  diagnoses,  but  merely  refer  thè  reader  to  thè  distinctive 
features  of  thè  vegetative  structure. 

On  thè  strength  of  sexuality  :  copulation  of  a  pair  of  cells  Nadsonia- 
type  copulation  (fusion  of  a  mother  celi  and  its  undetached  daughter  celi) 
->  “direct”  diploidisation  (Winge  and  Laustsen,  1937)  — >  asporogeneity. 

Of  thè  physiological  properties,  thè  respiratory  metabolic  type  is  primary, 
and  fermentation  preponderates  but  secondarily.  The  phylogenetic  route 
leads  from  thè  yeasts  that  ferment  glucose  only,  to  those  that  ferment  other 
sugars  as  well.  But  it  must  always  be  borne  in  mind  that  yeasts  might  lose 
their  fermentative  capacity.  On  thè  evidence  of  dependence  on  vitamin  supply, 
evolution  is  from  vitamin  autarchy  to  vitamin  anautarchy.  Adaptation  in 
thè  opposite  direction  is  possible  here  too  (Leonian  and  Lilly,  1942). 

In  sketching  out  family  trees  within  smaller  groups,  thè  patterns  worked 
out  in  connection  with  thè  Hansenula  genus  by  Wickerham  (1951)  and  by 
Furutani  et  al.  (1953)  should  be  followed. 

Figure  6  is  a  diagrammatic  representation  of  some  phyletic  connections 
between  yeasts  and  other  fungi.  The  writer  is  of  course  aware  of  it  that  these 
details  of  a  would-be  family  tree  cannot  be  regarded  as  definite  ;  they  do  not 
even  include  all  thè  known  yeasts.  In  thè  following  he  submits  an  enumeration 
of  thè  fungi  believed  to  be  thè  closest  relatives  of  thè  yeasts.  Some  of  thè  ideas 
referred  to  have  been  incorporated  into  Fig.  6. 

Dipodascus ,  Eremascus .  Under  certain  conditions  thè  asci  of  Dipodascus 
become  reduced,  and  in  appearance  approach  those  of  Eremascus.  Their 
evolution  might  be  along  thè  line  Dipodascus  Eremascus  — >  Endomyces  —>■ 
yeasts  (Atkinson,  1915).  Yan  der  Walt  (1956)  connects  thè  Kluyveromyces 
which  he  discovered,  with  Dipodascus.  While  thè  vegetative  cells  of  Kluy¬ 
veromyces  bud  like  those  in  yeasts,  thè  number  of  spores  in  its  huge  asci  ap- 
proaches  that  in  thè  asci  of  Dipodascus. 

Ascoidea  is,  according  to  Biggs  (1937),  a  form  intermediate  between 
Dipodascus  and  thè  Endomycetaceae. 

Spermophthora ,  Ashbya  (  =  Nematospora) ,  Eremothecium  (Wolf  and 
Wolf,  1947  ;  Gàumann,  1949). 

On  thè  evidence  of  serodiagnostical  findings  Saccharomyces  stand  between 
Zygomycetes  and  Aspergillaceae  (Mez  and  Ziegenspeck,  1926). 

Taphrina.  Candida  pulcherrima  and  Taphrina  deformans  are  closely 
related,  according  to  Wieben  (1927).  This  view  is  shared  by  Windisch  (1938, 
1940).  The  detailed  studies  of  Roberts  (1946)  point  in  thè  same  direction. 
In  Wickerham’s  (1952)  opinion  thè  Lipomyces  species  are  really  Taphrinae , 
capable  of  sporulating  under  saprophitic  conditions.  On  thè  other  hand, 
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Connel,  Skinneh,  and  Hurd  (1954)  connect  Lipomyces  with  Cryptococcus 
thè  ground  that  they  both  synthesize  starchlike  substances  from  giocose. 
Byssochlamis  are  held  to  be  intermediate  between  Endomycetaceae 
and  Gy  in  ricascacene  (Olliver  and  Smith,  1933  ;  Olliver  and  Rendle,  1934). 


Zygomycetes 


Dtpodoscus 
Kluyire  romyces 

Eremoscus 
Endomyces 
S  chi  zosocch  oromyces 
Ascocybe 

Endomycopsis  fibuliger 
Honsenulo  anomala 

Endomycopsis  javonensis 
Honsenulo  saturnus 
Endomycopsis  selenosporo 

Eobospora  marxiono 
Candido  mocedoniensis 

Fabospora  fregi hs 
Candido  pseuaot  ropico/is 

Endomycopsis  copsuloris 
Socchoromyces 
Torulopsis,  Candido 
Sac  eh  o  romy  codes 
Honsen  i  osp  ora 
Kloeckera 


Tophrina 

Condida  pulcherrima 

Lipomyces 

Cryptococcus 

Dioszegio 

Rhodotorulo 

Sporobolomyces/  Bui  lena 

Bosid  lomycetes 


Fig.  6.  Assumed  phylogenetic  interrelations  of  yeasts  and  other  fungi 


Coccidiodes ,  Protomyces  (Moore,  1932). 

Rhinosporidium ,  Histoplasma  (Wolf  and  Wolf,  1947). 
Ascocybe  (Wells,  1954). 
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The  evoluti on  of  thè  domesticateci  yeasts 

To  thè  evolutionary  processes  described  in  thè  foregoing,  attaches  itself 
thè  evolution  of  thè  domesticated  yeasts. 

The  most  conspicuous  and  to  man  most  important  property  of  thè  cult i- 
vated  yeasts  is  their  fermentative  capacity,  i.e.,  their  power  to  produce  alcohol 
of  high  concentration  in  thè  presence  of  adequately  large  quantities  of  sugar. 
In  this  connection,  it  needs  to  be  noted  at  once  that  no  Solutions  containing 
sugar  in  substantial  quantities  occur  in  nature  under  anaerobic  or  nearlv 
anaerobic  conditions.  It  must  haye  been  in  thè  primitive  vessels  of  prehistoric 
man,  who  lived  on  what  he  gathered,  that  living  spaces  for  such  yeasts  had 
first  formed.  They  were  sm  ali-scale  ;  on  a  large  scale  they  appeared  much 
later  only,  when  man  had  learnt  to  prepare  beer,  to  grow  thè  plants  of  high 
carbohydrate  content  required  for  it,  and  perhaps  even  to  improve  those 
plants  in  a  primitive  way.  Honey  would  appear  to  contradict  this  assumption. 
But  j  ust  because  of  its  high  sugar  content,  honey  in  its  originai  state  does 
not  undergo  fermentation  to  any  great  extent.  Stili,  it  must  have  made  an 
early  appearance  as  thè  basic  material  for  mead.  For  thè  preparation  of  mead 
not  even  a  fire  was  required,  it  was  simply  diluted  with  water  (Haehn,  1952). 
A  number  of  valuable  points  are  put  forward  in  this  connection  by  Lund  (1958) 
in  his  most  recent  review  of  tlie  ecology  of  yeasts. 

Some  time  ago  thè  common  view  was  that  in  giving  rise  to  well-fermenting 
yeasts,  evolution  intended  to  prevent  carbohydrate  accumulation,  and  to 
ensure  thè  return  of  thè  carbohydrate  components  into  thè  biological  circu- 
lation  of  thè  substances.  Of  course,  finite  interpretations  of  this  type  are  in  no 
way  scientific  achievements.  With  yeasts,  thè  aim  cannot  possibly  be  thè 
cause,  or  one  of  thè  causes.  At  any  rate,  it  would  be  amiss  to  interpret  “expe- 
diency  in  nature”  in  this  vulgar  way.  Why,  for  example,  has  evolution  “forgot- 
ten”  to  bring  into  existence  organisms  capable  of  breaking  down  thè  organic 
substances  accumulating  in  peat  bogs? 

To  derive  energy  from  fermentation  is  certainly  primitive  in  relation 
to  respiration  with  thè  aid  of  thè  oxygen  in  thè  air.  To  this  points  thè  fact 
that  in  thè  plasm  thè  fermentative  enzymes  occur  dissolved,  while  thè  re- 
spiratory  enzymes  are  bound  to  particulate  elements,  thè  mitochondria.  Be- 
sides,  it  is  very  probable  that  yeast  respiration  is  through  enzymic  systems 
which  follow  thè  fermentative  enzyme  system.  Although  thè  yeasts  mav 
easily  lose  cytochrome  oxidase  and  some  connected  enzymes,  they  never- 
theless  remain  viable  (Ephrussi,  1950).  On  thè  other  liand,  it  is  a  fact  that  in 
thè  absence  of  molecular  oxygen  yeasts  do  not  reproduce  without  limit 
(Brockman  and  Stier,  1947);  they  can  complete  their  life  cycles  in  thè  presence 
of  molecular  oxygen  only.  The  mutants  obtained  by  Ephrussi  also  display 
respiration  of  a  slight  rate,  probably  through  flavin  enzymes.  This  body  of 
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evidente  seems  to  support  thè  assumption  that  thè  cultivated  yeasts  originate 
from  respirili^  ancestors,  and  that  their  fermentative  capacity  has  beeonie 
preponderali  t  secondarily.  In  thè  developinent  of  that  capacity  a  role  must 
have  been  played  by  anaerobio  conditions.  The  ease  is  widely  known  with 
which  in  yeasts  thè  ratio  of  respiration  to  fermentation  can  be  changed  in 
thè  adequate  direction,  by  cultivation  under  aerobic  and  anaerobio  conditions, 
respectively  (Warburg,  1927).  However,  this  kind  of  yeast  plasticity  varies 
from  one  strain  to  anotlier.  The  present  writer  found  most  stable  from  this 
point  of  view  brewers’  bottoni  yeasts,  though  he  encountered  some  similarly 
stable  strains  amongst  wine  yeasts  as  well  (Zsolt,  1954).  Lack  of  plasticity 
inay  be  interpreted  to  represent  a  phylogenetically  advanced  state. 

Another  property  characteristic  of  all  domesticated  yeasts  is  their 
dependence  on  external  supply  of  vitamins.  Schanderl’s  (1954)  data,  showing 
a  considerable  percentage  of  thè  wine  yeasts  he  studied  to  be  vitamin-autarkic, 
are  stili  awaiting  confirmation.  Investigating  75  Hungarian  wine  yeast  strains, 
thè  present  writer  failed  to  fimi  a  single  self-sufficient  one.  The  usuai  ,,explan- 
ation”  offered  for  thè  vitamin  self-sufficiency  of  cultivated  yeasts  is  that  in 
plant  juices  rich  in  vitamins  these  yeasts  simply  “do  not  take  thè  trouble” 
to  synthesize  vitamins,  and  gradually  even  lose  their  faculty  to  do  so.  Thus 
formulated,  thè  principle  is  of  course  an  anthropomorphization.  Nevertheless 
it  is  true  that  juices  rich  in  vitamins  do  ensure  thè  continued  existence  of 
vitamin-requiring  yeasts.  But  thè  anthropomorphization  is  open  to  attacks 
from  other  sides  as  well  :  first,  quite  a  number  of  wild  yeasts  are  known  to 
require  vitamins,  e.g.  Dioszegia  (Zsolt,  1957)  ;  secondly,  environments  devoid 
of  vitamins  are  exceedingly  rare  in  nature.  Nor  is  it  simple  to  prepare  vitamin-* 
free  media  in  laboratories. 

Characteristic  of  thè  domesticated  yeasts  is  also  their  capacity  to 
ferment  a  variety  of  sugars.  Phylogenetically  this  capacity  is  assumed  to 
indicate  an  advanced  state. 

Continuing  our  enquiry  into  thè  phylogeny  of  thè  domesticated  yeasts 
it  seems  expedient  to  discuss  them  in  separate  groups  according  to  thè  in- 
dustries  in  which  they  are  used.  This  appears  all  thè  more  justified  as  there  is 
generai  agreement  among  yeast  investigators  that  thè  cultivated  yeasts  have 
been  brought  about  in  thè  first  line  by  man’s  activities  in  thè  fermentation 
industry.  In  Kudriavzev’s  (1952)  view  “thè  individuai  fermentative  micro- 
organisms  owe  their  existence  to  unconscious  selection  by  man  and  have 
acquired  their  characters  in  thè  industries”.  Winge  (1944)  likewise  writes 
that  “thè  brewers’  yeast  types  have  to  be  looked  upon  as  brought  about  by 
continuous  selection  of  mutants  which  continually  have  become  increasingly 
suitable  for  industriai  purposes”.  The  processes  applied  in  thè  fermentative 
industry  exert  thè  sanie  or  even  more  consistent  effects  as  does  thè  spatially 
and  temporally  inhomogeneous  naturai  environment.  Wlien,  in  elaborating 
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data  concerning  yeast  distribution,  we  discuss  thè  yeasts  living  in  waters,  soils, 
on  different  vegetable  substances,  or  as  parasites  to  plants  and  animals,  we 
must  not  be  forgetful  of  thè  floras  of  breweries,  distilleries,  wine  cellars,  or 
fermented  dairy  products  either.  For  thè  yeasts  these  habitats  are  equivalent 
to  their  environments  in  nature. 

Brewers'  and  distillery  yeasts 

Brewers’  yeast  is  perhaps  thè  earliest  of  thè  domesticated  yeasts,  for 
man  was  early  in  learning  thè  preparation  of  beer-like  alcoholic  beverages. 
Brewing  being  not  as  dependent  on  seasons  as  wine  production  is  on  thè 
periods  of  thè  year  when  fruit  crops  are  ripe,  thè  evolution  of  brewers’  yeasts 
has  probably  been  a  more  smoothly  continuous  process.  Kudriavzev’s 
(1951)  description  of  this  process  strikes  one  as  rather  plausible  :  In  those 
days,  man  soaked  thè  grains  of  corn  in  water,  to  soften  them.  The  arising 
juice  underwent  infection  by  yeasts.  Adapting  themselves  to  thè  new  environ- 
inent,  thè  yeasts  fermented  whatever  little  sugar  there  was  available  to  them 
in  thè  solution.  The  process  became  particularly  conspicuous  where  some 
grains  started  to  germinate,  raising  thereby  thè  sugar  content  of  thè  liquid. 
In  his  endeavours  to  improve  thè  quality  of  this  fermentation  product,  man 
has  hit  upon  and  developed  one  better  method  of  production  after  another, 
until  he  has  arrived  at  thè  procedures  of  today,  and  thereby  given  rise  to  thè 
organisms  of  today. 

Handed  down  from  one  generation  to  another,  thè  knacks  and  tricks 
of  beermaking  have  become  markedly  differentiated  in  dependence  on  thè 
starting  material,  thè  climate,  consumers’  tastes,  etc.  The  first  steps  in  thè 
tlirection  to  modern  beer  brewing  were  undertaken  when  Hansen  (1879) 
showed  that  thè  fermenting  wort  contained  many  types  of  yeasts,  each  of 
a  different  value  in  production.  Some  of  them  were  distinctly  harmful,  spoiling 
thè  quality  of  thè  beer,  for  in  thè  fermentation  process  thè  yeasts  give  rise  not 
only  to  alcohol  and  carbon  dioxide,  but  also  to  small  quantities  of  many 
other  substances  which  decisively  influence  thè  flavour  and  thè  aroma  of 
thè  beer.  By  thè  present  writer  it  had  been  observed,  for  instance,  that  wort 
fermented  with  thè  Hungarian  wine  yeast  marked  Tokaj  22,  although  ferment¬ 
ing  perfectly  to  all  appearances,  ultimately  resulted  in  a  beverage  undrinkable 
because  of  an  excessive  fragrance  and  a  discordant  taste.  From  his  obser- 
vations  Hansen  (1879)  drew  thè  practical  conclusioni  to  ferment  his  wort  he 
used  pure  cultures  of  yeasts  possessing  thè  adequate  properties,  and  thereby, 
with  one  stroke,  put  thè  beer  brewing  industry  on  a  safe  footing,  ensuring  thè 
continued  production  of  a  uniform  quality.  His  achieveinents  have  been 
exploited  in  all  thè  other  fermentation  industries  as  well. 

In  thè  course  of  time,  several  types  of  brewers’  yeast  have  developed. 
Distinction  is  commonly  made  between  brewers’  top  yeast  and  brewers’ 
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bottoni  yeast  :  thè  first  develops  vigorously  at  relatively  high  temperatures 
and  results  in  top  fermentation,  with  some  of  thè  cells  in  thè  surface  froth  ; 
thè  second  develops  at  lower  temperatures,  at  a  lower  pace,  and  results  in 
bottoni  fermentation,  with  a  sediment  in  thè  fermenting  liquid.  The  latter 
are  subdistinguished  into  thè  SAAZ-type  yeasts  of  a  lesser,  and  thè  Frohberg- 
type  yeasts  of  a  marked  fermentative  capacity. 

The  distillery  yeasts  are  in  all  probability  derived  from  thè  brewers’ 
yeasts.  They  are  phylogenetically  young  organisms,  since  distillation  as  an 
industry  is  harely  a  few  hundred  years  old.  Suitable  for  distillation  purposes 
are  thè  top  yeasts  fermenting  rapidly  and  at  high  temperatures,  which  well 
tolerate  thè  high  sugar  content  of  thè  distillers’  wash  and  theother  substances 
in  it,  e.g.,  thè  high  salt  content  in  sugar-beet  molasses. 

Initially,  brewers’  or  distillery  yeast  served  as  bakers’  yeast.  Later  thè 
manufacture  of  bakers’  yeast  bccame  an  independent  industry. 

Wine  yeasts 

Man,  who  lived  on  what  he  gatbered,  stored  up  fruits,  and  thereby 
ereated  conditions  suitable  for  thè  wine  yeasts  to  start  developing.  They  have 
eontinued  to  develop  on  an  ever  widening  scale,  so  as  man  has  learnt  to  breed 
iinproved  species  of  fruits.  While  apparently  concerned  with  wine  growing 
only,  man,  by  working  up  crops,  crushing  berries,  expressing  juice,  and  hand- 
ling  must,  has  really  continuously  increased  thè  nuinber  of  yeasts  and  contri- 
buted  to  thè  development  of  thè  wine  yeasts,  though  frequently  he  may  not 
have  been  aware  of  it. 

The  investigations  of  Han.sen  (1879)  bave  thrown  a  fine  light  on  thè 
interrelation  of  thè  wine  yeasts  and  fruit  and  wine  growing.  He  showed  that 
wine  yeasts  are  invariably  present  in  thè  soil  of  vineyards  and  orchards,  and 
that  away  from  them,  thè  wine  yeasts  in  thè  soil  rapidly  decrease  in  number 
as  thè  distance  increases.  Onto  thè  fruits  thè  yeasts  find  their  way  by  means 
of  rain  and  wind,  and  with  thè  aid  of  visiting  insects.  The  role  attributed  to 
insects,  in  thè  first  line  to  wasps,  has  found  confirmation  in  some  of  thè  present 
writer’s  findings  (Nyerges  and  2solt,  1948).  It  is  remarkable  in  what  snudi 
numbers  yeasts  of  a  high  fermenting  capacity  appear  on  thè  surface  of  ripe 
fruits  ;  in  considerale  numbers  only  non-fermenting  or  weaklv  fermenting 
yeasts  and  moulds  can  be  demonstrated  to  be  present  on  their  surface.  Of 
these  also  consists  thè  major  part  of  thè  flora  of  thè  must.  When,  however, 
thè  must  begins  to  ferment,  thè  wine  yeasts  of  great  fermentative  capacity 
very  soon  become  predominant.  The  anaerobic  environment  consequent  upon 
fermentation  and  thè  increasing  alcohol  concentration  depress  all  thè  other 
microorganisms.  This  frequently  observed  phenomenon  constitutes  additional 
evidence  in  favour  of  a  dose  interrelation  of  thè  wine  yeasts  and  thè  proce- 
dures  currently  applied  in  vineyards  and  wine  cellars. 
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Tlie  observation  mentioned  earlier  concerning  thè  ratio  of  respiratici! 
to  fermentation,  refers  to  thè  phylogeny  of  wine  yeasts  (Zsolt,  1954). 

The  celi  forms  in  wine  yeasts  were  studied  in  detail  by  Soós  and  Àsvany 
(1952).  The  account  they  render  of  thè  microscopie  investigations  of  thè 
Hungarian  Wine  Yeast  Collection  made  in  malt  wort,  malt  agar,  grape  must, 
and  agar  containing  grape  must,  clearly  shows  tliat  there  exists  a  correlation 
between  thè  elongated  celi  forms  and  tlie  solid  media.  They  observed  not  a  single 
case  in  which  there  would  have  been  elongated  cells  in  thè  fluids  when  those  grown 
on  solid  medium  were  spherical.  These  observations  may  be  regarded  as 
experiments  of  an  adaptive  character.  KockovÀ-Kratochvilova  and  Drobni- 
CA  (1957),  on  thè  other  hand,  established  that  interrelations  between  celi  forni 
and  incidence  existed  within  thè  group  of  wine  yeasts. 

It  may  stili  be  mentioned  that  while  thè  wine  yeasts  are  as  a  rule  bottom 
yeasts,  thè  Hungarian  strain  marked  Tokaj  4,  Tokaj  9,  and  Tokaj  10,  never- 
theless  behave  like  top  yeasts  (Soós  and  Asvany,  1952). 

Other  domesticateci  yeasts 

Quite  peculiar  yeasts  are  encountered  in  milk.  They  are  capahle  of 
assimilating,  occasionally  also  of  fermenling,  lactose.  By  several  authors 
(Kudriavzev,  1954  ;  Wickerham,  1955)  thè  yeasts  of  fermented  dairy 
produets  are  classed  witli  a  special  genus.  The  special  significance  of  thè 
environment  is  usually  stressed  by  pointing  out  that  nowhere  except  in  thè 
milk  of  mammals  is  free  lactose  found.  But  lactose-assiinilating  yeasts  do 
occur  outside  of  thè  milk.  Of  course  any  case  of  incidence  can  be  doubted,  it 
can  always  be  asserted  that  thè  culture  grew  because  cells  had  been  acciden- 
tally  introduced  by  thè  sampler.  This  possibility  could  only  be  eliminated  by 
quantitative  examinations  of  thè  samples,  but  that  would  not  be  easy  at  all 
seeing  that  in  relation  to  thè  other  microorganisms  thè  yeasts  commonly 
occur  in  very  small  quantities. 

For  a  few  decades  new  yeast  species  are  used  in  thè  manufacture  of 
food  and  fat  yeasts.  They  help  utilising  waste  material  for  thè  purposes  of 
man.  The  processes  employed  involve  thè  development  of  novel  type  domes- 
ticated  yeasts. 


Summarv 

The  organisms  known  as  yeasts  are  those  listed  in  thè  Table  in  thè  text. 
They  are  a  heterogeneous  group,  which  owes  its  existence  to  thè  common 
methods  of  study.  They  include  thè  unicellular  fungi  and  thè  fungi  inter¬ 
mediate  between  these  and  thè  filamentous  forms. 

In  taxonomical  and  phylogenetical  investigations  of  microorganisms 
serious  problems  are  inherent  in  thefact  that  observations  can  only  be  made  in 
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cultures,  while  thè  properties  to  be  studied  are  gravely  effected  by  thè  culture 
conditions  ;  sometimes  to  thè  extent  where  it  depends  entirelv  on  them 
whether  or  not  a  certain  character  will  be  perceived  at  all.  It  cannot  be  decided 
on  a  basis  of  principle  what  diagnostici  feature  is  to  he  studied,  or  what  experi- 
inent  is  to  be  designed  in  order  to  ensure  percepì ion  of  this  or  that  property. 

Every  yeast  investigator  studies  thè  fermentation  and  assimilation  of 
various  sugars.  It  seems  desirable  to  increase  thè  number  of  compounds 
to  be  studied  for  practical  use  in  thè  industries.  In  thè  present  situation  of 
our  branch  of  science  this  appears  to  be  thè  route  promising  thè  detection 
of  a  number  of  taxonomically  and  phylogenetically  really  import ant  diag- 
nostic  features. 

All  thè  current  systems  are  more  or  less  artificial,  yet  we  cannot  do 
without  them  if  we  are  to  keep  our  data  in  order. 

Into  thè  naturai  System  thè  yeasts  must  be  incorporated  on  a  phvlogene- 
lical  basis.  It  is  very  difficult  to  investigate  thè  phylogenesis  of  thè  micro- 
organisms.  For  thè  lack  of  fossil  remains  we  have  to  rely  on  thè  recent  forms 
when  inferring  thè  evolutionary  process  by  means  of  phylogenetic  lines. 
The  microorganisms  offer  increased  possibilities  for  experimental  research 
into  evolution,  since  thè  generations  are  short-lived  and  thè  organisms  very 
ready  to  respond  to  extern  al  influences. 

The  timely  tasks  of  yeast  taxomomy  and  phylogeny  are  thè  following, 

viz.  : 

(i)  Detection  of  new  yeasts. 

(ii)  Formation  of  homogeneous  groups  of  known  forms. 

(iii)  Tracing  thè  origin  of  thè  individuai  properties. 

(iv)  Construction  of  tlie  family  tree  within  smaller  groups. 

The  environment  which  gives  rise  to  and  directs  thè  evolution  of  domes- 
ticated  yeasts  is  determined  by  thè  various  fermentation  method  which  man 
employs.  The  earliest  forms  to  develop  were  thè  brewers’  and  thè  wine 
yeasts.  The  distillery  yeasts  wrere  later  ones.  The  latest  yeasts  are  thè  fodder 
and  fat  yeasts,  directed  in  their  development  by  man’s  present-day  knowledge 
of  microbiology. 
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O  <t>J10PE  HMHCHErO  OJlMrOUEHA  B  BEHTPHH  W  OnbIT  FIO  yCTAHOBJlEHMO 
YCJIOBMB  PACTMTEJlbHOCTM  TOrO  BPEMEHH 

T.  AAPEAHCKM 
Pe3K)MC 

KpaTKO  H3jiaraioTCfl  pacTHTejibHbie  MecTooOnTaHun  iin>KHero  oAHioueHa  b  Be»rpnn, 
11  oTHocBinaBCH  k  UHM  jimepaTypa.  ycTanaBjiHBaeTCH,  mto  ocTaTKH  Glyptostrobus  b  Bch- 
rpiiH,  npoHCxoAHii|ne  H3  ojinroueHa,  ne  npHHaAJie)KaT  KBHAy  Gl.  europacus  (Brgt.)  Hcer,  a 
k  BHAy  Gl.  ungeri  Heer.  B  KanecTBe  HOBoro  BHAa  onncbiBaeTcn  Sassafras  tenuilobatum  113 
c.  KmnereA.  OrryAa  >Ke  cooOmaeTcn  o  Cyclobalanopsis  palaeoacuta,  Kol.  poA  Hydrangea 
(uà  ocHOBaHHH  uBeTOHHbix  nauiencK),  Callicoma  microphylla  Ett.,  Phaseolites  Glycionides 
Sap.  B  KaMecTBe  HOBoro  bhab  ouncbiBaioTCH  Combretum  palacosquammosum  (na  ocho- 
BaHHM  njioAa),  Dodonaea  salicoides  (Ha  ocHOBaHHH  jniCTa),  a  Taione  h  uBCTOMHbie  MauieMKH 
poAa  Abelia  h  ubctok  Diervilla.  B  KanecTBe  hobux  bhaob  ynoMHHaioTCH  eme  Dioscorites  gi- 
ganteus,  D.  agriensis,,  a  raione  h  Dioscorcac  carpum  marginatimi  Ha  ochobc  Kpbuia- 
Toro  njioAa.  BMecTe  c  BbiuieyKa3aHHbiMH,  kojihhcctbo  H3BecTHbix  b  BeHrpHH  bhaob  h3  hh>k- 
nero  ojiHroneHa  Aocruraer  100. 

B  AajibHeHiiieM  aBTop  paccMaTpiiBaeT  pa3Bimie  TeppHTopiiajibHoro  poactba  h  ycraHaB- 
JlHBaeT,  MTO  XOTH  MajiaHCKOC  pOACTBO  OMCHb  CHJIbHOe,  B  3HaMHTeJlbH0M  KOJlHMeCTBC  BCTpeMa- 
K)TCH  B  (j)J10pe  HlOKHero  OJIHI'OUCHa  K)>KHOa(j)pHKaHCKHH  H  aBCTpaJHIHCKHft  3JICMeHTbI,  a  TaiOKC 
BocTOMHoa3naTCKoe  cyfÌTpoiiHMecKoe  poactbo,  h  Aa>Ke  poactbo  yMepeHHoro  nonca.  Hidkhmh 
ojmroueH  b  BeHrpHH  —  anoxa  nonBJieHH  poaob  Ulmus  h  Acer.  CocHbi  HH>i<Hero  ojiHrouena 
iipeACTaBjinioT  coèott  3JiCMeHTbi  ceBepHoro  yMepciiHoro  hjhi  cyCipoinmecKoro  nonca.  B  cbh3h 
c  3thm  aBTop  y CTaHaBJiHBaeT,  mto  pacTHTejibHocTb  HH>KHero  oAHroueHa  b  BeHrpHH  oTCTynajia 
no  HanpaBjienHK)  k  ioro-BocTOKy. 

M3  3K0J10PHMCCKHX  yCJIOBHH  paCUCHHBaiOTCH  TOJlbKO  (jMKTOpbl  KJlHMOTa.  He  FIOAJIOKHT 
COMHCHHK),  MTO  KJ1HM3T  HH>KHerO  OJlHrOLlCHa  6bIJl  3HaMHTCJlbH0  TCnJICC  HaCTOHHiei'O  KJlHM3Ta  J 
oahako,  HecMOTpn  Ha  to,  mto  (Juiopa  cymecTBOBajia  b  nonce  Hopneiiycra,  KJiHMaT  Bce-TaKH  ne 
GbUI  BbIpa>KeHH()  TpOIIHMCCKHM.  PaCTHTCJlbHOCTb  MCCTHOCTH  KliUiereA  rOBOpHT  0  KJlHMaTHMC- 
CKHX  yCJlOBHHX,  BO  MHOI'HX  OTHOUICHHHX  II0X0>KHX  H3  TenepCLUHHe  yCJIOBHH  KJIHMATa  B  10>K- 
HOH-AtJipHKe,  xoth  cxoactbo  HenojiHoe.  CpeAHHH  roAOBan  BeaiiMHua  TeMnepaTypbi  KOJie6a- 
jiacb,  HaBepHO,  okojio  21 — 23°  U,  h  cpeAnnn  BejuiMHHa  TeMiiepaTypbi  BocbMH  mcchucb  upe- 
Bbimajia  20°  l\.  Mopo30B  ne  6buio.  B  3aBHCHM0CTH  ot  pa3Hbix  MecTonoJioweHHH  mccthbih  kah- 
MaT  b  3HaMHTCJibH0H  Mepe  pa3;mHa;icH  ;  3to  >ne  yna3biBaeT  na  to,  mto  TeppiiTopnn  HaxoAHJiacb 
H  B  TO  BpeMH  nOA  BbICOKOH  IHHpOTOH. 

PacTHTejibHbiH  noKpoB  HiiHoiero  ojiHrouena  coctoha  h3  pa3AHMHbix  3KOJiorHMeci<iix 
THIIOB  H  II03T0My  HC  COBIlAAaeT  HH  C  OAHOH  COBpeMCHHOH  Bei'CTaHHCH.  flaWC  B  CnJlOUIHblX 
jiecax  ne  pa3BHBajicn  oauhakobo  BbicoKoro  npyca  jimctbchhoh  KpoHbi,  h  Jieca  3aMeiiH;uicb 
Ha  MHOI'HX  MCCTax  KyCTapHHKaMH,  COCTOHUUIMH  H3  (|)()TOTpO([)HbIX  BHAOB. 


G  KPACHOM  CHErE  rPEHJlAHj^MM 

E.  KOJ1 

P  e  3  k)  m  e 

Abtop  paspaOoTaA  KpHo6HOJionmeci<Hft  MaTepna;i,  cofipainibiH  KaiurranoM  KopaOan 
«Mopncca»  PoÓepTOM  BapTjieTOM,  b  xoac  3kcii6Ahuhh  na  3anaAHbix  Geperax  r peHAaHAHH  b 
1937  roAy. 

1.  B  KpacHOM  cnere  Mbica  Moprca  oOnapyweHo  Beerò  27  bhaob  MHKpoopranH3MoB,  a 
1IMCHHO  26  aAbl'HHOBblX  BHAOB  II  1  CHCro>KHAbIH  BHA  I'pHfiOB,  B  TOM  MHCJ1C  9  CvanOpliyCCAC, 


15  Chlorophyceae,  2  Xanthophyceac  h  1  Fungi.  18  H3  hhx  hbahiotch  bhasmh  kphoGhohthoto, 
7  —  KpHOKCeHOrO  H  1  -  MHKCOGHOHTHOrO  THnOB. 

2.  CHe>KHbie  nojin  oGAacrn  Mbica  Mopxa  oKpauieHbi  KpacHbiM  hbctom  orpoMHon  Maccon 
Chlamydomonas  nivalis  Wille.  B  npoGax  CHera  Gmah  oGHapyweHbi  pa3jinmibic  ([mpMbi  pa3- 
bhthh  3Toro  MHi<poopraHH3Ma,  npHueM  npeo6jiaAajia  mapoBUAHan  (J)opMa.  MaccoBoe  cootho- 
rneHHe  ueH03a  MHKpoopraHH3MOB  KpacHoro  CHera  npHBeACHO  b  moktckctobom  pncynKe. 

3.  B  TaGanue  noAbiTo>KeHbi  MHKpoopraHH3Mbi,  cocraBAHiomHe  aAbrnHOBbin  ueH03 
3Toro  KpacHoro  CHera  ;  cpeAH  hhx  HaxoAflTCH  1  hobwh  poA  (Groenlandiel)  4  hobhx  bha^ 
Groenlandiella  nivalis,  G,  brevispina,  Chodatella  granulosa,  Carteria  groenlandica, 
2  hobwx  BapnauHH  (Dactylococcopsis  acicularis  var.  nivalis,  Scotiella  cryophila  var,  groen¬ 
landica)  h  1  HOBan  (jwpMa  (Chhodatella  brevispina  fo.  groenlandica). 

4.  B  TaGAHue  oTMeqeHbi  koahhcctbo,  wacTOTa  h  aKOAornqecKHH  xapaKTep  haxohcac- 
hhh  MHKpoopraHH3MOB.  H3  hhx  BcrpenaioTCH  Beerò  4  bhau  BOAopocAen,  y>Ke  ao  chx  nop  H3- 
BeCTHblX  H3  TpeHAaHAHH. 

5.  fio  cpaBHeHHio  c  KpacHbiM  CHeroM  Apyrnx  TeppHTopnH  3eMHoro  rnapa,  neH03  boao- 
pocAen  KpacHoro  CHera  TpeHraHAHH  hbahctch  BecbMa  GoraTbiM  bhasmh  h  no  CBoeMy  cocTaBy 
coBepuieHHO  CBoeoGpa3HbiM  h  yHHrcaAbHbiM. 

6.  AAbrnHOBbiH  ueH03  KpacHoro  cnera  Mbica  Hopna  (3anaAHan  r peHAaHAHH)  Goaee 
Beerò  noAoGeH  KpacHOMy  CHery  Aahckh  h  AAbnnncKHx  Top.  Abtopom  Gmao  oGHapyweHO 
b  KpacHOM  CHere  r peHAanAHH  9  bhaob  MHKpoopraHH3MOB,  >KHBymHX  Taione  h  b  KpacHOM  cnere 
Aahckh,  h  Aa>Ke  Aea  Tarcnx  bhas,  KOTopbie  BnepBbie  Gwah  onncaHbi  hm  h3  Aahckh  (Koa,  1942), 
a  KpOMe  3Toro  eme  10  bhaob  BOAopocAen,  BcrpeqaiomHxcH  Taione  b  KpacHOM  CHere  AAbiiHHC- 
khx  Top  (XoAaT,  1921),  (TaGAHua  1). 

7.  y>Ke  H3  pe3yAbTaTOB  BbimeyKa3aHHbix  HCCAeAOBaHHH  HBCTByeT,  mto  KpnoBereTa- 
uhh  ceBepHoro  h  iokhoto  noAyiuapoB  3cmah  b  3HanHTeAbHOH  Mepe  pa3AH4aioTCH  Apyr  ot 
Apyra. 


JlaTHHCKHH  AHarH03  HOBWX  BHAOB  HMeeTCA  B  aHTAHHCKOM  TeKCTe. 


yCJlOBMH  HAXO>KAEHHH  ACORUS  CALAMUS  L.  B  BEHTPMH 

M.  MATE 
P  e  3  K)  M  e 

PaGoTa  paccMaTpnBaeT  ycAOBHH  h3xo>kaghhh  h  MecTooGnTaHHH  b  BeHrpun  Acorus 
calamus  L.,  ncnoAb30BaHHoro  b  npoMbimAeHHocTH  h  rjih  TepaneBTHHecKiix  ueAen.  npoBe- 
AeHHbie  ueHOAornHecKHM  mctoaom  HCCAeAOBaHHH  AaiOT  xapaKTepucTHKy  19  cociaBHbix  cbeMOK, 
HcnoAHeHHbix  Ha  Asyx  MecroHaxo>KACHHHx  3aAyHancKoro  npan  (oGAacTb  3aAa)  h  AByx  iio 
6epery  p.  HnoAb  (oGaacib  HorpaA)  (TaGAHija  1).  OAHopoAHbie  cocTaBbi  Acorus  3aKAK>naioT  b 
ceGe  MaAonncAeHHbie  bhaw  ;  hx  HanaAbHbie  ctuahu  bwhbahiot  nepexoA  k  TpocTHHKOBoMy 
GoAOTy  (Phragmition)  KOHeuHbie  >Ke  CTaAHH  —  k  AyraM  c  bwcokoh  ocokoh  (Magnocaricion). 

3TH  COCTaBbI  3aHHMaK)T  MeCTO  -  KaK  no  GhOTHACCKOH  SBOAIOHHH  (J)HT0HeH030B  CeMeHH,  TaK  H 

30HaAbH0  —  Me>KAy  BbimeyKa3aHHbiMH  AByMH  rpynnaMH  accounanun.  Hapnay  c  3aBe3eHHbiM 
Acorus  calamus  3HaHHTeAbHyio  poAb  nrpaioT,  TAaBHbiM  oGpa3oM,  eBpa3HHCKne  h  KocMonoAH- 
THHeCKHC  SAeMeHTbl  (|)AOpbI  (CM.  (J)AOpHCTHHeCKHH  CneKTp,  CTp.  000).  A  IIO  OTHOUICHHK)  GbITa 
npeoGnaAaioT  bhaw,  nepe3HMOBbiBaK)u;He  b  boac  hah  b  Goaotc  (PHAaTo(|)HTHbie  h  peAO(jwTHbie) 
(cm.  GbiTOBbiH  cneKTp,  CTp.  000).  Cbcachhh  o  HaxoHCAGHHH  b  BeHrpun  paccMarpiiBaioTCH  — 
Ha  ocHOBe  AHTepaTypHbix  h  repGapHbix  a^hhhx  —  b  iiepeHHCAeHHH  oTAeAbHbix  (Jjaophcth- 
necKHx  oGAacTen  (cm.  CTp.  000)  h  b  KapTocxeMe  (cm.  crp.  000). 

r obophtch  T3K>Ke  o  cnopaAHnecKHx  nonbiTKax  BOABopeHHH  anpoB  b  Benrpun.  B  pa- 
Goie  OTMenaioTCH  b  AaAbHenmeM  ycAOBHH  pacnpocrpaHeHHH  anpoB  (na  ochobc  HCCAeAOBaHHH 
xpomocom),  a  TaKH<e  H3MeHeHHH  AencTByiomero  Haqaaa,  CBH3aHHbie  c  ycAOBHHMH  noroAbi  (na 
OCHOBe  3apyGe>KHbIX  HCCAeAOBaHHH). 

Abtop  yccTaHaBAHBaeT,  mto  b  Benrpun  hmciotch  cocTaBbi  Acorus  b  AocTaTonnoM  koah- 
necTBe  a-tch  noAyueHHH  atjmpHoro  MacAa,  a  tak>kc  h  a^ih  Apyroro  HcnoAb30BanHH.  BoABopeHHe 
h  BbipamHBamie  BereTaTHBHbiM  pa3MH0>KeHneM  KopHeBHinaMH  ocymecTBHMo  Ge3  ocoGeHHbix 
TpyAHOCTeH  H  MO>KeT  IipeACTaBAHTb  OAHH  H3  CnOCOGoB  yTHAH3aUHH  pa3HbIX  GeperOB.  npeAO- 
CTaBAneTCH  A^we  B03M0>KH0CTb  3KcnopTa  anpoBoro  MacAa. 


OMTOrEOrPAOMMECKAfl  KAPTA  PAttOHA  TMCA3Yr 

Jl.  TMMAP  m  Ab.  BOAPOrK33M 

P  e  3  K)  M  c 

<J>HToreorpa(J)M4ecKafl  napia  panona  Tnca3yr  GbiJia  cocTanjiena  no a  pyKOBOACTBOM 
Jl.  Twvtapa,  npw  coachctbhh  flb.  BoAporio3H  h  c  noMombK)  M.  >KaHiuioHa  n  M.  npeqeiibH. 
flpeABapHTeJibHo  6wjih  H3yqeHbi  reojionmccKHe  11  iiOMBCHHbie  KapTbi  pafioHa,  npoBOAHJiacb 
pa3BeAKa  noHBbi.  Ha  KapTe  uereTamm  MacurraGa  1  :  10  000  bhahm,  KpoMe  (|)HToneno30B,  iiom- 
BCHHbie  THIlbl  H  Aa>Ke  re()M()p(|)OAOrHHeCKHC  CAHHHUbl. 

TpaHHua  panoHa  npoxoAHT  Ha  3anaAe  no  p.  Thcm,  a  Ha  boctokc  no  p.  Kapaui.  B  panone 
Tnca3yr,  Ha  npe>KHctt  iiohmc,  naxoAflTCH  noHMCHHbie  naHocHbie  noABbi,  ryMycoBbie  naHOCbi  h 
AyroBbie  rAHHHCTbie  noMBbi.  Ha  HH(j)y3H0HH0M  neccoBOM  yqacTKe  panona  BCTpeqaioTCH  nepHO- 

3t»MbI,  AerpaAHpOBaHHbie  4CpH03eMHbie  IlOMBbI  -  M€CTaMH  C  3aC0A0HeHH0H  IIOAHOMBOH,  MAH  >KC 

CHKH  THIia  COAOHUa. 

ABTOpaMM  IIOApoGHO  paCCMarpMBaiOTCH  yCAOBHH  npOHBAeHHH,  paCIipOCTpaHCHHH  H 
3K0A0PHM  BajKHCftlHHX  (J)HT0UeH030B. 

I.  B  3QAU6H0Ù  oójiacmil  —  nOA  BAHHHHCM  HaBOAHeHHH,  IIOBTOpHKHHHXCH  HeCKOAbKO 
pa3  b  toa  —  npoH3pacTaioT,  raaBHbiM  oGpa30M,  noAyKyAbTypHbie  ceHOKOCHbie  nyra.  Ha  mcctc 
HCKorAa  ofminpHbix  pomeBbix  acckob  ctoht  GonbmeH  qacTbio  MCKyccTBeHHo  co3AaHHbie  poimi 
MB  h  6epe3  (Salicetum  albae-fragilis).  MoAOAbie  iiohmm  3aAHBH0H  oGaacTH  oTAimaioTCH 
(l>nToneH03aMii  Salicetum  triandrea  h  Echinochloete-Polygonetum.  Ha  3acoAOHeHHbix 
yqacTKax  pa3BHACH  tufi  Alopecurus  pratensis.  Puccinellietum  limosae  h  Achilleeto-Festu- 
cetum  pseudovinae. 

II.  noiÌMeniian  BereTamiH  paccMaipuBacTcn  pa3AeAbHo  Ha  Tpex  iinomaAnx.  B  Tpe- 
yroAbHHKe  Me>KAy  peKAMM  Thcoh  h  KapauieM  HaxoAflrcn  3HaMHTCAbnbie  mi3MeHHbie  3acoAOHeH- 
Hbie  iiAomaAH  (Agrosteto-Beckmannietum).  Hx  nacrGnma  (Festucetum  pseudovinae)  Aerpa- 
AHpoBaHbi  b  Hordeetum  hystricis.  Ha  iiohmc  p.  Thcbi  naxoABTCH  MHoroMHcneHHbie  cyxne, 
3acoAonenin>ie  nacrGinna,  b  kotopwx  MecraMii  nonBAHCTCH  Artimisieto-Festucetum  pseudo¬ 
vinae.  BorpenaeTCH  TaK>Ke  n  Potentillo-Festucetum.  Ha  iiohmc  p.  Kopaina  mhoto  3aco- 

AOMCHHblX  IiaCT()HIH. 

B  crapopeMbHx  3aAHimoH  oGaacth  h  iiohmia,  b  cootbctctbhh  c  pa3AHMHOH  CTeneiibK)  3a- 
noAneiuiH  iianocaMH,  BcrpenaioTCH  nanAOBbie  neH03bi  (Nymphaeetuin  alboluteae,  Myrio- 
phylleto-Potametum,  Trapo-Nymphoidetum,  Lemneto-Utridularietum)  tpocthhk  (Scirpeto- 
Phragmitetum),  ocokobbic  Goaota  (Caricetum  gracilis),  GoAOTiibie  Ayra  (Agrostetum  albae 
pannonicum)  h  MecTaMH  Taione  poum  hb  h  6epe3. 

III.  EoAbman  MacTb  acccoboh  iiAomaAH  noKpbiTa  KyAbTypaMH  ;  nepBOHaqaAbHaH 
pacTHTeAbiiocTb  aecca  norHOAa.  KpoMe  narnen,  BCTpeqaioTCH  3acoAoneHHbie  nacrbHma,  3aco- 
AOHeiIHbie  HH3HHbI. 

IV.  Om  nec'tanucmbix  ynacmKoe  cooGmaioTcn  (J)HToueH03bi  cophhkob  necqanbix  homb 
h  Potentino  Festucetum  pseudovinae. 

B  3aKAK)qeiiHe  paGorbi  H3AaraeTcn  neHononmecKan  cHCTCMa  pacTHTCAbHbix  cooG- 
mecTB  panona. 


3BOJHOI4HH  KYJlbTYPHblX  JJPOMOKEfi  H  HEKOTOPblE  CPOAHblE  HPOBJIEMbl 

A.  >KOJlbT 

P  e  3  io  m  e 

Jtpo>i<>i<aMH  Ha3biBaK)Tcn  nepeMHCACHHbie  b  raGjiHue  I  opraHH3Mbi.  3to  neoAHopoAHan 
rpynua,  co3Aannan  npe>i<Ae  Beerò  coBMecTHbiMu  mctoaumm  HCCACAOBaHHH.  JlpoHOKH  —  rpuGbi 
HaCTHMHO  OAHOKACTOMHbie  H  MaCTHMHO  HpeACTaBAHIOIUHC  COGoH  IICpCXOA  MC>KAy  OAHOKACTOH- 
HblMH  H  rH(J)OMHUCTHbIMH  (JìOpMaMH. 

Cepbe3nan  iipoGacMa  npH  TaKCoHOMimecKOM  n  (})HJioreneTHMecKOM  HCCACAOBaininx 
MHI<p00praHH3M0B  3aKAIOMaeTCH  B  TOM,  MTO  IIpHXOAHTCH  CACAaTb  IiaGAIOACHIIH  UBA  KyAbTypaMH, 
IipHACM  yCAOBHH  KyAbTHBHpoBaiIHH  B  BIiaAMTCAblIOH  MCpC  BAHHK)T  HA  I^HMCUCHIIbie  IipH3HaKH, 
a  Aa>i<e  h  Ha  to,  npHMeqaeTCH  ah  KaKofl-AHGo  npH3HaK  mah  hct.  npHumuiHaAbHo  hcbo3mo>kho 
paapeiuHTb,  kakoh  npii3HaK  CAeayeT  HCCACAOBaTb,  h  Kanne  hmchho  oiibrrbi  hbao  nocTaBHTb 
b  HHTepecax  naGAioAeHHH  Aannoro  npH3naKa. 


COOTHOLLiEHME  XJlOPOOMJUlOBblX  M  OEOOHTMHOBblX  KOMFIOHEHTOB 

B  JIMCTbflX  TABAKA 

B.  no>KAP 

P  e  3  io  m  e 

B  l.roTOBbix  k  JiOMKe  JincTbHx  copTOB  Nicotiana  tabacum  («AeGpeueHH»,  «KepTM», 
«Bhpa>khiihh»)  h  Nicotiana  rustica  cooTHonieHne  xJiopo^HJiJioBbix  komiiohchtob  CMHTaeTCH 

COpTOBOH  OCOGCHHOCTbK),  T3K  KaK  KOJie6aHHe  3T0r0  COOTHOLUCHHH  B  pa3BHBIIIHXCn  Iipn  OAH- 
HaKOBblX  3KOJlorHHeCKHX  yCJIOBHBX  paCTeHHBX  —  He3HaMHTCJIbH0. 

2.  KoMnoHeHTbi  xjiopo(})HJuia-a  h  xjiopo([)HJiJia-6  HaqnHaioT  pa3JiaraTbcn  y>Ke  b  coc- 
TOHHHH  AO  JIOMKH.  FlepBblM  IIpOAyKTOM  pa3JI0>KeHHfl  XJIOpO(|)HJlJIOB  HBJIHIOTCH  OTlAeriUBUIHCCH 
OT  6eJI  KOB  (J)eO(J)HTHHbI-  a  H  -6. 

3.  CooTHomeHHe  komiiohchtob  (J)eo(J)iiTHHOB-a  h  -6  b  oTAeabHbix  copTax  coBiiaAaeT  co 
COOTHOLUCHHCM  XJl()pO(J)HJIJIOB  -a  H  -6. 

4.  BejiHHHHa  (J)eo(J)HTHHa  (b  ncpeBOAe  Ha  coAepwaHne  xjiopotjjmuia)  b  jiHCTbnx  xa6ai<a 
copTOB  Nicotiana  tabacum  cocxaBjiHeT  25%,  a  b  jincTbflx  bha^  Nicotiana  rustica  0Ha  npnO- 
jin>KaeTCH  k  80%. 


3KCnEPMMEHTAJlbHbIE  MCCJlEAOBAHMfl  A-TIH  OTBOPA  YJlYMWEHHblX 

coptob  onnflHoro  maka 

LU.  LUAPKAHb,  M.  LU.  KHLUIU,  B.  AAHOLU,  A.  PMAEJ1 
P  e  3  io  m  e 

rio  HHHuwaTHBe  Komhcchh  OapMaueBTHKii  rocyAapcTBeHHoro  rijiaHOBoro  YnpaB- 
jichhh,  h  c  yneTOM  Tpe6oBaHHH  (fapMaueBTnqecKOH  npoMbiiujieHHocTH  h  inrraHun  HacejieHHH, 
b  1951  roAy  6buiH  3aao>KeHbi  ooiunpHbie  oiibiTbi  ajih  BbiBeAennn  coptob  t.  h.  onnHHoro  Mana 
C  ABOHHOH  HJIH  TpOHHOH  HpurOAHOCTbK).  B  CBH3H  C  3THM,  B  KOHUC  KOHUOB,  B03HHKJI0  XpeÒO- 
BaHHC,  HTOf)bI  MaCJIOnpOMblUIJieHHaH  UeHHOCTb  H  BblXOA  npOAyKUHH  CeMHH  BbIBOAHMblX  COPTOB 
coBnaAajin  co  cpeAHew  bcjihmhhoh  iio  Bcen  CTpane,  h  hto6h  coAcpwaHne  MoptJjima  b  cyxnx 
KopoOom<ax  npeBbiuiajio  cpeAHee  3HaqcHne  (3 — 3,5%)  Ha  ne  Mence  OAHoro,  noATOpbi  hjih,  no 
B03M0>KH0CTH,  Aa>Ke  ABa  IipOMHJIJie. 

OiibiTbi  Obuni  HaqaTbi  b  pa3jinqHbix  panoHax  CTpaHbi  c  17  BCHrepcKiiMH  hjih  nojiy- 
MCHHbiMH  H3  3arpaHHnen  «copTaMii»,  hjih  nonyjiHUHOHHbiM  MarepnajioM  (Tafiji.  3,  pucynKa  29). 
npiiMCHHH  mctoa  HHnyxTHpyeMoro  HHAHBHAyajibHoro  oTfiopa,  c  yneTOM  (JieHOAorHHecKHX 
h  MOp(})OJiorH4eci<nx  ocoGchhoctch  h  ycJiOBHH  BHyTpeiiHero  coAep>i<anHH  —  t.  e.  coAep>i<anHH 
Mop(J)ima,  conyTCTByioinHx  eMy  ajiKajiOHAOB  h  >KiipHoro  Macjia  (pucyHKon  32 — 34  ;  35 — 40  ; 
43 — 52)  —  b  TeqeHne  necKOJibKnx  Jiex  Gbuin  OTo6paHbi  Tpn  KaHAHAarubix  copTa  (SB,  SC,  SD)  ; 
xai<HM  oGpa30M,  HaqnHaq  c  1955  roAa  b  ochobhhx  oiibiTax  HaxoAHJincb  Jinuib  3th  copTa. 
HapHAy  c  MejiKOACJiHHoqiibiMH  copTOHCiibiTaHHHMH,  KaHAHAaxHbie  copTa  (JmrypnpoBaAH,  npii 
COAeHCTBHII  XHMHqeCKOrO  3aB0Aa  «AjIKaJlOHAa»,  B  KpynHO-X03HHCTBCHH0M  pa3MH0>KeHHH 
(pHcyHKH  11,  12,  13)  h  b  npoMbiujjieHHOH  oGpaGoTKC  ;  b  pe3yjibTaTe  3Toro,  H3  onbiTHoro 
MaTepuajia  KopoGoqeK  (21  Barona)  6 buio  noAyqeHo  na  35%  GoJibiue  Mop^ima,  qeM  H3  CbipbH 
unipoKoro  npon3BOACTBa,  oOpaGoTainioro  noAo6HbiM  mctoaom.  KaHAHAaTHbie  copTa  c  BbiAaio- 
UUiMHCH  COAep>KaHHCM  MOp(J)HHOH  OCHOBbI  fibUIH  IipCA'bHBJICHbl  FoCyAapCTBCHHOMy  CopTOHC- 
iibiTaTCJibHOMy  MHCTHTyxy  ajih  anpoóanHH. 

B  TeCHOH  CBH3H  C  KpaTKO  H3JI0>KeHH0H  CCJICKUHOHHOH  paOoTOH  IIOApoGHO  H3yqHJIHCb 
pa3Hbie  ())a3bi  oHToreHe3a  Mana  (pncyHKH  1 — 21)  Kai<  no  MoptJmjiornH,  Ta k  h  no  rHCTOJiornn  ; 
npocjieAHJincb  xaK>Ke  HacjieACTBCHHan  ncpeAaqa  Mop$ojiorimecKHx  npH3HaK0B,  ycjioBHH 
BHyTpcHHero  coAepwaHHH,  n  iipeAnpnHiiMajiacb  noiibiTKa  ycraHOBHTb  B3anM0CBH3n  Me>KAy 
MoptJjojiornqecKHMH  iipii3naKaMH  h  noKa3aTCJiHMii  BHyTpcHHero  coAepwaHHH,  a  TaK>i<e  MC>KAy 
ycaoBHHMH  BHyTpcHHero  coAcp>i<aHHH  n  aKOJiornqecKHMH  (j)ai<TopaMn  h  t.  a. 

B  3aKjnoqeHne  cjieAyeT  oTMeTHTb,  hto  paooTa  no  ccjickuhh  oiihhhofo  Mana  npoAOJi>Ka- 
ctch,  qro6bi  nyTeM  reHepaTHBHOH  rH6pHAH3annH  bbibccth  HOBbie,  Gojiee  npoH3BOAHTejibHbie, 
npeBocxoAHmHe  HMeiomnecH  ao  chx  nop  copTa  ormHHoro  Mai<a. 


KawAbitt  HCCJieAOBaTe;ib  Apo>K>i<efi  aojdkch  n3yqaTb  Opoweiwe  h  acCHMHJifluHio  pa3- 
jiHMHbix  caxapoB.  Bbijio  Obi  wejiaTejibHo  noBbicnTb  kojihmcctbo  coeAHHeHHft,  HCCJieAOBannbix 

C  TOM  KM  3peHHfl  IipHMCHHMOCTH.  flpH  HaCTOHlHeM  I10JI0>I<eHHH  HAyKH  T3KHM  IiyTCM  MO>KHO 
HaAeHTbCH  Ha  ycTanoBjieHne  AettcTBHTejibiio  na>KHbix  c  Tai<coHOMHMecKott  h  (jmjioreHeTimecKOH 
TOHKH  3peHHH  IIpH3HaK0B,  BbipawaiOlHHX  pOACTBO. 

MMeiouiHecH  ao  chx  uop  CHCTeMbi  —  Oojiee  hjih  MeHee,  ncKyccTBenni»i.  Hx  noAAep- 
waiine  A<eaaTeabHO  c  tohkh  3peHHH  hmcioiuhxch  AaHHbix. 

BiunoncHHe  Apononew  b  ecTecTBeHHyio  CHCTeMy  aoji>kho  ocyuiecTBjiHTbCH  uà  (Jm/iore- 
HCTHMCCKOH  OCHOBe.  H3yMCHHe  (J)HaoreHC3a  MHKp00praHH3M0B  HBJlfleTCH  BCCbMa  TpyAHOH 
3aAaneH.  3a  neHMeHHeM  nepBOHaqajibHbix  ocTaTKOB  b  othoiuchhh  sbojhouhh  mowho  CAeaarb 
3ai<aioqeHHH  TOJibKO  H3  HeAaBHbix  (JiopM  (c  noMombio  MeTOAa  oMepeAew  npH3HaK0B  h  iiophakob 
CTeneHew).  B  oOjiacTH  MHKpoopraHH3MOB  HMeeTCH  OjiaronpiiflTHaa  B03M0>KH0CTb  aah  ancne- 
pHMeHTaabHoro  HCCJieAOBaHHH  sbojiiohhh,  OiiaroAapfl  KopoTKOMy  >Kn3HenHUMy  ncpHOAy  iioko- 
JieHHH  MHKp00praHH3M0B  H  HX  >KHBOH  peAKUHOHHOH  CnOCOOHQCTH  HA  BH6WHH6  B03ACHCTBHH. 

AKTyajibHbie  Bonpocbi  AajibHCHmero  pa3BHTHH  takcohomhh  h  (JiHJioreHeTHKH  Apow- 
>kch  3aKJHoqaeTCH  b  cjieAyiomeM  : 

1.  OTblCKHBAHHe  HOBblX  APOHOKCH. 

2.  C03AAHHC  OAHOpOAHblX  rpyilll  H3  H3BeCTHbIX  (J)OpM, 

3.  ycTAHOBjieHne  bo3hhkhobchhh  0TAe;ibHbix  npn3Hai<0B, 

4.  cocTABJieHHe  poAOCJioBHGH  b  npeAeJiax  HeOojibuiHx  rpynn. 

Ajih  KyjibTypHbix  ApoMOKew  cpeAa,  co3AaioinaH  sbojhouhh  h  ynpaBAHiomaH  ew,  ycra- 
HaBjiHBaeTCH  qeJioBeKOM  nyTeM  pa3JiniiHbix  chocoGob  OpoweiiHH.  Pa3BHBiiiHecH  paubme  Bcex 

(J)OpMbI  -  IIHBHbie  H  BHHHbie  ApOMOKH.  ClIHpTOBbie  APO>K>KH  OOJiee  n03AHHe.  KopMOBbie  H  >KH- 

pOBwe  Apo>K>KH  pa3BHBaioTCH  ywe  b  HameH  anoxe,  nyTCM  co3HaTejibHoro  yiipaBjieHHH,  cor- 
JiaCHO  CTeiICHH  PA3BHTHH  HAyKH  0  MHKpoOHOJIOrHH. 


The  Acta  Botanica  publish  papcrs  on  botanical  subjects  in  English,  French,  German  and 
Russian. 

The  Acta  Botanica  appcar  in  parts  of  varying  size,  making  up  volumes. 

Manuscripts  should  be  addressed  to: 
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Correspondence  with  thè  cditors  and  publishers  should  be  sent  to  thè  sanie  address. 
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«Acta  Botanica»  nyòjuiKyioT  TpaicraTU  H3  o6;iacTn  òOTaniiKH  Ha  pyccKOM,  hcmcukom 
aiirniittcKOM  h  (J)paHuy3ci<0M  «3biKax. 

«Acta  Botanica»  BblXOAHT  OTAeJIbHbIMII  BUnyCKaMII  pa3H0r0  o6l>eMa.  HecKOJlbKO 
BbinyCKOB  COCTaBJlHIOT  OAHH  TOM. 

npeAHa3HaMenHbie  ajih  nyòjniKauHH  pyi<oniiCH  caeAyeT  HanpaojiBTb  no  aApecy  : 
Acta  Botanica,  Budapest  62,  Postafiók  440. 

rio  3T0My  we  aApecy  nanpaBjwTb  BcflKyio  KoppecnoiiACnumo  aj ih  peAaKunn  h  3amh- 

HHCTpaUHH. 

noAnucnan  netta  « Acta  Botanica»  —  110  (JiopHHTOB  3a  tom.  3aKa3u  npmiHMaCT 

npeAnpHHTHC  no  BHeimteìi  TOprOBJie  KHiir  h  ra3eT  »Kultura«  (Budapest,  VI.,  Népkòztàrsasag 
utja  21.  TeKyuiHfi  cneT  Ne  43-790-057-181),  mjih  ero  3arpaHHMHbie  npeAcraBHTejibcTBa 
ii  ynoJiHOMOMemibie. 
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Az  Acta  Botanica  néinct,  angol,  Trancia  és  orosz  nyelven  kòzòl  értekezéseket  a  bota- 
nika  tàrgykòrébol. 

Az  Acta  Botanica  valtozó  terjedclmu  fiizetekben  jelenik  meg,  tobb  fiizct  ulkot  cven- 
ként  egy  kòtetet. 

A  kòzlésre  szant  kcziratok  a  kovctkezo  cimre  kiildendok: 

Acta  Botanica ,  Budapest  62 ,  Postafiók  440, 

Ugyanerre  a  cimre  kuldendo  minden  szerkesztoségi  és  kiadóhivatali  levelezés. 

Az  Acta  Botanica  elofizetési  ara  kòtetenként  belfòldre  80  forint,  kiilfòldre  110  forint. 
Megreudelheto  a  belfòld  szamdra  az  „Akadémiai  Kiadó”-nal  (Budapest,  V.,  Alkotmany  utca  21. 
Bankszamla  05-915-111-44),  a  kiilfòld  szamara  pedig  a  „Kultura”  Kònyv-  és  Hirlap  Kiilkeres- 
kedelmi  Vallalatnàl  (Budapest,  VI.,  Népkòztàrsasàg  utja  21.  Bankszamla  43-790-057-181), 
vagy  annak  kiilfòldi  képviseleteinél,  bizomanyosainal. 


Die  Acta  Botanica  veròffentlichen  Abhandlungen  aus  dem  Bereiche  der  botaniscken 
Wissenschaften  in  deutscher,  englischer,  franzosischer  und  russischer  Sprache. 

Die  Acta  Botanica  erscheinen  in  Heften  wechselnden  Umfanges.  Mehrere  Hefte  bilden 
einen  Band. 

Die  zur  VerÒffentlicliung  bestinimten  Manuskripte  sind  an  folgende  Adresse  zu 
senden : 

Acta  Botanica ,  Budapest  62 ,  Postafiók  440, 

An  die  gleiclie  Anschrift  ist  auch  jede  fiir  die  Redaktion  und  den  Verlag  bestimmte 
Korrespondenz  zu  richten. 

Abonnemcntspreis  prò  Band:  110  Forint.  Bestellbar  bei  dem  Buch-  und  Zeitungs-Aussen- 
handels-Unternehmen  »Kultura«  (Budapest,  VI.,  Népkòztarsasàg  utja  21.  Bankkonto  Nr. 
437-90-057-181)  oder  bei  seineu  Auslandsvcrtretungen  und  Kommissionàren. 


DIE  VEGETAI  ION  DES  NATURSCHUTZGEBIETES 
DES  BALÀTA-SEES 


Voli 

A.  Borhidi  und  M.  Jàrai-Komlódi 

SYSTEM.-GEOBOTANISCHES  INSTITUT  DEH  L.  EÓTVÒS  UNIVERSITAT,  BUDAPEST 
(Eingegaiigen  am  2.  Februar  1959) 


Von  den  màchtigen  Waldungen  ini  Belso-Somogyer  (Somogyicum  s.  str.) 
Florendistrikt  des  transdanubischen  Florenbezirkes  (Transdanubicum)  bildeten 
Kanizsaberek,  Szentai-erdo  und  das  davon  siidwàrts  gelegene,  sicli  bis  zur 
Drau  ausbreitende,  etwa  10 — 15  kin  weite  und  40  km  lange  Gebiet  die  grbssten 
Waldgebiete.  Obwohl  diese  Wàlder  schon  bedeutend  abgenommen  haben  und 
sehr  vielerorts  von  Rodungsflàchen  zerstiickelt  worden  gind,  bilden  sie  selbst 
beute  noch  die  gròsste,  fast  zusammenhàngende  Waldung  dieses  Gebietes. 

Unter  den  waldbedeckten  Sandhiigeln  von  Kanizsaberek  befanden  sicb 
einst  zahlreiche,  in  den  Vertiefungen  der  Zwischenhiigel  entstandene  Sumpf- 
augen,  Teiche,  von  denen  einige  auch  noch  heute  vorhanden  sind.  Eine  der 
ursprùnglichsten  Landschaften  mit  reiehster  Lebewelt  stellt  der  Balata- 
See  dar,  der  siidwestlich  von  Budapest  in  einer  Entfernung  von  etwa  250 
km  liegt. 

Diese  Landschaft  war  vor  dem  Jahre  1945  Eigentum  verschiedener 
Grossgrundbesitzer  bzw.  einst  des  Kònigs.  So  war  ganz  Belso-Somogy  iin 
XI.  Jahrhundert  ein  einziges  inàchtiges  Krongut,  woraus  der  Konig  verschie- 
denen  Familìen  Donationsgiiter  schenkte.  Die  Grundbesitzerschaft  dieses 
Gebietes  bestand  spater  grosstenteils  aus  den  Nachkominen  dieser  Familien. 

Die  Gemeinde  Somogyszob,  die  nach  den  historisehen  Angaben  schon 
vor  dem  Tatarenzug  bestand  und  zu  den  Landgiitern  der  Kònigin  gehòrte 
(Kogutowitz  1930),  liegt  zum  See  am  nàchsten.  Die  Umgebung  des  Balàta- 
Sees,  Kanizsaberek  und  ganz  Belso-Somogy  war  wegen  seiner  ausgedehnten 
Waldungen,  die  Dreiviertel  von  Belso-Somogy  bedeckten,  von  jeher  eines 
der  wertvollsten,  rentabelsten  Giiter  des  Landes. 

Den  Landkarten  aus  der  Zeit  des  Kaisers  Josef  zufolge  bildeten  60% 
des  Gebietes  eine  waldbedeckte  Landschaft.  Es  gali  in  diesen  ungeheueren 
W  àldermassen  keine  Siedlungen  ;  solche  entstanden  an  den  Waldràndern. 
Der  Wald  wurde  durch  viele  Wege  durchquert  und  die  Wege  entlang  befanden 
sich  unzàhlige  Waldschenkcn.  So  stossen  wir  an  den  Landkarten  aus  der 
Zeit  Kaiser  JoSEFS  auf  den  Balàta-See,  d.  h.  auf  die  Balàta-Schenke,  die  sich 
neben  dem  Balàta-See  befunden  haben  diirfte. 
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Die  Waldgebiete  nahmen  im  Laufe  der  Zeiten  ab  ;  bis  zum  Jahre  1895 
>  erringerten  sich  die  60%  vor  100  Jahren  auf  die  Hàlfte,  auf  etwa  29%„ 
anlàsslich  der  Vermessungen  des  Jahres  1923  wurde  eine  weitere  10%ige 
Verringerung  festgestellt. 


Abb.  1.  Geograpkische  Lage  (les  Balata-Sees 


Ini  XIX.  Jahrhundert  war  die  Familie  Festeticii  einer  der  rcichstem 
Gutsbesitzer  des  Inneren  Somogy  und  zugleich  aueh  Eigentùmer  des  Balata- 
Sees  und  seiner  Umgebung.  Sie  besass  ein  Drittel  des  Inneren  Somogy,  etwa 
60  000  Katastraljoch  (Kj  =  0,575  ha).  Vorn  Jahre  1910  bis  1945  gehort  der 
Grossteil  des  Sees  und  des  Landgutes  dem  Fiirsten  Hohenlohe-Oehringen, 
danach  der  Verwaltung  der  Ungarlàndischen  Sowjetgiiter.  Nacli  dem  Jahre 
1950  wurde  das  Gebiet  Eigentum  des  ungarischen  Staates  und  das  ehemalige 
Fiirstensehloss  ist  zur  Zeit  Sitz  des  zur  Forstwirtschaft  von  Nagyatàd  gehorigen 
Forstbetriebes  von  Kaszópuszta. 


DIE  VEGETATION  DES  BALÀTA-SEES 


261 


Die  reiche  und  interessante  Lebewelt  des  Balàta-Sees  wurde  von  A. 
Boros  entdeekt,  und  dessen  Flora  zwischen  den  Jahren  1922  und  1925  einge- 
hend  studiert. 

Seit  dieser  Entdeckung  ist  das  Gebiet  von  zahlreichen  Naturforschern 
aufgesucht  worden,  so  u.  a.  auch  von  Akademiker  S.  JÀvorka.  Ini  Jahre 
1957  hat  Akademiker  R.  Soó  misere  botanischen  Kenntnisse  beziiglich  des 
Balàta-Sees  mit  einigen  wichtigen  neuen  Angaben  bereichert,  z.  B.  mit  der 
Entdeckung  von  Schoenoplectus  mucronatus  und  Dryopteris  paleacea . 

Yom  algologischen  Gesichtspunkt  wurde  das  Wasser  des  Sees  und  seiner 
Umgebung  im  Jahre  1941  von  Frau  M.  HalÀsz  studiert,  und  das  Plankton 
betreffs  der  Individuen  und  Artenzahl  sehr  reich  befunden.  Die  Anzahl  der 
sphagnophilen  Elemente  b(‘tràgt  etwa  10%,  was  als  ein  recht  hoher  Wert 
anzusehen  ist. 

Der  1953  verfertigte  Diplomentwurf  des  Forstingenieurs  P.  Tallos 
(ined.)  befasst  sich  wohl  gleichfalls  mit  der  botanischen  Erforschung  dieses 
Gebietes,  in  erster  Reihe  aber  mit  den  Pflanzengesellschaften  und  forstwirt- 
schaftlichen  Problemen  der  Waldgebiete  des  zum  Balàta-See  gehòrenden 
Forstbctriebes  von  Kaszópuszta  und  der  Gemeinde  Somogyszob.  Die  Vegetatimi 
des  Sees  und  seiner  Umgebung  wurde  nur  kurz  behandelt. 

Die  zoologiche  Erforschung  des  Sees  ist  intensiver,  der  See  wurde 
nàmlich  von  zahlreichen  Forschern  untersucht,  und  viele  haben  iiber  die  Tier- 
welt,  besonders  aber  iiber  die  un  interessanten,  und  seltenen  Arten  reiche 
Vogelwelt  des  Sees  berichtet.  Fiir  uns  ist  die  im  Jahre  1957  ersehienene  Arbeit 
von  M.  Marian  die  bedeutendste,  da  sic  nebst  detaillierten  herpetologischen 
und  ornithologischen  Forschungen  auch  botanische  Beobachtungen  enthàlt. 
Auch  Aldrovanda  vesiculosa,  die  bei  der  Austroeknung  des  Sees  in  den  Jahren 
1948  50  zugrunde  gegangen  zu  sein  schien,  wurde  1955  von  ihm  aufs  neue 

entdeekt. 

Wie  es  aus  den  geologischen  und  kliinatologischen  Kapiteln  hervorgeht, 
l>ild  et  das  meteorische  Wasser  einen  der  Hauptfaktoren  der  Existenz  und 
des  Weiterbestehens  des  Sees.  Diese  Tatsache  erklàrt  die  hàufigen  und  schnellen 
Wasserniveauverànderungen  des  Balàta-Sees,  die  als  Folge  der  variierenden 
Niederschlagsmenge  und  der  damit  verbundenen  Schwankungen  des  Grund- 
wasserspiegels  auftreten.  Die  Wassermenge  des  Sees  nimmt  in  diirren  Jahren 
wesentlich  ab,  und  folgen  mehrere  solche  Jahre  nacheinander,  so  trocknet 
er  sogar  fast  vollstàndig  aus,  wie  z.  R.  zu  Ende  der  vierziger  Jahre.  In  den 
niederschlagsreicheren  Jahren  —  wie  z.  B.  in  1914  — 1915,  1928,  ferner  seit 
1950  —  bewegt  sich  der  Wasserstand  des  Sees  stàndig  auf  cincin  ziemlich 
hohen  Niveau,  obwohl  geringere  Verànderungen  von  Jahr  zu  Jahr  und  sogar 
von  Jahreszeit  zu  Jahreszeit  immer  vorkommen.  Die  geringeren  Schwankungen 
zeigen  sich  in  erster  Reihe  im  Wasserstand  des  Bojsza-Sees,  der  am  siidòst- 
lichen  Zipfel  des  Balàta-Sees  liegt  und  nur  durch  einen  kleineren  Kanal  sich 
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an  clas  grosse  Seebecken  anknupft.  Dieser  Teil  ist  nàmlich  in  gròsserem  Masse 
verlandet  und  liegt  daher  hòher  als  das  Hauptbett  des  Balàta-Sees.  Demzufolge 
stròmt  das  Wasser  bei  jeder  Abnahme  des  Wasserniveaus  in  erster  Reihe 
von  hier  ab,  wodurch  die  Wasserabnahine  des  Hauptbeckens  nach  der  Art 
kommunizierender  Gefàsse  ersetzt  wird. 

Aueh  wir  selbst  haben  die  Erfahrung  gemacht,  dass  z.  B.  anfangs  Juni 
1957  das  von  Caricetum  elatae  umrandete  Bett  des  freien  Wassers  des  Boj  sza- 
Sees  bis  zum  Beginn  des  Monats  Juli  1958  vollstàndig  versehwand,  und  der 
vor  einem  Jahr  bestandene  See  sich  in  eleni  von  Erigeron  canadensis  bedeekten 
Brachfeld  kaum  mehr  erkennen  Hess.  Das  Wasser  des  Hauptbeckens  des 
Balàta-Sees  zog  sich  zur  selben  Zeit  nur  uin  etwa  2  bis  3  rn  weiter  einwàrts 
zuriick. 

Die  Tiefe  des  Sees  betràgt  bei  normalem  Wasserstand  durchschnittlich 
2  —  3  m,  obwohl  sie  an  einigen  Stellen  sogar  5  —  6  m  erreicht.  Auch  zur  Zeit 
der  Aiistrockiiung  des  Sees  im  Jahre  1948  ist  nur  in  einer  solchen  Ver- 
tiefung  Wasser  verblieben.  Es  ist  wahrscheinlich,  dass  ausser  dem  feuchten 
Schlamm,  in  den  die  Samen,  Winterknospen  und  sonstige  Teile  der  Was- 
serpflanzen  einsinken  und  so  die  Weitervermehrung  sichern,  auch  diese 
offenen  Wasserflecken  Refugien  fiir  die  beim  Austrocknen  des  Sees  gròss- 
tenteils  untergehenden  Wasserpflanzen  bilden,  wodurch  die  neuerliche  Yer- 
breitung  derselben  im  Falle  der  Wiederauffullung  des  Seebeckens  gesichert 
erscheint. 

Es  ist  natiirlich,  dass  eine  Austrocknung  des  Seebeckens  nebst  Yer- 
ànderungen  der  Niederschlagsverhàltnisse  auch  durch  kiinstliche  Einfliisse 
herbeigefiihrt  werden  kann.  Der  Balàta-See  gehort  eigentlich  zum  Sammel- 
gebiet  des  Balaton-Sees,  doch  die  Kanàle,  die  in  den  letzten  100  Jahren  in 
seiner  Umgebung  gegraben  worclen  sind,  leiteten  die  unter  den  Hugeln  im 
Zickzack  fliessenden  Wasserlàufe  und  Wasseradern,  die  das  Grundwasser 
vermehrt  hatten,  gròsstenteils  ab.  Der  See  hat  auf  diese  Weise  eine  bedeutencle 
Menge  von  sickernden  Wassercjuellen  verloren,  was  in  erster  Reihe  nicht  so 
sehr  zur  Tiefenverànderung  des  Seewassers,  als  vielmehr  zur  Verminderung 
des  umgebenden  Sumpf-  und  Moorgebietes,  d.  li.  zur  Abnahme  der  Ausdehnung 
des  Sees  fiihrte. 

Es  wurde  in  den  zwanziger  Jahren  versucht,  auch  den  See  selbst  zu 
entwàssern,  diese  Initiative  war  aber  zum  Gliick  nicht  von  langer  Dauer. 
Die  Naturforscher  haben  seit  der  Entdeckung  des  Sees  alles  getan,  um  den- 
selben  zu  retten  und  fiir  ein  Naturschutzgebiet  erklàren  zu  lassen. 

Auf  Betreiben  von  Miksa  Fòldvary  wurde  der  Schutz  des  Sees  schon 
1929  aktuell,  die  beziigliche  Yerordnung  wurde  aber  erst  1942  erlassen  und 
auch  diese  blieb  zunàchst  nur  theoretischen  Charakters  und  der  effektive 
Naturschutz  des  Sees  wurde  nur  etwa  30  Jahre  nach  der  Entdeckung, 
1954  verwirklicht,  als  die  genaue  topographische  Bestimmung  des  Schutz- 
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gebietes  erfolgte  und  jedwede  Nutzung  (Holzschlag,  Màhen,  Schilfrohrschnitt) 
aufhorte.  Der  Rat  fiir  Naturschutz  steli tc^  1955  den  Forschern  einen  Vogrl- 
beobachtungsturm  und  ein  Boot  zur  Verfugung. 


AUgemeine  geologiche  und  bodeiikundliche  Yerhaltnisse 

I)as  Gebiet  de*  Balàta-Sees  und  seiner  Umgebung  ist  aus  pleistozàncin  Fluss-Sand  voli 
uàher  nicht  bestimmtem  Alter  aufgebaut.  Was  seinen  Ursprung  anbetrifft,  kann  dieser 
pleistozàne  Sand  nach  der  Ansicht  Sumeghys  ah  das  Geschiebe  der  Urdonau  angesehen  wer- 
den.  Ist  diese  Ansicht  stichhaltig,  so  ist  der  Sand  spàtpleistozànen  Alters.  I)er  Zeitpunkt 
seiner  Entstehung  tali t  allerdings  auf  die  Wiirmzeit,  da  mehrere  solche  Aufschliessungeii 
hekannt  sind,  wo  siedi  auf  diesen  Fluss-Sand  Lòss  setzte.  Diese  Tatsache  wird  auch  von  Frau 
I.  Molnàr-Dobos  nachgewtesen  (Fòldt.  Int.  tàvi  Iclent.  I.  1953.  287). 

Das  charakteristiscbe  Bild  der  Landschaft  wird  durch  die  in  Nord-Sud  Richtung 
gelegenen  Sandhugelreihen  von  160  in  Meereshdhe  bestini  int.  Diese  befinden  sich  eigentlich 
zwischen  zwei  grossen  Lòssrucken,  dem  westlichen  von  Zalaapàti  und  dein  ost lichen  von 
Marcali,  zwischen  denselben  gibt  es  aber  noch  mehrere  k  lei  nere  Lòssreihen. 

Auch  der  Balàti-See  liegt  in  einer  der  Vcrtiefungen  zwischen  diesen  I lugelreihen. 
\ach  allgemein  verbreitet  ?r  Auffassung  wurde  die  Entstebung  des  Sees  auf  die  wasscrschlie- 
ssende  Tonschicht  entsprechender  Dicke,  die  sich  in  die  Sandschichten  dieser  Vertiefungen 
ablagerte,  zuruckgefiibrt  ;  iiber  der  Tonschicht  sammelt  sich  das  Grundwasser  bzw.  das 
sickernde  Niederschlagsw  asser  der  uniliegenden  Sandhiigel  un.  Auf  Grund  neucrer  Unter- 
suchungen  tritt  immer  mchr  die  Auffassung  in  den  Vordergrund,  dass  cine  solche  wasser- 
durchlàssige  Schicht  nicht  vorausgesetzt  zu  werden  branchi,  ja  in  den  meisten  Fallen  ist 
cine  solche  gar  nicht  vorhanden.  Die  einfache  Ursache  der  Wasseransammlung  besteht  darin, 
dass  das  Grundwasser  auf  den  Sandbòden  hiigeliger  Ausbildung  sehr  hoch  steht  und  infol- 
gedessen  in  den  Vertiefungen  zwischen  den  Hugeln  iiber  die  Oberflàche  steigt.  Das  Wasser 
der  so  entstandenen  Seen  wird  im  weiteren  noch  von  den  sickernden  Gewàssern  der  umlie- 
genden  Sandhiigel  und  votn  Niederschlag  fortwàhrend  ergiinzt.  Ubrigens  sind  auch  die  .,Tur- 
jàn”-Moorwiesen  des  Donali — Theiss-Zwischenstromlandes  auf  ganz  analogo  Weise  entstanden, 
obwohl  sie  jiingeren  Alters  sind. 

Das  Gebiet  zeigt  auch  orographisch  sowie  pedologisch  rechi  viel  Àlìidichkeit  mit  dem 
Sandgebiet  Nyirség  (Boros  1924,  Borhidi  1958).  In  beiden  Gegenden  dominieren  die  rost- 
braunen  Waldbòden  und  auch  der  fiir  die  karbonat-armen,  saueren  Sandbòden  bezeichnende 
brami-  und  hartgestreifte  Sand  (»Kovarvany«)  ist  vorhanden.  Die  Ausbildung  des  letzteren 
i->t  sehr  bezeichnend.  In  den  Sandprofilen  befinden  sich  sobillale,  gut  abgegrenzte,  rote,  1  bis 
2  cui  dicke  Streifen,  die  sich  tonig  anfiihlen  und  zur  Oberflàche  fast  parallel,  jedoch  zickzack- 
artig  angeordnet  sind. 

Der  Ursprung  dieser  Streifen  ist  umstritten.  Nach  der  aiterei!,  klassischen  Auffassung 
sind  sie  so  entstanden,  dass  der  Anhàufungshorizont  der  uinliegenden  rostbraunen  Vlald- 
bòden  durch  den  Wind  auf  den  gelben  Flugsand  aufgetragen  und  dieser  dami  wieder  voin 
Flugsand  angefiillt  wurde,  worauf  dieser  Prozess  sich  fortwàhrend  wiederholte.  Betreffs  ihrer 
Entstehung  bildeten  sich  neuerlich  sogar  zwei  Vorstellungen  aus.  Nach  dem  Standpunkt  des 
Bodenforschers  [Stefanovits  (1956)]  ist  der  brami-  und  hartgestreifte  Sand  Ergebnis  des 
Oxydations-Reduktionssysteins  in  lockeren,  saueren  Sandbòden,  das  mit  der  ini  Boden  vor- 
gehenden  Wasserbewegung  zusaminenhàngt  und  an  gegebenen  Stellen  eisenhaltige  Aus- 
fàllungen  verursacht.  Demgemàss  ist  »Kovàrvàny«  nichts  anderes,  als  ein  zergliederter, 
auf  Streifen  zerfallener  Anhàufungshorizont,  der  seine  Existenz  der  Dynamik  des  Bodens 
verdankt  und  gleicherweise  ini  Ilolozàn  oder  ini  Pleistozàn  entstanden  sein  konnte.  Dem- 
gegeniiber  ist  »Kovarvàny«,  nach  der  Stellungnahme  des  Geologen  Krivàn  (1958),  eine 
eislinsen-blàttrige  Tundra-Erscheinung,  deren  Entstehung  auf  die  verschiedenen  Gefrier- 
geschwindigkeiten  von  Scinditeli  verschiedener  Korngròsse  zuruckzufiihren  ist  und  zeitlich 
mit  dem  Pleistozàn  zusammenfàllt.  Dies  wird  durch  andere,  gleichfalls  pleistozàne  Bildungen 
wie  z.  B.  k  ryut  urhot  innscrschcinungcn  —  bestàtigt. 

Voin  Gesichtspunkt  der  Pflanzendecke  zeigt  sich  die  Bedcutung  des  brami-  und  liart- 
ge^treiften  Sandes  vorwiegend  darin,  dass  er  wesentlich  fruchtbarer  ist  als  der  gewòhnliche 
Sandbòden.  Die  gesteigerte  Fruchtbarkeit  mag  in  erster  Linie  mit  dem  besseren  Wasser- 
haushalt  zusammenhàngen,  da  das  Niederschlags wasser  im  lockeren  Sandbòden  schnell  ver- 
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sickert,  wàhrend  die  inehr  tonhaltigen  Kovàrvàny-Schichten  die  Wasserbewegung  verlangsa- 
men,  wodurch  auch  die  lockere  Bodenschicht  zwischen  diesen  Streifen  ihren  Feuchtigkeits- 
gehalt  lànger  behàlt.  Dies  geht  aucli  aus  unseren  Bodenuntersuchungen  hervor,  wo  der  hy- 
Wert  sich  im  Untergrund  der  Quercetum  petraeae-cerris  pteridietosum  Assoziation,  im  Vergleich 
zum  oberen  20  cm,  auf  das  Doppelte  erhòht,  obwohl  bei  unseren  anderen  Assoziationen  deren 
Boden  keinen  gestreiften  Sand  enthàlt,  der  hy-Wert  mit  der  zunehmenden  Tiefe  eine  abneli- 
inende  Tendenz  verfolgt.  Da  die  Kovàrvàny-Streifen  tonhaltiger  sind,  zeigt  sich  diese  physi- 
kalische  Eigenschaft  auch  im  Adsorptionskomplex,  d.  h.  derselbe  nimmt  zu.  Dies  wird  auch 
durch  das  Bodendiagramm  der  erwàhnten  Assoziation  widerspiegelt,  wo,  gleiclizeitig  mit 
dem  Erscheinen  der  Kovàrvàny-Streifen  der  Ca-  und  Mg-Gehalt  plotzlich,  fallweise  auf  mehr 
als  das  Doppelte  emporsteigt. 


r-t 

aus  k-n° 

IZZI  "V 
tnnmi  ca 


1.  Caricetum  appropin¬ 

quatele 

2.  Salicetum  cinereae 

3 .  Quercetum  petraeae-cerris 

asphodeletosum 

4.  Quercetum  p.-c.  pteridie¬ 

tosum 

5.  Querco-Carpinetum 

6.  Molinietum  coeruleae 

7.  Carici  elongatae- Alnetum 


Abb.  2.  Bodendiagramme 


Unsere  untersuchten  Boden  haben  einen  verhàltnismàssig  liohen  Humusgehalt.  In  der 
Oberschicbt  der  Moorbbden  erreiclit  der  Humus  sogar  10%,  wàhrend  er  in  den  Waldboden 
etwa  3  bis  4%  betràgt.  Selbst  dieser  letztere  Wert  gilt  fiir  sehr  hoch,  da  bei  den  Sandbòden 
bereits  2,1 — 6,0%  einen  humusreichen  Boden  andeuten.  Es  ist  interessant,  dass  die  Sandbòden 
im  Nyirség,  die,  ansonsten  denen  unseres  Gebietes  àhnlich,  betreffs  Humusgehaltes  vie! 
àrmer  sind,  da  dessen  Wert  nur  etwa  1%  betràgt.  Der  Humusgehalt  der  Moorbòden  kann 
sich  allerdings  durch  Sclilammeinwaschungen  erhòhen,  so  dass  liier  mit  einiger  Korrektion 
zu  rechnen  ist. 

Ausgesprochener  Moorboden  ist  im  Gebiete  in  unbedeutender  Ausdehnung  vorhanden. 
Keinen  Torf  untergrund  hatten  wir  weder  im  Boden  der  Gross-Seggen-Wiesen,  nodi  der  Moor- 
wàlder  gefunden,  selbst  im  Untergrund  der  austrocknenden  Moorwiese  ( Molinietum  coeruleae) 
war  nur  recht  wenig  zu  finden,  obwohl,  wie  bekannt,  die  letztere  Gesellschaft  im  allgemeinen 
reichlich  Torf  produziert.  Die  Ursache  dafiir  kann  darin  gesuclit  werden,  dass  an  der  Stelle 
der  erwàhnten  Moorwiese  ursprunglich  ein  Auenwald  gestanden  haben  durfte,  nach  dessen 
Ausrodung  diese  Wiesen  jungen  Alters  sekundàr  entstanden.  Die  Vegetation  konnte  demzu- 
folge  auf  den  Boden  noch  keine  tiefgreifende  Ànderung  ausùben,  und  der  urspriingliche 
Skelettboden,  der  Alluvialboden  zeigt  mit  seiner  dichten,  schwarzen  Humusschicht,  die  in 
der  Oberschicht  auf  beinahe  5%  und  in  60  cm  Tiefe  sclion  auf  1%  abnimmt,  vorlàufig  eher 
eine  Ahnlickeit  mit  den  Wiesenbòden. 
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Dcr  Mangel  un  Torfuntergrund  lasst  sich  in  den  iibrigen  Pflanzengesellschuften  haupt- 
siichlich  dadurch  erklàren,  dass  die  tJberschwcmmung  wegen  der  haufigen  Wasscrspiegcl- 
schwankungcn  zieinlich  rhapsodisch  ist.  Die  Vegetatimi  befand  sich  sdir  oft  und  durch  langcre 
Perioden  in  nielli  iiberschwemmtem  Zustandc,  wobei  im  Sandlioden  ohnehin  lockeren  Griind- 
materials  intensive  aerobe  Zerfallsprozesse  einsetzen  konnten.  Diese  riefen  den  hochgradigen 
Zerfall  des  organischen  Materials  hervor,  wodureh  sie  zum  llindernis  der  Anhaufung  der 
Pflanzenteile  oline  Vermoderung,  d.  h.  der  Torfbildung  geworden  sind.  Unsere  Sumpf-  und 
Moorgesellschaften  bildeten  sich  im  allgemeinen  entweder  auf  Alluvial-  oder  auf  Wiesen- 
tonbòden  aus.  Auf  Wirkung  der  reichlichen  Wasserversorgung  bildeten  sich  hie  und  da  auf 
den  tieferen  Teilen  des  Wiesenbodens  Gley-Horizonte  aus,  wie  z.  B.  im  Falle  des  Erlenwaldes 
oder  der  austrocknenden  Moorwiese.  Bei  der  lctzteren  ist  auch  eisenlialtige  Anhaufung  (Ort- 
stein)  bemcrkbar. 

Im  Adsorptionskomplex  der  Bòden  ist  Ca2  vorherrscliend.  Unsere  geologischen  Bemer- 
kungen  bezuglich  der  einzelnen  Gescllschaften  sind  in  den  Beschreibungen  der  Gesellschaften 
enthalten,  wahrend  das  Ergelmis  der  eingehenden  geologischen  Analyse  teils  in  Tabellen 
(Tali.  XII),  teils  in  Diagrammen  (I.  Abb.  5)  dargestellt  ist.  Die  Diagramme  wurden  nach 
Stefanovits  konstruiert  und  enthalten  die  folgenden  Werte  : 

S%  :  Summe  der  austauschbaren  Kationen  der  Bòden  (Ca,  Mg,  K,  Na) 

T  :  Adsorptionskapazitiit 

liy  :  Kuronsclie  Hygroskopizitàtswertzahl.  die  bei  den  Mineralbòden  den  Tongelialt 
der  Bbden  und  deren  Eigenschaften  (Adsorption,  Schwellung,  Sehrumpfung)  widerspiegelt. 

g 

V%  :  Sàttigungsgrad  =  -  •  100,  der,  unabhàngig  vom  Ton-  und  Humusgehalt  der 

Bòden  sowie  von  deren  Bescliaffenlieit  uber  die  effektive  Menge  der  austauschbaren  Kationen 
Aufschluss  gibt. 

Klimaverhallnisse  des  Cebietes 

Das  Gebiet,  wie  auch  das  ganze  Sudtransdanubien  und  der  sùdwestliche  Teil  des 
Liiigarischen  Mittelgebirges,  hat  ein  submediterranes  Klima,  was  sich  auch  in  der  Flora  von 
Somogy  gut  widerspiegelt.  Die  Pflanzenarten  sndlichen  Ursjirungs  (mediterrane,  atlantisch- 
niediterrane,  pontisch-mediterrane,  illyrische,  moesische  und  pannoniseh-balkanische  Eleinente) 
machen  mehr  als  1/5  (20,35%)  der  Flora  aus  und  sind  auch  in  der  Vegetation  von  Bcdeutung 
(Bonn idi  1958).  Wenn  wir  aber  den  vierzigjahrigen  Durchschnitt  der  dem  Balàta-See  am 
nachsten  (8  km  in  Luftlinie)  liegenden  Gemeinde  Soinogyszob  untersuchen,  so  macht  sich 
der  submediterrane  Charakter  dennoch  nur  sdir  verschwoinmen  bemerkbar.  Das  doppelte 
Herbst-Fruhjahrs-Niederschlagsmaximum  kommt  nur  schwach  zum  Ausdruck,  aus  den 
doppelten  Wintcr-  und  Sommerminima  geht  aber  das  letztere  vollstandig  verloren  (Abb.  3.  I). 

Die  Ursaclie  dafiir  ist  darin  zu  finden,  dass  das  Klima  unseres  Gebietcs  eincn  t)ber- 
gangstypus  zwischen  den  f-  (gcniigender  Niederschlag  zu  jeder  Jahreszeit,  Sommermaximum 
kontinentalen  Typs),  s-  (im  Winter  regneriseh,  im  Sommer  trocken,  mediterran)  und  B- 
Klimaten  ungenùgenden  Niederschlages  (z.  B.  Steppenklima  BS)  bildet  (Vgl.  Kòppen  1929, 
ZÓlyomi  1958).  Dieser  Typ  von  tlbergangscharakter  wurde  von  Kòppen  mit  x  bezeichnet. 
Charakteristisch  ist  dafiir  das  Friihlings-  oder  Friihsommer-  (Mai — Juni)  Niederschlags- 
maximum,  dem  in  den  Monaten  August  September  eine  Trockcnperiode  folgt.  Innerhalb 
des  x-Typs  bezeiehnete  Kòppen  die  Gebiete,  wo  neben  dem  Friihjahrsmaximum  auch  ein 
kleineres  oder  gròsseres  Herbst  maximum  auftritt,  als  einen  submediterrane  Wirkung  zeigenden 
Untertyp,  mit  x"  und  stellte  fest,  dass  der  Klimatypus  des  von  uns  erforschten  Gebietes 
Cfbx"  ist. 

Aus  dem  erwahnten  Ubergangscharakter  des  Klimas  folgt,  dass  der  Klimacharakter 
der  einzelnen  Jahre  dadurch  bestimmt  wird,  welcher  Klimatypus,  infolge  der  Erscheinungs- 
liiiufigkeit  der  verschiedenen  Zyklone,  in  dem  betreffenden  Jahre  ini  Gebiete  zur  Herrschaft 
gelangt.  Wie  bekannt,  ist  der  lieitere,  trockene  Sommer  durch  die  Niedersehliige  der  adria- 
tischen  Zyklone,  dcr  milde,  niederschlagsreiche  Winter  durcli  die  des  V.  B.-Winterzyklons 
bedingt.  In  den  Jahren,  in  welclien  der  Einfluss  dieser  Zyklone  sich  auf  das  Karpatenbecken 
ausdelint,  koniint  in  unserem  Gebiete  der  x"-Typ  des  subinediterranen  Klimas  zur  Geltung, 
wiihrend  im  entgegengesetzten  Falle  der  f-  oder  x-Klimatyp  zur  Herrschaft  gelangt.  Daraus 
folgt  aber,  dass  sich  die  klimatischen  Eigentumlichkeitcn  der  verschiedcne  klimatische  Typen 
vertretenden  Jahre  bereits  im  Durchschnitt  von  15  bis  20  Jahren  verwischen. 

ZÓlyomi  (1958.  S.  514 — 519)  arbeitete  eine  neue  originellc  Methode  zur  Feststellung 
des  Klimacharakters  der  Gebiete  mit  tìbergangsklima  aus.  Dein  Wesen  nach  ist  diese  Methode 
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eine  statistische  Analyse,  die  den  Niederschlagsverlauf  in  jedem  einzelnen  .Jahre  selbstàndig 
untersucht  und  nach  der  Eigenart  desselben  in  irgendeinen  KÒPPENschen  Typ  oder  in  einen 
imSinne  dieses  Systems  aufgestellten  Untertyp  einteilt,  wodurch  dami  die  prozentuale  Frequenz 
der  einzelnen  Typen,  ihre  vorherrschende  oder  untergeordnete  Rolle  festgestellt  wird.  In 
Bezug  auf  das  Gebiet  Ungarns  hat  Zólyomi  die  folgenden  7  Typen  des  Niederschlagsverlaufes 
festgestellt  : 

x"  :  der  urspriingliche  KÒPPENsche  Typ  (s.  oben)  ; 

x"f  :  dem  vorigen  ahnlich,  mit  grosser  jahrlicher  Niederschlagsmenge  und  sich  ver- 
wischender  sommerlicher  Trockenheit  ; 

x  :  ursprùnglicher  KÒPPENscher  Typ,  in  Ungarn  eher  mit  einem  Ùbergang  zu  x", 

mit  doppelten  Juni-  und  November-Niederschlagsmaxima  : 

BS  :  urspriinglicher  KÒPPENscher  Typ  ; 

f:  urspriinglicher  KÒPPENscher  Typ,  in  Ungarn  mit  bestimmtem  Juni-Maximuin 

und  mit  einem  nach  x  weisenden  Charakter  ; 

ff  :  dem  vorigen  ahnlicher,  subatlantisch-alpiner  Typ,  jedoch  init  grosser  jahrlicher 

Niederschlagsmenge  ; 

?  :  fraglicher  oder  charakterloser  Typ. 

Es  standen  uns  zwar  die  auf  22  Jahre  (1934 — 55)  heziiglichen  Angaben  der  Nieder- 
schlagsmess-Station  der  Gemeinde  Somogyszob  am  Balata-See  zur  Verfiigung,  diese  Zeitdauer 
ist  jedoch  zu  kurz,  um  iiber  den  Klimacharakter  des  Gebietes  ein  vollstandiges  Bild  bieten 
zu  konnen  ;  immerhin  besagen  diese  Angaben  inehr,  als  die  einfaehen  Durchschnitte  und 
sind  zu  einem  Vergleich  geeignet. 

Die  Typen  des  Niederschlagsverlaufes  der  untersuchten  22  Jahre  verteilen  sich  wie  folgt  : 

9  Jahre  —  40,8%  —  756  mm  —  zeigten  einen  ausgesprochen  submediterranen 

x"-Typ,  init  doppeltem  Friihjahrs-  und  Ilerbstniederschlagsmaximum  ; 

2  Jahre  9,2%  —  967  mm  —  zeigten  einen  x"f,  montan-submediterranen  Typ  mit 
grosser  Niederschlagssumme,  Fruhjahrs-Fruhsommer-Hauptmaximum  und  mit  sich  ver- 
wischender  sommerlicher  Trockenheit  ; 

3  Jahre  13,6%  697  mm  zeigten  einen  Niederschlagsverlauf  von  Ubergangs- 

charakter  x  (x")  mit  niedrigertr  Niederschlagsmenge,  Junimaximum  und  spàtsoinmerlicher 
(August —  Septemher)  Trockenheit.  Der  Ùbergang  zum  Typ  x"  kommt  im  schwachen  zweiten 
Noveinbermaximum  zum  Ausdruck  ; 

3  Jahre  13,6%  -  635  mm  hatten  einen  ausgesprochen  kontinentalen  Charakter. 
mit  genugendem  Niederschlag  zu  alien  Jahreszeiten  und  bestimmtem  Hochsoinmermaximum  . 

3  Jahre  13,6%  —  874  mm  —  zeigten  einen  subatlantisch-alpinen  ff-Typ  mit  grosser 
J  ahresniederschlagssuinme  ; 

1  Jahr  —  4,6%  -  902  mm  —  war  von  mediterranem,  sf-Typ  mit  grossem  winterlichein 
(Oktober — Januar)  Niederschlagsmaximum,  zugleich  von  subatlantischem  Charakter  mit 
hoher  Niederschlagssumme.  Ahnliche  Niederschlagsverlàufe  sind  typisch  fiir  die  westlichen 
Inselli  des  Mittelmeeres  sowie  fiir  die  Azoren  und  Madeira  ; 

schliesslich  war  1  Jahr  —  4,6%  —  645  mm  von  charakterlosem  Niederschlagsverlauf. 

Durch  die  Berechnung  des  Durchschnitts  der  monatlichen  Niederschlagswerte  der  in 
die  einzelnen  Typen  eingereihten  Jahre  erhalten  wir  di.»  Typendur jhschnitte.  Da  diese  auch 
in  der  Arbeit  von  ZÓLYOMI  (1958  1.  c.)  dargestellt  sind,  sollen  liier  bloss  die  wichtigeren  Typen 
geschildert  werden.  Das  Ergebnis  ist  ein  Beweis  dafiir,  dass  auch  das  Klima  SW-Transdanubiens 
einen  x"-Charakter  aufweist,  indem  mehr  als  40%  der  Jahre  zu  diesem  ausgesprochen  sub- 
mediterranen  Typ  gehóren.  Die  doppelten  Mai-  und  Oktober — November-Maxima  und  das 
doppelte  Winter-Sommerminimum  gehen  aus  dem  Diagramm  hervor  (Abb.  3.  II).  Wàhrend 
das  Herbst maximum  in  Budapest  nur  das  zweitgrosste  ist,  steht  dasselbe  im  Mecsekgebirge 
an  erster  Stelle  (Zólyomi  1.  c.).  Das  gleiche  kann  auch  auf  unserem  Gebiete  beobachtet  werden 
mit  dem  Unterschied,  dass  sich  das  Maximum  von  Oktober  auf  November  verschiebt.  Diese 
Erscheinung  bedeutet  einen  weiteren  Ùbergang  zu  den  Gebieten  mit  mediterranem  Winter- 
Niederschlagsmaximum.  Ahnliche  Mai-  und  N jvcmbermaxima  konnen  auf  der  Spanischen 
Hochebene  und  SO-Balkanhalbinsel  angetroffen  werden.  Zum  Vergleich  haben  wir  hier  das 
Niederschlagsdiagramm  von  Saloniki  benutzt,  dessen  Verlauf  ganz  ahnlich  ist,  jedoch  mit 
niedriegerer  Niederschlagsmenge  (Abb.  3.  111). 

Es  sei  hier  bemerkt,  dass  die  Gebiete  mit  einem  gleichfalls  doppelten  Mai-  und  Novelli- 
berrnaxiinum  im  Mediterran  liberali  um  15C— 200  mm  weniger  Niederschlag  erhalten.  Dies 
erklàrt  sich  dadurch,  dass  diese  Gebiete  i  l  der  siidlichen  Ubergangszone  der  àquinoktialen 
Kegion  liegen,  wo  das  doppelte  Maximum  sonst  in  den  Monaten  Màrz  -  Aprii  und  November— 
Dezember  auftritt.  Infolge  der  geographischen  Lage  kommt  hier  jedoch  auch  ein  sekundàrer. 
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kontinentaler  Klimaeinfluss  zur  Geltung  (Spanische  Hochebene,  Mittel-  und  Ostbalkanbalb- 
insel),  der  einerseits  das  Vorfruhlingsmaximum  auf  den  Monat  Mai  verschiebt,  andererseitft 
eine  relative  Niederschlagsarmnt  herbeifiihrt. 


So  mogy  sioù  (756  mm)  40,8  7* 


'11. 


x'-tx'f+x/x'UBS  f/x/fft 


/na eh  2ólyomi/ 


Budapest  /619 mm/ 61  % 


Budapest /788mm/24  % 


x"t  x"ftx/x"/tsf 


S  omo  gy  sioh /783  mm/08,2% 


Somogysioù/  721  mm/  27,2  % 


Abb.  3.  Klimadiagramme 


Vereinigen  \>ir  samtliche  Typen  mebr  oder  weniger  submediterranen  Charakters  (x", 
x'f,  x  [x"J,  BS,  sf),  so  zeigen  diese  im  68,2%  der  Jahre  einen  Verlauf  mit  Mai-  und  Noveinber- 
inaxiina  von  gleicher  Gròs'se  (Abb.  3.  VI).  Demgegenuber  betriigt  die  Haufigkeit  der  Typcn 
kontineiitalen  Charakters,  mit  ausgesprochenen  Hochsommerniederschlagen  (f,  ff)  27,2%, 
d.  h.  in  gleichmassiger  Vcrteilung  ist  nur  ein  jedes  drittcs  Jahr  kontinentalen  Charakters 
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(Abb.  3.  VII).  Vergleichen  wir  unsere  Angaben  (Abb.  3.  IV.,  V)  mit  dem  Klimadiagramm  von 
Budapest,  so  fiillt  es  auf,  dass  die  BSk-Jahre  mit  Steppencharakter  in  unserem  Gebiete  ganz 
fehlen,  dagegen  erscheint  als  ein  neuer  Typ  —  wenn  auch  nur  in  einein  einzigen  Falle  —  der 
sf-Typ  vollstàndig  mediterranen  Charakters  mit  hohem  Winterniederschlagsmaximum. 

Betrachten  wir  nun  die  makroklimatischen  Faktoren  vom  Standpunkt  der  Existenz 
und  des  Fortbestandes  des  Balàtasee-Moores,  so  làsst  sich  folgendes  feststellen  :  wie  schon 
erwàhnt,  gewinnt  der  See  sein  Wasser  aus  den  atmospliàrischen  Niederschliigen  ;  also  sein 
Dasein  und  Fortbestand  hàngt  mit  der  Menge  und  Jahresverteilung  der  Niederschlage  des 
Gebietes  eng  zusammen.  Die  Tatsache,  dass  der  BSk-Typ  mit  Steppencharakter  im  Gebiete 
nicht  vorkommt  und  zugleich  die  niederschlagsreichen  Jahre  mit  mehr  als  850  min  (sf,  x”f, 
ff)  27,2%  betragen,  wirkt  genug  beruhigend.  Die  sommerliche  Trockenheit  der  Jahre  submedi- 
terranen  Charakters  wird  von  den  Jahren  mit  kontinentalem  Niederschlagsverlauf  ausge- 
glichen.  Verteilen  sich  die  mit  verschiedener  Ilaufigkeit  vorkommenden  Jahre  verschiedenen 
Klimatyps  gleichmàssig,  so  ist  die  Wasserversorgung  des  Moores  als  geniigend  zu  bezeichnen. 
Diese  Bedingung  tritt  jedocli  in  der  Wirklichkeit  bei  weitem  nicht  mit  Gesetzmàssigkeit 
ein.  Die  sich  systematisch  wiederholende  sommerliche  Trockenheit  mehrerer  nacheinander 
folgender  submediterraner  Jahre  inag  einen  betrachtlichen  Wasserverlust  herbeifiihren  und 
sogar  die  Austrocknung  des  Moores  verursachen.  Diese  Ilypothese  wurde  auch  durch  unsere 
Klimaanalysen  unterstiitzt.  Wie  schon  friiher  erwahnt,  ist  der  Balàta-See  in  den  Jahren 
1948 — 50  ausgetrocknet.  Wenn  wir  das  Klima  der  Jahre  vor  der  Austrocknung  untersuchen, 
erfaliren  wir,  dass  sieben  Jahre  hindurch  (1941 — 47)  submediterrane  Jahre  einander  folgten 
(4x"  und  3x  [x"]),  mit  Jahresniederschlagen,  die  urn  fast  100  mm  hinter  dem  Durchschnitt 
zuriickblieben.  Dieses  Defizit  fiel  zur  Ganze  auf  die  Monate  August — Septeinber  (Abb.  4.  I). 
Allein  Anschein  nach  hatte  diese  sieben  Jahre  andauernde  Sommerdiirre  zur  Folge,  dass  der 
See  fast  vollig  austrocknete.  Es  dauerte  dami  sechs  Jahre  (1950 — 55),  bis  das  Seebecken  sich 
wieder  auffiillte.  Von  diesen  sechs  Jahren  gab  es  vier  mit  hohen  Niederschliigen  (1  sf,  1  x”f, 
2  ff),  eines  vom  f-  und  nur  eines  vom  x"-Typ,  also  50%  der  Jahre  zeigte  ein  Sominernieder- 
schlagsmaximum  kontinentalen  Charakters.  Im  Durchschnitt  der  sechs  Jahre  trat  keine 
Sommerdiirre  auf,  die  jàhrliche  Niedersclilagsmenge  iiberschritt  den  Durchschnitt  urn  30 
mm  (Abb.  4.  II). 

Es  mag  auffallen,  dass  wir  iiber  eine  Sommerdiirreperiode  gesprochen  haben,  obwohl 
der  durchschnittliche  Niederschlag  von  Somogyszob,  in  gleichmassiger  Verteilung,  792  mm, 
die  jiihrliche  Durchschnittstemperatur  10,4°  C  betràgt*  und  die  Jahre  mit  Steppencharakter 
aus  dem  Klima  vollstiindig  fehlen.  In  der  Tat,  wird  das  WALTERsche  Klimadiagramm**  auf 
Grund  dieser  Durchschnittsergebnisse  verfertigt  (Abb.  4.  VII),  so  zeigt  sich  das  ganze  Jahr 
hindurch  eine  Feuchtperiode,  die  T-Kurve  der  Temperatur  bleibt  liberali  tiei  unter  der  P- 
Niederschlagskurve.  Wenn  aber  das  Klimadiagramm  der  einzelnen  Jahre  auch  hier  einzeln 
untersucht  wird,  stellt  es  sich  heraus,  dass  in  50%  der  Jahre  nicht  nur  die  Trockenperiode, 
sondern  auch  die  Diirreperiode  eintritt!  Um  dies  zu  beweisen,  fiihren  wir  an  dieser  Stelle 
das  Klimadiagramm  von  7  der  Austrocknung  des  Balata-Sees  vorangegangenen  Jahren  und 

*  Die  Temperaturangaben  sind  jene  der  in  Luftlinie  auf  15  km  von  Somogyszob  liegen- 
den  Mess-Station  von  Nagybajom.  Nachdem  in  Somogyszob  keine  Temperaturmessungen 
durchgefiihrt  worden  sind,  haben  wir  diese  Angaben  benutzt,  da  unserer  Meinung  nach  im 
Flachland  inncrhalb  einer  solchen  Distanz  in  den  Temperatur-Durchschnittswerten  sich  keine 
gròsseren  Abweichungen  zeigen. 

**  Das  WALTERsche  Klimadiagramm  zeigt,  ob  in  irgendeinem  Gebiete  im  Vergleich 
zu  den  gegebenen  Temperaturverhaltnissen  die  Niederschlagsmenge  geniigend  ist  bzw.  weist 
die  Gegenwart,  Zeit,  Dauer  und  Ausmass  der  Trocken-  und  Diirreperioden  nach.  Zuin  Graplii- 
kon  benutzen  wir  die  monatlichen  Durchschnittswerte  der  Temperatur  (in  °C)  und  die  monat- 
lichen  Niederschlagssummen  (in  mm).  Auf  der  waagerechten  Achse  sind  die  Temperatur-  (T) 
und  die  Priizipitations-  (P)  Werte  angegeben,  so  dass  einer  Temperatur  von  1°  C  3 
mm  Niederschlag  entsprechen  soli,  d.  h.  T  :  P  =  1  :  3  betriigt.  Wenn  die  T-Kurve 
des  so  verfertigten  Graphikons  das  ganze  Jahr  hindurch  unter  der  P-Kurve  bleibt 
(senkrecht  schraffierte  Flache),  so  ist  die  Niederschlagsmenge  unter  den  gegebenen 
Temperaturverhaltnissen  das  ganze  Jahr  hindurch  geniigend,  d.  h.  das  Klima  ist  liumid. 
In  den  Monaten  aber,  in  welchen  die  P-Kurve  unter  die  T-Kurve  sinkt,  zeigt  sich  eine  semi- 
humid-aride  Trockenperiode  (waagerecht  schraffierte  Flache).  Die  Trockenperiode  kann 
daraus  unter  Anwendung  der  Proportion  T  :  P  =  1  :  2  weiter  differenziert  und  die  Trocken¬ 
periode  sowie  die  ausgeprochen  aride  Diirreperiode  (schràg  schraffierte  Flache)  gesondert 
nachgewiesen  werden.  Das  unter  der  Nullgrad-Linie  leer  gelassene  Flache  (s.  ausfùhrlicher 
H.  Walter  1.  c.)  bezeichnet  im  Graphikon  die  Frosttagc. 
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Abb.  4.  Klimadiagramme 


zum  Vergleich  dai  Klimadiag  ramni  der  submediterranen  Voghera  in  Italicn  (nach  Volk 
1958.  Abl).  4.  III.  u.  V)  an.  Es  ist  interessant  zu  beobachten,  dass  die  Achse  des  waagerecht 
und  schriig  schraffierten  Vielecks  der  Trocken-  und  Diirreperioden,  welches  die  T-Kurve  aus 
der  P-Kurve  abschneidet,  in  Voghera  senkrecht  ist  und  ihr  Maximum  auf  .lidi  ftillt.  In  Somogy 
ist  dagegen  die  Liingsachse  der  cine  aride  Periode  andeutenden  Figur  schràg  und  kulminiert 
im  August.  Diese  Erscheinung  widcrspiegelt  sich  im  Diagramm  als  Vi  irkting  der  Jahre  vom 
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X  (x")  Typ  (1941 — 47,  43%,  Trockenheit  der  Monate  August — Septeinber!).  In  den  Jahren 
der  Wiederauffiillung  des  Sees  zeigte  sich  kein  Sàttigungsdefizit  melir.  Das  Klimadiagramm 
der  Jahre  1950 — 55  stimmt  mit  dein  zum  Vergleich  angefuhrten  Diagrainm  der  Ortschaft 
Litomérice  subkontiiientalen  Charakters  (nach  Volk  1958)  gut  iiberein  (Abb.  4.  IV.  u.  VI). 

Auf  Grund  der  obigen  Beispiele  sind  wir  der  Meinung,  dass  die  Anwendung  der  stati- 
stischen  Auswertungsmethode  der  Klimatypen  auf  das  WALTERsche  Klimadiagramm — ■  bes. 
bei  der  Entscheidung  des  Klìmacharakters  der  semihumid-semiariden  Gebiete  —  niitz- 
licbe  Resultate  ergeben  kann. 


Beschreibung  der  Pflanzengcsellsehaften 
POTAMETEA  Tx.  et  Prsg.  42 

HYDROCHARETALIA  Riibel  33  Hydrocharition  (Vierh.)  Rubel  33 
Spirodelo-Aldrovandetum  ass.  nova  (Tab.  T) 

Auf  dem  freien  Wasser  des  Sees  fast  uberai!  selbstàndig  vorkommende 
schwebende  Wasserlinsen-Gesellschaft.  Sie  bildet  sich  unabhàngig  von  der 
Wassertiefe  aus  und  kommt  in  einer  Wassertiefe  von  10  cm  bis  3  4  ni 

gleicherweise  vor.  Daneben  bildet  sie  eine  selbstàndige  Schicht  in  Ròhrichten 
(Scirpo-Phragmitetum)  und  Weidenmooren  ( Calamagrosti-Salicetum  cinereae ), 
wàhrend  sie  in  den  Sehlenken  von  Carici- Menyanthetum  komplexbildend  ist. 
Sie  gliedert  sich  auf  zwei  miteinander  eng  zusammenhangende  Schichten  :  auf 
die  aus  den  an  der  Oberflàche  schwimmenden  Spirodela  polyrrhiza ,  Riccia 
fluii ans ,  Ricciocarpus  natans,  Hydrocharis  morsus-ranae  und  Lerana-Arten 
bestehenden  Oberschieht  und  auf  die  aus  den  unmittelbar  darunter  schweben- 
den,  durch  Aldrovanda  vesiculosa  und  seltener  Utricularia  vulgaris  gebildete 
Unterschicht.  Die  Zusammensetzung  der  Gesellschaft  —  trotz  ihrer  lockeren 
Struktur  —  ist  auf  dem  Gebiete  des  ganzen  Sees  iiberraschend  einheitlich. 
obschon  die  Massenverhàltnisse  der  einzelnen  Arten  ziemlich  variieren.  In 
den  tieferen  Gewàssern  kònnen  Riccia  fluitans  und  Lemna  minor ,  in  der 
seichten  Uferzone  Ricciocarpus  natans  und  Salvinia  natans  —  neben  der 
gewòhnlich  dominierenden  Spirodela  und  Aldrovanda  faziesbildend  sein. 
Letztere  siedelte  sich  am  See  erst  seit  einigen  Jahren  an. 

Kennarten  :  Aldrovanda  vesiculosa  V,  Spirodela  polyrrhiza  V.  Konstante  und  sub- 
konstante  Arten:  Riccia  fluitans,  Ricciocarpus  natans ,  Salvinia  natans ,  Utricularia  vulgaris , 
Polygonum  amphibium ,  Hydrocharis  morsus-ranae ,  Lemna  tninor ,  L.  trisulca. 

Bezeichnend  ist  fùr  die  Ókologie  der  Gesellschaft,  dass  sie  sich  im  torf- 
reichen,  sauerstoffarmen,  braunen,  mittelsaueren  (pH  :  6  —  6,4),  distrophen 

Wasser  ausbildet,  dessen  Wàrmeabsorptions-  und  Wàrmehaltevermdgen  die 
der  eutroj)hen  Gewàsser  weit  iibertrifft  und  dessen  Temperatur  in  den  Sominer- 
monaten  sogar  30°  C  erreicht.  Màssige  Beschattung  begimstigt  die  Ausbildung 
der  Gesellschaft  ;  in  den  Lichtungen  von  Ròhrichten,  unter  Schwingmoor- 
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inselli,  un  ungestòrten  Wasseroberflachen  bildet  sie  eine  vollkommen  zusam- 
menhàngende  Vegetatimi. 

Betreffs  der  Verbreitung  derGesellschaft  silici  vvir  uberzeugt,  es  mit  keiner 
lokal  isolierten  Assoziation  zu  tini  zu  haben.  Es  handelt  sich  vielmehr  wahr- 
scheinlich  uni  eine  Gesellschaft  von  Relikt-Charakter  und  disperger  Verbrei¬ 
tung,  die  an  den  meisten  Fundorten  von  Aldrovanda  Sud-  und  Mitteleuropas 
in  mehr  oder  weniger  àhnlicher  Zusammensetzung  und  untcr  àhnlichen 
òkologischen  Bedingungen  entsteht.  Darauf  làsst  auch  die  aus  dem  Fortyogó- 
Sumpf  bei  Brassó  publizierte  Florenliste  von  Moesz  (Ann.  Mus.  Nat.  Hung. 
1907)  und  die  Flora  RPR  (Bd.  III.  S.  546 — 547)  schliessen,  die  aus  dem 
Gebiete  Rumàniens  16  Fundorte  von  Aldrovanda  angibt.  mit  der  Bemerkung, 
dass  deren  konstante  Begleiter  :  Riccia  fluitans,  Ricciocarpus  natans ,  Spirodela 
polyrrhiza ,  Utricularia  vulgaris  und  U.  bremii  usw.  sind,  d.  h.  Mitglieder 
der  charakteristischen  Artenkombination  der  von  uns  beschriebenen  Gesell¬ 
schaft. 

Die  Gesellschaft  kann  vom  Lemneto-Utricularietum  Soó  28  und  Salvinieto - 
Spirodeletum  Slavnic  56  durch  ihre  eigenartigen  òkologischen  Verhaltnisse 
—  da  die  letzteren  in  erster  Reihe  Wasserpflanzengesellschaften  der  eutrophen 
Gewàsser  sind  — ,  durch  das  stàndig  massenhafte  Vorkommen  der  Wasser- 
moose  und  nieht  zuletzt  durch  Aldrovanda  vesiculosa  als  Kennart  abgesondert 
werden. 

Aldrovanda  ist  all  e  in  Anschein  nach  ein  uralter  Tertiàrtyp,  der  sich 
zur  Eiszeit  nach  Siiden  zuriickzog  und  erst  in  der  postglazialen  Eichenzeit 
in  Mitteleuropa  wiederverbreitete,  àhnlicherweise  wie  Trapa  natans  (Gams  1927, 
1958,  Szafer  1953,  Meusel  1943,  Slavnió  1956).  Die  sich  in  der  Buchenzeit  I 
vollziehenden  Vermoorungsprozesse  diirften  offenbar  ihr  wciteres  Vordringen 
gefòrdert  haben,  wàhrend  das  trockenere  Kliina  der  Buchenzeit  II  und  haupt- 
sàchlich  die  menschliche  Kultur  ini  historischen  Zeitalter  ihre  Vorkommen 
stark  zurùckdrangte  und  dezimierte.  Diese  Tatsache  betont  nachdrucklich 
ihren  Relikt-Charakter  in  unseren  Tagen. 


PHRAGMITETEA  Tx.  et  Prsg.  42 
PHRAGMITETALIA  Koch  26  Phragmiti  o  n  c  o  in  in  unis  Koch  26 
Scirpo-Phragmitetiini  Koch  26  (Tali.  II)  Br.-Bl.  31 

Diese  Gesellschaft  bildet  sich  in  der  Uferzone  bis  zu  einer  Wassertiefe  von 
1,5  bis  2  ni  aus.  Ihre  Charakterart  ersten  Ranges  ist,  wie  auch  in  der  Nord- 
schweiz  (Koch  26),  die  sehr  scitene  Caldcsia  parnassifolia.  Kennarten  sind 
noch  :  Typha  angusti f olia,  T.  latifolia,  Clyceria  maxima ,  Veronica  saltellata , 
Schoenoplectus  lacustris ,  1yhragmites  communis.  Die  mit  Urtica  kioviensis, 
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1.  Aldrovanda  vesiculosa  L.,  l)ezeiclmende  Pflauze  der  schwebenden  Wesserlinsen-Gesell- 
schaft  des  Balàta-Sees.  Foto  :  A.  Borhidi 
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Chrysanthemum  serotinum  usw.  bezeichnete  siidosteuropàisch-kontinentale 
Variante  —  Scirpo-Phragmitetum  austro-orientale  Soó  57  —  (Zólyomi  34, 
Soó  38,  55,  57,  SlavniÓ  56)  gelangt  nicht  mehr  bis  hieher.  Iin  Wasserspiegel 
bildet  Spirodelo- Aldrovandetum  eine  selbstàndige  Schicht,  einen  gesetzmàssig 
wiederkehrenden  Farbenfleck  der  hiesigen  Ròhrichte.  Den  Ròhrichten  eutropher 
Gewàsser  gegeniiber  kennzeichnend  ist  auch  das  Vorkommen  der  torfanzeigen- 
den  Arten.  Am  See  konnen  deren  drei  Subassoziationen  unterschieden  werden  : 

a)  Scirpo-Phragmitetum  phragmitetosum:  die  aus  Phragmites  communis 
gebildeten  Bestànde  haben  eine  verhàltnismàssig  geringere  Verbreitung  nnd 
sind  nur  in  der  trockeneren  Randzone  anzutreffen.  Das  Erscheinen  der  torf- 
anzeigenden  Alnion  g/utmosae-Elemente  (Thelypteris  palustris ,  Lycopus  euro- 
paeus ,  Salix  cinerea)  ist  deshalb  hier  am  bestàndigsten.  Das  einst  mit  Rohr 
bewachsene  Gebiet  war  einst  wesentlich  grosser,  seit  der  Austrocknnng  des 
Sees  ist  es  in  Untergang  begriffen  und  wird  durch  Typha  angustifolia  ersetzt. 

b)  Scirpo-Phragmitetum  typhetosum  angustifoliae :  die  hàufigste  Ròh- 
richt-Konsoziation,  deren  grosse  Bestànde  sogar  auf  das  Wasser  des  Sees 
eindringen.  Der  zwischen  den  Stàmmen  und  Wurzeln  der  Rohrkolben  sich 
anhàufende  Detritus  und  das  Torfmaterial  bedecken  die  Wasseroberflàche  und 
bietet  fiir  zahlreiche  Moorpflanzen  eine  Ansiedlungsmògliehkeit.  So  bilden 
diese  auch  an  mehreren  Teilen  des  Sees  Schwingmoorflecken,  von  denen  sich 
zeitweise  kleinere  oder  gròssere  schwimmende  Inselstiicke  ablòsen  und  am 
Seespiegel  wandern.  Die  Konsoziation  wird  durch  das  massenhafte  Vorkommen 
von  Thelypteris  palustris  und  durch  die  nur  hier  vorfindbare  Caldesia  parnassi - 
folia  gekennzeichnet. 

c)  Scirpo-Phragmitetum  glycerietosum  maximae:  bildet  einen  Zonations- 
giirtel  im  Siiden  des  Sees.  Eine  gleichfalls  Schwingmoor-bildende,  aber  viel 
artenàrmere  Subassoziation  als  die  vorige. 


Carici-Menyanthetum  Soó  (38)  55 
ludwigietosum  palustris  subass.  nova  (Tab.  Ili) 

Die  Gesellschaft  bedeckt  weite  Flàchen  an  mehreren  Stellen  des  Sees 
und  lòst  in  der  Sukzession  die  vorige  Gesellschaft  ab.  Kennzeichnend  fiir 
diese  Assoziation  ist  die  Verflechtung  zweier  miteinander  einen  Komplex 
bildender  Schichten.  Die  Oberschicht  wird  von  den  selbst  die  Hòhe  von 
1 — 1,5  m  iibertreffenden  Biilten  (»Zsombék«)  von  Carex  elata  und  C.  pseudo- 
cyperus  gebildet,  auf  denen  sich  Phragmition,  Alnion  glutinosae  und  Molinio- 
Juncetea- Arten  ansiedeln.  In  den  Moorwiesen,  die  im  Grossteile  des  Jahres 
mit  Wasser  bedeckt  sind,  hcrrschen  Hydrocharition,  Potamion  und  Nano- 
cyperion- Arten  vor.  Dieser  doppelte  Charakter  unterscheidet  die  Gesellschaft 


Ardi  Boi  unirti  V 


3.  Im  Lntergang  begriffene  Ròhrichte  ( Scirpo-Phragmitetum  phragmitetosum ),  im  Hintergrund  Salix  cinerea-Gestriipp.  Foto  : 

M.  J.-Komlódi 
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4.  Caldesia  parnassifolia  (Bassi)  Pari,  in  ufemaheii  Rohrkolbenbestànden  ( Scirpo-Phragmitetum 

txphetosum).  Foto  :  A.  Borhidi 
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ini  we8entlichen  vom  echtcn  Bùltenseggenmoor  ( Caricetum  elatae),  in  dem  die 
letzterwàhnten  Elemente  fehlen.  Die  Leitpflanze  der  Schlenken  ist  Menyanthes 
trifoliata,  eine  Pflanzenart  mit  borealer  Verbreitung.  Audi  die  Assoziation 
selbst  zeigt  einen  nòrdlichen  Charakter,  wie  das  die  Aufnahmen  von  Polen 
(Nowinsky  1928)  und  die  Glazialrelikten  beweisen  (Soó  1955),  die  diese 
Gesellschaft  im  Sandgebiet  Nyirség  aufbewahrte.  Es  ist  wohl  zu  beobachten, 
wie  die  Assoziation  nach  Siiden  bzw.  Siidwesten  fortschreitend  von  Polen 
durch  das  Nyirség  und  das  Turjàn-Gcbiet  (J.  KomlÓdi  1958)  bis  zu  Somogy 
allmàhlich  verarmt.  Durch  den  Fortfall  von  Menyanthes  verschwindet  ani 
Balàta-See  im  wesentlichen  jeder  boreale  Charakter  der  Gesellschaft  und  dafiir 
wird  das  massenhafte  und  stàndige  Erscheinen  der  atlantisch-mediterranen 
Ludwigia  palustris  bezeichnend.  Unsero  Phytocoenose  nimnit  auf  diese  Weise 
eine  Zwisehenstelle  gegen  das  Caricetum  elatae  zu  ein,  obwohl  sic  okologisch 
zweifellos  dem  Carici- Menyanthetum  angehort. 

Keiinarten  :  Carex  piata  V,  C.  pseudocyperus  V,  Ludwigia  palustris  V  und  lokal 
Schoenoplectus  supinus  III.  Konstaute  und  suhkonstante  Arten  :  Thelypteris  palustris , 
Ranunculus  seeler atus ,  Oenanthe  aquatica ,  Galiurn  palustre,  Lycopus  europaeus,  Polygonum 
amphibium ,  Potamogeton  natans,  Calarnagrostis  canescens ,  Lemna  minor  und  Spirodela  polyrrhiza. 

Ludwigia  palustris  kommt  wohl  aneli  in  dem  aus  Kroatien  publizierten 
Caricetum  elatae  (Horvatic  1931)  vor,  hier  verhalt  sie  sicli  aber  vielrnehr  als 
Nanocyperion- Art,  nachdem  sie  an  Bachufern  solche  Bestànde  auch  selb- 
stàndig  bildet.  Es  sei  bemerkt,  dass  sie  auch  in  Somogy  als  faziesbildende  Art 
von  Nanocyperion- Rasen  vorkommt. 


Cancellini  acutiformis- ripar  iae  Soó  (27)  30  (Tab.  V) 
caricelosum  riparine  Soó  28 

Sehr  dichte,  1  — 1,30  m  hohe  Gesellschaft  von  einer  Schicht.  Dominante 
Kennart  :  Carex  riparia  V,  konstante  und  subkonstante  Arten  :  Lythrum 
salicari  a ,  Polygonum  amphibium ,  Salix  cinerea.  Im  Sukzessionsverlauf  lost  sie 
die  vorige  Gesellschaft  ab.  Sie  bildet  sieh  an  Stellen  mit  periodischer  Wasser- 
bedeckung  in  Vertiefungen  und  Gràben  aus,  wo  das  Wasser  selbst  bis  zum 
Hochsommer  verbleibt.  Iin  Vergleich  zu  anderen  Bestànden  (Soó  47  ;  Simon 
50  ;  Komlódi  58)  ist  sie  recht  artenarm  und  eintònig.  Diese  Erscheinung 
diirfte  mit  der  im  Hochsommer  eintretenden  plòtzlichen  Wasserspiegelab- 
nahme  verbunden  sein,  die  die  Hygrophytonen  zuriickdràngt,  wahrend  die 
grosse  Dichtheit  des  Bestandes  das  Eindringen  von  xerophyten  Arten  ver- 
hindert. 


5.  »Zsombék«-Moor  in  der  Yerlandungszone  des  Sees  (Carici -Menyanthetum  hidtvigietosum).  Foto:  A.  Borhidi 
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Cancellini  appropinquata?  (Soó  1936)  Tx.  47  (Tab.  IV) 

Diese  kann  an  solchen  Standorten  angetroffcn  werden,  deren  Terrain 
etwas  hòher  und  trockener  ist  als  das  der  vorigen  Gesellschaft.  Wahrscheinlich 
aus  àhnlichen  Ursachen,  wie  bei  der  vorigen  Gesellschaft,  ist  sie  viel  eintoniger 
und  artenàrmer  als  andere  einheimische  Bestànde  (Soó  :  Nyirség  [ap.  Aszód] 
36,  38,  55  ;  MÀtué  :  Cserhàt  56  ;  KovÀcs  57).  Dominante  Kennart  :  Carex 
appropinquata  V.  Konstante  und  subkonstante  Arten  :  Galium  palustre , 
Scutellaria  galericulata,  Salix  cinerea ,  Iris  pseudocorus ,  Calamagrostis  canescens . 

Alle  (Irei  Gross-Seggen-Gesellschaften  gehen  im  Laufe  der  Sukzession  in 
Weidengebiische  iiber,  wie  das  aneli  an  den  mit  grossem  Konstanzwert  vor- 
kommenden  Alnion  glutinosae- Arten  beobachtet  werden  kann.  Der  Boden 
ist  ein  neutral  bzw.  schwach  saurer  (pH  :  6.2  —  6,5)  sandiger  Wiesenboden 

init  reichem  Humusgehalt  und  infolge  der  (  berschwemmung  mit  reichlicher 
Verschlàmmung.  Der  Sàttigungsgrad  (V%)  nimmt  im  Untergrund  unver- 
mittelt  zu  und  kann  in  ca.  50  ern  Tiefe  b(*reits  mit  100%  angenommen  werden. 

Unter  Einwirkung  des  Grundwasserverlustes  als  Folge  des  plòtzlichen 
H(*rabsinkens  des  Wasserspiegels  setzt  in  der  Randzone  der  Gross-Seggenriede 
(‘in  Degradationsprozess  ein.  Dieser  aussert  sich  in  starker  Verunkrautung, 
wobei  sich  Bestànde  von  Calamagrostis  epigeios  und  Solidago  gigantea  aus- 
bilden.  Die  schàdigenden  Kultureinflusse  beschleunigen  diesen  Prozess,  der 
zur  Zeit  der  Austrocknung  des  Sees  so  hochgradig  war,  dass  die  Gross-Seggen- 
riede,  die  das  Bett  umgrenzten,  auf  kaum  die  Hàlfte  der  einstigen  Bestànde 
eingeschrànkt  wurden.  Diese  derart  ausgebildete,  mit  Unkràutern  bewachsene 
Zone  haben  wir  provisorisch  Calamagrostis  epigeios- Stadium  benannt  ;  aneli 
in  der  Vegetationskarte  und  im  Vegetationsprofil  ist  dieser  Nani»;  angegeben. 
Von  der  detaillierten  Besprechung  dieses  Stadiums  wurde  wegen  seiii(*r 
Charakterlosigkeit  abgesehen. 


MOLINIO  - JUNCETE  A  Br.-Bl.  49,  51 
MOLI  NI  ETÀ  LIA  Koch  26  Molinion  coeruleae  Koch  26 

Molinietum  coeruleae  (All.  22)  Koch  26 
iiiolinietosum  Scherrer  25 

Auf  zicmlich  trockenem  Standort  ausgebildeter  Typ  der  austrockncnden 
Moorwiese,  der  bloss  an  einer  Stelle  des  kartographierten  Gebietes  vorkam. 
Diese  Moorwiese  entstand  nicht  im  Laufe  der  urspriinglichcn  Sukzession, 
sondern  sekundàr  bei  der  Durchforstung  der  einstigen  Moor-  und  Auenwàlder. 
Dieser  scheint  auch  dureh  das  verfertigte  Bodenprofil  erwiesen,  in  dem  die 
Akkumulationsschicht  des  ehemaligen  Moorwaldes  klar  zu  erkennen  ist.  Ihre 
Zusammensetzung  auf  Grund  von  zwei  Probeaufnahmen  ist  wie  folgt  : 
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Charakterarten  (lokale)  der  Assoziation  : 


Iris  sibirica . 

Charakterarten  des 

Verbandes  Molinion 

Molinia  coerulea . 

bzw.  Ord.  Molinietalia  : 

3 

3 — \ 

Sangtiisorba  officinalis  .  . 

1 

4 

Linum  catharticum . 

4—1 

Epilobium  parviflorum  .  . 

4 

— 

Cirsium  canum . 

4- 

— 

Galium  uliginosum . 

.  4—1 

4—1 

Serratula  tinctoria  . 

— 

4 

Succisa  pratensis  . 

Charakterarten  der 

1 

Klasse 

—  Carex  panicea . 

Molinio-Juncetea : 

*  4—1 

4—1 

Potentilla  erecta  . 

•  4—1 

2 

Dianthus  armeriastrum  .  . 

4—1 

Filipendula  ulmaria  .  .  .  . 

4 

— 

Holcus  lanatus  . 

•  4—1 

4 

Trifolium  patens  . 

4 

— 

Deschampsia  caespitosa  .  . 

— 

4 

Leontodon  autumnalis  .  .  .  . 

.  4 — 1 

3 

Agrostis  alba . 

— 

2 

Begleiter 

Ranunculus  acer . 

■  4 — 1 

4—1 

Plantago  lanceolata . 

.  2—3 

3 

Trifolium  pratense . 

4 

— 

Achillea  millefolium . 

•  4 

— 

Lotus  tenuifolius . 

— 

4 

A.  asplenifolia  . 

.  4 

— 

Lythrum  salicaria . 

4 

— 

Senecio  erraticus . 

•  4 

— 

Polygala  comosa . 

— 

Centaurea  banatica . 

.  4—1 

4—1 

Daucus  carota . 

4 

4 

Leontodon  hispidus  . 

4 

4 

Galium  verum . 

— 

4 

Euphrasia  strida  . 

•  4 

4 

G.  mollugo . 

4 

— 

Lysimachia  nummularia  . 

.  4 

4 

Euphorbia  palustris . 

— 

4 

L.  vulgaris . 

— 

JL 

Centaurium  minus . 

4 

4—1 

Rumex  acetosa . 

4_ 

— 

Prunella  vulgaris  . 

4 

4- 

Carex  vulpina . 

l 

— 

Stachys  officinalis  . 

4 

4- 

C.  acutiformis . 

3 

— 

Ajuga  reptans . 

.  +— i 

— 

Festuca  pseudovina  . 

•  4 

4 

Mentha  pulegium . 

— 

4—1 

Briza  media  . 

— 

-j- 

De r  Boden  ist  ein  an  C03  ganz  armer,  schwach  sauerer  (pH  :  6,2  —  6,6)  Wiesen- 
boden  auf  schlammigem,  sandigem  Grundgestein.  Der  tonhaltige  Gley-Horizont 
mit  Eisenanhàufung  in  der  Tiefe  des  Bodens  hat  die  Veranderung  des  Adsorp- 
tionskomplexes  zur  Folge,  die  sicli  in  der  Erhohung  des  Anteils  der  Mg-Ionen 
nm  5,5%  àussert  (S-Wert:  in  Prozenten  :  14,6).  Diese  Erscheinung,  ferner 

die  sprunghafte  Erhohung  des  Sàttigungsgrades  weisen  auf  Anhàufung  und 
Strukturverànderungen  hin,  die  dem  Gley-Vorkommen  im  Boden  zuzuschrei- 
ben  sind. 


CORYNEPHORETEA  Br.-Bl.  et  Tx.  43 
FESTUCETALIA  YAGINATAE  Soó  56Festucion  vaginatae  Soó  29 

Festuco-Corynephoretum  Soó  ap.  Aszód  35  croaticum  Soklic  43 
(arrabonicum  Borhidi  56)  (Tab.  IX) 

Eine  Gesellschaft,  die  auf  dem  Sandriicken  der  das  Seebecken  von  Osten 
begrenzenden  Hiigelreihe  in  einem  grosseren  und  mehreren  kleineren  Flecken 
entstanden  ist.  Sie  ist  die  sandbindende  Pioniergesellschaft  des  saueren  Soino- 
gyer  Sandes,  worin  die  Yermischung  der  Elemente  von  indigenen  und  siid- 
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òstlich-kontinentalen  kalkliebenden  Festucion  vaginatae -  unti  azidophilen 
mitteleuropàisch-submediterranen  T/iero-diritm-Gruppen  (Boriiidi  58)  kenn- 
zeichnend  ist.  Auf  dem  kalklosen,  lockeren  Sande  entsteht  eine  charakteri- 
stische  corynephoretosum  Subassoziation  (Soklic  43  ;  Boriiidi  58). 

Charakterarten  :  Corynephorus  canescens  V,  Carex  ericetorum  III,  konstante  und  sub- 
konstante  Arten  :  Myosotis  strida ,  Thymus  angustifolius ,  Jasione  montana.  Ilypericum  per¬ 
foratimi, ,  Rumex  acetosella  ssp.  tenuifolius .  Cerastium  semidecandrum ,  Bromus  tectorum ,  Festuca 
vaginata ,  Koeleria  gracilis,  Phleum  phleoides ,  Synthrichia  ruralis ,  Polytrichum  piliferum , 
Cladonia  magyarica ,  C/.  rangiformis. 

ALNETEA  GLUTINI)  SAE  Br.-Bl.  et  Tx.  43 
ALNETALIA  GLUTINOSAE  Tx.  37  Alnion  glutinosae  (Malcuit  29) 

Meijer — Drees  36 

Calainagrosti-Salicctum  cinerea©  (Zóly.  34)  Soó  et  Zóly.  55  (Tab.  VI) 

Diese  Gesellschaft  —  das  primàre  Stadium  der  Bewaldung,  welches 
ins  Cariceto  elongatae- Alnetum  iibergeht  —  bedeckt  ctwa  die  Halite  des 
Moorbeckens.  Sie  wird  in  Mitteleuropa  auch  noch  beute  von  vielen  Forschern 
nicht  als  selbstàndige  Assoziation  anerkannt,  sondern  bloss  als  Sali: r  cinerea - 
Frangula  alnus- Stadium  bezeichnet.  In  Westeuropa  ist  das  Weidenmoor  durch 
die  Assoziation  Saliceto- Franguletum  Malcuit  29  mit  Salix  attrita  und  Osmunda 
regalis  vertreten,  durcli  eine  subatlantische  Assoziation,  welche  an  den  Ufern 
des  Baltischen  Meeres  noch  in  einem  langen  Streifen  vorkommt  (Libbeut  33) 
und  zur  Sukzessionsserie  des  Carici  laevigatae- Alnetum  gehdrt  (Obero.  56). 
In  Mitteleuropa  wird  Salix  attrita ,  nebst  Frangula  von  Salix  cinerea  abgelost, 
wàhrend  in  Ungarn  Salix  cinerea  schon  vorherrschend  wird.  Calamagrosti - 
Salicetum  cinereae  ist  daher  im  wesentlichen  —  obwohl  dies  aus  dem  Floren- 
elementendiagramm  der  Assoziation  kaum  hervorgeht  —  eine  Gesellschaft 
kontinentalen  Charakters,  in  welcher  im  Sandgebiet  des  Nyirség  schon  mehrere 
boreale  und  kontinentale  Elemente  erscheinen  (Soó  55).  Dass  das  Weidenmoor 
eine  selbstàndige  Assoziation  ist,  wird  durch  die  Tatsache  bewiesen,  dass  es 
in  der  Bewaldung  der  Moore  eine  wiehtige  Bolle  spielt  und  im  Falle  der  oft 
hauptsàchlich  sauerstoffarmen  Moorwàsser  sich  fiir  eine  recht  lange  Zeit  zu 
stabilisieren  vermag  (Zólyomi  34).  Auch  am  Balàta-See  sind  weit  ausgedehnte, 
stabilisierte  Weidenmoorbestànde,  welche  sich  wegen  des  gegenwàrtigen  hohen 
Wasserstandes  des  Sees  noch  ini  sdir  friihzeitigen  Stadium  der  Sukzession 
befinden.  Diese  ktinnen  daher  mit  der  aus  dem  Hansàg  (Zólyomi  34),  aus 
dem  Sandgebiet  Nylrseg  (Soó  55)  und  dem  Turjàn-Gebiet  (KomlÓdi  58) 
bekannten  Gesellschaft  mit  geschlossener  Krautschicht  voin  Calamagrostis 
canescens-Typ  nicht  identifiziert  werden,  sie  stehen  dagegen  dem  Typ  von 
Glyceria  der  freien  Gewàsser  nahe,  der  aus  dem  nòrdlichen  Alfòld  publiziert 
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wurde  (Simon  57).  mit  dem  Unterschied,  dass  hier  in  der  Krautschieht  Carex 
elata  vorherrscht.  Dieser  Typ  kommt  derart  zustande,  dass  die  sich  mR  ausser- 
ordenllicher  Vitalitàt  verbreitende  Salix  cinerea,  welche  sogar  auf  den  Schwing- 
moorinseln  und  in  den  Ròhrichten  mit  hohem  Wasserspiegel  erscheint,  die 
Zsombék-Moore  unmittelbar  bewàchst.  Wir  haben  diesen  Typ  des  freien 
Wasserspiegels,  der  an  Potametea  und  Phr  agmitet  alia- Arlen  ungemein  reieh. 
weit  ausgedehnt  und  im  Somogy  hàufig  ist,  unter  dem  Namen  C.-S.  caricetosum 
elatae  abgesondert. 

Charakterarten  der  Assoziation  ani  Balata-See  sind  :  Calamagrostis  canescens  IV,  C. 
pseudophragmites  IV,  Schoenoplectus  mucronatus  III.  Konstante  und  subkonstante  Arten  : 
Salix  cinerea ,  Carex  elata ,  Thelypteris  palustris ,  Galium  palustre ,  Scutellaria  galericulata , 
Lycopus  europaeus ,  Cardaniine  amara ,  Rorippa  amphibia ,  Stellaria  aquatica ,  Lysimachia  vul- 
garis ,  Polygonum  amphibiurn ,  Juncus  effusus ,  Carex  pseudocyperus ,  Alopecurus  geniculatus , 
Lemna  minor ,  Spirodela  polyrrhiza ,  Riccia  fluitans ,  Ricciocarpus  natans. 

Der  Boden  ist  ein  sehr  stark  humoser,  schlammiger  Wiesenboden  mit 
normaler  Sàttigung  und  schwach  sauerer  Reaktion  (pH  :  6,1),  bei  60  —  90  em 
erscheint  schon  das  Grundwasser.  Die  Struktur  und  der  Wasserhaushalt 
des  Bodens  ist  normal,  ohne  gley-artige  Lehmanhàufung.  Yon  den  austausch- 
baren  Kationen  ist  Ca  das  vorherrschende. 

Auf  der  langen,  inselartigen  Erhòhung  in  der  Mitte  des  Sees  bildete 
sich  eine  Betula  penduta- Konsoziation  von  Fazies-Wert  aus. 

Die  Aufnahmen  1  —  6  in  der  Tabelle  stellen  caricetosum  elatae ,  die  Aufm 
7  calamagrostetosum  canescentis  dar. 


Carici  elongatae-Alnetum  Koch  26  s.  str. 

(Dryopteridi-Alnetuni  [Klika  40]  Soó  58) 

Die  am  Rande  des  Sees  liegenden  und  von  hier  sogar  in  die  ferneren 
Zwischenhiigel  eindringenden  Erlemnoorwàlder  gehòren  zum  echten  mittel- 
europàischen  Carici  elongatae-Alnetum  (Borhidi  58,  Soó  58)  mit  mehreren 
òkologisch  sowie  zonologisch  gleich  gut  charakterisierbaren  Waldtypen.  Diese 
ist  die  Waldgesellschaft  solcher  Standorte,  die  im  Grossteil  des  Jahres  sauer- 
stoffarm  und  mit  0 — 70  cm  tiefem,  stehendem  Wasser  bedeckt  sind  ;  hin- 
sichtlich  ihrer  òkologischen  Eigentumlichkeiten  und  ihrer  Hauptzùge  der 
floristischen  Zusammensetzung  kommt  sie  im  ganzen  eurosibirischen  Gebiete 
vor  (Bodeux  55).  Diese  auf  weitausgedehnten  Gebieten  zur  Geltung  kommen- 
den  verschiedenen  Klimawirkungen  und  die  philogenetischen  Eigenarten  der 
einzelnen  Gebiete  lòsen  die  floristische  Einheit  der  Gesellschaft  auf,  wodurch 
sich  eine  Mòglichkeit  eròffnet,  mehrere  geographische  Assoziationsgruppen 
bzw.  Assoziationen  abzutrennen. 

Diese  grosse  Umsicht  erfordernde  monographische  Bearbeitung  der 
europàischen  Erlenmoore  wurde  im  Jahre  1955  von  Bodeux  durchgefiihrt. 


6.  Weidenmoor-Gestrupp  mit  frcicm  Wasser,  Primàrstadium  der  Bewaldung  (Cala  magr  osti - 
Salicetum  cinerea e  caricetosum  elatae ),  mit  Wusaerlinsenschicht  voti  Salciaia  natans.  Foto  : 

M.  J.-Komlódi 
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Die  Abtrennung  der  einzelnen  geographischen  Assoziationen  kann  einiger- 
inassen  als  gelungen  angesehen  werden,  dies  gilt  aber  weniger  fiir  die  Umgren- 
zung  von  Carici  elongatae- Alnetum  medioeuropaeum  und  fiir  die  Abtrennung 
der  kleineren  Einheiten.  Die  Ursache  dafiir  besteht  unserer  Meinung  nach 
in  erster  Linie  darin,  dass  der  Verfasser  sein  Untersuchungsmaterial  zu  weit- 
gehend  selektierte,  wobei  solche  Bestànde  ausgeschlossen  wurden  oder  ausser 
acht  blieben,  die,  wcnn  sie  auch  nur  fragmentarisch  ausgebildet  oder  liickenhaft 
beschrieben  sind,  dennoch  zweifellos  zu  den  Erlenmooren  gehòren.  In  erster 
Reihe  bezieht  sieh  dies  wohl  auf  den  von  Koch  beschriebenen  urspriinglichen 
Carici  elongatae- Alnetum-B  est  and,  der  wegen  seiner  liickenhaften  Beschrei- 
bung  und  fragmentarischen  Charakters  zweifellos  keinen  derart  artenreichen 
Bestand  bildet,  wie  diejenigen  von  Mittel-  oder  Norddeutschland,  aber  unge- 
aehtet  dessen  als  hielier  gehòrig  angesehen  werden  mùssen.  Betrachten  wir 
di  esc  trotzdem  als  keine  echten  Erlenmoore  —  wie  das  bei  Bodeux  der  Fall 
ist  — ,  so  soli  eben  auch  der  Name  nicht  gebraucht  werden  (Soó  1958  :  361). 
Die  Selektion  des  Aufnahmematerials  ist  richtig,  aber  nur  dann  erfolgreich, 
wenn  der  Verfasser  auch  ùber  die  Bestànde,  die  aus  dem  Begriff  der  Assoziation 
ausgeschlossen  werden,  sieh  wenigstens  annàhernd  àussert,  was  sie  sind  und 
weshalb  sie  ausser  Beachtung  blieben.  Allem  Anschein  nach  ist  die  iiber- 
triebene  Selektion  auch  dafiir  verantwortlich,  dass  viele  charakteristische,  in 
der  Literatur  vorkommende  Erlenmoortypen  ( hottonietosum ,  magnocariceto- 
surn)  nicht  beachtet  wurden. 

Die  Erlenmoore  des  Balàta-Sees  —  obwohl  sie  zweifellos  typische  Carici 
elongatae- Alneta  sind  —  kònnen  dennoch  in  keine  Subassoziation  des  Systems 
von  Bodeux  eingereiht  werden.  Sie  stehen  am  nàchsten  zu  der  durch  Betula 
pubescens  charakterisierten  Subassoziation,  es  kommen  aber  darin  begreif- 
licherweise  weder  Sphagnum  noch  Lonicera  periclymenum  vor,  und  sie  konnen 
weder  in  die  Molinia-Agrostis  noch  in  die  Sphagnum- Variante  eingereiht 
werden.  Darum  verwendeten  wir  die  sieh  in  Ungarn  bewàhrte  òkologische 
Typeneintcilung  —  mit  Bezeichnung  deren  zònologischer  Werte  — ,  die  auf 
der  Hòhe  des  Grundwasserspiegels  der  Erlenwàlder  bzw.  auf  dem  Grade  der 
Wasserbedeckung  und  deren  Zeitdauer  beruht.  Diese  Typen  entsprechen  je 
einem  Waldtyp. 

Ortliehe  Kennarten  der  Assoziation  :  Dryopteris  spinulosaY ,D.  austriaca I, 
Ribes  silvestre  I,  Carex  elongata  V,  letztere  ist  zugleich  auch  eine  regionale 
Charakterart.  Dryopteris  spinulosa  und  austriaca  werden  von  Zolyomi  [34] 
und  Klika  [40]  als  Erlenmoor-Charakterarten  bezeichnet.  Diese  Auffassung 
wird  in  Mitteleuropa  nicht  geteilt,  da  diese  Arten  gleichzeitig  auch  Pinetalia- 
und  Vaccinio-Piceion- Elemente  sind.  Jedoch  im  Gebiete  des  Karpaten-  und 
Bohmerbeckens,  innerhalb  der  Eichen-  und  Buchenregion  —  in  welchc  Zonen 
der  Schwerpunkt  der  Verbreitung  der  Erlenmoore  f all t  —  sind  beide  erwàhnten 
Farnarten  als  Carici  elongatae- Alnetum- Charakterart  anzusehen.  Diese  Auf- 
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fassung  widerspiegelt  sich  auch  in  tler  von  Klika  [40]  und  neuerdings  von 
Soó  [58]  angewcndeten  Benennung  Dryopteridi-  Alneturn- Ass. 

Es  sei  an  dieser  Stelle  noch  erwàhnt,  dass  die  Selbstàndigkeit  der  von 
Klika  aufgestellten  Dryopteridi- Alnetum  und  Thelypteridi-Alnetum- Assozia- 
tionen  auf  Grand  der  Original-Beschrcibungen  nicht  als  nachgewiesen  erscheint. 
Klika  selbst  erwàhnt,  dass  die  beiden  Assoziationen  nacheinander  folgcnde 
Sukzessionsstadien  darstellen  (1940.  S.  109).  Das  ist  auch  richtig,  mit  der 
Bemerkung  ergànzt,  dass  die  Tabelle  des  Thelypteridi-Alnetum  nicht  einheit- 
lich  ist.  Die  von  Mikyska  verfertigten  ersten  drei  Aufnahmen  gehòren  nàm- 
lich  als  Initialstadium  zum  Dryopteridi- Alnetum,  mit  Dryopteris  spinulosa 
und  Betula  pubescens .  Die  Aufnahmen  4  —  6  sind  hingegen  sehr  artenarm. 
ihr  Charakter  ist  schwer  festzustellen  ;  sic  kònnen  eventuell  zum  Fraxineto 
oxycarpae- Alnetum  gerechnet  werden. 

Gruppen-  bzw.  Ordnungscharakterarten  :  Thelypleris  palustris  IV,  Fran¬ 
giala  alnus  IV,  Lycopus  europaeus  V  (schwach),  Betula  pubescens  I,  Alnus 
glutinosa  V,  Salix  cinerea  II,  Calamagrostis  canescens  III,  Amblystegium  ripa- 
rium  II,  lokal  bedingt  konnen  noch  im  Somogy  als  solche  angesehen  werden  : 
Calamagrostis  pseudophragmites  I  und  Plagiothecium  ruthei  I.  Ein  Rest  der 
frùheren  Stadien  der  Verlandung  ist  Peucedanum  palustre  IV  mit  hohem 
Konstanzwert,  eine  gute  Differentialart  der  Moorwàlder  den  Auenwàldern 
gegenùber. 

Konstante  und  subkonstante  Arten  sind  noch  :  Rubus  caesius.  Solarium 
dulcamara ,  Urtica  dioica ,  Iris  pseudacorus,  Juncus  effusus ,  Poa  palustris. 

Die  Obcrschicht  des  eher  neutralen  (pH  6,6)  Bodens  wies  von  sàmtlichen 
am  See  a  orkommenden  Gesellschaften  den  grossten  Humusgehalt  (etwa  10,5%) 
auf.  Es  ist  richtig,  einen  Teil  dieses  auffallend  hohen  W(‘rtes  den  Schlaminein- 
waschungen  zuzuschreiben.  Die  Sàttigung  des  Bodens,  d.  li.  die  Menge  der 
austauschbaren  Kationen  nimmt  mit  der  gròsseren  Bodentiefe  proportional 
zu,  wàhrend  der  Oberflàche  zu  eine  allmàhliehe  Auslaugung  erfolgt.  Dieser 
Umstand  ist  in  den  mit  Wald  bedeckten  Sumpfbòden  im  allgemeinen  regel- 
màssig.  Das  Erscheinen  der  schwereren  Gley-Schicht  ist  auch  hier  mit  der 
strukturzersetzenden  Zunahme  der  Mg-Ionen  verbunden. 

Die  Gesellschaft  làsst  sich  auf  6  Typen  aufteilen  : 

a)  Uottonia-Lemna- Typ  (hottonietosum  palustris  Soó  [58]59)  :  ein  wàh¬ 
rend  des  grossten  Teils  der  Vegetationsperiode,  oft  das  ganze  Jahr  hindurch 
mit  Wasser  bedecktes,  an  den  tiefsten  Standorten  liegendes  Erlenmoor,  das 
Primàrstadium  der  Entstehung  von  Moorwàldern.  Ini  freien  Wasser  besteht 
die  Schicht  aus  folgenden  Wasserpflanzen  :  Riccia ,  Ricciocarpus,  Hottonia, 
Callitriche  polymorpha.  Lenirla  minor  und  trisulca ,  Spirodela  polyrrhiza ,  die 
zugleicli  Trennarten  der  Subassoziation  sind.  Die  Kennarten  der  Erlenmoore 
(Aufn.  1  —  6)  sind  nur  am  Fusse  der  Erlenbàume  vorzufinden. 
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7.  Hottonia-Lemna-Typ  von  Carici  elongatae-Alnetum  im  Hochsommcr.  An  den  Fiissen 
der  Erlenbaume  Thelypteris ,  Care x  elongata.  Foto  :  A.  Borhidi 
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b)  Phragmites-Glyceria  maxima-Typ  ( phragmitosum  et  glycerosium  maxi - 
mae  Soó  58)  :  ein  Fragment  mit  der  Dominanz  von  Phragmition -Elemcnten, 
welches  im  Inneren  des  Moores  an  einigen  Stellen  isolicrt  vorkommt.  Die 
Union- Arten  ziehen  sich  noch  immer  in  die  Refugien  der  Erlenfiisse  zuriick. 
nur  Thelypteris  steigt  in  die  Krautschicht  unter  den  Stàmmen  herunter 
(Aufn.  7-9). 

Im  Zusammenhang  mit  dieser  Erscheinung  soli  auch  der  an  torfreichen 
Bòden  entstandene  sog.  Thelypteris-Typ  bzw.  Subass.  (Simon  57)  erwàhnt 
werden,  deren  sdir  lehrreichen  Mechanismus  wir  inehrere  Jahre  hindurch 
beobachten  konnten.  Aus  diesen  Beobachtungen  liess  sich  die  Folgerung 
ziehen,  dass  die  Subassoziation  mit  Thelypteris  sich  in  erster  Reihe  in  torf- 
moosreichen  Moorwàldern  aushildet,  deren  Boden  Sphagnum-T orf  enthàlt. 
Wegen  des  grossen  Wasserhaltevermògens  des  Sphognum- Torfes  verlangsamt 
sich  hier  die  Sukzession  so  sdir,  dass  die  Subassoziaton  mit  Thelypteris  eine 
làngere  Zeit  besteht,  ja  sogar  stàndig  werden  kann  (Simon  57).  Auf  sandigem 
Torfschlamm  weist  sie  dagegen  keine  typische  Ausbildung  auf,  oder,  wie 
auch  am  Balàta-See,  stellt  sie  nur  ein  kurze  Zeit  andauerndes  t  bergangs- 
stadium  dar.  Es  kommt  oft  vor,  dass  im  Hottonia- Typ,  der  wàhrend  des 
Friihjahrs  noch  mit  Wasser  bcdeckt  ist,  wo  sich  das  Sumpffarn  nur  an  den 
Erlenstàmmen  zuriickzieht,  in  trockenen  Jahrgàngen  sich  bis  zum  Herbst 
«‘in  Thelypteris- Aspekt  entwickelt.  An  dem  nach  dem  Riickzug  des  Wassers 
Irei  gebliebenen,  mit  frischem  Torfschlamm  bedeckten  Boden  verbreitet  sich 
Thelypteris  —  fast  ganz  konkurrenzlos  —  mit  grosser  Schnelligkeit  und  massen- 
haft.  Im  kommenden  Friihling  kann  dann  die  Wasserhcdeckung  diese  Vor- 
posten  der  Sukzession  wieder  beseitigen.  Tritt  aber  eine  mehrjàhrige  t)ber- 
schwemmungspause  ein,  so  steigt  auch  Care x  elongata  von  ihrem  an  den 
Erlonfiissen  eingenommenen  Zufluchtsort  herab  und  verdràngt  baici  mit 
ihrer  grossen  Wurzel-Konkurrenz  das  Torffarn.  Das  ist  die  Ursache  dafiir. 
dass  diese  zwei  Pflanzen  scltcn  in  grosser  Bedeckung  nebeneinander  gedeihen. 
Wir  haben  bcobachtet,  dass  auch  die  mit  den  normalen  verglichen  giinsti- 
geren  Lichtverhàltnisse  die  Verbreitung  des  Sumpffarnes  hervorrufen  kònncn. 
KomlÓdi  stellte  schon  im  Turjàn-Gebiet  fest  (1958),  dass  unter  den  infolge 
des  Windbruches  od(*r  der  Lichtung  schiitter  gewordenen  Laubkronen  dieser 
Vorgang  sogar  binnen  eines  Jahres,  vom  Typ  unabhàngig  vor  sich  gehen 
kann  (Aufn.  10  — 13). 

c)  Care: r  elongata- Typ  (caricosurn  elongatae  Balazs  42)  :  Optimales, 
Stadium  der  Assoziation,  im  Friihling  mit  einer  Wasserdeckung  von  5 — 10  cm. 
die  sich  bis  zum  Beginn  des  Sommers  zuriickzieht,  oder  mit  einem  Grund- 
wasserspiegel,  der  sich  stàndig  unmittelbar  unter  der  Bodenflàche  ausdehnt. 
Dieser  Typ  bildet  sich  aus  den  vorigen  auf  die  oben  beschri(‘bene  Weise  aus. 
Bezeichnend  ist  die  artenreiche  Moosschicht  mit  ziemlich  grosser  Bedeckung 
(40%),  deren  Charakterarten  hauptsàchlich  Plagiothecium  ruthei ,  Ambly- 
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stegium  riparium,  A.  juratzkanum,  Polystichum  gracile  sind,  wàhrend  Mnium 
cuspidatum ,  Polytrichum  attenuatimi,  Climacium  dendroides  und  Scleropodium 
purum  massenhaft  vorkommen.  Das  Auftreten  der  Deschampsia-JMischel  in 
imincr  grosseren  Mengen  neben  Carex  elongata  bezeichnet  den  weiteren  Gang 
der  Aufschiittung.  Das  stàndige  Betreten,  die  Beweidung,  die  schnelle  Aus- 
Lrocknung  vermogen  die  massenhafte  Vermehrung  der  Rubus- Artcn  zu  venir- 
sachen  (Aufn.  14 — 18).  Hier  soli  bemerkt  wercìen,  dass  die  Subass.  magno - 
caricetosum  mit  Carex  data  und  Scirpus  silvaticus  (Zólyomi  34  ;  Pócs  —  Nagy- 
Gelencsér —  Vida  58),  die  aus  anderen  Erlenmooren  publiziert  wurde,  bei 
uns  nur  in  sehr  geringer  Anzahl  auftritt. 

d)  Carex  acutiformis- Typ  ( caricosum  acutiformis  Simon  57)  :  Die  Um- 
wandlung  der  Laubkronenschicht  ist  in  unserem  Gebiete  das  Ergebnis  der 
Aufforstung  mit  Fraxinus  oxycarpa,  auf  deren  Wirkung  eine  an  lichtliebenden.. 
Auenwaldelementen  reich(*re  Assoziation  von  Carex  acutiformis- Dominanz 
entsteht.  Diese  zeigt  einen  Cb  ergang  zum  Fraxineto  oxycarpae- Alnetum  bzw. 
Querceto-  Ulmetum  (Aufn.  19  —  20),  obzwar  sie  noch  die  bezeichnenden  Arten 
des  Erlenmoores  enthàlt. 

e)  Urtica-Solidago-Typ  :  Ein  sich  infolge  der  schnellen  Austrocknung 
aus  dem  Carex  elongata- Typ  ausbildender,  meistens  auch  durch  Kulturein- 
wirkungen  gestorter  Waldtyp,  der  ausser  den  zwei  typusbildenden,  dominie- 
renden  Arten  durch  Glechoma  hederacea ,  Geum  urbanum,  Cirsium  oleraceum 
und  andere  Auenwald-  und  unkrautartige  Arten  gekennzeichnet  wird  (Aufn. 
21-25). 

f)  Calamagrostis  epigeios- Typ  :  Ein  Kulturwaldtyp,  der  derart  entsteht. 
dass  die  degradierten,  ausgetrockneten  Moorgesellschaften  kiinstlich  aufgc- 
forstet  werden.  Der  Typ  wurde  von  uns  auf  der  Karte  als  flir  die  Forstwirt- 
sehaft  wichtig  bezeichnet. 


POPULETALIA  Br.-Bl.  31.  Ulmion  (Oberd.  53)  Simon  57 

Querceto-Ulnietum  Issler  24  emend.  hiingaricum  Soó  55 

Aus  dieser  in  Somogy  hàufigen,  reichen  und  mannigfaltigen  Assoziation 
(Borhidi  58  ;  Soó  58)  bildeten  sich  im  Gebiete  nur  zwei  kleinere,  z.  T.  frag- 
mentarische  Bestànde  aus.  Die  Baumschicht  ist  artenreich  und  mannigfaltig, 
die  Strauehschicht  dagegen  schwach  entwickelt  bzw.  im  Fortschritt  der  Suk- 
zession  gegen  den  Hainbuchen-Eichenwald  zu  ist  derselbe  schon  sekundàr 
im  Verschwinden  begriffen.  Kennarten  sind  :  Fraxinus  oxycarpa ,  Hemerocallis 
lilio-asphodelus  (in  SW-Transdanubien  eine  erstrangige  Charakterart  !).  Das 
Vorkommen  von  mehreren  balkanischen,  atiantisch-mediterranen  und  medi- 
terranen  Elementen  widerspiegelt  die  siidliche  Klimawirkung,  so  z.  B.  Knautia 
drymeia ,  Tamus  communis.  Primula  acaulis,  sogar  Hemerocallis,  die  auf  den 
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Ubergang  zum  Querceto-Ulmetum  slavo nicum  deuten,  eventuell  kann  sic  als 
cine  transdanubische  Variante  angesehen  werden. 

Probeaufnahmen  :  1.  A.  Bedeckung  der  Baumschicht  :  80%,  durch- 

schnittliche  Hòhe  12—14  in  Stammdurchmesser  15  —  35  cm,  B.  Bedeckung 
der  Strauchschicht  0  %,  C.  Bedeckung  der  Krautschicht  75%,  2.  A.  Be¬ 
deckung  der  Baumschicht  70  %,  durchschnittliche  Hòhe  16  m,  Durchmesser 
20 — 40  cm,  B.  Bedeckung  der  Strauchschicht  20%,  C.  Bedeckung  der  Kraut¬ 
schicht  75  %. 


Charakterarten  der  Assoziation  : 


A  Fraxinus  oxycarpa . 

.  .  1—2 

— 

C  Hemerocallis  liìio-asphod. 

2—3 

— 

Charakterarten  des 

Verhande* 

i  Ulmion  : 

C  Circaea  lutetiana . 

_l 

4 

A  Ulmus  laevis . 

1 

4—1 

Stachys  silvatica . 

. . .  4 

4- 

C  Carex  remota . 

1 

+ 

Ru  me x  sangui  ne  us  . 

...  + 

4 

Festuca  gigantea . 

Charakterarten  der 

Ordnung 

Populetalia  : 

C  Rubus  caesius  . 

1—2 

C  Solanum  dulcamara . 

+ 

_ 

Torilis  japonica  . 

.  .  .  — 

—  1 

Solidago  gigantea  . 

+ 

— 

Galeopsis  speciosa  . 

...  + 

4 

Urtica  dioica . 

4- 

4—1 

Fagetalia  und  Querceto- Fagetea  Arten  : 

» 

C  Dryopteris  filix-mas  .  .  . 

4 

A  Tilia  cordata . 

— 

4—1 

Asarum  europaeum  .  .  .  , 

...  +— i 

1—2 

C  Pul monaria  officinalis  .  .  .  . 

4- 

4 

Geum  urbanum . 

4 

Scrophularia  nodosa . 

4- 

4 

B  Acer  campestre  . 

.  .  .  1—2 

4 

Mycelis  muralis . 

+ 

4- 

C  Hedera  helix  . 

...  4- 

— 

Moehringia  trinervia  . 

+ 

— 

Sanicula  europaea  .... 

. . .  — 

4. 

Primula  acaulis  . 

+ 

— 

Aegopodium  podagraria 

1 

4 

B  Corylus  avellana . 

— 

2 

Galium  vernum . 

. ..  +—1 

4 

A  Carpinus  betulus . 

1 

4—1 

Knautia  drymeia  . 

4—1 

C  Tamus  communis . 

— 

4 

Carex  silvatica  . 

+ 

— 

Begleiter  : 

C  Athyrium  filix-f emina  . 

...  + 

4- 

C  All i aria  officinalis . 

4- 

— 

Ranunculus  repens  .... 

...  4 

+ 

Lapsana  communis  . 

4- 

— 

Fraga  ria  vesca  . 

+ 

Lysimachia  nummularia  .  . 

•  4~ 

4 

Astragalus  glycyphyllus 

4- 

L.  punctata  . 

— 

Galium  aparine  . 

...  4 

4 

A  Clmus  campestris . 

3 

4—1 

Valeriana  officinalis  .  . 

...  4 

— 

Alnus  glutinosa  . 

1 

— 

V.  dioica  . 

. . .  — 

4—1 

Quercus  robur . 

l 

4 

Geranium  robertianum  . 

...  4 

4 

C  Veratrum  album . 

4- 

— 

Ajuga  reptans . 

. . .  — 

+ 

Paris  quadrifolia  . 

+ 

— 

Glechoma  hederacea  .  .  . 

1 

4—1 

Iris  pseudacorus . 

4- 

— 

Veronica  chamaedrys  .  . 

4 

4 

Juncus  effusus  . 

+ 

+ 

Deschampsia  caespitosa  .  .  . 

4- 

4* 

Bezeichnend  sind  noch  im  Komitat  Somogy  ausser  den  in  der  Aufnahme 
angefiihrten  Arten  :  Prunus  padus,  Cerastium  silvaticum  und  Care. x  strigosa* 
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QUERCETO-FAGETEA  Br.-Bl.  et  Tx.  43 
FAGETALIA  Pawlowski  26  Carpinion  Oberd.  53 

Querceto  robori-Carpinetuin  praeillyricum  Soó  et  Borhidi  58 

Klimaxpflanzengesellschaft  der  Somogyer  Tiefebene  (Borhidi  58),  welche, 
wie  aus  den  angefiihrten  Florenelementen-Diagrammen  deutlich  hervorgehl, 
im  Yergleich  zu  den  Wàldern  des  Alfòld  iiber  viele  montane,  balkanische, 
atlantisch-mediterrane  und  submediterrane  Elemente  verfiigt  (Borhidi  58). 
In  der  Sukzessionsserie  der  Sandbindung  sowie  der  Verlandung  von  Siimpfen 
und  Mooren  stellt  sie  eine  Schlussgesellschaft  dar.  Es  sei  erwàhnt,  dass 
I.  Horvat  (1938  :  225  -  227)  aus  der  Drau-Ebene  Quercus  robur-Carpinus 
betulus- Bestànde  erwàhnt,  die  sich  als  Endstadien  der  austrocknenden  Auen- 
wàlder  ausbilden.  Der  Yerfasser  hatte  die  zonologische  Zugehorigkeit  der 
erwàhnten  Bestànde  nicht  bestimmt,  sie  wurden  auf  Grund  der  publizierten 
zwei  Aufnahmen  in  diese  Assoziation  eingereiht.  Die  Assoziation  entwickelte 
sich  im  kartographisch  aufgenommenen  Gebiete  teiJs  wegen  der  schmalen 
Hiigelformen  der  steil  abfallenden  Hànge,  teils  infoJge  Kidtureinflusse  nur 
fragmentarisch  aus.  (Auch  ein  Teil  der  kiinstlichen  Zerreichen-Eichen-Bestànde 
befindet  sich  nàmlich  auf  dem  Standort  der  einstigen  Hainbuchen-Eichen- 
wàldcr.)  In  dem  vom  Balàta-See  etwa  1,5  km  entfernt  liegenden  Rinya-Wald 
ist  sie  aber  schon  eine  vorherrschende  Pflanzcngesellschaft  mit  mehreren 
Typen  und  der  vollstàndigen  charakteristischen  Artenkombination,  wovon 
am  Balàta-See  òrtlich  Ruscus  aculeatus,  Cyclamen  purpurascens ,  Luzula  forsteri 
fehlen.  Aus  den  vorhandenen  Kennarten  sind  die  wichtigeren  :  Dryopteris 
paleacea ,  Primula  acaulis ,  Lathyrus  venetus ,  Dianthus  barbatus,  Tarnus  coni - 
munis.  Infolge  der  starken  Wurzelschliessung  der  Bàume  und  der  grossen 
Inanspruchnahine  der  Bodenfruchtbarkeit  bildet  sich  auf  stark  ungesàttigtem 
humosem  Sandboden  der  subnudum- Typ  mit  Asperula  odorata,  der  eine  spàr- 
liche  Krautschicht  aufweist.  In  der  Oberschicht  des  Bodens  mit  sandigem 
Grundgestein  zeigt  sich  eine  auffallend  grosse  Sàttigung  (Y%  :  28,41),  wie 
sie  in  erster  Linie  nur  bei  fahlen  Waldbòden  beobachtet  wird,  daher  miissen 
wir  offensichtlich  auch  hier  mit  Podsolierung  rechnen.  Es  handelt  sich  uni 
eine  Oberflàchenpodsolierung,  insofern  der  Y%-Wert  schon  in  30  cm  Tiefe 
auf  100  steigt. 


QUERCETALIA  PUBESCENTIS  Br.-Bl.  32 
Q  u  e  r  c  i  o  n  pubescentis-petraeae  Br.-Bl.  (31)  32  em.  Tx. 

Quercetum  petraeae-cerris  Soó  (34)  57  asphodeletosum  Zóly.  (40)  44 

Die  zonologische  Lage  der  Zerreichen-Eichenwàlder  ist  in  letzterer  Zeit 
stark  umstritten.  Zólyomi  (50,  58,  Zólyomi— Jakucs  57)  identifizierte  unsere 
heimischen  Bestànde,  auf  Grund  der  t  bereinstimmung  mehrerer  Charakter- 
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arten,  mit  eleni  kontinentalen  Potentillo-Quercetum  Libbert  33  bzw.  betrachtet 
sie  nach  Knapp  [42]  als  deren  geographische  Variante.  Nach  der  Ansicht 
von  Soó  [57,  58]  sind  die  Zerreichen-Eichenwàlder  des  Ungarischen  Mittel- 
gebirges  und  der  Vorgebirge  der  Karpaten  als  selbstàndige  Assoziation  (Quer- 
cetum  petraeae-cerris)  aufzufassen,  die  zwischen  den  zumeist  azidophilen, 
mit  Waldkiefern  gemischten  kontinentalen  Plakor-Eichenwàldern  ( Potenti! l< >- 
Quercetum)  und  dein  balkanischen  submediterranen  Quercetum  fumetto  (con- 
fertae)-cerris  stehen.  Nach  der  neueren  Arbeit  von  Mraz  (1958)  sind  die  von 
Libbert  beschriebenen  Bestànde  bloss  die  westlichsten  Ausklànge*  von  Relikt- 
Charakterart  der  erwàhnten  Plakor-Eichenwàlder.  In  Transdanubien  ist  die* 
Subassoziation  elieser  Assoziation  init  Asphodelus  albus  von  àusserst  charak- 
teristischer  Zusammensetzung  und  Habitus  verbreitet,  welche  die*  sanelige* 
Walelsteppen-Assoziatiem  elieser  Ge*biete  ist.  In  ihrer  Bauinschiclit  dominieren 
Quercus  cerris  und  Qu.  robur  (ini  Koinitat  Zala  Qu.  petraea!).  Der  geschlossene 
Walel  wirel  stellenweise  durch  Lichtungen  unterbrochen,  auf  denen  die  Sanel- 
steppenwiesen-  und  Waldsteppenelemente  verbreitet  sind.  Die  Strauclischicht 
ist  elicli t  und  artenreich.  Scine  zwei  Fazies,  eler  offene,  an  Steppenelemente*n 
reichere  Festuca  sulcata -  linei  eler  geschiossenere  Festuca  heterophylla- Typ  sinel 
die  naeheinander  folgenden  Staelien  der  Sukzession,  die  einen  oft  kaum 
abgrenzbaren  Komplex  bilden. 

Kennarten  :  Potrai  illa  alba  I,  Asphodelus  albus  V,  Muscari  botryoides  IV.  Von  den 
Assoziations-Charakterarten  des  Potentillo-Quercetum  fehlen  Fida  cassubica  und  Carex  montana. 

Konstante  und  subkonstante  Arten  :  Pyrus  pyraster ,  Crataegus  monogyna ,  Fragaria 
vesca ,  Trifolium  alpestre ,  Peucedanum  oreoselinum ,  Galium  moli  Ugo,  C.ynanchum  vincetoxicum. 
Euphorbia  cyparissias ,  Teucrium  chamaedrys ,  Satureja  vulgaris ,  Quercus  robur ,  Qu.  cerris t 
Veratrum  nigrum ,  Polygonatum  odoratimi ,  Iris  variegata ,  Festuca  heterophylla.  Dactylis  glomerata. 


Die  weiteren  Untersuchungen  werelen  vielleicht  elen  selbstàndigen  Asso- 
ziations-Charakter  elieser  Subassoziation  nachweisen. 

Der  Boelen  besteht  aus  sehr  lockerem  Sanel,  dessen  Oberschiclit  an 
Humus  reich  ist  (iiber  3%).  Dies  ist  elie  Assoziation  auf  dem  sauersten 
Boden  in  unserem  Gebiete  (pH  :  5,8  — 6,1). 


Subass.  pteridieteisuni  Borhidi  58 


Ein  geschlossener,  feuchterer,  mehr  artenarmer  Adlerfarn-Typ  de*r 
Zerreichen-Eichenwàlder  auf  tonhaltigem  »Kovàrvàny«-Sand,  oft  eine  Kon- 
taktgesellschaft  eler  Moorwàlder,  in  welcher  sich  Hygrophyten  unel  Elementi* 
der  trockenen  Eichenwàleler  vermisclien.  Die  urspriìnglichen,  ini  Verlaufe* 
eler  natiirlichen  Sukzession  ausgebildeten  Bestànde  elit'ser  Gesellschaft  sinel 


3  Acta  Botanica  V/3 — 4. 
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8.  Zerreichen-Eicht*nwal<i  mit  Atilerfarn,  eine  verbreitete  Sandwaldgesellschaft  ( Quercetum 
petraeae-cerris  pteridietosum).  l'oto  :  M.  J.-Komlódi 


‘ | 


DIE  veoetàtion  dks  halàta-sees 


293 


verhàltnismàssig  selten  und  konnen  daher  von  den  infolge  verschiedener 
Kultureinfliisse  entstehenden  Gesellschaften  àhnlicher  Physiognomie  schwer 
abgetrennt  werden.  Auch  diese  werden  deshalb  zusammenfassend  und 
in  mehrere  Typen  gesondert  behandelt.  Diese  letzteren  sind,  worauf  auch 
Tallós  (1953  ined.)  in  seiner  Arbeit  hinweist,  Kulturbestànde,  die  von  Gross- 
grundbesitzern  nach  dem  Waldgesetz  des  Jahres  1890  aufgepflanzt  wurden, 
um  ihre  in  Erschòpfung  begriffenen  Landgùter  von  Steuern  zu  befreien.  Ein 
Teil  dieser  Kulturbestànde  befindet  sich  an  der  Stelle  der  Hainbuchen-Eichen- 
wàlder  (z.  B.  Carex  pilosa- Typ  —  selten),  ein  anderer  Teil  entstand  durch 
die  Beweidung  der  echten  asphodillreichvn  Zerreichen-Eichenwàlder  ( Dactylis , 
Agrostis  tenuis-Typ).  Die  Festuca  heterophylla -  und  Holcus  rnollis- Typen 
(letzterer  fehlt  im  kartographisch  aufgenommenen  Gebiete)  konnen  dagegen 
als  mehr  oder  weniger  urspriinglich  bzw.  als  solche  angesehen  werden,  die 
sich  im  Yerlaufe  der  natiirlichen  Sukzession  fiigend,  in  die  Klimax-Hain- 
buchen-Eichenwàlder  iibergehen.  In  der  publizierten  Tabelle  sind  hauptsàch- 
lich  die  beiden  letzteren  Typengruppen  vertreten.  Dass  sich  diese  Bestànde 
verschiedenen  Ursprungs  zu  einer  Gesellschaft  von  àhnlicher  Physiognomie 
umgestalteten,  làsst  sich  einerseits  durch  den  àusserst  àhnlichen  Aufbau  der 
auf  sandigem  Grumi  ausgebildeten  jungen  Boden,  andererseits  durch  die  im 
Wege  der  Aufforstung  kiinstlich  ausgestalteten  sonstigen  ziemlich  einheit- 
lichen  òkologischen  Einfliisse  (Licht-,  Wind-  und  Yerdunstungsverhàltnisse) 
erklàren,  welche  die  Vermehrung  der  Quercetalia- Elemente  zweifellos  begiin- 
stigten. 

Es  ist  eine  sehr  interessante  und  auffallende  Erscheinung,  dass  betreffs 
ihrer  faziesbildenden  Arten  und  òkologischen  Verhàltnisse  sehr  àhnliche 
Potentillo  albae-Quercetum  deschampsietosum  Pócs  Bestànde  (1958:  66)  im  Orség 
und  in  Kemeneshàt  auch  in  natiirlichem  Zustande  hàufig  sind.  Diese  Tatsache 
verweist  jedenfalls  darauf,  dass  die  Somogyer  sog.  »Kulturzerreichenwàlder« 
teilweise  fiir  urspriinglich  angesehen  werden  konnen,  die  sich  nur  auf  sekun- 
dàre  Kultureinfliisse  verànderten.  Das  Fehlen  an  Deschampsia  caespitosa  bei 
uns  bedeutet  zweifellos  einen  Unterschied  gegeniiber  den  Bestànden  von 
W-Transdanubien. 

Der  Boden  enthàlt  viel  Humus  (in  der  Oberschicht  fast  3%),  der  mit 
zunehmender  Tiefe  des  Bodens  allmàhlich  abnimmt.  Beim  Erscheinen  des 
»Kovàrvàny«  steigen  die  Mg-Werte  unvermittelt  auf  23,24%  (S-Wert%). 
Das  vorherrschende  Kation  Ca,  der  V%  nimmt  in  den  Schichten  unter  der 
Oberflàche  stark  zu,  was  auf  Anhàufung  hinweist.  Der  Boden  ist  in  den 
Schichten  der  Oberflàche  (20  bis  30  cm)  neutral,  pH  :  6,2  —  6,5,  weiter  unten 
(80 — 100  cm)  schwach  sauer  (pH  :  5,9).  Der  in  S%  angegebene  K-Gehalt 
steigt  in  der  40—80  cm  Schicht  stark  an  (8,6%).  Dieser  Wert  ist  der  hòchste 
in  alien  untersuchten  Gesellschaften,  was  gleichfalls  auf  einen  bestimmten 
Grad  von  Nàhrstoff- Anhàufung  deutet. 
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Abb.  6.  Lebensform-Diagramme  in  Grnppenmenge  Prozenten 

1.  Spirodelo-Adrovandetum ,  2.  Scirpo-Phragmitetum ,  3.  Carici- Menyanthetum,  4.  Cariceturn 
appropinquatae ,  5.  Cariceturn  riparine ,  6.  Calamagrosti-Salicetum  cinereae ,  7.  Carici  elongatav- 
Alnetum ,  8.  Festuco-Corynephoretum ,  9.  Quercetum  petraeae-cerris  asphodeletosum,  10.  Quer- 
cetum  petraeae-cerris  pteridietosum ,  11.  Querceto  robori-Carpinetum. 

Die  in  den  Abbildungen  und  Tabelien  gebrauchten  Abkiirzungen  : 

MM  :  Mega-mesophanerophyta ,  M  :  Mikrophanerophyta ,  N  :  Nanophanerophyta ,  Cli  :  Chamae- 
phyta ,  H  :  Hemikryptophyta,  G  :  Geophyta ,  HH  :  Helo-hydatophyta ,  TH  :  Hemitherophyta , 

Th  :  Therophyta 
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Die  Lebensformen-  und  Florenelenienle  der  Pflanzengesellschaften 

Wirft  man  einen  Blick  auf  die  Lebensform-Tabelle,  so  fàllt  sofort  auf, 
dass  die  Hauptmasse  der  Moorgescllscliaften  von  Helo-Hydatophytonen 
gebildet  ist.  Ausschliesslich  aus  diesen  bestelit  das  Spirodelo- Aldrovandetum 
(100%),  deren  Verhàltniszahl  im  Laufe  der  Sukzession  allmàhlich  abnimmt 
und  sich  im  Erlenmoor  nur  melir  auf  35%  belàuft.  Parallel  damit  nimmt 
die  Gruppenmenge  der  Hemikryptophytonen  und  Holzpflanzen  allmàhlich 
zu.  Die  hohe  Hemikryptophyton-Yerhàltniszahl  des  Carici- Menyanthetum 
ergibt  sich  aus  der  Menge  von  Ludwigia  palu stris ,  die  die  Schlenken  bedecken. 
In  den  Weidengebiischen  dringen  die  Pflanzen  der  Strauchschicht  (Mikro- 
phanerophytonen)  vor,  die  hohe  Verhàltniszahl  der  Helo-Hydatopliytonen 
veranschaulicht  aber  den  Freiwassertyp  der  Gesellschaft.  Auffallend  ist  der 
Mangel  an  Nanophyten  und  Hemitherophyten  in  den  Gesellschaften  der 
Moorserien. 

Ini  Entwicklungsgang  der  Sandgesellschaften  dominieren  begreiflicher- 
weise  die  Hemikryptophyten  und  Mega-Mesophanerophyten.  Iin  Festuco - 
Corynephoretum  ist  die  verhàltnismàssig  hòhere  Verhàltniszahl  der  Chamac- 
phyten  und  Hemitherophyten  bezeichnend.  Es  ist  sdir  interessant,  dass  in 
den  asphodillreichen  Zerreichen-Eichenwàldern  beinahe  1/5  der  Gesamt- 
bedeckung  der  Gesellschaft  von  Geophyten  gestellt  wird,  wàhrend  in  der 
Subassoziation  mit  Pteridium  die  sdir  hohe  Dominanz  der  Hemikryptophyten- 
Gràser  bezeichnend  ist.  Der  iiberwiegende  Teil  der  Gruppenmenge  der  Klimax- 
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Hainbuchen-Eichenwalder,  als  der  Gesellschaft  mit  gròsster  organischer  Stoff- 
produktion,  wird  von  Phanerophyten  gebildet  und  da  es  sich  hier  uni  einen 
Asperula- Typ  handelt,  gewinnen  in  der  Krautschicht  die  Geophyten  das 
Gbergewiclit. 


Abb.  7.  Diagranime  von  Florenelementen  in  Gruppenanteil  Prozenten 

1.  Spirartelo- Aldrovandetum,  2.  Scirpo-Phragmitetum ,  3.  Carici- Menyanthetum,  4.  Caricetum 
appropinquatae ,  5.  Caricetum  ripariae ,  6.  Calamagrosti-Salicetum  cinereae.  7.  Carici  elongatae- 
Alnetum ,  8.  Querceto  robori-Carpinetum ,  9.  Festuco-Corynephoretum ,  10.  Quercetum  petraeae- 
cerris  asphorteletosum ,  11.  Quercetum  petraeae-cerris  pteridietosum. 

Die  in  den  Abbildungen  und  Tabellen  gebrauchten  Abkurzungen  :  Ko  :  Kosmopolitisch, 
Adv  :  Adventiv,  Cp  :  Zirkumpolar,  Eua  :  Eurasisch,  Eu  :  Europàiscli,  Em  :  Mittel- 
europaisch,  Bo  :  Boreal,  At-Bo  :  Atlantiscli-boreal,  Satl  :  Subatlantiscb,  A-M  :  Atlantisch- 
mediterran,  M  :  Mediterran,  Kt  :  Kontinental,  P  :  Politiseli,  Pm  :  Pontisch-mediterran, 
A-B  :  Alpin-balkaniseh,  B  :  Balkaniscli,  End  :  Endemiscli 


Aus  der  Floreneleraenten-Tabelle  gt‘ht  deutlich  hervor,  dass  die 
Wasserpflanzengesellschaften  gànzlich  oder  uberwiegend  von  weitverbrei- 
teten  Arten  gebildet  werden.  Durch  den  Mangel  an  Menyanthes  versehwindet 
bei  uns  der  boreale  Charakter  des  Carici- Menyanthetum,  bloss  das  Vorkommen 
von  Carex  appropinquata  macht  einen  verschwindend  geringen  Prozentsatz 


Alili.  S.  Vegetationskarte  des  Naturschutzgebiets  ties  Ilaluta-Sees 
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aus.  Es  ist  dagegen  bezeichnend,  dass  die  atlantisch-mediterranen  Elemente 
durch  Ludwigia  in  ziemlich  hoher  Verhàltniszahl  vertreten  sind.  Auch  der 
Anteil  an  borealen  Elementen  im  Caricetum  appropinquatae  wird  nur  durch 
die  die  Gesellschaft  bildende  Art  bestritten.  Die  bei  uns  vorkommenden 
Best  and  e  von  Calamagro  sti-Salicetum  cinereae  weisen  —  wie  bereits  erwahnt  — 
noch  nicht  den  kontinentalen  Charakter  auf,  der  sich  in  der  Verbreitung  der 
Gesellschaft  zeigt.  Im  Carici  elongatae- Alnetum  erscheinen  auch  die  Arten 
des  mittcleuropàischcn  Arealtyps.  Die  Doppelheit  des  erwàhnten  kontinen¬ 
talen  und  mitteleuropàisch-submediterranen  Charakters  geht  aus  der  Flora 
der  Sandsteppen  deutlich  hervor  und  der  ziemlich  grosse  Gruppenanteil  der 
einheimischen  Arten  ist  gleichfalls  bezeichnend.  Yon  den  beiden  Zerreichen- 
Eichenwàlder-Subassoziationen  ist  die  Florenelementenverteilung  der  ursprung- 
Jiclieren,  offeneren  asphodillreichen  Subassoziation  interessanter.  Die  Verhàlt- 
niszahl  der  Arten  siidlichen  Ursprungs  (mediterran,  pontisch-mediterran, 
balkanisch)  erreicht  fast  1/4  des  Gruppenanteils  der  gesamten  Arten,  wàhrend 
ihr  Wert  in  den  Zerreichen-Eichenwàldern  mit  Pteridium  auf  12%  abnimmt. 
Als  Ergebnis  der  submediterranen  Makro-  und  ausgeglichenen  Mikroklimate 
ist  die  Dominanz  der  mitteleuropàischen,  atlantisch-mediterranen,  alpin- 
balkanischen  und  mediterranen  Elemente  bezeichnend. 


Sukzessionsverhaltnisse 

In  unserem  Gebiete  konnen  wir  zwei  parallele  Sukzessionsserien  beobach- 
ten.  Die  eine  Serie  stellt  die  Entwicklung  der  Wasser-,  Sumpf-  und  Moor-, 
die  andere  die  der  Sandgesellschaften  dar. 

Bei  der  erstgenannten  geht  die  Sukzession  von  der  schwebenden  Yege- 
tation  des  freien  Wassers,  vom  Spirodelo-Aldrovandetum  aus.  Mit  der  Ab- 
nahme  der  Wasserhòhe  wird  die  folgende  Stufe  der  Uferzonation  und  der 
Sukzession  durch  das  ini  Schlamm  wurzelnde  Rohricht  bzw.  dessen  Kon- 
soziationen  (Scirpo-Phragmitetum  typhetosum  et  glycerietosum)  gebildet. 

Die  weitere  Verlandung  fiihrt  zur  Ausbildung  von  Moorbòden,  wovon 
die  Entwicklung  in  drei  Richtungen  ausgeht.  Die  wichtigsten  davon  sind  in 
unserem  Gebiete  :  Carici- Menyanthetum  und  das  sieli  daraus  bildende  Weiden- 
gebiisch,  Calamagrosti-Salicetum  cinereae.  Die  zwei  Gross-Seggen-Gesellschaften 
( Caricetum  riparine  und  C.  appropinquatae)  sind  von  mehr  untergeordneter 
Bedeutung.  Diese  letzteren  mògen  auf  Kultureinwirkungen  (Màhen,  Rohr- 
brennen)  zur  Ausbildung  des  Calamagrostis  epigeios- Stadiums  fiihren.  Als 
folgende  Gesellschaft  tritt  in  der  Hauptlinie  der  Sukzession  der  Erlenmoor- 
wald  auf,  der  durch  fiinf  Typen  vertreten  ist.  Von  diesen  kann  der  Freiwasser- 
typ  ( Carici  elongatae- Alnetum  Hottonia-Lemna- Typ)  unmittelbar  aus  den 
Weidengebiischen  abgeleitet  wefden.  Mit  der  Wasserabnahme  tritt  immer 
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mehr  der  C.  e.-  Allietimi  Carex  elongata- Typ  in  den  Vordergrund.  Die  Fraxinus 
oxycarpa  Konsoziation  weist  einen  Ubergang  zu  den  Auenwàldern  auf  ;  die 
Urtica-Solidago -  und  Calamagrostis  epigeios- Typen  konnen  als  sekundàre 
Typen  angesehen  werden.  Der  erstere  hat  einigermassen  Auenwaldcharakter 
und  sein  devastierter  Zustand  zeigt  siedi  hauptsàchlich  in  der  Austrocknung 
und  in  der  Yermehriing  von  Solidago.  Die  Ausbildung  der  letzteren  Art  ist 
auf  neuere  Kultureinfliisse  zuriickzufiihren. 

Als  das  extremste  Mitglied  der  Zonation  folgt  in  der  Sukzession  der 
Auenwald  (Querceto-Ulmetuui).  Nacli  der  Aufforstung  sowohl  der  Moorwàlder 
als  auch  der  Auenwàlder  konnen  sekundàr  austrocknende  Moorwiesen  (Moli- 
nietum  coeruleae)  zustande  kommen.  Moorwiesen,  die  sicli  durch  natiirliche 
Sukzession  ausgebildet  hàtten,  gibt  es  ini  Gebiete  nicht. 

Die  Sandserie  beginnt  mit  den  azidophilen  Sandsteppen  ( Festuca - 
Corynepho return),  mit  deren  Aufforstung  die  asphodillreichen  Zerreichen- 
Eichenwàlder  (Qiiercetum  petraeae-cerris  asphodeletosum)  zustande  kommen. 
Ihr  natiirlicher  oder  oft  auf  verschiedene  Weise  degradierter  Sekundàrtyp 
auf  gebundenerem  Sandboden  ist  der  Zerreichen-Eichenwald  mit  Adlerfarn 
(Quercetum  petraeae-cerris  pteridietosum ).  Diese  ist  die  verbreiteste  Gesell- 
sehaft  auf  den  Sandboden  des  Untersuchungsgebietes.  Unter  entsprechenden 
Bedingungen  bildet  sieli  aus  den  vorigen  zwei  Subassoziationen  sowie  aus 
den  Auenwàldern  der  Moorserie  die  Klimax-Pflanzengesellschaft  des  Gebietes  : 
die  Hainbuchen-Eichenwàlder  (Querceto  robori-Carpinetum)  aus. 

Zuin  Schluss  sprechen  wir  unseren  aufrichtigen  Dank  Herrn  Akademiker 
R.  Soó  fiir  scine  Ratschlàge  und  fur  die  zur  Yerfiigung  gestellte  Literatur 
aus,  wodurch  er  misere  Arbeit  leitete  und  unterstutzte.  Unser  Dank  gebiihrt 
ferner  Herrn  Univ.-Doz.  Z.  Dobosi  fiir  scine  in  klimatologischen  Fragen 
geleistete  Hilfe,  Herrn  A.  Bokos,  Doktor  der  biol.  Wissenschaften  fiir  die 
Bestimmung  der  Moose  und  Herrn  P.  Stefanovits,  Kandidaten  der  landw. 
Wissenschaften,  fiir  seine  Informationen  beziiglich  der  pedologischen  Probleme. 
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. 

+ 

I 

Th 

Eu 

Rumex  paluster . 

+ 

4- 

+ 

11 

H 

Ko 

Urtica  dioica . 

. 

+ 

-L 

+ 

II 

H 

Cp 

Juncus  effusus  . 

4. 

I 

H 

Ko 

+  Schoenoplectus  supinus  . 

+ 

(+> 

4- 

+ 

III 

H 

Cp 

4*  Alopecurus  geniculatus  . 

+ 

+ 

. 

+ 

II 

H 

Eua 

Holcus  lanatus  . 

. 

1 

~r 

4- 

I 

H 

Cp 

Poa  palustris . 

+ 

+ 

4_ 

III 

+  in  tieii  Schlenken  vorkommende  Pflanzen 
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A.  BORHIDI  und  M.  JÀRAI-KOMLÓDI 


Tabelle  IV 


Caricelum  uppropinquatae  Soó  (1936)  Tx.  47 


>• 

2. 

3. 

4. 

5. 

A— D 

K 

HH 

Boi 

Bedeekung  % . 

Charakterart  dcr  Assoziation 
Carex  appropinquata . 

100 

5 

100 

5 

100 

5 

100 

5 

95 

5 

5 

V 

H 

Cp 

Charakterarten  des  Verbandes 
Magnocaricion  elatae 

Scutellaria  galericulata  . 

1 

+— 1 

+— 1 

+ 

+— 1 

+— 1 

V 

HH 

Eu 

Carex  elata  . 

. 

+ 

+ 

+ 

+ 

III 

HH 

Ko 

C.  pseudocyperus  . 

+ 

+ 

. 

4- 

+ 

III 

HH 

Eua 

C.  acutiformis . 

. 

. 

. 

. 

+ 

+ 

I 

HH 

Cp 

C.  vesicaria . 

• 

+ 

+ 

• 

• 

+ 

I 

HH 

Ko 

Charakterarten  des  Verbandes 
Phragmition  bzw.  Ord.  Phrag - 
mitetalia 

Lythrum  salicaria . 

+ 

+ 

I 

H 

Cp 

Stachys  palustris  . 

. 

. 

+ 

. 

+ 

+ 

II 

HH 

HH 

Cp 

Eua 

Rorippa  amphibia  . 

Lysimachia  vulgaris . 

+— 1 

• 

+ 

+ 

• 

+— 1 
+ 

I 

II 

HH 

Eu 

Iris  pseudacorus . 

. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

IV 

HH 

Ko 

Schoenoplectus  lacustris . 

. 

. 

. 

+ 

. 

+ 

I 

HH 

Cp 

Typha  angustifolia . 

• 

• 

+ 

• 

+ 

I 

H 

Ko 

Charakterarten  der  Klasse 
Molinio-Juncetea 

PotentiUa  reptans  . 

+— 1 

+— 1 

1 

H 

Eua 

Galium  palustre  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

V 

H 

Ko 

Deschampsia  caespitosa . 

• 

• 

• 

+ 

• 

+ 

I 

H 

Eua 

Charakterarten  des  Verbandes 
Alnion  glutinosae  bzw.  Ord. 
Alnetalia  glutinosae 

Peucedanum  palustre  (diff.)  .... 

+ 

+ 

+ 

III 

HI1 

M 

Eua 

Eua 

Lycopus  europaeus . 

Salix  cinerea . 

+ 

+ 

1 

+ 

+-1 

+ 

+-1 

+ 

III 

IV 

H 

Eua 

Calamagrostis  canescens . 

+ 

+ 

+ 

+-1 

+ 

+— 1 

V 

H 

Eua 

C.  pseudophragmites  (lok.) . 

+ 

• 

+ 

• 

• 

+ 

II 

Th 

Cp 

Begleiter 

Ranunculus  sceleratus  . 

+ 

+ 

I 

Th 

Eua 

Vicia  hirsuta . 

. 

+ 

. 

+ 

I 

Th 

Eua 

Geranium  columbinum . 

. 

+ 

. 

+ 

I 

H 

Eua 

Linaria  vulgaris . 

. 

+ 

+ 

I 

Th 

Eua 

Gnaphalium  uliginosum  . 

+ 

+ 

+ 

II 

Th 

Eu 

Rumex  paluster . 

+ 

. 

-f 

I 

Th 

Cp 

Polygonum  hydropiper . 

+ 

. 

+ 

I 

H 

Ko 

Urtica  dioica . 

+— i 

+ 

+— 1 

II 

H 

Cp 

Juncus  articulatus  . 

+ 

+ 

I 

H 

Cp 

./.  effusus  . 

. 

+ 

+ 

. 

II 

G 

Eu 

Carex  hirta  . 

. 

+ 

. 

-f 

I 

H 

Cp 

Alopecurus  geniculatus  . 

+ 

. 

. 

+ 

I 

H 

Cp 

Poa  palustris . 

+ 

* 

• 

+ 

DIE  VEGETATION  DES  BALÀTA-SEES 
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Tabelle  V 


Caricetum  acutiformis-ripariae  Soó  (27)  30 
raricetosum  riparine  Soó  (28)  47 


1. 

2. 

, 

1 

4. 

5. 

A— D 

K 

HH 

Eua 

Bedeckung  % . 

Charakterarten  der  Assoziation  und 
des  Verbandes  Magnocaricion 

Carex  riparia  . 

100 

5 

100 

5 

100 

5 

100 

5 

100 

5 

5 

V 

HH 

Eu 

C.  elata  . 

• 

4. 

+ 

II 

HH 

Ko 

Charakterarten  des  Verbandes 
Phragmition  bzw.  Ord.  Phragmi- 
tetalia 

Lythrum  salicaria . 

+ 

+ 

+ 

+— 1 

+— 1 

+— 1 

V 

H 

Eua 

Epilobium  tetragonum  . 

. 

. 

+ 

+ 

+ 

+ 

III 

HH 

Eua 

Oenanthe  aquatica  . 

. 

. 

+ 

+-1 

. 

+-1 

II 

H 

Cp 

Stachys  palustris  . 

. 

+ 

+ 

I 

HH 

Cp 

Rorippa  amphibia  .  . . 

. 

+-1 

. 

+-1 

I 

HH 

Eua 

Lysimachia  vulgaris . 

+ 

+ 

I 

HH 

HH 

Ko 

Ko 

Polygonum  amphibium  . 

Alisma  plantago-aquatica  . 

+ 

+— 1 

2 

1—2 

+ 

+ 

4—2 

+ 

V 

I 

HH 

Eu 

Iris  pseudacorus . 

+ 

. 

+• 

-j- 

II 

HH 

Ko 

Typha  latifolia  . 

. 

. 

. 

+ 

+ 

I 

HH 

Eua 

Sparganium  erectum  . 

• 

1 

• 

1 

I 

H 

Eua 

Charakterarten  der  Klasse 
Molinio-Juncetea 

Epilobium  parviflorum  . 

+ 

+ 

I 

H 

Eua 

Galium  palustre  . 

. 

+ 

. 

. 

+ 

I 

H 

Eua 

Leontodon  autumnalis  . 

. 

. 

+ 

+ 

I 

G 

Cp 

Scirpus  silvaticus . 

. 

1 

+ 

+-1 

II 

H 

Ko 

Deschampsia  caespitosa . 

+— 1 

• 

• 

4—1 

I 

HH 

Cp 

Charakterarten  des  Verbandes 
Alnion  glutinosae  bzw.  Ord. 
Alnetalia  glutinosae 

Thelypteris  palustris  . 

+ 

+— 1 

4—1 

II 

H 

Eua 

Peucedanum  palustre  (diff.) . 

+ 

. 

+ 

. 

+ 

II 

HH 

Eua 

Lycopus  europaeus . 

. 

+ 

4“ 

I 

Ch 

Eua 

Solanum  dulcamara . 

+ 

1 

4—1 

II 

M 

Eua 

Salix  cinerea . 

+ 

+ 

+ 

+ 

4- 

IV 

HH 

Eua 

Begleiter 

Euphorbia  palustris . 

+ 

i 

I 

H 

Ko 

Calystegia  saepium . 

. 

+ 

;  + 

4- 

II 

H 

Eua 

Myosotis  palustris  . 

+ 

!  + 

4- 

II 

H 

Eua 

Linaria  vulgaris . 

+ 

. 

*4- 

I 

Th 

Ko 

Gnaphalium  luteo-album . 

(+) 

+ 

I 

G 

Eua 

Cirsium  arvense  . 

+ 

: 

+ 

I 

Th 

Adv 

Erechtites  hieracifolia . 

+ 

i  + 

I 

H 

Eua 

Stellaria  aquatica  . 

. 

+ 

I 

H 

Ko 

Unica  dioica . 

, 

+ 

. 

+ 

1  4- 

II 

Th 

Cp 

Polygonum  hydropiper . 

•  • 

+ 

. 

1  4- 

I 

H 

Cp 

Juncus  effusus  . 

• 

+ 

+ 

|  4- 

II 
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Tabelle  VI 


Calamagrosli-Salicetum  cinereae  (Zóly.  31)  Soó  et  Zóly.  55 
caricetosum  elatae  Borhidi  et  Komlódi 


1. 

2 

3. 

1 

4. 

5. 

6. 

7. 

1 

A— D 

K 

A)  Bedeckung  der  Baum-,  und 

Strauchschicht  in  % . 

B)  Bedeckung  der  Krautschicht  .... 

Charakterarten  der  Assozia- 
tion  (lokale) 

60 

40 

4 

70 

30 

4 

80  ! 
40 

5 

60 

50 

4 

70 

60 

4 

60 

40 

4 

55 

45 

4 

4—5 

v 

HH 

Ko 

B  Schoenoplectus  mucronatus 

+  1 

(+) 

+— 1 

H — 1 

III 

H 

Eua 

Calamagrostis  canescens  .  . 

+ 

+ 

1—2 

+-1 

1—2 

3 

+— 3 

IV 

H 

Eua 

C.  pseudophragmites  (lok.) 

• 

• 

H — 1 

+ 

+ 

_|_ 

H — l 

IV 

MM 

Eua 

Charakterarten  des  Ver- 
baiules  Alnion  glutinosae 
bzw.  Ord.  Alnetalia 
glutinosae 

A  Alnus  glutinosa  . 

+-1 

+ 

+ 

+ 

H — l 

HI 

MM 

A-Bo 

Betula  pubescens  . 

+ 

1 

+— l 

II 

M 

Eua 

li  Salii e  cinerea . 

2 

2 

• 

1 

1—2 

III 

HH 

Cp 

Thelypteris  palustris  .... 

1 

2 

+ 

Z 

3—4 

+ 

H — 4 

V 

H 

Eua 

Peucedanum  palustre  (diff.) 

+ 

+ 

I 

HH 

Eua 

Lycopus  europaeus . 

+ 

+ 

+ 

1—2 

+ 

+ 

+— 2 

V 

Ch 

Eua 

Solanum  dulcamara . 

. 

. 

+ 

+ 

I 

H 

Eua 

Cardamine  amara  (lok.)  . 

+ 

+— 1 

+— l 

+ 

4~ 

+— 1 

IV 

B 

Amblystegium  riparium  . 

• 

+ 

+— l 

1 

1 

H — 1 

H — l 

IV 

HII 

Ko 

Charakterarten  der  Ord- 
nung  Phragmitetalia 
Lythrum  salicaria . 

+ 

+ 

+ 

111 

HH 

Eua 

Oenanthe  aquatica  . 

+ 

+ 

. 

+  ! 

+ 

+ 

III 

H 

Cp 

Scutellaria  galericulata  .  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

IV 

H 

Cp 

Veronica  saltellata . 

+ 

+ 

. 

+ 

II 

HH 

Cp 

Rorippa  amphibia  . 

+ 

+ 

+  | 

. 

l+— i 

+— i 

IV 

H 

Eu 

Hypericum  tetrapterum  . . 

+— 1 

. 

H — l 

II 

HH 

Eua 

Lysimachia  vulgaris . 

+ 

+ 

1 

+ 

+ 

H — 1 

IV 

HH 

Ko 

Polygonum  amphibium  .  . 

2—3 

+-1 

1 

1—2 

1 

i 

+— 3 

V 

Th 

Ko 

P.  lapathifolium . 

. 

. 

+ 

I 

HH 

Ko 

Alisma  plantago- aquatica 

+ 

+ 

+ 

+ 

. 

4- 

III 

HH 

Eu 

Iris  pseudacorus . 

+ 

-j- 

I 

HH 

Eu 

Carex  elata  . 

3 

3 

+ 

3 

3 

+ 

+ 

+— 3 

V 

HH 

Ko 

C.  pseudocyperus  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

. 

i 

+— 1 

V 

HH 

Ko 

Glyceria  plicata . 

+ 

+ 

I 

HH 

Cp 

Typha  angustifolia . 

+ 

• 

+ 

I 

HH 

Ko 

Charakterarten  der  Ver  ban¬ 
de  Hydrocharition  und 
Potamion 

Differenzialarten  der  Sub- 
ass.  caricetosum  elatae 
Riccia  fluitans  . 

+ 

2—3 

2 

2 

+ 

+— 3 

IV 

HH 

Ko 

Ricciocarpus  natans . 

+ 

1 

-j- 

+ 

. 

H — l 

IV 

HH 

Eua 

Salciaia  natans  . 

. 

+ 

1—2 

2—3 

+— 3 

III 

HH 

Ko 

Potamogeton  natans  . 

+ 

* 

• 

• 

+ 

+ 

II 

Tabelle  VII. 

Carici  elongatae- Alnetum  Koch  26  s.  str. 
Dryopteridi- Alnetum  (Klika  40)  Soó  58 


1. 

2. 

, 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

io. 

ìi.  1 

12. 

13. 

14. 

15. 

16. 

17. 

18. 

i9. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 

A— D 

K 

\  Bedeckung  der  Baum!*chicht  in  °  ~> 

45 

35 

40 

45 

40 

60 

60 

60 

80 

50 

50 

65 

65 

65 

60 

60 

45 

70 

70 

75 

65 

70 

65 

65 

65 

B  Bedeckung  der  Strauchschicht  in% 

5 

1 

5 

5 

10 

— 

1 

1 

— 

— 

20 

5 

— 

20 

35 

5 

— 

1 

— 

1 

5 

— 

10 

25 

— 

C.  Bedeckung  der  Krautschicht  in  % 

D.  Bedeckung  der  Wasservegetation 

5 

10 

100 

15 

85 

20 

80 

30 

65 

70 

10 

95 

90 

80 

100 

95 

95 

80 

45 

55 

85 

90 

90 

75  ! 

85 

90 

95 

85 

90 

100 

90 

in 

%  •  • 

Charakterarten  der  Assoziation  (lokal 

und  regional) 

H 

Cp 

C  Dryopteris  spinulosa 

+— 1 

1 

1 

4—1 

. 

. 

+ 

4 

+ 

H — 1 

1—2 

4 

4—1 

1 

1 

4 

4 

4 

4—1 

4 

4 

. 

+ 

+-i 

4-2 

V 

H 

Cp 

D.  austriaca  . 

. 

. 

. 

. 

4 

1 

1 

. 

4 

. 

. 

4—1 

I 

M 

Eua 

Pibes  rubrum  . 

. 

. 

4 

4 

. 

. 

. 

. 

4 

I 

H 

Eu 

Carex  elongata  . . 

4 

+-1 

4~ 

+ 

+ 

+ 

4 

• 

4-1 

4 

1 

2 

2—3 

1—2 

4 

3 — 4 

2 

l—2\ 

4 

• 

4 

4-1 

1 

+  -4 

V 

Charakterarten  des  Verbandes  Alnion 
glutinosae  bzw.  Ord.  Alnetalia  gluti- 

nosae 

MM 

Eua 

A  Alnus  glutinosa  . . . 

3 

3 

3 

2—3 

3 

4 

3 

4 

5 

3—4 

3—4 

3—4 

4 

4 

4 

4 

3 

4 

3 

1  4 

4 

4 

4 

4 

2—5 

V 

MM 

At-Bo 

Betula  pubescens  . . 

. 

4- 

2 

3 

1 

1—3 

i 

M 

Eua 

B  y</nu5  glutinosa  . . . 

1 

4 

l 

1 

1 

4 

4 

4 

4 

4 

1 

4 

4— 1 

4 

. 

. 

l 

4 

i 

. 

+ 

4—2 

IV 

M 

At-Bo 

Betula  pubescens  . . . 

4 

4 

+ 

4 

- 

• 

. 

4 

I 

M 

Eu 

Frangula  alnus . 

1 

+— 1 

4 

1 

1 

4 

4 

2 

4 

2 

2 

4 

4 

+  | 

4- 

4 

. 

. 

2 

. 

4—2 

IV 

v* 

Eua 

Cp 

_1_ 

+ 

+ 

4 

4 

+ 

• 

* 

• 

4 

II 

Jn 

//// 

C  Thelypteris 

2—3 

4-1 

/I 

/ 

/ 

/ 

1  2 

o 

2—4 

1 

1—2 

3—4 

3 

4 

2 

4* 

4 

+ 

4-1 

4-5 

H 

Eua 

Peucedanum  palustre 

. 

IV 

(diro . 

H — 1 

+— 1 

4 

+ 

4 

4 

4 

1 

1 

4 

4 

. 

+ 

. 

4 

4 

.  1 
• 

4 

4—1 

HH 

Eua 

Lycopus  europaeus  .  . 

+— 1 

4—1 

4—1 

1 

4—1 

4 

4 

+ 

4 

4 

2 

1—2 

4 

4 

4 

+ 

. 

. 

+ 

l 

4 

+ 

4—2 

V 

Ch 

Eua 

Solanum  dulcamara  . 

i 

+ 

4- 

4- 

4 

4 

+ 

+ 

4 

4 

4 

4—1 

. 

4 

4 

+ 

4 

+ 1 

+ 

4—1 

IV 

H 

Eua 

Calamagrostis  canes - 

1 

1 

l 

4 

4 

4—1 

1 

4 

4 

4 

. 

4—1 

III 

H 

Eua 

C.  pseudophragmites 

+-i 

4 

4—1 

I 

(lok.) . 

. 

. 

. 

• 

• 

. 

4—1 

B 

Amblystegium  ripa - 

* 

H — 1 

l 

1 

i 

. 

1 

1 

i 

4—1 

II 

B 

Plagiothecium  ruthei 

; 

• 

+ 

4 

l 

i 

4—1 

I 

Charakterarten  des  Verbandes  Hydro- 

charition 

HH 

Ko 

D  Riccia  fluitans  . 

# 

4—1 

3 

. 

• 

i 

+— 3 

I 

I 

I 

HH 

Ko 

Ricciocarpus  natans  . 

. 

. 

4 — 1 

2 

2 

* 

. 

H — 2 

HH 

Eua 

Salciaia  natans  .... 

H — 1 

4 

. 

4—1 

HH 

Eua 

Callitriche  polymorphu 

2 

1—2 

3 

2 

1—2 

. 

1—3 

II 

mi 

Eua 

Hottonia  palustris 

3 

4 

1 

4- 

3 

+ 1 

. 

4-1 

HH 

Eua 

Hydrocharis  morsus- 

4—2, 

II 

ranae 

1  2 

2 

4 — l 

1—2 

1 

un 

ho 

Lcmna  minor . 

2— a 

2 

/— 2 

2—S 

1—2 

2—4 

• 

4-3 

11 

HH 

Ko 

L.  trisulca  . 

2 

1 

4—1 

1 

• 

4—2 

II 

HH 

Ko 

Spirodela  polyrrhiza  . 

2 

2 

3-4 

3 

2-3 

1—2 

• 

r 

1—4 

Charakterarten  des  Verbandes  Magno - 

caricion 

H 

Cp 

Scutellaria  galericulata 

+ 

4 - 1 

4 — 1 

+ 

4 

4—1 

4 

4 

4 

4 

4  I 

4 

4 

4— l 

III 

HH 

Eu 

Carex  elata  . 

4 

4—1 

4 

4— 1 

4 

4 

4 

+ 

. 

. 

4 

4  1 

4—1 

II 

I 

HH 

Ko 

C.  pseudocyperus  . . . 

4 

4 

4 

. 

. 

4-1 

. 

un 

Eua 

C.  acuti  fortnis  .... 

+ 

4- 

4-* 

4 

4 

• 

+ 

1 

. 

3 

4 

4-1 

II 

HH 

Cp 

C.  vesicaria  . 

4 

4 

4“ 

4_ 

• 

4 

4 

. 

• 

+ 

• 

• 

• 

• 

+ 

4 

II 

Charakterarten  des  Yerlntndes  Phrag- 

mition  bzw.  Ord.  Phragmitetalia 

I 

liti 

Ko 

Lythrum  salicaria  ... 

4 

4 

4 

# 

. 

. 

. 

. 

. 

-j- 

HH 

Eua 

Oenanthe  aquatica  . . 

1 

1—2 

+— 1 

1 

4—1 

4 

4—1 

i 

4 

4 

. 

■ 

4 

4—1 

4—1 

4— 2 

III 

H 

Cp 

Stachys  palustri*  .  .  . 

. 

. 

4 

4—1 

4—1 

4—1 

. 

+ 

4 

4— 1 

. 

4— 1 

II 

II 

II 

III 

I 

HH 

Cp 

Rorippa  amphibia  . . 

4 

4 

+ 

+ 

l 

4 

4 

4 

4 

. 

. 

. 

4—1 

H 

Eu 

Hypericum  tetrapterum 

. 

. 

4 

4 

4 

4 

. 

4 

. 

4 

4 

. 

4 

HH 

Eua 

Lysimachia  vulgaris  . 

4 

+ 

+ 

4 

4 

4 

4 

4 

. 

1 

1 

H — l- 

HH 

Ko 

Polygonum  amphibium 

4—1 

1 

4—1 

1—2 

H — 2 

HH 

Ko 

Alisma  plantago- aqua¬ 

I 

tica  . 

4 

4 

• 

+ 

4 

. 

_i_ 

HH 

Eu 

Iris  pseudacorus  .... 

4-— 1 

1—2 

4—1 

4—1 

1 

4—1 

4 

+T1 

4 

4 

4 

i 

+ 

4 

4 

4 

4 

H - 2: 

IV 

11 

I 

un 

Glyceriu  maxima 

4- 

4 

o 

5 

4-1 

1 

. 

-j —  .5 

HH 

Ko 

G.  plicata . 

m 

4 

• 

• 

• 

. 

4—1 

4_ 

+ 

H — 1 

//// 

ho 

P/i  raymites 

4 

4-3 

II 

communi s . 

+ 

+  -i 

4 

3 

4 

• 

• 

• 

• 

• 

Begleiter 

MM 

M 

.4  Fraxinus  oxycarpa 

• 

4 

2 

. 

2 _ 4 

1 

M 

Eu 

B  Crataegus  monogyna  . 

4 

4—1 

4 

4 

4- 

. 

4 

+ 

4 

4— 1 

II 

li 

I 

II 

1 

I 

M 

Eu 

Rhamnus  catharticus 

+ 

4 

4 

4 

4 

1  . 

• 

• 

. 

4 

4 

+ 

4 

M 

Eu 

Sambucus  nigra  .... 

• 

. 

+ 

. 

4 

+ 

. 

4 

M 

M 

Fraxinus  oxycarpa  . . 

4 

4-— 1 

4- 

4—1 

|4— 1 

. 

+ 

4 

4 

+ 

. 

4—1 

M 

M 

Eu 

Eu 

Ulmus  campestris  . . . 
Quercus  robur . 

4 

4 

4 

4 

l 

. 

+ 

4 

4 

4-1 

III 
I 
I 

IV 

H 

Ko 

C  Athyrium  fUix-f emina 

4— 1 

1 

+— 1 

+ 

4—1 

4—1 

4 

• 

4—1 

l 

1—2 

4 

4—2 

H 

Cp 

Caltha  palustri s  .... 

4 

4—1 

. 

. 

. 

4—1 

H 

Eua 

Ranunculus  repens  . . 

4 

4 

4 

4 — l 

4 

4—1 

H 

Eua 

Klifld#  DCl  II  e 

4 

4 

+ 

4—1 

4 

4 

H — l 

1—2 

+ 

2 

2 _ 3 

3 

4 

4 

4 

+— i 

1—2 

_i _ i 

Li - 3 

• 

i  1 

I 

II 

Ili 

II 

H 

Cp 

Geum  urbanum . 

. 

4 

4 

4 

4 

4 

G 

Cp 

Circaea  lutetiana  .... 

. 

4 

4 

4 

4 

4 

4-1 

4 

4—1 

4— 1 

H 

Eua 

Galium  palustre  .... 

4 

4 

+ 

4— i 

4 

4 

4—1 

4 

4 

4 

+ 

• 

4 

4—1 

1 

4—1 

Th 

Eua 

G  riparine . 

+ 

4 

4—1 

4 

4—1 

. 

I 

I 

H 

Eua 

Myosotis  palustris  . . 

+ 

4 

4 

+ 

H 

Em 

■4  intra  rpntans 

4- 

4_ 

4-1 

-1 — 1 

II 

I 

I 

II 

li 

I 

H 

Eu 

(rie  eh  orna  hederacea  . 

4 

+ 

+ 

. 

4—1 

l 

1—2 

2 

4 — 2 

Th 

Em 

Galeopsis  speciosa  . . 

4 

+ 

. 

• 

4 

. 

4 

4 

H 

Eua 

Mcntha  aquatica  .... 

4 

! 

4 

Ih — i 

. 

H — 1 

H 

Eua 

Cardamine  amara  . . . 

+ 

4—1 

4 

4 

4 

# 

; 

+ 

4 

Ì4— 1 

4 

. 

4-1 

// 

4dr 

Solidago  gigantea 

4 

4 

1 

4 

4-1 

+ 

. 

• 

4 

4 

3 

2—3 

4-4 

H 

Eua 

Cirsium  oleraceum  . . 

• 

• 

4 

4—1 

4 

4—1 

TH 

C  palustre 

I|_ 

4 

+ 

4— 1 

+ 

+ 

4 

4 

_ ] 

1  l 

H — l 

. 

4 

u _ i 

III 

H 

Em 

C.  rivulare . 

4 

4 

4 

j  + 

4 

1 1 

Th 

Eua 

Lapsana  communis  . 

• 

4 

4 

! 

+ 

* 

. 

4 

. 

I 

I 

III 

II 

III 
II 

IV 
IV 

I 

H 

Eua 

Cucubalus  baccifer  . . 

4 

+ 

• 

• 

4 

4 

H 

Eua 

Stellaria  aquatica  . . . 

_L 

+ 

4—1 

4. 

4 

4 

4—1 

4 

4 

. 

4 

• 

. 

4 

+ 

4—1 

Th 

Eua 

Moehringia  trinervia 

4 

1 

4-1 

+ 

. 

4 

. 

H — 1 

Th 

Cp 

Polygonum  hydropiper 

H — 1 

1—2 

4 

4 

4 

2 

2 

4_ 

4 

+ 

4—1 

1—2 

2 

2—3 

4—3 

H 

Eua 

Humulus  lupulus  . . . 

4 

4 

+ 

+ 

4 

4—1 

4 

4—1 

4 

• 

• 

. 

4 

4— 1 

/I 

ho 

Urtica  dioica . 

4-1 

4 

4 

1 

4 

4 

4 

4-1 

4 

4 

4 

.5 

4 

2—3 

3 

4-5 

H 

Cp 

Juncus  effusus . 

4—1 

4 

4 

1 

H — 1 

4 

1 

H — 1 

1 

2 

l 

4 

4 

4 

4 

4 

4—1 

4—2 

H 

Eua 

Carex  remota . 

• 

. 

4 

4—1 

l 

. 

. 

. 

4—! 

H 

Cp 

Poa  palustris . 

4 

i 

4-— l 

+ 

4—1 

4 

4 

4 

4 

4—1 

4 

4 

4 

• 

4— 1 

H — l 

4 

4 

+-1 

IV 

H 

Ko 

Deschampsia  caespi- 

III 

tosa . 

4- 

4 

4 

2 

4 

1 

1 

1 

1—2 

4 

-1- 

1 

1—2 

1 

1 

. 

4" 

4 

-1 — 2 

B 

Mnium  cuspidatum 

+ 

1 

1 

l 

4—1 

! 

i 

1 

l 

4-2 

III 

II 

B 

Catharinea  ondulata 

1 

1 

1 

# 

4— 1 

+ 

l 

1 

. 

. 

. 

4— 1 

B 

Polytrichum  attenua - 

III 

lum . 

4 

4. 

i 

1 

+ 

4 

4 

1 

1—2 

1 

1 

• 

. 

i 

1 

1 

• 

H — 2 

B 

llypnum  cupressiforme 

+ 

• 

1 

1 

• 

1 

1 

l 

1—2 

1—2 

4—2 

II 

Accidenter  :  Ranunculus  trichophvllus ,  Equisetum  palustre ,  Dryopteris  fUix-mus ,  Potentilla  erecta ,  P.  reptans ,  Torilis  japonica ,  Chaerophyllum  temulum ,  Selinum  carvifolia ,  Galium  uliginosum , 
Valeriana  officinali s,  P.  dioica ,  Impatiens  noli-tangere ,  Knautia  drymeia ,  Lithospermum  officinale ,  Calystegia  sepium ,  Prunella  vulgaris ,  Scrophularia  nodosa ,  Chelidonium  majus ,  Geranium  robertianum , 
Eupatorium  cannabinum.  Ridens  cernuus ,  Cirsium  vulgare ,  Polygonum  lapathifolium ,  Ulmus  laevis ,  Corylus  avellana ,  Carpinus  betulus ,  Lychnis  flos-cuculi ,  Scirpus  sUi-aticus.  Alopecurus  geniculatus , 
Festuca  gigantea ,  Sparganium  erectum ,  Lophocolea  heterophylla ,  Dicranum  scoparium ,  Bryum  sp .,  Thuidium  delicatulum ,  Climacium  dendroides ,  Amblysttgium  juratzkannm ,  Scleropodium  purum , 
Polytrichum  gracile. 
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1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

A— D 

K 

1(11 

Eua 

ilollonia  palustris  . 

+ 

+ 

I 

HH 

Eua 

Hydrocharis  morsus-ranae 

4- 

i 

. 

+— 2 

II 

liti 

Ku 
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2 

3 

3 

+ 

+ 

2 

+— 3 

!  v 

HH 

Ko 

Spirodela  polyrrhiza . 

1 

+ 

+ 

+ 

_L 

1—2 

• 

+— 2 

V 

Charakterarteu  des  Verbali- 

des  Nanocyperion 

H 

A-M 

Ludtvigia  palustris . 

3 

+ 

. 

. 

+— 3 

ii 

HH 

Ko 

Kleocharis  palustris  ssp. 

mamillata . 

. 

. 

. 

. 

+ 

. 

+ 

i 

Th 

Eua 

Cyperus  fuscus  . 

• 

• 

• 

• 

+ 

+ 

i 

Charakterarteu  der  Klasse 

Molinio-Juncetea 

H 

Eua 

Galium  palustre  . 

+ 

1 

+ 

. 

+— 1 

in 

H 

Eua 

Galium  palustre  ssp.  elon- 

. 

. 

. 

+ 

+ 

i 

H 

Eua 

Cirsium  oleraceum  . 

. 

+ 

. 

. 

+ 

i 

H 

Eua 
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. 

+ 

+ 

i 

H 

Cp 
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+ 

4— 1 

+ 

+  — 1 

ni 

H 

Ko 

Deschampsia  caespitosa  . . 

+ 

• 

+ 

i 

Begleiter 

MM 

Eua 

A  Betula  pendula . 

. 

+ 

+ 

+ 

. 

+ 
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Th 

Cp 

B  Ranunculus  sceleratus  . . . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
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H 

Eua 

R.  repens . 

+ 

+ 

i 

H 

Cp 

Epilobium  palustre . 

. 

. 

+ 

+ 

+ 

ii 

H 

Eua 

Myosotis  palustris  . 

+ 

+— 1 

+— 1 

ii 

TH 

Eua 

Cirsium  palustre . 

. 

+ 

. 

+ 

i 

Th 

Eu 

Rumex  paluster . 

+ 

+ 

+ 

+ 

iii 

Th 

Cp 

Bidens  cernuus . 

1 

1 

+ 

+— 1 

iii 

H 

Eua 

Stellaria  aquatica . 

+ 

+‘ 

+ 

+ 

+ 

+ 

IV 

H 

Ko 

Urtica  dioica  .  .  . . 

+ 

+ 

+ 

+ 

III 

H 

Cp 

Juncus  articulatus  . 

+ 

. 

+ 

I 

H 

Cp 

effusus  . 

+ 

+ 

+ 

1 

1—2 

+ 

+— 2 

V 

H 

Cp 

Alopecurus  geniculatus  . . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

IV 

H 

Cp 

Poa  palustris . 
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. 
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Acta  Botanica  V/3 — 4. 
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A.  BORH1DI  und  M.  JÀRAI-KOMLÓDI 


Tabelle  Vili 


Querceto-robori-Carpinetum  praeillyricum  Soó  et  Borhidi  58 


A)  Bedeckung  der  Baumschicht  in  % . 

B)  Bedeckung  der  Strauchschicht  in  % 

C)  Bedeckung  der  Krautschicht  in  % . 

Charakter-  und  Differenzialarten 
der  Assoziation 


H 

A-M 

C  Dryopteris  paleacea  .... 

H 

Pm 

Lathyrus  venetus . 

H 

M 

Dianthus  barbatus  (diff.) 

H 

A-M 

Primula  acaulis  . 

H 

A-M 

Tamus  communis  (diff.) 

Charakterarten  des  Verbandes 
Carpinion 

MM  Em  A  Carpinus  betulus . 

MM  Eu  Tilia  cordata . 

MM  Eu  Prunus  avium . 

MM  Em  B  Carpinus  betulus . 

H  Eua  C  Stellaria  holostea . 

H  Em  Dactylis  aschersoniana  .  . . 


Charakterarten  der  Ordnung 
Fagetalia 


G 

Ko 

C  Dryopteris  filix-mas . 

H 

Eua 

Asarum  europaeum  . 

H 

Eua 

Epilobium  montanina  . 

H 

A-M 

Hedera  helix  . 

G 

Eua 

Asperula  odorata  . 

H 

A-B 

Knautia  drymeia  . 

H 

Eua 

Mercurialis  perennis  . 

Ch 

Eu 

Lamium  galeobdolon  . 

H 

Eu 

Mycelis  murai is  . 

II 

Em 

Viola  silvestris  . 

G 

Kt 

Lilium  martagon  . 

Charakterarten  der  Klasse 
Querceto- Fagetea 

MM 

M 

A  Quercus  cerris . 

Th 

Ko 

C  Geranium  robertianum . 

H 

Eua 

Galium  vernum . 

H 

Em 

Ajuga  reptans . 

H 

M 

Melittis  melissophyllum . 

H 

Eu 

Veronica  chamaedrys . 

H 

M 

Hieracium  racemosum . 

G 

Kt 

Veratrum  nigrum . 

G 

Cp 

Convallaria  majalis  . 

G 

Eua 

Polygonatum  odoratimi  . 

H 

Eu 

Carex  pairei  . 

H 

Em 

Bromus  ramosus  ssp.  benekeni  . 

Begleiter 

MM  Eu  A  Acer  campestre  .  .  . 
MM  M  Fraxinus  oxycarpa 

MM  Eu  Ulmus  campestri s  . 


1  lm 

2. 

3. 

4. 
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5.  | 

A— D 

80 
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95 
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5 
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H — 1 

'+— 1 

. 

. 

+ 

+ 

!  + 
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+ 

+ 

!  + 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

• 

• 

• 

+ 

_i_ 

1—2 

+ 

+— 2 

+ 

+ 

|  + 

+ 

i 

!  “T 

+ 

+— 1 

J- 

4- 

+— 1 

i 

+— 1 

+ 

-j- 

. 

+ 

# 

. 

+ 

+ 

# 

_|_ 

+ 

• 

4_ 

.  + 

j 

4- 

+ 

+ 

• 

1  • 

1 

!  + 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

_L 

+ 

• 
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II 

III 
II 

IV 
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V 

II 
I 

II 

II 

III 


III 

V 
I 

V 
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IV 
II 
II 

V 
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II 

III 
II 
V 

III 
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III 
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II 

III 

II 
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1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

A— D 

K 

MM 

Eua 

Alnus  glutinosa  . 

2 

• 

+ 

H — 2 

II 

IVI  \t 

Eu 

(Juercus  robur . 

4 

1 

ì 

+  1 

+  1 

+— 4 

V 

M 

Eu 

B  Crataegus  monogyna  . . 

. 

+ 

+ 

li 

li 

Eua 

Rubus  caesius . 

. 

+ 

~P 

I 

li 

Eu 

R.  nessensis  . 

. 

+ 

• 

+ 

I 

M 

Eu 

Acer  campestre . 

_1_ 

T 

+ 

+ 

II 

M 

Eu 

Fuonymus  europaeus . 

. 

+ 

+ 

4" 

II 

M 

M 

Fraxinus  oxycarpa . 

. 

+ 

. 

+ 

I 

M 

Eu 

Ulmus  campestris . 

+ 

. 

. 

+ 

_1_ 

III 

M 

Em 

Corylus  avellana . 

— 

2 

. 

. 

+ 

1 

u» 

V 

H 

Cp 

C  Dryopteris  spinulosa  . 

+ 

+ 

. 

+ 

II 

H 

Ko 

Athyrium  fULx-femina . 

+ 

+ 

+ 

+ 

III 

H 

Eua 

Fragaria  vesca  . 

. 

. 

+ 

+ 

I 

H 

Cp 

Geum  urbanum . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

IV 

G 

Cp 

Circaea  lutetiana . 

+ 

+ 

+ 

_L 

III 

H 

Em 

Pulmonaria  officinalis . 

. 

+ 

. 

+ 

I 

H 

Pm 

Glechoma  hederacea  ssp.  hirsula 

I 

+ 

+ 

:  — 1 

H — 1 

IV 

Th 

Em 

Galeopsis  pubescens  . 

+ 

. 

+ 

I 

H 

Eua 

Scrophularia  nodosa . 

+ 

+ 

-4— 

II 

Th 

Eua 

Alliaria  officinalis . 

+ 

. 

+ 

I 

Th 

Eua 

Moehringia  trinervia  . 

+ 

-4- 

I 

II 

Ko 

Urtica  dioica . 

+ 

I 

G 

Eua 

Paris  quadrifolia  . 

4—1 

. 

+— 1 

I 

li 

Eua 

Care: x  remota . 

. 

+ 

. 

+ 

I 

li 

Eua 

Brachypodium  silvaticum  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

III 

li 

Ko 

Deschampsia  caespitosa . 

+ 

• 

I 

4* 
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A.  BORHIDI  und  M.  JÀRAI-KOMLÓDI 


Tabelle  IX 


Festuceto-Corynephorelum  Soó  ap.  Aszód  35,  arrabonicum  Borhidi  56 
corynephoreiosum  (Soklic  43)  Borhidi  57 


1  '■  1 

2 

3. 

1 

4. 

5. 

A— D 

K 

Bedeckung  der  Krautscliicht  . 

65  1 

65 

85 

65 

85 

Bedeckung  der  Moosschicht  . 

15 

15 

10 

5 

65 

Charakterarten  der  Assoziation 

H 

Satl.  Corynephorus  canescens . 

3—4  | 

4 

1—2 

3 

4 

1—4 

V 

G 

Kt 

Carex  ericetorum . 

• 

2—3  | 

+-1 

1—2 

4 - 3  ! 

111 

Charakterarten  des  Verbandes  Festucion 

• 

i 

aginatae  bzw.  Ord.  Festucetalia  vaginatae 

Th 

Eua 

Bromus  teclorum  . 

+ 

1 

4. 

+— 1 

4—! 

V 

Th 

Eua 

B.  squarrosus  . 

+ 

4* 

1  + 

HI 

H 

End 

Festuca  vaginata  . 

+—  1 

+— 1 

3—4 

4—1 

•  1 

4—4 

IV 

H 

Kt 

H — 1 

1 

2 

J — 1 

4 — 2  1 

IV 

B 

Syntrichia  ruralis . 

1 

! 

1 

3 

4 - 3 

V 

L 

Cladonia  magyarica  . 

+ 

1 

. 

2 

4 — 2 

IV 

L 

Parmelia  pokornyi  . 

. 

* 

+-l 

—1 

II 

Charakterarten  des  Verbandes 

Thcro-Airion 

Th 

A-M 

Galium  parisiense  . 

. 

. 

4_ 

+ 

+ 

11 

Th 

Em 

Veronica  verna  . 

. 

+ 

+ 

+ 

II 

Th 

Eua 

Filago  minima  . 

+ 

. 

4" 

+ 

II 

Th 

Ko 

Vulpia  myuros  . 

+ 

* 

• 

1-2 

4 — 2 

lì 

Charakterarten  der  Ordnung 

Festuco-Sedetalia 

Ch 

Em 

Thymus  angustifolius  . 

+ 

4- 

2 

2 

1-2 

4 — 2 

V 

TH 

Eu 

T a  nri  p  tu  mi  t  mi  n 

-1 — 1 

-i — ì 

1 

1 _ 2 

_l _ 1 

-i _ 2 

V 

H 

Eu 

Hieracium  p  itoseli  a  . 

r 

i  * 

4~ 

'  4* 

I 

H 

Eu 

Rumex  tenuifolius  . 

+ 

+ 

1—2 

4 — -1 

4 — 2 

V 

B 

Polytrichum  piliferum  . 

2 

1 

l 

1—2 

1—2 

IV 

B 

Ceratodon  purpureus  . 

1 

4- 

. 

4- 

4 — 1 

111 

L 

Cladonia  rangiformis . 

+ 

+ 

+ 

IV 

Charakterarten  der  Klasse 

Corynephoretea 

H 

Cp 

Potentilla  argentea  . 

. 

4- 

. 

4"’ 

I 

Th 

Kt 

Myosotis  stricta  . 

4- 

+ 

4- 

4“ 

+ 

IV 

Th 

Kt 

Anthemis  ruthenica  . 

i 

~r 

. 

+ 

1 _ 1 

4 — 1 

III 

H 

Kt 

Silene  otites  var.  pseudotites . 

+ 

4* 

4- 

n 

Th 

Eu 

Cerastium  semidecandrum . 

• 

4- 

+ 

4- 

+ 

IV 

Charakterarten  der  Klasse 

Festuco-Brometea 

H 

Kt 

Potentilla  arenaria  . 

1  * 

+ 

+ 

1  4~ 

II 

H 

Pm 

Salvia  pratensis  . 

1  ! 

. 

+ 

1 

H 

Kt 

Achillea  pannonica  . 

+ 

+ 

I 

H 

End 

Dianthus  pontederae . 

. 

1  + 

I 

H 

Kt 

Festuca  sulcata . 

l 

— 1 

II 

H 

Eua 

Phleum  phleoides . 

+ 

4—1 

+ 

4 

4 — l 

IV 

H 

M 

Chrysopogon  gryllus . 

• 

i 

4" 

• 

|  + 

II 
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i. 

2. 

3. 

4. 

5. 

A— D 

K 

Begleiter 

IH 

Adv 

Oenothera  biennis . 

. 

m 

4 

-f 

I 

11 

Ito 

Euphorbin  cyparissias . 

+— i 

+ 

+  | 

+-1 

III 

rn 

M 

Anchusa  officinali is . 

+ 

+ 

I 

Ch 

M 

Teucrium  chamaedrys  . 

+ 

4 

. 

+ 

II 

TH 

Eua 

Cynoglossum  officinale . 

+ 

4 

4- 

II 

TH 

Eu 

Vcrbascum  lychnitis . 

+ 

. 

+ 

I 

Th 

Ko 

Erigeron  canadensis . 

+ 

+ 

. 

4 

+ 

III 

H 

Eua 

Hypochoeris  radicata  . 

+ 

+— 1 

+ 

+— 1 

III 

TH 

Eua 

Centaurea  micranthos . 

. 

+ 

+ 

+ 

II 

H 

Eua 

Chondrilla  juncea . 

. 

+ 

+ 

. 

4“ 

II 

H 

Eua 

Taraxacum  officinale . 

+ 

. 

+— 1 

+ 

+— i 

III 

H 

Eua 

Hypericum  perforatum  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

V 

G 

Eua 

Asparagus  officinalis . 

. 

+ 

+ 

I 

H 

Ko 

Luzula  carnpestris  . 

. 

'+— i 

4~l 

I 

G 

Eua 

Carex  praecox . . 

:+— i 

4-1 

I 

Th 

Eua 

Bromus  mollis  . 

+ 

i 

4 

1 

H 

Eua 

Brachypodium  silvalicum  . 

4 

. 

. 

4 

I 

H 

Eua 

Dactylis  glomerata  . 

+ 

4 

I 

H 

Eua 

Poa  bulbosa . 

+ 

|+— i 

4—1 

II 

G 

Ko 

Cynodon  dactylon  . 

+ 

. 

+ 

1  + 

4 

III 

H 

Eua 

Calamagrostis  epigeios . 

+ 

. 

4 

I 

H 

Eua 

Anthoxantum  odoratimi . 

.  ! 

1  ! 

+ 

+ 

4 

I  II 

312 


A.  BORHIDI  und  M.  JÀRAI-KOMLÓDI 


Tabelle  X. 


Quercetum  petraeae-cerris  Soó  (34)  57 
asphodeletosum  Zóly.  (ap.  Jav.  40)  44 


A)  Bedeckung  der  Baumschicht  ili  %  . 

B)  Bedeckung  der  Strauclischiclit  in  % 

C)  Bedeckung  der  Krautschicht  in  %  . 


Charakter-  und  Differenzialarten  der 
Assoziation 


H 

G 

G 


MM 

M 

M 

M 

H 

H 

N 

H 

H 

H 

H 

H 

H 

H 

Ch 

H 

H 

H 

H 

H 

M 

G 

G 

H 


Kt 

M 

M 


Eni 

Eu 

Eu 

M 

Kt 

Eu 

Em 

Em 

Eua 

Eu 

Eu 

Eua 

M 

Eua 

M 

M 

Eua 

B 

Eua 

Eua 

M 

P 

Eua 

Erri 


C  Potcntilla  alba . 

Asphodelus  albus  . 

Muscari  botryoides . 

Charakterarten  des  Verbandes  Quercion 
pubescentis-petraeae  bzw.  Ord. 
Quercetalia  pubescentis 

A  Quercus  cerris . 

B  Crataegus  monogyna . 

Prunus  spinosa . 

Quercus  cerris . 

C  Ranunculus  polyanthemos 

Sedum  maximum  . 

Cytisus  nigricans  . 

Trifolium  alpestre  . 

Astragalus  glycyphyllos . 

Lathyrus  niger  . 

Peucedanum  oreoselinum . 

Galium  moli ugo  . 

Geranium  sanguineum . 

Cynanchum  vincetoxicum 

Teucrium  chamaedrys  . 

Melittis  melissophyllum . 

Satureja  vulgaris  . 

Viola  hirta  . 

Silene  cucubalus . 

S.  nutans  . 

Quercus  cerris . 

Iris  variegata  . 

Polygonatum  odoratum  . 

Festuca  heterophylla . 


Charakterarten  der  Ordnung  Fagetalia 
und  der  Klasse  Querceto- Fagetea 


MM 

Eu 

A  Pyrus  pyraster  . 

MM 

Em 

Carpinus  betulus . 

M 

Eu 

B  Pyrus  pyraster  . 

M 

Eu 

Prunus  avium . 

M 

M 

Ligustrum  vulgate  . 

G 

Ko 

C  Dryopteris  filix-mas . 

H 

Eu 

Sanicula  europaea  .  ; 

H 

Eua 

Galium  vernum . 

H 

Em 

G.  schultesii . 

G 

Em 

Euphorbia  dulcis  . 

H 

M 

Symphytum  tuberosum . 

H 

Eu 

Veronica  chamaedrys . 

H 

Eu 

Digitalis  grandiflora  . 

H 

Eu 

Mycelis  muralis  . 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

;  A — D 

K 

80 

!  65 

55 

80 

55 

5 

20 

20 

15 

15 

35 

j  70 

85 

80 

80 

1 

1 

l 

+— 1 

2 

I  ^ 

2—3 

2 

M - 3 

V 

+ 

+ 

+ 

+ 

+- 

IV 

1 

4 

1 

2 

3 

1—4 

V 

-i- 

2 

H— } 

+— 1 

1 

+— 2 

v 

+ 

l-[ — 1 

H — 1 

II 

1 

_b 

+ 

+ 

2 

1 

+ 

!  V 

+ 

+ 

_|_ 

II 

+ 

. 

+ 

I 

. 

+ 

• 

1  + 

I 

4~ 

+ 

+ 

1—2 

+— 2 

V 

+— 1 

+  | 

H — l 

II 

• 

! 

:+-i 

n — 1 

I 

+ 

+-1 

4  l 

i 

14—1 

IV 

4- 

+— 1 

+ 

. 

1—2 

4—2 

IV 

’ 

H — l 

-I — 1 

I 

-i- 

I 

+ 

+ 

H — 1 

4 — 1 

V 

+ 

l 

1 

1—2 

4—2 

IV 

1—2 

• 

. 

1—2 

I 

+ 

+ 

+ 

+ 

+— 1 

4—1 

V 

. 

+ 

+ 

.  1 

4- 

III 

.  ! 

+ 

I 

•  i 

.  1 

-b  ! 

+ 

II 

+ 

1 

* 

+ 

-j- 

III 

+ 

ì 

+ 

+— 1 

+— i 

4  ■ — 1 

V 

+ 

1—2 

4—2 

IV 

2 

+ 

H — l 

2—3 

1—2 

4—3 

V 

+ 

+ 

+  | 

+ 

III 

2 

2 

I 

+ 

+ 

+ 

4- 

IV 

_L 

4- 

I 

H — i 

+ 

(+) 

4 — i 

III 

+ 

. 

+ 

• 

+ 

II 

. 

+ 

. 

+ 

I 

+ 

+ 

I 

. 

+ 

+-1 

H — 1 

4 — 1 

III 

+ 

. 

(+) 

4- 

II 

+— i 

(+) 

4- 

| 

4 — 1 

III 

+ 

+— i 

+ 

+ 

(+) 

4—1 

V 

+ 

+  | 

_j_ 

II 

. 

. 

+  I 

I 
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1. 

2. 

»• 

4. 

5. 

A— D 

K 

G 

Kt 

Ver  a  t  rum  nifi;  rum . 

+—1 

4 — l 

. 

1 

i  | 

4 — 1 

IV 

G 

Gp 

Convallaria  majalis  . 

2—3 

. 

. 

2—3 

1 

G 

Eu 

Cephalanthera  long if olia  . 

4* 

. 

. 

(4) 

4- 

II 

G 

Eua 

Platanthera  bifolia  . 

+ 

• 

• 

+ 

1 

Steppe»-  iind  Trockeiirascn-Kcnnarten 

Festuco -  Brometea ,  Corynephoretea 

H 

Cp 

C  Potentilla  argentea  . 

4- 

4- 

I 

H 

Kt 

Trif oliarti  montana m . 

4- 

I 

H 

Pm 

Salvia  pratensis  . 

1 

4- 

4- 

II 

H 

Pm 

Stachys  recto . 

+ 

-j— 

I 

H 

End 

Achillea  pannonica  . 

+ 

(4  ) 

4" 

III 

Tli 

Eu 

Verbascum  lychnitis . 

_j_ 

(4) 

4- 

II 

H 

B 

Dianthus  potenderae . 

-i 

. 

4~ 

4 — 1 

II 

Th 

M 

Cerastium  semidecandrum . 

+ 

4—1 

4 — 1 

II 

G 

Eua 

Asparagus  officinalis . 

+ 

. 

I 

H 

End 

Festuca  vaginata  . 

4" 

I 

H 

Kt 

F.  silicata  . 

3 

3 

1 

1—3 

IH 

H 

Elia 

Avenastrum  pubescens . 

4“ 

• 

+  ! 

+ 

II 

Begleiter 

MM 

Eu 

A  Frangula  alnus . 

4- 

. 

. 

4- 

I 

MM 

Eu 

Quercus  robur . 

4 

3 

3 

2 

+ 

V 

M 

M 

B  Cornus  sanguinea . 

+ 

I 

M 

Eu 

Frangula  alnus  . 

j. 

+ 

+ 

II 

M 

M 

Fraxinus  oxy carpa . 

+ 

• 

I 

M 

Eu 

Quercus  robur . 

+ 

4" 

II 

M 

Eua 

.funi per us  communis . 

4- 

4 — 1 

4—1 

II 

II 

Ko 

C  Pteridium  aquilinum . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

IV 

H 

Eua 

Thalictrum  aquilegifolium . 

+ 

4- 

I 

H 

Eua 

Rubus  sp . 

+ 

+ 

_i_ 

II 

H 

Cp 

Cenni  urbanum . 

+ 

-j. 

4- 

II 

II 

Eua 

Fraga  rio  vesca  . 

4* 

-jl 

4 — I 

1 

+ 

4 — l 

V 

Th 

Eua 

Vicia  h irsuta . 

+ 

1  * 

+ 

+ 

II 

Ch 

Adv 

Parthenocissus  inserta  . 

+ 

. 

+ 

1 

Th 

Eu 

ChaerophyUum  temulurn  . 

+ 

+ 

+ 

II 

H 

Eua 

Galium  verum . 

+— i 

+ 

1 

4—1 

III 

Th 

Eua 

Geranium  columbinum . 

+ 

4—1 

. 

4—1 

II 

H 

Ko 

Euphorbia  cyparissias . 

+ 

+-i 

4- 

+ 

4 — 1 

IV 

H 

Ehi 

Ajuga  reptans . 

4-1 

-1 — 1 

+ 

-1 — 1 

III 

H 

Eua 

A.  genevensis  . 

• 

4 — l 

— 1 

I 

H 

Pm 

Glechoma  hederacea  ssp.  h irsuta 

-_i_ 

+— i 

4 — l 

II 

TH 

Eua 

Cynoglossum  officinale . 

+ 

— 1— 

I 

Th 

Eua 

Lapsana  communis  . 

+ 

+ 

I 

TH 

Eua 

Tragopogon  orientali s  . 

_j_ 

. 

■4- 

I 

II 

Eua 

Hypericum  perforatimi  . 

4“ 

+ 

I 

H 

Kt 

Viscaria  vulgaris  . 

4“ 

. 

+ 

+ 

+ 

III 

TH 

Eua 

Melandrium  album  . 

+ 

. 

+ 

I 

H 

M 

Dianthus  barbatus  . 

I  ! 

+ 

+ 

II 

Th 

Cp 

Polygonum  convolvulus  . 

+ 

I 

M 

Eu 

Quercus  robur . 

+ 

. 

I 

G 

M 

Muscari  comosum  . 

4- 

1 

H 

Eu 

Carex  divulsa  . 

+ 

+ 

I 

II 

Cp 

Poa  angustifolia  . 

2—3 

2—3 

I 

Poa 

Cp 

P.  nemoralis  . 

+ 

4- 

II 

H 

Eua 

P.  trivialis  . 

+ 

4- 

+ 

II 

H 

Eua 

Brachypodium  silvaticum  . 

4 — -l 

+ 

+— 1 

II 

H 

Eua 

Dactylis  glomerata  . 

4- 

+ 

+ 

+ 

+ 

IV 

N 

Satl 

Sarothamnus  scoparius  . 

+— i 

+ 

• 

H — 1 

II 
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A.  BORHIDI  und  M.  JÀRAI-KOMLÓDI 


Tabelle  XI 


Quercetum  petraeae- cerris  Soó  (34)  57 
pleri  iietosum  Borhidi  58 

(arternarme  Subass,  der  verschiedenen  Kulturtypen) 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

A— D  | 

1 

K 

A)  Bedeckung  der  Baumschicht  in  % . 

80 

75 

65 

65 

70 

B)  Bedeckung  der  Strauchschicht  in  %  .... 

1 

5 

1 

— 

5  I 

C)  Bedeckung  der  Krautscliicht  in  % . 

80 

90 

75 

70 

85 

Charakterarten  des  Verbandes 

Quercion  pubescentis-petraeae 

bzw.  Ord.  Quercetalia  pubes - 

centis 

MM 

M 

A  Quercus  cerris . 

. 

2 

2 

1 

3 

1—3 

IV 

M 

Eu 

B  Crataegus  monogyna  . 

4—1 

+ 

+ 

+ 

4-1 

IV 

M 

Eu 

Prunus  spinosa . 

4 

+ 

+ 

4 

III 

N 

E  in 

C  Cytisus  nigricans  . 

. 

. 

4 

. 

+ 

I 

N 

E  in 

C.  supinus . 

4 

. 

4 

I 

Ch 

A-B 

Genista  ovata  ssp.  nervata  . 

4 

+ 

4 

II 

H 

Eu 

G.  elata  . 

4 

. 

+ 

I 

H 

Eua 

Astragalus  glycyphyllus . 

4 

+ 

. 

-j- 

II 

H 

Eua 

Cynanchum  vincetoxicum  . 

.  . 

4 

+ 

I 

H 

Eua 

Satureja  vulgaris  . 

+ 

2 

1 

1 

+ 

H — 2 

V 

H 

Eua 

Campanula  persicifolia  . 

4 

+ 

II 

H 

Eua 

Silene  nutans  . 

+ 

4- 

. 

4 

II 

Ch 

M 

Teucrium  chamaedrys  . 

-j- 

+ 

II 

M 

M 

Quercus  cerris . 

4 

4 

I 

G 

P 

Iris  variegata  . 

1 

,4—1 

4-1 

II 

H 

Em 

Festuca  heterophylla . 

4—1 

2—3 

1 

4-3 

III 

Charakterarten  der  Ordnung 

Fagetalia  und  der  Klasse 

Querceto -  Fagetea 

M 

Eu 

B  Pyrus  pyraster  . 

+ 

4 

I 

M 

Em 

Carpinus  betulus . 

4 

4 

+ 

II 

M 

Sali 

Fagus  silvatica . 

4- 

4 

I 

G 

Ko 

C  Dryopteris  fUix-mas . 

4 

+ 

I 

H 

Eua 

Epilobium  montanum  . 

4 

4* 

+ 

II 

N 

A-M 

Hedera  helix  . 

4 

+ 

I 

H 

Eua 

Heracleum  sphondylium  . 

4- 

4- 

I 

H 

A-B 

Knautia  drymeia  . 

2 

4 

4 

<M 

1 

+ 

III 

H 

Eua 

Galium  vernum . 

4 

4 

I 

Th 

Ko 

Geranium  robertianum  .  . . . 

. 

4 

+ 

4- 

II 

H 

Eu 

Veronica  chamaedrys . 

+ 

4— 1 

-j- 

4 

4-1 

IV 

H 

Em 

Viola  silvestri s  . 

+ 

+ 

II 

H 

Eu 

Mycelis  muralis  . 

4* 

4 

II 

H 

M 

Hieracium  racemosum . 

+ 

I 

G 

Kt 

Veratrum  nigrum . 

4 

. 

4—1 

4—i 

II 

G 

Eu 

Cephalanthera  longifolia  . 

4 

4-1 

4-1 

II 

G 

Eua 

Platanlhera  bifolia  . 

4 

I  4 

I 

H 

Em 

Bromus  ramosus  ssp.  benekeni  . 

4 

• 

!  4 

I 

Begleiter 

MM 

Eu 

A  Quercus  robur . 

5 

4 

3 

4 

2—3 

2-5 

V 

M 

Eu 

B  Acer  campestre . 

+ 

I 

M 

Eua 

Rhamnus  catharticus  . 

+ 

. 

I 

M 

Eu 

Frangula  alnus . 

4 

1 

,+-i 

II 
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1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

| 

A— D 

K 

M 

Eu 

Ulmus  campcstris . 

"1 

+ 

1 

+ 

l 

H 

Cp 

C  Dryopleris  spinulosn  . 

. 

+ 

. 

1 

l 

II 

Ko 

Pteridium  aquUinum  . 

3 

4 

2 

3 

3—4 

2—4 

V 

H 

Eua 

Rubus  caesius . 

2 

-f- 

4" 

3 

-1—3 

IV 

H 

Fua 

4- 

1 

1 — 2 

1 

-1  — 2  : 

IV 

H 

Cp 

Geum  urbanum . 

I 

+ 

i 

+ 

+ 

1\ 

G 

Cp 

Circaea  lutetiana . 

4" 

+ 

. 

+ 

. 

+ 

III 

Th 

M 

Torilis  arvensis . 

+ 

4" 

4- 

+ 

III 

H 

Eu 

Pimpinella  major . 

+ 

+ 

I 

H 

Eua 

Galium  verum . 

+ 

+  ! 

+ 

II 

H 

Ko 

Euphorbia  cyparissias . 

+ 

+ 

+ 

II 

II 

Em 

Ajuga  reptans . 

2 

H— l 

+-2  1 

II 

11 

Pm 

Glechoma  hederacea  ssp.  h irsuta 

+ 

+ 

. 

+ 

III 

H 

Ko 

Prunella  vulgaris  . 

+ 

+ 

li 

II 

Eua 

Origanum  vulgare . 

+ 

+ 

+ 

II 

Th 

E  in 

Galeopsis  pubescens  . 

+“1 

+ 

+ 

+— 1 

III 

H 

Eua 

Scrophularia  nodosa . 

+ 

. 

4. 

I 

TH 

Eu 

Campanula  patula  . 

+ 

+ 

+ 

II 

H 

Eua 

Inula  salicina . 

+ 

. 

+ 

II 

H 

Eua 

Leontodon  hispidus  . 

+  | 

n 

H 

Eua 

Hypericum  perforatimi  . 

+• 

+  ! 

+ 

+ 

III 

Ch 

Eua 

Lysimachia  nummularia 

_j _ i 

H — l 

I 

H 

Pm 

L.  punctata  . 

4—1 

• 

— 1 

I 

Th 

Cp 

Polygonum  convolvulus  . 

+ 

+ 

+ 

+ 

III 

H 

Ko 

Urlica  dioica  .  .  . 

-}  —1 

H — l 

1 

M 

Eu 

Quercus  robur  . 

+ 

+ 

+ 

II 

G 

Eu 

Carex  hirta  . 

+ 

4—1 

4—1 

II 

H 

Cp 

Poa  angusti/ olia  . 

ì 

l 

1 

11 

H 

Cp 

P.  nemoralis  . 

1 

4 — i 

III 

H 

Eua 

Dactylis  glomerata  . 

2 

i 

4—1 

-|—2 

III 

H 

Eua 

Brachypodium  silvaticum  . 

+ 

1 

4 — 1 

II 

G 

Eua 

Agropyron  repens . 

1—2 

. 

1—2 

I 

H 

Cp 

Agrostis  tenuis  . 

2 

1—2 

4—1 

4 - 2 

III 

H 

Em 

Arrhenatherum  elatius . 

+ 

+ 

II 

H 

Eua 

Anthoxanthum  odoratimi . 

• 

“T 

+ 

• 

4- 

i  11 

Tabelle  XII 


Die  Bodenverhàltnisse  der  Pflanzengesellschaften 


Nainen 

Boden- 

proben 

Beschreibung  d.  physikalischen 

Ca/2 

Mg/2 

K 

Na 

§ 

T 

Humus 

Uy 

CO„% 

pH 

V% 

der  Gesellsehaften 

Eigenscbaften  des  Bodens 

% 

in  cm 

mg.  A q./lUU  g 

1  ì 

; 

Caricetum 

0—  20 

Scliwarzer,  humoser  Boden  mit 

appropinqua- 

Wurzelresten 

12, SO 

1,78 

0,38 

0,19 

14,85 

24,65 

9,19 

1,59 

0 

6,2 

60,24 

tue 

SO—  70 

Grauer  Fluss-Sand  mit  allmàh- 

lich  abnehmendem  Humus- 
gehalt. 

3, SO 

0,71 

0,06 

0,12 

4,39 

2,65 

0,93 

0,19 

0 

6,5 

100,00 

Calamagrosti- 

Salicetum 

0—  30 

Scliwarzer,  humoser,  schiumili i- 

cinereae 

ger  Sand 

10,75 

1,78 

0,32 

0,19 

13,04 

24,34 

9,75 

1,57 

0 

6,1 

53,57 

Molinietum 

0—  20 

Gebundener,  grauschwarzer. 

coertileae 

60—100 

mit  »Kotu«-humoser  Sand 
Grauer  Gley  mit  Eisenanhàu- 

12, SO 

1,27 

1,26 

0,18 

14,21 

21,81 

4,50 

1,30 

0 

6,2 

65,15 

fung 

8,25 

1,47 

0,16 

0,16 

10,04 

9,12 

0,89 

0,98 

0 

6,6 

100,00 

100— ISO 

Lockener,  grobkdrniger,  grauer 

Sand 

4,00 

1,02 

0,09 

0,16 

5,27 

7,18 

0,74 

0,45 

0 

6,4 

73,39 

Carici  elon- 

0—  20 

Schlammiger,  humoser,  schwar- 

gatae-  Alnetum 

zer  Sand 

10,00 

1,80 

0,25 

0,31 

12,36 

25,50 

10,50 

2,56 

0 

6,2 

48,04 

20—  40 

Tonhaltiger,  scliwarzer  Sand 

10,00 

2,54 

0,16 

0,38 

13,08 

24,68 

4,50 

j  1,42 

0 

6,6 

52,99 

40—  80 

Grauer  Gley 

6,25 

1,37 

0,09 

0,27 

7,98 

8,06 

1,64 

0,62 

0 

6,7 

99,00 

80— ISO 

Inuner  grober,  feuchter,  grauer 

* 

Sand 

4,00 

0,82 

0,03 

0,19 

5,04 

1,75 

0,74 

0,22 

0 

6,7 

100,00 

Querceturn 

0—  20 

Lockerer,  bràunl icher  Sand 

4,00 

1,17 

0,19 

0,09 

5,45 

11,15 

3,22 

0,72 

0 

6,2 

48,87 

petraeae-cerris 

20—  60 

Hellbrauner,  feiner  Sand 

2,50 

0,84 

0,09 

0,09 

3,52 

3,65 

0,93 

0,39 

0 

5,8 

96,43 

asphodeletosum 

80—150 

Hellgelber  Sand 

2,50 

0,72 

0,06 

0,09 

3,37 

3,28 

0,86 

0,32 

0 

6,1 

100,00 

Querceturn 

0—  20 

Rostbrauner  Waldboden 

4,00 

1,02 

0,16 

0,09 

5,27 

9,18 

2,88 

0,77 

0 

6,5 

57,40 

petraeae-cerris 

40—  80 

Allmahlich  heller  werdender  Sand 

2,50 

0,87 

0,32 

0,09 

3,78 

3,09 

1,04 

0,35 

0 

6,1 

100,00 

pleridietosum 

80—100 

Hellgelber  Sand 

2,50 

0,54 

0,06 

0,05 

3,15 

2,90 

0,55 

0,24 

0 

5,9 

100,00 

100— ISO 

» Ivo  vàrvàny«-gestreifter  Sand 

4,00 

1,31 

0,06 

0,09 

5,46 

3,90 

0,74 

0,43 

0 

6,2 

100,00 

Querceto- 

0—  30 

Braunlicher  Sand 

3,50 

0,94 

0,09 

0,05 

4,58 

16,12 

3,37 

0,90 

0 

6,3 

28,41 

Carpinetum 

30—150 

Lockerer,  gelber  Sand 

3,50 

0,61 

0,12 

0,10 

4,33 

2,62 

0,74 

0,21 

0 

6,5 

100,00 
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DACTYLORCHIS  FUCHSII  DRUCE  ET  SON  AFFINILE 
DANS  LES  FLORES  HONGROISE  ET  CARPATHIQUE 

( Co m m unica tion  préliminaire) 

Par 

Olga  Borsos 

INSTITUT  DE  BOTANIQUE  SYSTÉMATIQIJE  ET  PHYTOGÉOGRAPHIE  À  L'UNIYERSITÉ  L.  EÓTVÒS,  BUDAPEST 

(Re<ju  le  25  mai  1959) 

Au  début  de  noi  re  siede,  le  genre  Orchis  comptait  environ  80  espèces 
etani  donne  que  des  genres  de  plus  en  plus  nombreux  avaient  et é  détachés 
de  YOrchis  linnéen.  Lindley  (1835),  Reichenbach  filius  (1951),  Klinge 
(1898),  puis  Camus  (1908,  1921)  et  Schlechter  (1924 — 28)  donnent  des 
systèmes,  des  divisions  de  plus  en  plus  détaillées  dans  leurs  monographies. 
Reichenbach  considère  déjà  0.  globosa  L.  comme  un  genre  à  pari  ( Trami - 
strinerà).  Une  grande  partie  des  espèces  de  l’Asie  orientale  et  de  l’Amérique 
du  Nord  est  comprise  dans  trois  genres  neufs  :  Pseudorchis ,  Amitostigma  et 
Aceratorchis  (Schlechter  :  ©rchideologiae  Sino-Japonicae  Prodromus  1919), 
quoique  Soó  les  évalue  plus  tard  cornine  sous-genres  (Revision  der  Orchideae- 
Ophrydineae  von  Ostasien  und  dem  Himalaya  1929,  cf.  Soó — Keller  Mon. 
II.  131 — 133).  D’après  Klinge  il  divise  les  espèces  restantes  (environ  40 — 48) 
dans  deux  sous-genres  :  Euorchis  et  Dactylorchis.  Nevski  établit,  dans  la 
Flora  SSSR.  voi.  IV.  (1935),  de  nouveaux  genres  :  Chusua  et  Galeorchis ,  en 
plus  des  espèces  de  l’Asie  orientale,  tandis  qu’il  traite  Dactylorchis  cornine 
sous-genre  sous  le  nom  Dactylorhiza.  Dans  ses  récents  travaux  (1947,  1958) 
Vermeulen  considère  ce  dernier  non  seulement  comme  un  genre  à  pari, 
mais,  sur  la  base  de  la  construction  du  gynostème,  il  le  place,  loin  de  YOrchis 
(au  sens  Euorchis ),  dans  Paffinité  de  Coeloglossum  et  Gymnadenia ,  tandis  qu’il 
met  les  genres  Anacamptis ,  Aceras  et  Himantoglossum  auprès  de  YOrchis. 
Les  auteurs  occidentaux,  particulièrement  des  auteurs  anglais  et  scandinaves, 
récemment  (1958)  Rothmaler  aussi,  acceptent  de  plus  en  plus  la  séparation 
du  Dactylorchis.  Bullock  a  plus  récemment  (1959)  indiqué  que  le  nom  anté- 
rieur  du  genre  Dactylorchis  est  Dactylorhiza  Necker,  le  synonyme  de  celui-ci 
est  Dactylorchis  de  Vermeulen.  Aux  termes  de  la  loi  de  priorité  nous  devons 
donc  appliquer  le  noni  Dactylorhiza.  Les  noms  et  combinaisons  publiés  dans 
le  texte  ci-dessous  sont  valables  en  connexion  avec  les  deux  noms  de  genre. 

Dans  la  Monographie  Géobotanique  des  Orchidées  pannoniennes  et 
carpai liiques  (*)  nous  suivons  aussi  cette  répartition,  c’est-à-dire  que  nous 

*  I.  p.  ( Cypripedium )  Annui.  Biol.  Univ.  Hung.  2.  183 — 192  (1954)  ; 

II.  j».  ( Cephalanthera )  Armai.  Univ.  Scient.  Budapest,  Sect.  Biol.  2.  59 — 93.  (1959); 

111.  p.  (Ophrys,  par  Prof.  K.  Soó)  Acta  Bot.  Acad.  Scient.  Hung.  5.  437 — 471  (1959). 
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traitons  nos  Orchis  en  les  divisant  en  trois  genres  :  Orchis  (s.  str.),  Traunstei- 
nera,  Dactylorchis  =  Dactylorhiza. 

Les  espèces  et  variétés  de  Dactylorchis  resp.  Dactylorhiza  de  la  flore  de  la  Hongrie 
et  des  Carpathes  voisins  sont  : 

1.  D.  sambucina  (L.)  Vermeulen  2n  :  40(42?) 
var.  hungarica  Soó 

2.  D.  incarnata  (L.)  Vermeulen  2n  :  40 

var.  straminea  (Rchb.  f.)  Soó  comb.  n.  (ssp.  ochroleuca  [Boll]  H.-Harr.  f.) 
var.  haematodes  (Rchb.  f.)  Verm. 
var.  sublatifolia  (A.  et  G.)  Verm. 

3.  D.  latifolia  (L.)  Rothmaler  (Syn.:  D.  majalis  [Rchb.]  Verin.)  2n  :  80 
var.  pumila  (Freyn)  Soó  comb.  n. 

4.  D.  cordigera  (Fries)  Vermeulen  2n  :  80 
ssp.  cordigera 

ssp.  siculorum  (Soó)  Borsos  et  Soó  comb.  n. 

5.  D.  maculata  (L.)  Vermeulen  2n  :  80 
ssp.  maculata 

var.  heuffelii  Borsos  et  Soó  var.  n. 

ssp.  elodes  (Griseb.)  Verm.  2n  :  80 

var.  schurii  (Soó)  Borsos  et  Soó  comb.  n. 

var.  traunsteinerifolia  (Harz)  Verm. 

ssp.  transsilvanica  (Schur)  Verm. 

var.  hunyadensis  Borsos  et  Soó  var.  n. 

6.  D.  saccifera  (Brong.)  Verm.  2n  :  80 

7.  D.  fuchsii  (Druce)  Vermeulen  2n  :  40 
ssp.  soóiana  Borsos  var.  n. 


Je  ne  donne  ici  qu’un  court  compte-rendu  de  la  répartition  indigène 
de  D.  maculata  et  fuchsii.  Ces  deux  espèces  se  séparent  sur  la  base  des  nombres 
de  chromosomes  ce  qui  a  été  indiqué  pour  la  première  fois  par  Hagerup 
(1938).  D’après  la  description  originale  et  l’exemplaire  originai  (cf.  Ver¬ 
meulen  1947)  chez  la  véritable  0.  maculata  L.  le  lobe  médian  du  labelle 
est  plus  court  ou  aussi  long  que  les  latéraux,  à  3  sinus  pas  profonds,  feuilles 
infér.  lancéolées,  aigués  ;  éperon  cylindrique.  Dans  les  monographies  de  Camus 
et  Soó  f.  palustris  Camus  et  f.  media  Camus  figurent  comme  des  formes 
de  labelle. 

Par  contre,  le  lobe  médian  du  labelle  de  YO.  fuchsii  décrit  par  Druce 
en  1914  est  beaucoup  plus  long  que  les  latéraux,  à  sinus  aigus,  feuilles 
infér.  ordinairement  larges,  ovales  ou  obovates  ;  éperon  cylindrique  (f.  trilobata 
Bréb.  :  f.  triloba  Camus).  Le  nombre  de  chromosomes  concorde  avec  celui  de 
la  D.  maculata ,  mais,  vu  la  forme  de  labelle,  la  ssp.  saccifera ,  piante  de  l’Europe 
du  Sud  et  Sud-Est,  ressemble  à  celle  de  D .  fuchsii:  éperon  conique,  ordinaire¬ 
ment  de  grande  taille,  bractées  plus  longues.  Elle  peut  ètre  considérée  aussi 
comme  une  espèce  isolée  :  D.  saccifera  Verni.  (1958).  D.  maculata  ssp.  elodes 
est  une  piante  caractéristique  des  tourbières  dont  les  feuilles  sont  étroites- 
lancéolées  et  dressées,  et  l’éperon  grèle  et  court.  La  forme  de  celui-ci  est, 
d’après  Soó,  var.  traunsteinerifolia ,  à  feuilles  écartées  ou  i  recourbées, 
linéaires-lancéolées.  La  var.  schurii  ( 0 .  maculata  f.  schurii  Soó,  ?  O.  angustifolia 
f.  schurii  Klinge),  une  forme  voisine  de  la  maculata  typique  à  feuilles  inf. 
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plus  larges  (étroites-oblongues),  est  répandue  dans  les  Carpathes  Orientales. 
Ssp.  transsilvanica  est  une  piante  de  présence  analogne  aux  fleurs  de  couleur 
blanche-jaune  beurre,dans  les  Carpathes  Orientales.  Le  nonibre  de  chromosomes 
de  celle-ci  est  encore  inconnu,  mais  elle  appartient,  sur  la  base  de  sa  forme 
de  labelle,  au  cercle  de  forme  de  D.  maculata .  Quelquefois  (var.  hunyadensis) 
elle  présente  la  forme  de  labelle  de  ssp.  saccifera ,  mais  son  éperon  est  toujours 
cylindrique. 

L’orchis  macule  répandu  en  Europe  Occidentale,  Centrale  et  Orientale 
est  plutòt  D.  fuchsii  (selon  FSSR  il  s’étend  dans  la  direction  de  l’Est  jusqu’à 
la  Transbaicalie.  la  Jacoutie,  la  Mongolie)  mais  il  se  trouve  inème  dans  la  flore 
hongroise  ou  bien  pannonienne  et  carpathique.  Tandis  que  les  auteurs  anglais 
et  scandinaves  l’ont  distingue  déjà  plutòt  sous  ce  nom,  et  que  nous  le  con- 
naissons  jusqu’ici  sur  la  base  de  leurs  publications  de  la  France,  Belgique, 
Hollande,  Grande-Bretagne,  Scandinavie,  Finlande,  où,  selon  la  Flora  SSSR 
et  la  Flora  USSR,  de  la  Russie  du  Nord,  des  états  baltiques,  de  la  Bielorussie  — 
dans  la  direction  de  Sud-Est  jusqu’au  district  de  Tver  et  de  Galicie,  jusqu’à 
ce  jour  les  auteurs  de  l’Europe  Centrale  n’ont  pas  mème  séparé  ces  deux 
espèces.  Ainsi  Pagan  et  Wcislo  montrent  que  le  nombre  de  chromosomes 
de  « VOrchis  maculata»  du  Tatra  et  des  Pieniries  est  2iì  :  40  (ce  qui  est  carac- 
téristique  pour  D.  fuchsii ),  mais  ils  continuent  d’employer  le  nom  de 
maculata.  Dans  la  matière  du  modeste  herbier  qui  est  à  notre  disposition,  nous 
avons  constaté  sur  la  base  de  la  forme  de  labelle  que  D.  fuchsii  est  le  taxon 
dominant  en  Europe  Centrale,  ainsi  en  Autriche  (Basse-  et  Haute-Autriche, 
Styrie,  Salzbourg,  Tyrol,  Voralberg),  en  Italie  du  Nord  (les  Alpes,  le  Tyrol 
du  Sud,  Gènesi),  en  Suisse,  dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  —  Chris- 
tensen  le  publie  p.  e.  aussi  dans  sa  nouvelle  flore  de  Schleswig-Holstein  — , 
ainsi  en  Bavière,  en  Wiirttemberg,  au  Pays  Rhénan,  en  Westphalie,  au  littoral 
baltique,  ainsi  qu’en  Tchécoslovaquie,  en  Pologne,  en  Yougoslavie  (Slovénie, 
Croatie,  Serbie)  et  dans  une  partie  de  la  Roumanie,  mais  dans  une  grande 
partie  de  la  presqu’ile  des  Balkans  il  est  déjà  remplacé  par  D.  saccifera. 
Presque  toute  la  matière  provenant  du  territoire  de  l’état  hongrois  d’aujour- 
d’hui  est  D.  fuchsii ,  des  formes  de  labelle  qui  rappellent  D.  maculata  ne  se 
trouvent  qu’en  Transdanubie,  ainsi  aux  environs  de  Kòszeg  et  au  Comitat 
de  Zala  (p.  e.  Misefa).  Ce  sont  des  investigations  cytologiques  qui  sont 
appelées  à  déterminer  —  cornine  en  général  chez  les  exemplaires  critiques  — 
leur  appartenance.  D.  fuchsii  s’étend,  dans  la  Montagne  Moyenne  Hongroise, 
de  la  Montagne  Sàtor  jusqu’à  la  Montagne  de  Buda,  il  est  rare  dans  la  Mon¬ 
tagne  Bakony.  La  ssp.  transsilvanica  ne  se  trouve  pas  en  Hongrie,  elle  s’est 
acclimatéde  Màrmaros  jusqu’à  Retezat,la  piante  de  couleur  bianche  de  la  Mon¬ 
tagne  Moyenne  a  ordinairement  un  labelle  violet  rayéou  inacxdé,  c’est  une  forme 
nouvelle  que  je  noinme  ssp.  soóiana.  Les  données  sur  ssp.  transsilvanica  des 
Carpathes  du  Nord  (Soó  1927,  Domin  1938)  se  réfèrent  probablement  à  D. 


5  Acta  Botanica  V/3 — 4. 
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maculata  (Selmecbànya  =  Banskà  Stiavnica!)  011  à  D.  fuchsii  (Strecno!)  de 
conleur  bianche.  Par  ailleurs,  D,  fuchsii  est  fréquent  dans  les  Carpathes  du 
Nord  et  Nord-Est  jusqu’aux  Alpes  de  Làpos,  Radna  et  Borgo,  jusqu’à  Bor- 
szék  =  Borsec,  rare  dans  la  Montagne  de  Bihar  (jusqu’à  Csàklyaikó).  Il  fait 
place  plus  loin  à  D.  saccifera  qui  croit  de  Màrmaros  jusqu’au  Bas-Danube  ; 
en  Transylvanie  du  Sud  et  dans  le  Banat  c’est  la  forme  dominante.  Le  vrai 
0.  maculata  est  dans  les  Carpathes  aussi  beaucoup  plus  rare  que  les  précédents, 
plus  fréquent  en  Transylvanie,  dans  une  forme  penchant  plutót  vers  la  ssp. 
elodes.  Les  exemplaires  de  Hunyad  (p.  e.  Pareng,  Petrozsény,  Dobra)  et 
Banat  (Szemenik,  Orsova  :  Arzsàna)  rappellent  le  D.  saccifera  avec  leur 
éperon  court  et  conique  mais  leur  aspect  et  leur  labelle  sont  cornine  chez 
le  vrai  D .  maculata  :  c’est  la  var.  heuffelii.  Enfin,  la  ssp.  elodes  se  trouve, 
sous  sa  forme  bien  caractéristique  (var.  transteineriifolia ),  dans  les 
tourbières  de  Bory  du  Comitat  Àrva  :  Orava  (Suchà  Hora)  resp.  Bór  en  Pologne 
(Jablonka)  par  ailleurs,  elle  croit  sporadiquement  au  pied  du  Tatra  (jusqu’aux 
environs  de  Kassa  =  Kosice  et  Eperjes  =  Presov),  dans  les  marais  tourbeux 
(les  Carpathes  du  Sud-Est  (Szinevér  =  Sinovir,  Kohàt,  Gutin,  Cosna),  dans 
la  Montagne  de  Hargita,  dans  le  groupe  de  Bihar  jusqu’à  Muma-Codru,  et 
autre  part  aussi  dans  les  formes  transitoires.  Son  labelle  rappelle  quelquefois 
celui  de  D.  fuchsii  ou  bien  D.  saccifera ,  il  est  profondément  3-lobé  ;  la  situation 
et  valeur  systématique  de  cette  forme  sont  encore  à  élucider  (cf.  D.  fuchsii 
ssp.  psychrophila  (Schlechter)  emend.  Verm.).  Les  diagnoses  provisoires 
courtes  des  formes  nouvelles  sont  : 

D.  maculata  var,  heuffelii  Borsos  et  Soó  a  ssp.  maculata  calcaribus 
conicis,  brevibus  diversa.  Transsilvania  (cott.  Hunedoara  :  Paring,  Rusca), 
Banatus  (Semenic,  Arjana) 

ssp.  transsilvanica  var.  transsilvanica  (f.  carpatica  Zapal.  !)  labello 
breviter  trilobo,  lobis  subaequalibus  ;  var.  hunyadensis  Borsos  et  Soó  labello 
profunde  trilobo,  lobo  medio  multo  longiore  (uti  ap.  D.  sacciferam).  Trans¬ 
silvania  (Talmàcs=  Talmaciu,  Petrozsény  =  Petro^eni,  Zsilvòlgy=  Valea 
Jiului,  approximativement  :  Kohàt,  Hargita  :  Homoródfiirdó=  Baile 
Homorod). 

D.  fuchsii  ssp.  soóiana  Borsos  a  typo  floribus  albis,  labello  purpureo- 
striato  vel  maculato  constanter  distincta,  in  Hungaria  endemica,  in  mt. 
Sàtor  (Mogyoróska),  Torna  (Gòrgo),  Biikk  (Szentlélek,  Tarkó,  Odorvàrhegy), 
Màtra  (Màtrahàza,  Kékes),  Szentendre — Visegràd  (Dobogókó),  Bakony  (Fenyó- 
fó),  et  in  cott.  Zala  (Misefa)  saepius  sine  typo. 

Le  reste  des  espèces  de  Dactylorchis  ou  Dactylorhiza  dans  la  sous-section 
de  V Eumaculatae  Verm.  sont  :  (Composition  par  Prof.  R.  Soó) 

D.  maculata  ssp.  cartaliniae  (Klinge  1898)  Soó  comb.  n.  ( 0 .  tri- 
phylla  C.  Koch  1849  —  non  Nevski)  :  D .  amblyoloba  (Nevski  1935)  Soó 
comb.  n. 
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D .  maculata  ssp.  lancibracteata  (C.  Koch  1849)  Soó  comb.  n.  (O.  triphylla 
Nevski  non  C.  Koch  orig.!)  :  D.  lancibracteata  (C.  Koch)  Soó  comb.  n. 

D’autres  nouvelles  combina  tions  :  Dactylorchis  =  Dactylorhiza  sani - 
bucina  ssp.  insularis  (Sommier)  Soó  (0.  sambucina  ssp.  insulari s  Briq.) 

D.  romana  ssp.  georgica  (Klinge)  Soó  ( Orchis  romana  ssp.  georgica  Camus, 
D.  flavescens  [C.  Koch]  Verni.) 

D.  umbrosa  (Karo  et  Kir.)  Soó  (0.  turcestanica  Klinge,  0.  altaica  [Rchb. 
f.]  Soó) 

D.  latifolia  ssp.  occidentali s  [Pugsley]  Soó  (D.  majalis  ssp.  occid.  H.-Harr. 
f.,  D.  occidentali  Verm.) 

D.  latifolia  ssp.  alpestris  (Pugsley)  Soó  (D.  alpestris  Verm.,  Orchis  alpestris 
Pugsley,  0.  impudica  auct.  non  Cr.  cuius  pianta  :  D.  incarnata !) 

D.  latifolia  ssp.  baltica  (Klinge)  Soó  (D.  baltica  Verni.,  Orchis  latifolia 
ssp.  dunensis  [Rchb.  f.]  Soó) 

D .  cordigera  ssp.  bosniaca  (Beck)  Soó  (Orchis  cordigera  ssp.  lagotis  [Rchb. 
f.]  Soó  ssp.  bosniaca  [Beck]  Soó  1958) 

D.  euxina  (Nevski)  Soó  vel  D.  caucasica  (Klinge)  Soó  (0.  euxina 
Nevski,  0.  caucasica  (Klinge)  Soó  non  Regel) 

D.  cilicica  (Klinge)  Soó  (0.  cilicica  Schlecht.,  0.  holocheilos  [Boiss.] 

Soó) 

D.  osmanica  (Klinge)  Soó  (0.  osmanica  Camus,  0.  holocheilos  ssp.  osma¬ 
nica  Soó). 

D,  sanasunitensis  (Fleischm.)  Soó  (0.  holocheilos  var.  sanas .  Soó).  Sa 
spécifité  indépendante  est  douteuse. 

D .  kotschyi  (Rchb.  f.)  Soó  (0.  kotschyi  Schlechter) 

D.  persica  (Schlechter)  Soó  (0.  persica  Sehlechter) 

D.  graggeriana  Soó  (0.  graggeriana  Soó) 

D .  hatagirea  (Don.)  Soó  (0.  hatagirea  Don.) 

D .  elata  ssp.  durandii  (Boiss.  et  Reut.)  Soó  (D.  durandii  Verm.) 

D.  elata  ssp.  sesquipedalis  (Willd.)  Soó  (D.  sesquipedalis  Verm.) 
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ANGABEN  ZUR  ZÒNOLOGIE  DER  MOESISCHEN 
SCHWARZFÒHRENWÀLDER 


Von 

G.  Fekete 

BOTANISCHE  ABTEILUNG  DES  NATURIIISTURISCHEN  MUSEUMS,  BUDAPEST 
(Eingegangen  am  12.  Dezcmber,  1958) 


Die  grosste  Naturschònheit  der  untersten  Strecke  des  Cerna-Tales  in 
Rumànien  bildet  zweifellos  die  in  der  Umgebung  von  Herkulesbad  (Baile 
Herculane)  auf  schneeweissen  Felsen  sich  kxihn  angesiedelte  Schwarzfohre, 
die  ihre  Wurzel  in  die  Felsenritze  versenkend  selbst  an  den  unzuganglichsten 
Stellen  ihre  vom  Wind  manchmal  bizarr  ausgebildete  Laubkrone  ausstreckt. 
Wàhrend  unserer  rumànischen  Studienreise  im  Jahrc  1956  in  der  Gesellschaft 
meines  Kollegen  Paul  Jakucs  und  Herrn  JÀnos  Gergely  (Assistent  an  der 
Universitàt  Cluj)  haben  wir  u.  a.  auch  Gelegenheit  gehabt,  die  Sehwarzfòhren- 
wàlder  des  Domugled-Gebirges  iiber  Herkulesbad  zu  studieren. 

Neben  den  kleineren  und  gròsseren  Studien  und  Artikcln,  die  sich  mit  den  floristischen 
und  pflanzengeographischen  Merkwùrdigkeiten  des  Domugled-Gebirges  befassen,  ist  die  Zalil 
der  Arbeiten,  die  eine  zònologische  Charakterisierung  der  sich  dort  entwickelten  Pflanzen- 
gesellsehaften  und  unter  diesen  der  Schwarzfòhrenwalder  geben  wiirden,  sehr  gering. 

Auf  den  Zusammenhang  der  Schwarzfòhrenwalder  des  Domugled-Gebirges  mit  deli 
Fclsenrasen  hat  schon  Borza  (1931)  hingewiesen  :  »Bei  dem  weissen  Kreuze  (529  ni)  verlàsst 
man  einen  Augenblick  den  Wald  und  triti  an  die  freien  Felsen  heran,  die  schon  von  Pinus 
pallasiana  geschmiickt  sind  und  eine  rciche  Felsen vegetation  tragen.  Seslerin  gracili* ,  Moehringiu 
penduta ,  Arabis  procurrens ,  Primula  auricula  v.  serratifolia ,  P.  columnae ,  Centaurea  atropur- 
purea ,  Saxifraga  aizoon  sind  die  bezeichneiidsten  Glieder  dieser  Pflanzengesellscliaft.«  — 
Domin  (1932)  gewiihrt  neben  der  ausfuhrlichen  Charakterisierung  der  ausgedehnten  orienta- 
lischen  Hainbuchen-Wiilder  der  Beschreibung  der  Schwarzfòhrenwalder  nur  wenig  Platz, 
der  von  ihm  angegebene  Assoziationsname  ( Pinetum  nigrae  caricosum— Pinus  nigra — Carex 
humilis-  Ass.)  istjedoch  zutreffend.  Die  Abliandlung  von  Georgescu  (1934)  weniger  zònolo- 
gischen,  sondern  vielmchr  typologischen  Charakters  iiber  die  Wiilder  des  unteren  Cerna-Tales 
beschreibt  (neben  der  systematischen  Wcrtung  der  Pinus  nigra-banatica)  die  auch  dem  Namen 
nach  gesonderten  verschiedenen  Erscheinungsformen  der  Schwarzfòhrenwàlder.  Diese  sind 
meistens  Mischtypen  an  Stellen,  wo  sie  mit  der  Buchenzone,  der  Eichenzone,  sowie  mit  den 
Felsengebiischen  in  Beriilirung  kommeii  :  ( Pinetum  nigri  banatici-J unipereum,  Pinetum  nigri 
banatici-orni,  Pinetum  banaticum-Syringeum  nanae  usw.  unrichtig  gebildete  Benennungen!). 
Wcnn  auch  der  zònologische  Wert  der  obenerwàhnten  Einheiten  zweifelhaft  ist,  gibt  die  aus- 
fiihrliche  Beschreibung  doch  ein  gutes  Bild  iiber  die  wichtigsten  Vegetationseinheiten  des 
Domugled-Gebirges,  iiber  die  Konkurrcnzverhaltnisse  der  einzclnen  Baumarten  (so.  z.  B. 
der  Pinus  nigra  usw.).  An  dieser  Stelle  ist  noch  die  Aufzeichnung  von  Pa^covsciii  (1951) 
iiber  die  Schwarzfòhren  von  Svinica,  siidwestlick  vom  Domugled-Gebirge  zu  erwàhnen.  Auf 
den  steilen,  felsigen  Abbrùchen  des  670  m  hohen  Piatra  Tresco  vìi  pilui-Berges  (Treskovac), 
siidwestlich  von  der  Gemeinde  gleichen  Namens,  wachsen  Schwarzfòhrenwalder,  die  ganz 
bis  zur  Spitze  des  Berges  hinaufsteigen.  Die  dominierenden  Pflanzen  der  in  der  Nàhe  der 
Spitze  ausgebildeten,  mit  wenigen  Buchcn  vermischten  Schwarzfòhrenwalder  sind  die  fol- 
genden  :  Pinus  nigra ,  1,  Carpimi s  orientalis  1,  Fagus  silvatica  1,  Quercus  petraea  3,  Populus 
tremula  Tilia  tomentosa  1,  Acer  monspessulanum  1,  Euonymus  verrucosus  -j~,  Pyrus  com¬ 
muni s  -f-,  Sorbus  eretica  1,  Spiraea  ulmifolia  f-,  Cytisus  nigricans  1,  Fraxinus  ornus  3,  Syringa 
vulgaris  3,  Vaccinium  myrtillus  -j-  • 
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Die  Schwarzfòhrenwàlder  des  Domugled-Gebirges  —  welche  an  mehreren 
Stellen  zusammenhàngende  Bestànde  bilden  —  sind  zwischen  der  Eichen-  und 
Buchenzone  eingekeilt.  In  diesen  Wàldern  ist  Pinus  nigra  var.  banatica  beinahe 
alleinherrschend,  manchmal  befindet  sicli  Fraxinus  ornus  unter  der  nicht 
geschlossenen  Baumkronenschicht,  erreicht  aber  deren  Hohe  nicht.  Die  Haupt- 
bestandteile  der  Strauchschicht  sind  :  Fraxinus  ornus ,  Carpinus  orientatisi 
Syringa  vulgaris,  Cytisanthus  radiatus,  in  ihrem  Aufbau  sind  neben  diesen 
auch  Quercetalia  pubescenti  s-petraeae- Arten  u.  zw.  Crataegus  monogyna ,  Rosa 
canina ,  Sorbus  aria,  Cornus  mas,  Sorbus  torminalis  beteiligt.  Neben  den  Eichen- 
waldarten  ist  die  Rolle  der  Querceto- Fagetea- Arten  mit  weiterer  Ókologie 
( Fraxinus  excelsior,  Fagus  silvatica,  Lonicera  xylosteum )  mehr  untergeordnet. 

In  der  Krautschicht  besitzt  Carex  humilis  in  jeder  Aufnahme  eine  wesent- 
liche  Bedeutung.  Der  gelblich-griine  Rasen  bestimmt  zusammen  mit  anderen 
Festuco- Brometea- Arten  den  Charakter  und  die  Okoloeie  der  Gesellschaft. 
Auf  dem  Kalkschutt  und  auf  dem  mehr  oder  weniger  bodenlosen  Grund- 
gestein  treten  als  organische  Bestandteile  der  Gesellschaft  folgende  Arten 
auf  :  Festuca  solcata  und  F,  valesiaca.  Centaurea  rhenana ,  Teucrium  mon- 
tanum.  Festuca  xanthina,  Jurinea  mollis  ssp.  macrocalathia,  Biscutella  laevigata. 
Inula  ensifolia,  Leontodon  asper.  An  Stellen,  wo  die  Strauchschicht  am  meisten 
entwickelt  ist,  sind  Genista  januensis,  Scabiosa  banatica,  Hypericum  rochelii, 
sowie  andere  Eichenwaldarten  ( Arabis  hirsuta ,  Cynanchum  vincetoxicum, 
Polygonatum  odoratimi,  usw.)  stàndig  anwesend. 

Was  die  Physiognomie  dieser  Schwarzfòhrenwalder  anbetrifft,  so  bilden 
dieselben  sonnige,  helle,  lichtere,  jcdoch  homogene  Bestànde.  Die  durch- 
schnittliche  Hohe  der  reinen  Bestànde  betràgt  13  — 14  in,  der  Stainmdruch- 
messer  durehschnittlich  25  —  30  cm.  In  den  ani  meisten  geschlossenen  Bestàn- 
den  beginnt  die  Laubkronenschicht  in  einer  Hohe  von  etwa  9 — 10  m.  Diese 
reinen  Bestànde  losen  sich  jedoch  in  siidlicher  oder  sudwestlicher  Exposition 
an  den,  der  Buchenzone  angrenzenden  Sàumen  auf.  Auf  den  stark  besonnten, 
bànkigen  Felsen  mit  frischem,  kohlschwarzem  Rendzina-Boden  sind  schon 
mehrere  Baumarten  konkurrenzfàhig.  In  den  Felsenritzen,  an  nàhrstoffarmen 
Stellen  greifen  neben  der  Scliwarzfohre  in  der  unteren  Baumschicht  auch  einige 
Laubbaumarten  Platz,  so  in  erster  Linie  Fraxinus  excelsior  und  Carpinus 
orientali^,  Diese  zweite  Baumschicht  ist  ungefàhr  hall)  so  hoch  (5  —  6  in) 
wie  die  der  Fohren  (11  — 12  m).  Der  an  der  waagerechten  Oberflàche  der  Bànke 
angehàufte  Rendzina-Boden  ist  von  dem  sich  auf  vegetativem  Wege  stark 
vermehrenden  Cotinus  dicht  bedeckt.  Infolge  der  Deckung  der  zweifachen 
Baumschicht  (20 — 25%),  sowie  durch  die  vollentwickelte  Strauchschicht 
(80  —  90%)  wird  die  Krautschicht  zuriickgedràngt  (insgesamt  40%). 

Ofters  haben  ^\ir  Gelegenheit  gehabt,  das  langsame  Eindringen  der 
Buclienwaldelemente  zu  studieren.  Wir  haben  in  den  Felsenritzen  eingewur- 
zelt  oft  2  —  3  Schwarzfòhrenstàmme  beobachtet,  die  vom  Buchenwald  forni- 
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lich  umschlossen  waren.  So  griibt  die  Schwarzfòhre  mit  der  bodenanhàufen- 
den  Wirkung  ihrer  Nadelbliitter  ihr  eigenes  Grab.  Wagner  (1941,  p.  66) 
weist  auf  dieselbe  Erscheinung  am  Rand  der  Ostalpen  hin.  (Dort  wird  die 


Abb.  1.  Grasige  Krautschicht  des  Curicelo  humili — Pi  net  uni  nigrae  cytisanthosum  radiati 
in  dein  Domugled-Gebirge  (Photo  :  P.  Jakucs) 

Schwarzfòhre  durch  den  Flaumeichenwald  von  ihrem  Standort  verdrangt.) 
Auf  die  Ausbreitung  der  Laubwàldcr,  zum  Nachteil  der  Pinus  nigra ,  verweist 
Aichinger  (1935,  p.  242)  :  »Die  Art  (Pinus  nigra)  konnte  sieh  nur  an  son- 
nigen  und  warmen,  mehr  trockenen  Orten  so  wie  —  wegen  ihrer  Langsaiuwiichsig- 
keit  —  nur  dort  halten,  wo  sie  an  lichtumflosscnen  Stidlen  nicht  von  schneller- 
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Abb.  2.  Charakteristische  Form  der  Pinus  nigra  var.  banatica.  (Photo  :  G.  Fekete) 
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Abb.  3.  Auflockerung  des  Schwarzfòhrenwaldes  am  Rande  des  Felnciirasens 
(Photo  :  G.  Fekete) 
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Abb.  4.  Die  an  den  Felsen  angesiedelte  Schwarzfòhre  ist  die  »Gei»se  der  Bàume« 

(Photo  :  G.  Fekete) 
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wuchsigen  Bàumen  erstickt  wird.  So  diirfte  sio  wohl  nicht  in  die  Lage  kommen, 
sich  wcsentlich  auszubreiten  ;  sie  wird  viel  zu  tun  haben,  um  die  jetzigen 
Wohnorte  zu  verteidigen.« 

Yon  verschiedenen  Stelien  des  Domugled-Gebirges  haben  wir  5  zònolo- 
gische  Aufnahmen  der  Schwarzfòhrenwàlder  verfertigt  (1.  —  5.  Aufnahmen  der 


ibb.  5.  Die  Sehwarzfòhre  siedelt  sich  auch  in  deli  Fclscnritzci.  an.  Bild  vora  Domugled 

Gebirgc  (Photo  :  P.  JAKUCS) 


Tabelle).  Die  Kolonnen  6—  10  enthalten  5  Aufnahmen,  welche  von  der  unge- 
fàhr  180  km  siidlieh  (siidwestlich)  von  Herkulesbad  in  der  Nahe  von  Nis 
sieb  erhebenden  Suva  Planimi  stanimeli  (Jovanovié  1955).  (Zuin  zònologischen 
Vergleich  verwendbare  Angaben  stehen  aus  dein  moesischen  Gebiet  nur  von 
hier  zur  Verfugung.)  Das  an  einigen  Stelien  selbst  eine  Hòhe  von  1800  ni 
erreichende  Gebirge  besitzt  ein  veihaltnismàssig  kontinentales  Klima.  Dii* 
Sehwarzfòhre  bildet  àhnlich  wie  ini  Domugled-Gebirge  auch  hier  nur  relikt- 
artige,  kleinere  Bestànde.  besonders  an  deli  siidlirhen,  warmen  Abhàngen. 
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Der  Vergleich  der  zònologischen  Liste  der  Bestànde  von  Herkulesbad 
mit  denen  der  Suva  Planina  hatte  die  Erkenntnis  zur  Folge,  dass  wir  es  mit 
zwei  verschiedenen  Subassoziationen  derselben  Gesellschaft  ( Cariceto  humili - 
Pinetum  nigrae  Jov.  1955)  zu  tun  haben.  Viele  gemeinsame  Arten  beweisen 


Auf  den  bankigeii  Kalkfelsen  mit  frischem  Hendzina-Boden  bilden  der  Fraxinus  excelsior 
und  der  Carpinus  orientalis  eine  zweite  Laubkronenschicht  unter  der  Schwarzfòhre 


die  Zugehorigkeit  zu  einer  und  derselben  Gesellschaft.  So  besitzen  in  der 
Baum-  und  Strauchschicht  folgende  Arten  (auf  Grund  einer  gemeinsamen 
Konstanz)  einen  hohen  Konstanzwert  : 

Finus  nigra  (V),  Fraxinus  ornus  (IV),  Carpinus  orientalis  (III),  Cotinus  coggygria  (HI)- 
Syringa  vulgaris  (III),  Crataegus  monogyna  (IV),  Rosa  canina  (III),  Sorbus  aria  (III),  Fraxinus 
excelsior  (III).  Gemeinsame  Arten  der  Waldpflanzen  der  Krautschicht  sind  Genista  januensis 
(triangularis)  (III),  ferner  zahlreiche  Arten  der  Ordnungen  der  europàischen  trockenen  Eichcn- 
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wàlder  (Quercetalia  pubesce  ntis-petraeae ),  so  Arabis  hirsuta  (IV),  Cynanehum  vincetoxicum  (IV) 
Galium  moli ugo  (III),  Stachys  recto  (III),  Polygonatum  odoratimi  (III),  Siler  trilobum  (III), 
Viola  hirta  (III).  Ausser  diesen  spielen  in  den  Aufnahmen  von  beiden  Stellen  die  Festuco - 
Prometea  und  innerhalb  derselben  die  einzelnen  Felsenrasenelemente  eine  wichtige  Rolle. 
Neben  Carex  humilis  (V),  Centaurea  rhenana  (IV),  Festuca  sulcata  et  F.  valesiaca  (IV),  Sedum 
album  (IV),  Teucrium  montanum  (IV),  Ceterach  officinarum  (III)  und  Inula  ensifolia  (III), 
kommen  auch  schon  gemeinsame  balkanische  Arten  zur  Geltung,  so  die  balkanisch-dazische 
Art  Seseli  rigidum  (IV),  Dianthus  petraeus  (III),  oder  Sesleria  rigida  (III),  schliesslich  die 
mediterran-submediterranc  Lasiagrostis  calamagrostis  (III). 

Die  Verteilung  der  zonologischen  Elemente  (nach  dem  Gruppenanteil 
gerechnet)  ist  weitgehend  iibereinstimmend  und  charakteristiseh.  Aus  der 
Untersuchung  geht  hervor,  dass  die  Eichenwaldarten  (Quercetalia  pubescenti 
incl.  Orneto-Ostryon)  in  einer  sehr  ansehnliehen  Proportion  (iiber  40%)  ver- 
treten  sind  (Domugled  :  42,91%,  Suva-Planina  :  45,28%).  Neben  diesen  ist 
die  Rolle  der  Arten  der  iibrigen  (Querceto-  Fagetea)  Wàlder  inehr  unterge- 
ordnet  (18,77%  bzw.  14,42%),  davon  betràgt  die  Zahl  der  Buchenwald- 
Arten  nur  3  (Mycelis  muralis  III,  Moehringia  muscosa  II,  Carex  digitata  I). 
Die  Festuco- Brometea-Gruppe  ist  dann  wieder  in  einer  hohen  Proportion  ver- 
treten  (38,31%  bzw.  40,30%). 

Neben  dem  gemeinsamen  Auftreten  der  im  Aufbau  der  Assoziation 
eine  entscheidende  Rolle  spielenden  Arten  zeigen  sich  aber  auch  Unterschiede. 
Auf  Grund  der  in  der  Artenkombination  auftretenden  Differenzen  sondern 
wir  die  Schwarzfòhrenwàlder  des  Domugled-Gebirges  unter  dem  Nainen 
Cariceto  humili — Pinetum  nigrae  cytisanthosum  radiati  (domugled icum)  von 
denen  des  Suva-Planina  (Cariceto  humili — Pinetum  nigrae  achillaeetosum  clype- 
olatae,  oder  orientali-serbicum)  ab. 

Die  Trennarten  bestehen  gròsstenteils  aus  den  Elementen  der  Felsen- 
rasen  :  ein  Teil  derselben  sondert  die  zwei  Subassoziationen  aueh  geographisch 
ab.  Wàhrend  die  Trennarten  der  Assoziation  vom  Domugled-Gebirge  teil- 
weise  Elemente  von  engerer  Yerbreitung  des  Nord-Balkans  oder  des  Banat — 
untere  Donau-Gebietes  sind,  bestehen  die  Trennarten  der  Bestànde  der  Suva- 
Planina  zum  Teil  aus  moesischen  Felsenpflanzen.  Ihre  hohe  Zahl  (die  hòhe- 
ren,  vom  Konstanzwert  III — IY  gerechnet,  —  betràgt  ihre  Zahl  in  den  vorigen 
20,  in  den  letzteren  11)  ist  aber  auch  eine  Folge  der  kleinen  Zahl  der  gemachten 
Aufnahmen. 


Trennarten  des  Humileto-Pinetum  nigrae  cytis¬ 
anthosum  radiati  ( domugledicum ) 

Asportila  tenella  (IV) 

Brachypodium  pinnatum  (III) 

Bromus  erectus  (III) 

Campanula  divergens  (III) 

C.  persicifolia  (IV) 

C.  rapunculoides  (III) 

Cardaminopsis  arenosa  (IH) 

Cytisanthus  radiatus  (III) 

Festuca  xanthina  (V) 

Hypericum  rochelii  (III) 


Trennarten  des  tìumileto-Pinetuin  nigrae 
achillaeetosum  clypeolatae  (orientali-serbi¬ 
cum) 

Acer  hyrcanum  (IV) 

Achillea  ageratifolia  (III) 

A,  clypeolata  (IV) 

Arabis  procurrens  (III) 

Biscutella  laevigata  (IV) 

Bupleurum  sibthorpianum  (III) 

Coronilla  emerus  ssp.  emeroides  (V) 

C otoneaster  tomentosa  (V) 

Euonymus  verrucosus  (IV) 
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Linum  uninerve  (IV)  Galium  purpureum  (IV) 

Leontodon  asper  (III)  Hypericum  rumelicum  (III) 

Minuartia  caespitosa  (III) 

Peucedanum  oreoselinum  (III) 

Primula  veris  (III) 

Sempervivum  schlehani  (III) 

Seseli  gracile  (IV) 

Taraxacum  hoppeanum  (III; 

Teucrium  chamaedrys  (III) 

Thlaspi  banaticum  (III) 


Die  nàchste  Frage  ist  die  Bestimmung  der  zònologischen-systematischen 
Stelle  des  Cariceto  humili — Pinetum  nigrae .  Dazu  scheint  es  erforderlich,  zunàchst 
einige  grundlegende  Studien  kurz  zu  iiberblicken,  die  sicli  mit  der  Zònologie 
der  balkanischen  Schwarzfòhrenwàlder  befassen. 

Die  Klarstellung  der  zonologischen  Verhàltnisse  der  nordillyrischen 
(slowenischen)  mit  Schwarzfòhren  gemischten  »Reliktfòhrenwàlder«,  sowie 
ihre  Einreihung  kniipft  sich  im  wesentlichen  an  die  Arbeit  von  TomaXiÓ 
(1940),  der  bei  der  Bearbeitung  der  Fòhrenwàlder  von  Slowenien  u.  a.  auch 
das  Pineto-Genistetum  januensis  pinetosum  nigrae  vom  Gebiet  des  Polhograjski 
Dolomiti  beschreibt.  Die  Charakterarten  der  Subassoziation  (und  auch  der 
Assoziation)  sind  die  folgenden  :  Cytisus  purpureus ,  Genista  januensis,  Crepis 
incarnata ,  Potentilla  carniolica,  Daphne  blagayana .  Er  reiht  diese  Subassozia¬ 
tion  —  àhnlich  den  iibrigen  Gesellschaften  —  in  deli  gleichzeitig  aufgestellten 
Orneto — Ostryon- Yerband  ein. 

Als  eine  wesentliche  Eigentumlichkeit  ist  zu  bemerken,  dass  ausser 
den  auch  fiir  diese  Gesellschaft  charakteristischen  illyrischen  Eichenwald- 
Arten  die  Pineto-Ericion  und  Vaccinio-Picetalia- Arten,  wie  Erica  carnea, 
Chamaebuxus  alpestris,  Picea  excelsa,  Monotropa  hypopitys  var.  hirsuta,  Melam- 
pyrum  pratense  usw.  ebenfalls  zur  Geltung  kommen.  Dies  geht  im  iibrigen 
auch  aus  der  zonologischen  Analyse  der  Schwarzfòhrenwàlder  der  Karawanken 
hervor  ( Pinetum  silvestris  ericetosum,  Pirius  nigra  subass.  Aichinger  1933. 
p.  243—244). 

Die  Weiterentwicklung  der  zonologischen  Systematik  der  balkanischen 
Schwarzfòhrenwàlder  erfolgte  in  der  allerletzten  Zeit.  Bei  der  Analyse  der 
Serpentin-Schwarzfòhrenwàlder  des  Gostovic-Gebietes  (Krause  —  Ludwig 
1957),  nordwestlich  von  Sarajevo,  schien  es  nòtig  anstatt  des  fruheren  Orneto - 
Ostryon  s.  str.  die  Serpentin-  und  Dolomit-Schwarzfòhrenwàlder  abzusondern 
(Orneto- Ericion  serpentinicum  Horv.  und  Orneto- Ericion  dolomiticum  Horv.). 
Gemeinsame  Arten  der  zwei  Unterverbande  sind  :  Daphne  blagayana,  Erica 
carnea,  Galium  lucidum,  Genista  januensis,  Laserpitium  krapfii  ssp.  marginatum. 
Die  Trennarten  der  Dolomit-Fòhrenwàlder  sind  die  mit  den  Alpen  gemein- 
samenen  Pineto-Ericion- Arten  :  Carex  alba,  Epipactis  atrorubens,  Gymnadenia 
odoratissima,  Polygala  chamaebuxus,  Leontodon  incanus  ;  der  andere  Unter- 
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verband  wird  hingegen  neben  A  spleni  uni  serpentini  mehr  durch  Serpenti  n- 
Endemismen  von  lokalem  Arcai  charakterisiert. 

Die  ausgedehnten,  zusammenhàngenden  Schwarzfòhren-Bestànde  Bos- 
niens  reichen  auch  naeh  West-Serbien  hiniiber.  Aus  den  auf  dieses  Gebiet 
beziiglichen  zahlreichen  zònologischen  Tabellen  geht  hervor,  dass  sic  ini 
wesentlichen  mit  denen  von  Bosnien  iibereinstimmen.  PavloviÓ  (1951)  ver- 
offentlicht  eine  aus  16  Aufnahmen  bestehende  Tabelle  iiber  das  Zlatibor- 
Gebirge  in  der  Nàhe  der  serbisch — bosnischen  Grenze,  worin  er  3  Fazies  des 
mit  Waldfòhren  gemisehten  Schwarzfòhrenwaldes  ( Pinetum  nigrae-silvestris): 
ericosum ,  seslerietosum,  herbosum  absondert.  Ausser  den  zahlreichen  Buchen- 
wald-  und  Fòhrenwaldpflanzen  sowie  Felsenpflanzen  der  Buchenzone,  und 
der  Serpcntin-Arten  erreichen  die  Orneto — Ericion- Arten:  Erica  carnea ,  Daphne 
blagayana ,  Laserpitium  krapfii  ssp.  marginatimi,  Galium  lucidum  einen  hohen 
Konstanzwert.  —  Die  Schwarzfòhrenwàlder,  die  vom  Serpentin  des  nòrdlicher 
liegenden  Mokra-Gora-Gebirges  beschrieben  wurden,  konnen  auf  Grund  der 
uns  zur  Yerfiigung  stehenden  15  Aufnahmen  (Rajevszki  1951)  mit  ersteren 
vòllig  identifiziert  werden.  Erica  carnea ,  Daphne  blagayana,  Galium  lucidum 
sind  in  diesen  ebenfalls  Konstanzarten.  Neun  Aufnahmen  (LlNTNER  1951) 
stammen  aus  der  Umgebung  der  Vereinigung  der  Fliisse  Lini  und  Uvac,  aus 
einer  von  AdamoviÓ  bereits  beschriebenen,  aus  Serpentin  und  Kalk  aufge- 
bauten  Gegend.  Diese  sind  wegen  der  starken  Deckung  der  ursprunglichen 
alten  Bestànde  aus  verhàltnismàssig  wenig  Arten  gebildet,  Daphne  und  Erica 
treten  aber  auch  hier  gesetzmàssig  auf.  —  Die  Schwarzfòhre  spielt  in  der 
Vegetation  der  Umgebung  des  ungefàhr  60  km  siidlicher  liegenden  Stàdtchens 
Sjenica  eine  entscheidendc  Bolle.  Sic  ist  zusammen  mit  der  Waldkiefer  dii* 
vorherrschende  Art  des  Serpentin-Massivs.  Die  in  der  Bearbeitung  von  Pav- 
loviÓ  (1955)  beschriebenen  6  Aufnahmen  beweisen,  dass  diese  Bestànde 
betreffs  ihrer  Assoziations-Yerhàltnisse  mit  den  ersteren  eng  verbunden  sind. 
Die  auf  Reliktfòhrenwàlder  hindeutenden  Arten  ( Pinus  silvestri s.  Festuca 
amethystina,  Mercurialis  ovata),  die  illyrischen  Elemente,  die  bunte  Mischung 
der  azidophilen  Arten  ;  die  einheitlich  auftretenden  Orneto — Ericion-Elemente 
(Laserpitium  krapfii  ssp.  marginatum.  Erica  carnea,  Daphne  blagayana, 
Galium  lucidum.  Genista  januensis)  deuten  alle  hierauf. 

Das  Problem  der  zònologischen  Position  der  mazedonischen  Schwarz¬ 
fòhrenwàlder  ist  vorlàufig  noch  nicht  gelòst.  Auf  steilen,  felsigen  Standorten 
Mazedoniens  sind  noch  an  vielen  Steilen  Schwarzfòhren  (Pinus  pallasiana , 
naeh  Horvat)  zu  finden.  Dire  mit  Kiefern  gebildeten  azidophilen  Wàlder 
(Pinetum  silvestris-pallasianae  Horv.  et  Em)  gehòren  in  den  Piceion-(  Vaccinio- 
Piceion)  Verband.  Ihre  basophile  Assoziation  ist  das  Pinetum  pallasianae 
macedonicum  Em  (in  Horvat  1950,  p.  31).  In  diesen  Wàldern  tritt  Daphne 
blagayana  wieder  auf;  neben  Quercetalia  pubescentis  und  Festuco- Prometea- 
Arten  (Geranium  sanguineum,  Dorycnium  germanicum,  Chrysanthemum  corym - 
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bosum,  Teucrium  chamaedrys ,  Inula  ensifolia)  wird  der  Charakter  dieser 
wahrscheinlich  abgesonderten,  endemischen  Assoziation  von  zahlreichen  Trenn- 
arten  ( Laserpitium  garganicum,  Cynanchum  laxum,  Cephalaria  leucantha , 
Euphorbia  thessala ,  Eryngium  wigandi,  Genista  rumelica ,  Dictamnus  macedo- 
nicus)  bestimmt. 

Vergleichen  wir  die  Bestànde  der  Domugled-  und  Suva-Planina-Gebirge 
mit  den,  durch  die  obenerwàhnten  Arten  einheitlich  gut  charakterisierbaren 
Fòhrenwàldern  Bosniens  und  West-Serbiens,  so  konnen  wir  grosse  Unterschiede 
wahrnehmen.*  Unsere  Bestànde  befinden  sich  im  moesischen  Florengebiet, 
dementsprechend  fàllt  in  ihnen  manchen  ostbalkanischen  Arten  eine  Rolle 
zu.  Die  zonologische  Zusammensetzung  weicht  auch  darin  ab,  dass  die 
Bedeutung  der  Quercetalia  pubescentis-petraeae  Ordnungsarten  zunimmt, 
wàhrend  die  der  Fagetalia -  und  hauptsàchlich  der  Vaccinio-Piceetalia- Arten 
sich  stark  vermindert.  Wàhrend  in  den  illyrischen  Orneto-Ericion-Waìdern 
Deschampsia  flexuosa,  Luzula  albida ,  Genista  ovata,  Sorbus  aucuparia,  Betula 
alba ,  Vaccini lum  myrtillus,  manchmal  sogar  Picea  excelsa  hervortreten,  ist 
das  Vorkommen  dieser  Arten  in  den  Humileto-Pinetum  nigrae- Bestànden 
undenkbar.  Im  Aufbau  der  Assoziation  spielen  dagegen  einige  thermophile 
Arten,  Felsenrasen-Pflanzen  eine  bedeutendere  Rolle.  Die  in  den  illyrischen 
Schwarzfòhrenwàldern  (besonders  im  Norden,  auf  Dolomit)  noch  beachtlichen 
Pineto-Ericion- Arten  fehlen  fast  vollstàndig. 

Da  von  den  Orneto-Ericion-Orduuiìgsarten  allein  Genista  januensis  einen 
boheren  Konstanzwert  erreiclit  (III)  u.  zw.  nur  in  einer  einzigen  Aufnahme 
der  Suva-Planina-Bestànde,  wo  auch  Galium  lucidum  in  einer  Aufnahme 
vorkommt,  ist  deren  Einreihung  in  die  illyrischen  Schwarzfòhrenwàlder  nicht 
genug  begriindet.  Neuerdings  hat  P.  Jakucs  (1959)  bei  der  Bearbeitung  der 
Flieder-Eichenwaldbestànde  von  Herkulesbad  —  mit  Hilfe  eines  reichen 
Vergleichsmaterials  —  innerhalb  des  Orneto-Ostryon- Yerbandes  einen  neuen 
als  Syringo-Carpinion  orientali s  bezeichneten  ostbalkanischen  Eichenwald- 
Unterverband  aufgestellt.  Aus  dem  Studium  der  Charakterarten  des  Unter- 
verbandes  geht  hervor,  dass  zahlreiche  Arten,  wie  Syringa  vulgaris ,  Scabiosa 
banatica,  Hypericum  rochelii,  ferner  auch  Corylus  colurna  im  Aufbau  des 
Humileto-Pinetum  nigrae  beteiligt  sind.  Auf  Grund  dessen,  sowie  infolge  des 
Fehlens  der  Orneto-Ericion -Arten  reihen  wir  die  Schwarzfòhrenwàlder  des 
Domugled-Gcbirges  in  den  Syringo-Carpinion  orientalis- Unterverband  ein. 
Die  endgiiltige  Klarstellung  der  systematischen  Position  der  ostbalkanischen 

*  Dieser  Unterschied  wurde  schon  von  Tuzson  (1934,  S.  40)  bemerkt,  wenn  aucli 
nicht  auf  Grund  einer  genauen  zònologischen  Analyse  :  »Wenn  ich  an  andere  Pinus  nigra- 
Formationen  des  Moesicums  denke  :  z.  B.  an  jene,  die  ich  auf  dem  Tajàn-Berg  studiert  habe, 
so  sehe  ich  sehr  wichtige  Unterschiede  (nàmlich  denen  vom  Domugled-Gebirge  gegeniiber).  Die 
Pinus  nigra- Formation  des  Tajàn-Gebirges  mit  Lilium  carniolicum ,  Erica  carnea  und  Ilex 
aquifolium ,  weicht  so  wie  auch  andere  Pinus  nigra-Formationen  des  Moesicums  von  denen  des 
Domugled-Gebirges  stark  ab.« 
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Pinetum  nigrae- Bestànde  ist  cler  Zukunft  vorbehalten  ;  dazu  ist  zunàchst 
die  Bearbeitung  der  bisher  noch  unbekannten  bulgarischen  (West-  und  Mittel- 
Rhodope,  Rila-,  Pirin-Gebirge,  usw.)  Bestànde  erforderlich. 

Nach  der  zònologischen  Beschreibung  miissen  wir  uns  mit  den  areal- 
geographischen  Yerhàltnissen  der  Arten  des  Cariceto  humili — Pinetum  nigrae 
befassen.  Das  Gesamtbild  zeigt  ein  sehr  buntes  Arealspektrum.  Fassen  wir 
die  verschiedenen  Arealtypen  ihrem  Charakter  nach  zusammcn,  so  machen 
die  siidlichen,  submediterranen  Elemente  (subM-Em,  subM  [subM-or],  M- 
subM,  P-subM,  Atl-M)  21,42%  der  gesamten  Arten  aus.  Als  nàchsthohe 
folgt  der  Prozentsatz  der  europàischen  Arten  (17,62%),  dann  jener  der  mittel- 
europàischen  (Em,  EmfsubM])  mit  14,96%  ;  die  eurasischen  Arten  (Eua, 
Eua-mer)  sind  mit  14,17%  vertreten.  Die  Gesamtmenge  der  balkanischen 
Arealtypen  iibertrifft  20%.  Aus  der  Untersuchung  der  Einzelheiten  geht  her- 
vor,  dass  die  vom  West-Balkan  stammenden  Arten  nur  5,76%  ausmachen, 
obgleich  diese  (illyrischen,  illyrisch-apenninisehen,  balkanisch-alpinen)  Areal¬ 
typen  in  den  Orneto-Ericion-W  àìdern  eine  hohe  Beteiligung  erreichen.  Die 
Gesamtmenge  der  ostbalkanischen  (moesischen,  dazischen,  balkanisch-dazi- 
sehen)  Elemente  betràgt  12,12%. 

Die  ausfùhrliche  Yerteilung  der  Arealtypen  ist  (in  %  ausgedriickt)  wie  folgt: 


Eua . 

Eua-mer . 

Eu . 

Em . 

Em(-subM)  . 

subM-Em . 

.  13,41 

.  0,76 

.  17,62 

.  9,20 

.  5,76 

.  7,62 

Atl-M  . 

Baie  . 

Balc(-Alp)  . 

Illyr  . 

Illyr-Ap  . 

Bale-As.  minor . 

.  1,16 

.  1,92 

.  3,08 

.  1,15 

.  1,53 

0,76 

subM  . 

.  6,13 

Ralr.-Pann  . 

1,15 

subM-or . 

.  0,76 

Moes . 

.  2,29 

M-subM  . 

.  0,76 

Dac . 

.  2,68 

P-subM  . 

.  4,19 

Balc-Dac  . 

.  1,15 

Pann-Dac  . 

.  1,53 

Kt . 

3,08 

Pann-Carp . 

.  0,76 

Cp . 

.  3,08 

P . 

.  0,76 

Cosm  . 

.  0,38 

P-Pann . 

.  1,53 

Wird  nur  die  Zusarnmensetzung  der  Florenelemente  der  Bestànde  des 
Domugled-Gebirges  untersuclit,  so  ist  das  Bild  àhnlich  ;  nur  der  Prozentsatz 
der  balkanischen  Gruppe  ist  um  etwas  niedriger. 

In  den  Cariceto  humili — Pinetum  zugrae-Bestànden  voli  Herkulesbad 
spielen  die  moesischen  Elemente  eine  wesentliche  Rolle  (so  :  Syringa  vulgaris , 
Hypericum  rochelii,  Asperula  tenella ,  Dianthus  petraeus ,  Festuca  xanthina , 
usw.).  Diese  sind  die  Komponenten  der  etwas  kontinental  gefàrbten  xero- 
thermophilen  ostbalkanischen  Eichenwàlder  und  Felsenrasen,  welche  sich 
durch  die  Vermittlung  der  Berge  des  unteren  Donau-Gebietes  und  der  serbi- 
schen  Berge  siidlich  des  unteren  Donau-Gebietes  an  ihr  Hauptareal  fortlaufend 
ankniipfen. 


6  Acta  Botanica  V/3—4. 
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Hypericum  rochelii  G-riseb.  et  Schenk.  (Karte  1).  Diese  Art  zeigt  eine 
entschieden  moesische  Verbreitung  :  ihre  Heimat  ist  Ostserbien  mici  West- 
Bulgarien.  Die  Grenze  ihrer  Verbreitung  ist  gegen  Westen  das  Ples-  und 
Kopaonik-Gebirge,  siidòstlich  dringt  sie  bis  in  die  Nàhe  von  Plowdiw  ein. 
Dcn  ostlichsten  Punkt  ihres  Vorkoinmens  bildet  der  nordbulgarische  Lovec- 


1.  Verbreitung  von  Hypericum  rochelii  Griseb.  et  Schenk.  —  Originai 


Berg.  Sie  dringt  mit  der  Vermittlung  des  Suva-Planina  und  Rtanj-Gebirges 
bis  in  das  untere  Donau-Gebiet  und  das  Cerna-Tal  hinauf. 

Linum  uninerve  (Roch.)  Borb.  Diese  schone  Flachsart,  welche  ini  Banat 
ihr  reichlichstes  Yorkomraen  erreicht,  wurde  in  mehreren,  voneinander  fern- 
liegenden  Gegenden  pflanzengeographisch  verschiedenen  Charakters  vor- 
gefunden  (so  :  Càmpulung  :  auf  dem  siidlichen  Hargita-Gebirge  :  Homoród- 
almàs-Meresti  ;  Dobrogea  ;  nach  Flora  R.  P.  R.  VI.).  Ihr  nàchster  Verwandte 
verweist  auf  eine  òstliche  Abstammung  (L.  tauricum  Willd.)  ;  sie  ist  eine 
im  Kaukasus  und  in  der  Krim  verbreitete  Pflanze  (s.  Javorka  MBL,  1910, 
S.  156).  Linum  uninerve  tritt  auf  dem  Domuglcd-Gebirge  im  Festuca  xanthina- 
Felsenrasen,  im  Juniperus- Gestriipp  und  in  Schwarzfòhrenwàldern  auf. 

Zur  Klarstellung  der  Zònogenetik  der  Assoziation  sind  fiir  uns  jene 
Arten  wichtig,  die  auf  die  Richtung  des  Hauptverbreitungszentrums  der 
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Schwarzfòhrenwàlder,  auf  einen  Zusammenhang  rnit  (lem  illyrischen  FJoren- 
gebiet  verweisen. 

Genista  januensis  Viv.  (Karte  2).  Eine*  Art  der  ostalpinen—  illyrischen 
Schwarzfòhrenwàlder  und  ele*r  Fclsenrasen.  Illyrisch — apenninischer  Arealtyp, 
mit  zwei,  heute  nicht  mehr  zusamme*nhàngcnden  Hauptarealen.  Auf  de*r 


2.  Verbreitung  voli  Genista  januensis  Viv.  —  Originai 


apenninischen  Halbinsel  kommt  sic  von  Genua  bis  Neapel  verstreut  \  or. 
Das  illyrische  Are*al  reicht  bis  zu  den  Fiissen  der  Siidostalpen  ;  scine  west- 
nòrdliche  Grcnze  bildet  die  Linie*  Triest — Idrija — Kranj  —  Celje—  Konjice;  gegen 
Siidosten  zeigt  die  Art  ini  Westen  der  Balkanhalbinsel  eine  mehr  oder  weniger 
kontinuierliche  Verbreitung.  Das  Vorkommen  bei  Herkulesbad  schliesst  siedi 
jenen  von  Ostserbien  an  ;  aus  dem  Bihar-Gebirge  stammt  eine  isolie*rte* 
Angabe*. 

Tm  Gegensatz  zur  Genista  januensis  ist  heute  das  Vorkommen  fblgender 
Arten  iin  Domugled-Gebirge  schon  von  dem  westbalkanischen  Hauptareal 
isoliert. 

Pinus  nigra  Arn.  (Karte  3).  ScHARFETTER  fiihrt  in  seiner  Studio  iiber  die 
Biographie*  der  Gattung  Pinus  (1954)  fiir  die  mediterran-tertiàre  Herkunft 
folgende  Argumente  an  :  Die*  Hauptart  gliedert  sieh  in  mehrerc  voneinander 
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trennbare  Kleinarten  und  Rassen,  was  (vgl.  Kulczynski  1923)  die  tertiàre 
Herkunft  beweist.  Darauf  verweist  auch  das  Areal  der  Pinus  silvestris ,  welche 
in  Sudeuropa  stark  disjunkt,  als  Relikt  eines  grosseren  tertiàren  mediterranen 
Areals  besteht.  Scharfetter  bemerkt  ferner,  dass  diese  Eigenheiten  auch 
im  Falle  der  Pinus  nigra  und  der  Pinus  mugo  nachweisbar  sind. 

Tatsàchlich  zeigt  die  Schwarzfohre  ( Pinus  nigra  Arn.)  und  die  mit 
ihr  in  naher  Verwandtschaft  stehenden  Arten  im  mediterranen  und  submedi- 
terranen  Europa  ein  ausserordentlich  disjunktes  Areal  [  (Pinus  nigra  Arn.: 
illyrisehe  Lànder,  Ostalpen,  apenninische  Halbinsel,  einige  Stellen  Bulgariens 
und  des  unteren  Donau-Gebietes  ;  P.  salzmanni  Dunal  :  Siidwest-Frankreich  : 
P.  poiretiana  Asch.  et  Graebn.  :  Pyrenàen,  Mittel-  und  Ostspanien,  Korsika, 
Ost-Sizilien,  Siid-Kalabrien  ;  P.  pindica  Formanek  :  Pindus  ;  P.  pallasiana 
Lamb.  :  einige  Stellen  in  Kleinasien,  die  Krim,  òstliche  Balkanhalbinsel, 
usw.).  Im  Falle  der  Pinus  nigra  erfolgte  im  Gegensatz  zu  P.  silvestris  keine 
postglaziale,  sekundàre  Yerbreitung  (es  bildete  sich  keine  tieflàndische  Rasse 
der  urspriinglichen  Pinus  nigra  aus,  welche  sich  dem  azidophilen  Boden  der 
glazialen  Relikt-Gebiete  angepasst  und  sich  auf  dieser  Weise  verbreitet  hàtte). 
Die  den  Klimaverànderungen  der  Glazial-,  Interglazial-  und  Postglazialzeiten 
nachfolgenden  Yegetations-Wanderungen,  das  Vordringen  der  Laubwalder 
haben  das  einst  zusammenhàngende  Areal  zerstiickelt  und  ihre  Bestànde 
konnten  meistens  nur  dort  fortbestehen,  wo  sie  der  Konkurrenz  stàrkeren 
Widerstand  leisteten  als  die  Laubwalder.  Sie  erreicht  die  optimalen  Bedin- 
gungen  in  ihrem  òstlichen  Hauptverbreitungszentrum.  So  ist  die  Schwarzfohre 
z.  B.  in  Albanien,  nahe  zur  siidlichen  Verbreitungsgrenze  der  Buche,  dem 
Buchenwald  gegeniiber  schon  konkurrenzfahig  ;  der  Buchenwald  vermag  sich 
nur  an  den  fiir  ihn  edaphisch  giinstigen  Stellen  zu  entwickeln.  Iin  Nordalbanien 
spielt  sie  im  Aufbau  der  Vegetation  eine  wichtige  Rolle,  wie  Markgraf  (1942, 
S.  58)  schreibt  :  »Der  Schwarzkiefernwald  tritt  siidlich  des  Drins  und  westlich 
des  Schwarzen  Drins  sehr  hàufig  auf  ;  fast  kann  man  dort  von  einem  Schwarz- 
kieferngiirtel  unter  dem  Buchenwald  sprechen«.  Aber  auch  im  nòrdlicher 
liegenden  west-serbischen  Zlatibor-Gebirge  und  in  dessen  Umgebung  ist  sie 
die  vorherrschende  Baumart.  Die  sich  im  allgemeinen  zwischen  800  und 
1300  m  ausgebildeten  Fohrenwàlder  bedecken  màchtige  Flàchen,  wo  die 
Schwarzfohre  und  die  hier  als  Relikt  zu  betrachtende  Waldkiefer  gleicher- 
inassen  vorherrschen  kònnen  :  diese  Bestànde  haben  da  —  in  der  Mitte  des 
Balkans  —  den  urspriinglichen,  tertiàren  Charakter  am  besten  bewahrt. 
Das  von  dem  mehr  oder  weniger  zusammenhàngenden  Areal  isolierte  Vor- 
kommen  bei  Herkulesbad  (zusammen  mit  den  Standorten  bei  Svinica  und 
im  Olt-Tal)  ist  —  wie  auch  bei  der  nàchsten  Art  —  als  ein  tìberrest  des  im 
Tertiàr  noch  zusammenhàngenden  Areals  anzusehen.  ( Pinus  nigra  Arn.  var. 
banatica  Endl.,  eine  Ubergangsform  gegen  die  krimisch-kleinasiatische  P. 
pallasiana  zu)  (Georgescu  1934). 
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Cytisanthus  radiatus  (L.)  Lang.  (Karte  4).  Zeigt  eine  ausserordentlich 
zerstiickelte  Verbreitung.  Von  Spanien  ausgehend  erreicht  sie  mit  grossem 
Hiatus  iiber  die  West-  und  Sùdalpen  ihr  Hauptverbreitungsgebiet  ;  von  den 
Ostalpen  (Siidtirol,  Krain,  Kàrnten,  Siid-Steiermark)  bis  Montenegro,  also 
auf  illyrischem  Gebiet  ist  sie  als  liàufig  zu  bezeichnen.  Von  den  Angaben  der 


3.  Verbreitung  von  Pinus  nigra  Arri,  nach  Rikli  1943  ;  verbessert  init  den  Angaben 
von  Degen  1936,  Mitrushi  1955,  Topa  (ex  verbis)  usw. 

iibrigen,  isolierten  Standorte  ist  die  interessanteste  die  òstlichste  (an  zalil- 
reichen,  unweit  des  unteren  Donau-Gebietes  liegenden  Stellen  Serbiens  :  im 
Zvezin-Gebirge,  im  Stol-Gebirge,  in  Sokobanje,  am  Strpec-Berg  im  Donau- 
Tal,  dann  in  der  Umgebung  von  Herkulesbad  und  im  Paring-Gebirge).  Die 
Umstànde  ihres  Vorkommens  sowie  ihre  okologischen  Ansprùche  sind  ziem- 
Jich  variabel.  Sie  tritt  in  trockenen  Felsenrasen,  aber  auch  in  der  Krautscliicht 
der  Tannen-  und  Fiehtenwàlder  auf.  Am  West-Balkan  ist  sie  eher  ein  Mit- 
glied  der  Krummholz-Zone  (zwischen  1500  —  2000  m).  Im  Domugled-Gebirge 
ist  sie  ausser  dem  Schwarzfóhrenwald  (in  einer  Hòhe  von  etwa  900  m)  aueh 
im  Juniperus  mma-Gestriipp  vorzufinden,  was  an  die  Verhàltnisse  ihres 
Vorkommens  in  den  balkanischen  subalpinen  Gebieten  erinnert. 

Auch  Juniperus  sabina  L.  (s.  die  Karte  Walter  1954),  welche  an  den 
Felsen  des  oberen  Cerna-Tales  (sehon  ausserhalb  der  Schwarzfòhren-Zone) 
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vorkommt,  gehòrt  gewissermassen  zu  dieser  Gruppe.  Ihr  Hauptverbreitungs- 
gebiet  ist  Nordspanien,  aber  hauptsàchlich  die  Alpen  und  die  nordillyrischen 
Gebiete.  Ausserdem  kommt  sie  in  den  siidlicheren  Teilen  Europas  sehr  ver- 
streut  vor.  Die  Richtung  der  Dispersion  weist  iiber  die  siebenburgisehen 
Kalk-Reliktgebiete  :  Bckàs-Pass,  Bihar-Gebirge,  Paring-,  Domugled-Gebirge, 


4.  Verbreitung  von  Cytisanthus  radiatus  (L.)  Lang.  —  Nach  Rikli  1946. 


(weiter:  Pienninen)  mit  der  Vermittlung  von  isolierten  serbischen  Yorkommen 
gleichfalls  den  West-Balkan  hin. 

Aus  dem  Fortbestehen  von  einigen  illyrischen  Reliktpflanzen  làsst  sich 
darauf  schliessen,  dass  der  illyrische  Charakter  vor  der  Glazialzeit  und  wàhrend 
der  Interglazialzeiten  aller  Wahrscheinlichkeit  nacli  stàrker  war  als  gegen- 
wàrtig*  ;  vielleicht  war  wàhrend  der  Glazialzeit,  wie  das  von  Stefanov 


*  Das  wird  ausser  dein  Domugled-Gebirge  aneli  von  ferneren,  inselartigen  Yorkommen 
einiger  Mitglieder  der  illyrischen  Flora  auf  dem  Gebiet  der  Siidkarpaten,  —  welclie  als  die 
Fortsetzung  des  Urbalkan-Gebirges  betraclitet  werden  kònnen  —  bezeugt.  Nach  einem  grossen 
Hiatus  erscheinen  im  Paring-Gebirge  wieder  einige  Mitglieder  der  westbalkanischen,  sub- 
alpinen  Flora  (Aubrietia  croatica,  Euphorbia  illyrica ,  Geranium  coeruleatum ,  Laserpitium 
krapfii  ssp.  marginai  uni)  (Pócs,  1957).  Audi  Cytisanthus  radiatus  kann  liierher  gezahlt  wer¬ 
den.  Juniperus  sabina.  Genista  januensis ,  Daphne  blagayana  im  Bihar-Gebirge  sind  von  dem- 
selben  Charakter. 
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Akzidentale  Arten  :  Acer  pseudoplatanus  (6),  Achillea  grandifolia  (8),  Alyssum  petraeum  v.  edentulum  (8),  Amelanchier  ovalis  (7)  « 
Arctostaphylos  uva-ursi  (6),  Asparagus  tenuifolius  (9),  Polystichum  setiferum  (6) ,  Calamintha  nepeta  (8),  Campanula  rotundifolia  ssp.  pinifolia  (7), 
Chrysanthemum  leucanthemum  (4),  Clematis  vitalba  (9),  Coronilla  varia  (4),  Cytisus  ciliatus  (10),  Dactylis  glomerata  (9),  Digitalis  laevigata  (10), 
Edrejanthus  serbicus  (7),  Erysimum  comatum  (6),  Euphorbia  cyparissias  (4),  Galium  erectum  (4),  Helleborus  odorus  (9),  Inula  conyza  (9),  Juglans 
regia  (9),  Lactuca  viminea  (8),  Libanotis  pyrenaica  v.  intermedia  (5),  Melampyrum  nemorosum  (5),  Minuartia  verna  (7),  Origanum  vulgare  (9), 
Polygala  vulgaris  (1),  Ramondia  nathaliae  (7),  Rhamnus  saxatilis  (7),  Rosa  rubrifolia  (7),  Rubus  idaeus  (9),  Salvia  glutinosa  (9),  Saxifraga 
rotundifolia  (9),  Scutellaria  columnae  (9),  Silene  cucubalus  (9),  Stachys  fragili s  (7),  Staphylea  pianata  (9),  Stipa  mediterranea  (8),  Thalictrum 
aquilegifolium  (7),  Thymus  comosus  (1),  Tilia  cordata  (10),  Vaccinium  myrtillus  (1),  Verbascum  nigrum  (2). 

Angaben  der  Tabelle  der  Aufnahmen  von  Domugled  (1 — 5) 

1.  Domugled,  alt.  650 — 700  m,  Exp.  :  W,  45°,  Deekung  der  Laubschicht  :  40%,  Deckung  der  Strauchschicht  :  10%,  Deckung  der 
krautschicht  :  80%,  Schutt  :  20%. 

-  D.  d.  L.  :  55%,  D.  d.  Str.  :  25%,  D.  d.  Kr. 

D.  d.  L.  :  55%,  D.  d.  Str. 

D.  d.  1 


2.  Domugled,  alt,  700  m,  Exp.  :  SW,  35 

3.  Domugled,  alt.  650  m,  Exp.  :  W,  40° 

4.  Domugled,  alt.  550  m,  Exp.  :  SW,  35c 
Streudeckung  :  65%. 

5.  Domugled,  alt.  500  m.  Exp.  SW,  40°, 
Streudeckung  :  60%. 


20%,  D.  d.  Kr. 
65%,  D.  d.  Kr. 


65%,  Schutt 
45%. 

35%,  Felsen  : 


D.  d.  L.  : 


D.  d.  Str.  :  65%,  D.  d.  Kr.  :  40%,  Felsen  : 


35%. 

55%,  Moossehicht 
40% 


35%. 
Moossehicht  :  40%, 


w 


■ 
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bchauptet  wird,  das  Klima  fiir  die  Entwicklung  einer  relativ  reicheren  gemisch- 
ten  Vegetation  in  Siideuropa  giinstiger  als  das  jetzige«  (Stefanov  1927). 
Die  Vereisung  mochte  hier  bereits  von  balkanischem  Charakter  gewesen  sein  ; 
sie  war  nicht  so  ausgedehnt  wie  in  den  Alpen  ;  nach  allgemeiner  Annahme 
diirfte  hier  ein  niederschlagreiches,  ozeanisches  Klima  mit  einer  etwas 
niedrigeren  Temperatur  als  heute  vorgeherrscht  haben.  Unter  diesen  Uinstàn- 
den  (vgl.  Rubel  1913)  vermochte  ein  Wald  auch  in  der  Nàhe  der  klimatischcn 
Schneegrcnze  fortbestehen.  So  fiihrt  ZÓlyomi  (1939)  auf  dem  Gebiet  des 
Banats  die  Kontinuitiit  einiger  empfindlicheren  Baumarten  bis  znm  Tertiàr 
zuriick.  Wahrend  der  Glazialzeiten  zog  sich  Juniperus  nana  von  dem  vereisten 
Quellengcbict  des  Cerna-Flusses  (De  Martonne  1903)  zusammen  mit  anderen 
Arten  auf  den  heutigen,  auffallend  niedrigen  Standort  zuriick  ;  dieser  sub¬ 
alpine  Strauch  bildet  an  einigen  Stellen  selbst  heute  noch  die  Krautschicht 
des  Schwarzfòhrenwaldes  {Pinetum  banaticum — Syringetum  nanae  Georgescu 
1934).  Die  Hauptperiode  der  Ausdehnung  der  gemischten  ostbalkanischen 
Eichenwàlder  (und  mit  ihnen  jene  der  Felsenrasen)  mochte  auch  hier  in  der 
Gegcnd  des  unteren  Donau-Gehietes  die  boreale  Periode  der  Postglazialzeit 
gewesen  sein  (vgl.  Gigov  1956  bzw.  einige  dort  angefuhrten  Werke).  Diese 
Vegetationstypen  sind  auch  seitdem  die  vorherrschenden  Phytozònosen  der 
niedrigeren  Berge  des  Cerna-Tales  und  des  unteren  Donau-Gebietes  geblieben. 
fnfolge  ihrer  Konkurrenz  verànderte  sich  der  Charakter  des  Schwarzfòhren¬ 
waldes.  Wegen  des  felsigen  Standortes  konnen  sich  Baume  ohneliin  nicht 
geniigend  schliessen;  dies  bildet  auch  physiognomisch  einen  auffallenden  Unter- 
schied,  z.  B.  den  geschlossenen  Schwarzfòhren-Bestanden  Sloweniens  (Pócs 
ex  verb.),  oder  sogar  den  meistens  in  die  Buchenzonc  fallenden  ahnlichen 
Wiildern  West-Serbiens  gegeniibcr  (s.  Lintner  1951,  S.  196).  Dies  diirfte 
aber  friiher  oder  spàter  die  Verdrangung  und  das  Aussterben  der  Charakter- 
arten  der  Schwarzfòhrcnwalder,  welche  die  Waldlebensform  beanspruchen, 
verursacht  haben. 
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BOTA  NI  SCHE  ABTE1LUNG  DES  NATURHISTORISCHEN  MUSEI)  MS.  BUDAPEST 
(Eingegangen  am  15.  September  1959) 


Ini  Laufe  der  systeinatisch-zònologischen  Bearbeitung  des  Bakony- 
gebirges  habe  ioli  im  Jahre  1959  an  zahlreichen  Stellen  der  Hoch-Bakony- 
gegend  Aufnahmearbeitcn  durchgefiihrt,  li.  zw.  im  Monat  .Tuli  auf  einem  recht 
sehònen,  waldbedeckten  Seitengrat  des  Kdrisberges,  welcher  das  Zentral- 
massiv  des  Bakonygebirges  bildet.  Dieser  Seitengrat  geht  von  der  Gerence- 
Puszta  bei  Bakonybél  aus  und  ist  in  der  floristischen  Literatur  nach  einer 
dortigen  Hohle  unter  dem  Namen  Odvaskohàt  bekannt  ;  weiter  oben  vvird 
er  (nach  der  1  :  75  000  Karte)  Pàlhazi-Berg  genannt.  Dii*  unberiihrte  Schònheit 
des  Gebietes  hat  mieli  bewegt,  diesen  Seitengrat  bzw.  die  dazu  senkrecht 
verlaufenden  vielen  kleinen  SO-,  spàter  S-exponierten  Seitengrate  mannig- 
faltiger  Ausbildung  griindlich  durchzuwandern.  In  der  Nàhe  des  auch  auf 
der  Karte  angefiihrten  Forsthauses  Pàlhaza,  in  S-Richtung  davon,  wurde 
ich  wàhrend  der  zònologischen  Aufnahmearbeit  auf  eine  sonderbare  und  fiir 
mich  unbekannte  Stipa- Art  aufmerksam.  Nach  Bestimmung  in  der  Botanischen 
Abteilung  des  Naturhistorischen  Museums  erwies  sich  diese  Pflanze  als  Stipa 
bromoides  (L.)  Dòrfl.,  eine  fur  Ungarn  neue  Art. 

Stipa  bromoides  bildet  clic*  alleinstehende  Arislella-Seklioiì  bzw.  Subgenug  ibrer  Gattmig 
Hinsichtlich ihres  Habitus  ist  sieein.  von den  anderen  Stipa- Arten  abweichendes  perennierendes 
Pfriemengras  mit  langen,  schinalen  Rispen  und  aufrecbter,  unbeliaarter  Granile,  welche  bloss 
zwei-dreiinal  I  anger  ist  als  die  Spelze.  (Wiehtigere  Synonyme  :  Stipa  aristella  L..  Aristella 
bromoides  Bertol.,  Lasiagrostis  bromoides  Nevski  et  Roshev.) 

Stipa  bromoides  ist  eine  im  Kiistenstreifen  mediterraner  Klimawirkung 
<les  Mittelmeergebietes  allgemein  verbreitete  Art,  so  vom  Atlas-Gebirge  durch 
Marokko,  Algerien,  Siid-  und  Westspanien,  durch  die  mediterranen  Gegenden 
von  Siidfrankreich  und  Italien.  den  immergriinen  Giirtel  der  Balkanhalbinsel 
und  Kleinasiens,  sowie  durch  die  Krim  bis  zum  Gebiet  des  Kaukasus.  Ini 
mitteleuropàischen  Florengebiet  kommt  sic  noch,  vom  Hauptareal  getrennt, 
inselartig  an  einigen  Stellen  des  Lago  Maggiore,  der  Trienter  Alpini  und  Siici  - 
tirols  vor,  wo  die  den  warmen  Luftstromungcn  ausgesetzten,  nach  Siiden 
geòffneten  Tàler  oder  sonnigen  Bergabhànge  mit  warmem  Mikroklima,  wie 
allbekannt,  reliktaufbewahrende  Standorte  \  ielcr  andi‘rer,  thermophiler, 
mediterraner  Arten  sind.  Tm  Balkangebiete,  den  Morava  Fluss  entlang,  in 
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SO-Serbien  kommt  sie  manchenorts  vor  (diese  Vorkommen  schliessen  sich 
kontinuierlich  den  westbulgarischen  Fundorten  an),  man  darf  jedoch  nicht 
vergessen,  dass  diese  Gegend  Serbiens  (die  Umgebung  von  Nis,  Suva  Planina, 
die  Gegend  von  Sicevo)  gleichfalls  das  inselartige  Bestehen  zahlreicher  medi- 
terraner  Arten  ( Salvia  officinalis,  Hyssopus  officinalis,  Ruta  graveolens  usw.  ; 


Verbreitungskarte  von  Stipa  bromoides  (L.)  Dòrfl.  (Originai) 


vgl.  AdamoviÓ  1909,  420 — 421)  in  der  Mitte  des^Balkans  gesichert  hatte. 
Das  nun  entdeckte  Vorkommen  im  Bakonygebirge  ist  der  nordlichste  bekannte 
Fundort  der  Art.  Wir  verfugen  auch  iiber  Angaben  betreffs  ihrer  Hohen- 
verbreitung  ;  sie  dringt  in  den  Gebirgsgegenden  von  Marokko  bis  1450 — 1500 
m,  in  Italien  auf  den  Bergen  von  Toscana  bis  1350  m,  in  Siidlibanon  (Ain 
Zahalta)  sogar  bis  1200—1400  m  hinauf. 

Fixieren  wir  die  Gesamtverbreitung  der  Art  auf  der  Karte  (siehe  Karte  1!), 
so  kann  festgestellt  werden,  dass  Stipa  bromoides  eine  omnimediterrane  Art 
ist,  die  in  der  ganzen  Breite  des  Mittelmeergebietes  liberali  vorkommt  (vgl. 
Rikli — Rùbel  1923),  und  deren  Arealbild  jenem  der  charakteristischen 
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mediterranen  Pflanzen  àhnlich  ist,  so  z.  B.  dem  Arealbild  von  Pinus  halepensis 
oder  noch  mehr  von  Cistus  salviifolius  (vgl.  Rikli  1943,  277). 

Unsere  Pflanze  wàchst,  auf  ihrem  Standort  im  Bakonygebirge  auf 
dem  sudlichen  Abbruch  des  Pàlhàzi-Berges,  im  Inneren  (nicht  etwa  auf  einer 
waldlosen  Mosaik-Lichtung  !)  eines  zwischen  Buchenwàlder  eingekeilten  scho- 
rien,  intakten  Karstbuschwald-Bestandes  ( Cotineto-Quercetum  pubescenti), 
unter  Beschattung  der  lockeren  Laubkrone,  wo  sie  auf  einer  Flàche  von 
ungefàhr  2 — 3  in2  einen  zusammenhàngenden  Rasen  bildet.  (Im  V erlaufe-  der 
ausfiihrlichen,  zweitmaligen  Durchwanderung  der  S-exponierten  Gratreihe  mit 
meinem  Kollegen  P.  Jakucs  war  es  uns  nicht  gelungen,  weitere  Bestànde 
zu  entdecken.) 

Die  Bestànde  uralten  Charakters  sind  Schutzwàlder,  wo  (nach  Mitteilung 
des  leitenden  Forstingenieurs  von  Bakonybél,  Gy.  Diósi)  seit  Menschen- 
gedenken  keine  forstlichen  Eingriffe,  Holzgewinnung  durchgefuhrt  wurden. 
Hàufig  kommen  15  in  hohe,  alte  Flaumeichenbàume  mit  70  —  80  cin  Durch- 
messer  vor  und  oft  ist  ein  gipfeldiirrer,  in  Altersschwàche  befindlicher  oder 
schon  umgefallener  und  an  Ort  und  Stelle  verfaulter  Baumstamm  anzutreffen. 
Das  ganze  Landschaftsbild  sieht  auf  diesem  mehr  als  2  km  langen  Absehnitt 
so  aus,  als  ob  wir  nicht  in  der  Hohen-Bakonygegend,  sondern  auf  dem  schon- 
sten,  mit  Karstbuschwàldern  bedeckten  Dolomitgebirge  des  Vértes-  oder 
Keszthelyer  Gebirges  oder  gar  auf  den  noch  waldbedeckten  Dolomitgraten 
des  òstlichen  Bakonygebirges  wandern  wurden. 

Die  Karstbuschwàlder,  die  die  obere  Hàlfte  der  Abhànge  bedecken,  sind 
gegen  den  den  Rùcken  Odvaskohàt  begleitenden  Graben  Szarvadàrok  zu 
von  Hainbuchenwàldern,  hie  und  da  Escben-Linden  Mischwàldem  oder 
stellenweise  bis  zum  Talgrad  erstreckenden  Schluehtwàldern  gesàumt,  wàh- 
rend  sie  weiter  aufwàrts  von  frohwiichsigen  Hainbuchen-Eichen-  und  Hain- 
buchen-Buchenwàldern  von  Melica- Typ  umgegrenzt  werden,  die  in  Hain- 
buchen-Buchenwàlder  von  Asperula- Typ  in  Plakorlage  iibergehen. 

Es  ist  natiirlich,  dass  die  zònologische  Zusammensetzung  des  Karst- 
buschwaldes  in  dieser  betràchtlichen  Hòhe  —  die  in  Ungarn  einen  der  ani 
hochsten  gelegenen  Standorte  des  Cotineto-Quercetum  bildet  —  schon  ziemlich 
àrmlich  ist.  Diese  Stelle  fàllt  gerade  in  die  Mitte  der  ausgedehnten  Buchen¬ 
wàlder  des  Bakonygebirges;  die  dezimierende  Wirkung  der  Buchen-Invasion 
ist  liier  stark  fiihlbar  ;  es  fehlen  die  Charakterarten  der  Assoziation  (z.  B. 
Coronilla  coronata,  Carex  halleriana ,  sogar  auch  die  anderswo  konstanten 
Dictamnus  albus,  Geranium  sanguineum!)  und  auf  den  Dolomit-Gratràndern 
die  Dolomit-Felsenrasen. 

Aufnahme  Nr.  39.  9.  7.  1959.  490  in  ii.  M.  Exp.:  S,  25 — 30°.  Auf  kindergrossen 

Felsenbankcn.  Dolomitgraten  ausgcbildetes  Cotineto-Quercetum.  Ein  70 — 80jaliriger  Destami. 
Eaubkronenschicht  :  Bedeckung  55%,  Strauchschicht  :  20%,  Krautschicht  :  50%,  Felsen  : 
50%,  Baumhohe  :  10 — 11  m,  durchschnittlicher  Stammdurchmesser  :  40  cm  (auch  Flaum- 
eichenbaume  von  70  cm!).  —  Laubkronenscliicht  :  Quercus  pubescens  3 — 4,  Fraxinus  ornus  1. 
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Strauchschicht  :  Berberis  vulgaris  1,  Cornus  mas  1,  Cotoneaster  integerrima  -{-?  Fraxinus  ornus 

+— 1*  Pyrus  pyraster  +,  Quercus  pubescens  -J - 1,  Rhamnus  catharticus  +*  Rosa  canina  -J- 

Ulmus  campestris  -j-»  Krautschiclit  :  Acer  campestre  -f-»  Achillea  millefolium  -f"»  Anthericum 
ramisnm  1,  Arabis  hirsuta  -f-.  Arenaria  serpyllifolia  -| - 1,  Asperula  cynanchica 


Abb.  1.  Bliihende  Stipa  bromoides  auf  dem  Staudort  ini  Bakonygebirge.  (Foto  :  P.  Jakucs) 


A.  glauca  -| - 1,  Brachypodium  pianatimi  1,  Brornus  erectus  -f-»  Campanula  persici - 

folia  -F»  C.  rapunculoides  -f“*  Carex  alba  -) - 1,  C.  pairei  -j-,  Chrysanthemum  corymbosum  -f-* 

Clematis  vitalba  -f~»  Coronilla  varia  -1 - 1.  Cynanchum  v inceto xicum  -\ - 1,  Dactylis  glomerata  -f-* 

Digitalis  ambigua  +,  Erysimum  erysimoides  -{ - 1,  Euphorbia  cyparissias  - 1,  Fagopyrum 
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convolvulus  -fi  Ilier aduni  bauhinii  -J-*  //.  murorum  -K  W.  pilosella  1,  Hypericum  monta - 

num  +,  H.  perforatum  Inula  conyza  -f-,  Melittis  melissophyllum  -f,  Origami  ni  volgare  -\ - lt 

Oryzopsis  virescens  H - 1,  Peucedanum  cervaria  -j-*  Pimpinella  saxifraga  -{"»  Polygonatum 

odoratimi  Sanguisorba  minor  ssp.  muri  rata  -f,  Satureja  acinos  -f»  Cilene  cucubalus  -b* 
Stachys  recto  Stipa  bromoides  - 1,  Teucrium  chamaedrys  -f*  Verbascum  nustriacum  -f. 


Abb.  2.  Alter  Karstbuschwald  auf  de  rn  siiti  lichen  Abbruch  des  Pàlhazi-Berges. 

(Foto  :  G.  Fekete) 

Die  Pflanze  wàchst  auf  <ler  Suva  Planimi  in  SO-Serbien  un  ter  Gesell- 
schaftsverhàltnissen,  die  ihrem  Standort  in  Ungarn  am  meisten  ubidirli  sind, 
wo  sie  von  Jo  va  no  vie  (1955)  unter  den  akzidentellen  Elementen  des  Carpi - 
neturn  orientalis  serbicum  als  cine  Art  erwàhnt  wird,dieaus  der  benachbarten 
offendi  Rasengesellschaft  (Humileto- Stipettini  grafianae  Jov.)  hierher  ein- 
dringt.  Diese  letztere  Gesellschaft  ist  alleni  Anschein  nach  init  der  Stipa - 
Formation  ( Stipa  lessingiana ,  S.  tirso ,  S.  capillata ,  S.  pennata ,  S.  bromoides) 
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von  AdamoviÓ  (19)9)  i Mentisc  i.  —  Morton  (1943)  erwàhnt  sie  aus  den 
gemischten  Wàldern  ( Quercus  ilex — Ostrya  carpinifolia — Stipa  bromoides-Ass.) 
der  Cres-Insel  mit  tlbergangsklima,  die  durch  immergriine  Arten  ( Juniperus 
oxycedrus,  Olea  europaea  var.  oleaster,  Phillyrea  latifolia ,  Helleborus  odorus) 
und  laubabwerfende  Elemente  ( Carpinus  orientalis ,  Fraxinus  ornus,  Quercus 
pubescens ,  Pistacia  terebinthus,  Coronilìa  emerus)  gekennzeichnet  sind.  Sie 
tritt  ebenda  aueh  als  Bestandteil  der  Formation  mediterraner  Rasen  auf 
( Avena  barbata — Bromus  madritensis — Briza  maxima — Stipa  bromoides- Ass.). 
(Es  ist  zu  bemerken,  dass  Mortons  »Assoziationen«  zumeist  nur  Fazies- 
wertig  sind  !) 

Unsere  neuesten  Angaben  bezùglich  des  zònologischen  Yerhaltens  der 
Pflanze  stammen  von  HorvatiÓ  (1958),  aus  dem  adriatischen  Kiistengebiet 
Jugoslaviens.  Sie  kommt  hier  als  eine  Charakterart  in  zahlreichen  Rasen- 
gesellscliaften  der  Klasse  Brachypodio-Chrysopogonetea  HorvatiÓ  [56]  58  xero- 
thermer  Rasen  der  Adriagegend  vor,  welche  an  einigen  Stellen  sogar  eine 
bisher  noch  wenig  studierte  Trockenrasengesellschaft  (Brachypodieto 
[ramosi]- Ari  stelletum,  nom.  prov.  H-ic  —  Cymbopogo-Brachypodion  ramosi , 
Cymbopogo-Brachypodietalià)  bildet.  Ausserdem  kommt  sie  in  Garrigues- 
( Ericeto-Calycotometum  infestae ),  Macchien-  ( Orneto-Cocciferetum )  Gesell- 
schaften,  auf  der  Pag-Insel  (HorvatiÓ  1934)  aber  in  den  Bestànden  von 
Quercetum  ilicis  vor.  Wir  verfiigen  iiber  Gesellschaftsangaben  aus  dem  West- 
mediterran  aus  dem  Gebiete  Spaniens,  sogar  aus  dem  Becken  von  Kata- 
lonien  (BolÒs  1956).  Sie  ist  hier  eine  Charakterart  (K  :  I)  der  aus  Rasen  und 
Halbstràuchern  bestehenden  offenen  mediterranen  Gesellschaft  Cisteto-Saro- 
thamnetum  calai  aunici  ( Cistion  ladaniferi ,  Lavanduletalia  stoechidis ,  Cisto- 
Ijavanduletea)  nebst  anderen  Arten  ( Erica  arborea ,  Cislus  salviifolius ,  Caly- 
cotome  spinosa,  Lavandula  stoechas,  Centaurea  paniculata  ssp.  coerulescens  usw.), 
im  Kiistenstreifen  des  Quercetum  ilicis  galloprovinciale.  Im  Ostmediterran 
(Griechenland).  in  den  Gegenden  von  Thrazien  und  Thessalien  ist  sie  ein 
Bauelement  der  versehiedenen  Pflanzengesellschaften  der  mit  der  Klasse 
Cisto- Lavanduletea  vikarierenden  Cisto- Micromerietea  (Gesellschaftsklasse  der 
ostmediterranen  Zwergstràucher  [=  Phrygana])  ;  so  erreicht  sie  im  Calyco - 
tometo-Cistetum  villosae  ( Cistion  orientale.  Cisto- Micromerietalia),  welches  mit 
Erica  verticillata  und  Cistus  villo  su  s  gekennzeichnet  werden  kann,  einen  Kon- 
stanzwert  von  III. 

Auf  Grund  der  angefuhrten  zònologischen  Angaben  kann  festgestellt 
werden,  dass  Stipa  bromoides  eine  Pflanze  der  mediterranen  Rasengesell- 
schaften,  Felsenrasen,  Garrigues,  Phryganen  ist,  die,  entsprechend  der 
lockeren  Organisiertheit  der  hiesigen  Wald-  und  Strauchgesellschaften  auch 
in  die  benachbarten  Macchien  oder  laubabwerfenden  Wàlder  eindringt. 

Oline  Zweifel  hat  der  Bakonyer  Standort  von  Stipa  bromoides  einen 
Reliktcharakter.  Ein  anderer  Beweis  fiir  die  Originalitàt  der  urspriinglichen, 
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jeglicber  Kultur,  Bewcidung  usw.  ledigen  Stelle  besteht  darin,  dass  mehrere 
ini  Ostbakony  verbreitete,  aber  ini  Hoch-Bakony  scitene  xerotherm-submedi- 
terrane  Arten,  nach  grosseren  Ausfàllen,  hier  wieder  vorkommen.  Die  Grat- 
reihe  sudlichcn  Abbruchs  batte  das  inselartige  Bestehen  raehrerer  Pflanzen 
gesichert  ;  solche  sind  z.  T.  Quercus  pubescens ,  dann  Fraxinus  ornus  und 
Cotinus  coggygria.  Es  ist  bemerkenswert,  dass  Seseli  leucospermum,  diese  ini 
ostlichen  Bakony  verbreitete  Pflanze  ini  Gebiete  des  Hoch-Bakony-Gebirges 
alleili  an  dieser  Stelle  erhalten  geblieben  ist  (»Odvasko«,  vgl.  Redi.  V.  G.  É. 
1934.  4).* 

Da  die  Pflanze  eindeutig  ein  Mitglied  der  Flora  des  Mittelmeergebietes 
und  der  mediterranen  Ycgetationstypen  ist,  so  kann  dieses  Vorkommen  im 
Bakony-Gebirge  —  tief  in  der  Zone  der  mittelcuropàischen  Laubwàlder,  vom 
Hauptareal  isoliert,  vom  nàchsten  Standort  ani  Quarnero  in  Luftlinie  etwa 
330  km  weit  liegend  —  nur  als  Best  der  einst  aneli  hier  vorherrschenden  inimer- 
griinen  Pflanzendecke  gedeutet  werden.  Da  wir  betreffs  der  Anwesenheit  der 
mediterranen  Vegetationstypen  aus  der  pollenanalytischen  altholozanen. 
gemischten  Eichenzeit  im  Gebiete  des  Ungarischen  Mittelgebirges  iiber 
keine  Beweise  verftigen  (nur  iiber  submediterrane  Einflùsse,  vgl.  Zolyomi 
1952),  ist  es  mit  Wahrseheinlichkeit  anzunehmen,  dass  wir  wieder  einmal 
der  reliktbewahrenden  Eigenschaft  des  Dolomits  des  transdanubischen 
Mittelgebirges  gegeniiberstehen.  Diesem  Umstand  ist  es  zuzusebreiben, 
dass  neben  unseren  uralten  Endemismen  (JLinum  dolomiticum ,  Seseli  leucos- 
perniimi),  balkanischen  Pflanzen  inselartigen  Vorkommens  (Silene  flaves- 
cens)  oder  mediterrane-submediterranen  Reliktarten  (Carpinus  orientalis) 
aus  den  pràglazialen  Zeiten  auch  die  Stipa  bromoides  bis  heute  erhalten 
blieb. 
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tìBER  DIE  OSTBALK  ANISCHEN 
FLIEDER-B  USC  HWÀLDER 


Voli 

P.  Jakucs 

BOTANISCHK  ABTE1LUNG  DES  NATURWISSENSCHAFTLICHEN  MUSEUMS,  BUDAPEST 
(Eingegangen  am  29.  Dezeinber  19S8) 


EINFCHRUNG 

In  uniibersehbarcr  Ausdehnung  sind  die  Abhànge  der  ostbalkanischen 
Berge  ini  Mai  von  duftenden  Jila  Flieder-Meeren  bedeckt.  Der  Flieder  (Syringu 
vulgaris)  kommt  in  mehreren  balkanischen  Assoziationen  mit  grosserer  oder 
kleinerer  Bedeutung  vor.  In  hochster  Munge  und  mit  gròsster  Bestàndigkeit 
aber  tritt  er  als  Bestandteil  der  xerothermen  Fclsenstrauchgesellschaften  und 
Felsenwàlder  auf  ;  fiir  einige  Assoziationen  ist  der  Flieder  in  einein  so  hohen 
Masse  charakteristisch,  dass  diese  mit  Recht  naeh  ihm  benannt  werden  kònnen. 
In  seinem  urspriinglichen  Zustand  bevorzugt  der  Flieder  die  Felsengesimse, 
die  steinigen,  schuttigen  Abhange,  wàhrend  er  in  der  Sukzession  —  àhnlich 
den  Flaumeichen-Karstbuschwàldern  sich  amoptimalsten  zwischen  geschlos- 
senem  Hochwald  und  laubkronenlosen  Felsengebiischen  bzw.  Felsenrasen 
entwiekelt.  Betreffs  òkologischer  und  zonologischer  Anspriiche,  benimmt  sicli 
der  Flieder  der  Cotinus  roggygria  àhnlich  und  kommt  oft  mit  ihr  zusammen 
\  or.  Infolge  des  VerfaUs  von  urspriinglichen  Felsenbuschwàldern  oder  der 
Degradation  von  xerothermen  Karstwàldern  vmnag  er  sich  auch  sekundàr 
gut  zu  vcrbreiten  und  dichte  Fliederstrauchbestande  (sibljak)  zu  bilden. 
Dieser  Flieder-»Schibljak«  wurden  schon  von  AdamoviÓ  (1901)  bemerkt  und 
abgesondert. 

Das  wichtigste  Verbreitungszentrum  des  Flieders  am  Balkan  ist  das 
Gebiet  Moesicum  (Bulgarien  und  Ostserbien)  ;  von  hier  zieht  er  sich  nòrdlich 
bis  zu  den  Karpaten,  sogar  bis  nacli  Siebenbiirgen,  siidlich  bis  Mazedonicn. 
bzw.  bis  zu  den  Grenzen  von  Montenegro  hin.  Die  Gebiete  des  echt  mediter¬ 
raneo  und  echt  kontinentalen  Klimas  auf  gleiche  Art  meidend,  entwiekelt 
sich  der  Flieder  optimal  in  der  (  bergangszone  zwischen  den  beiden  Klimaten 
am  besten. 

Ini  Sommer  1956  hatte  ich  die  Gelegenbeit  mit  meinem  kollegen  G.  Fekete  (Budapest) 
und  .1.  Gekcely  (Cluj)  die  Fliederstrauchbestànde  und  die  Busehwalder  des  rumanischen 
Domugled-Gebirges  und  sciner  IJingebung  zu  studicren.  ledi  betrachte  es  fiir  cine  angenehmc 
Pflicht  diesen  Herren  meinen  Bank  fùr  ihre  Hilfe  bei  der  gemeinsam  durchgefùhrten  Terrain- 
arbeit  auszusprechen.  Àusserdem  mòchte  ich  Hcrrn  Dr.  B.  ZÓlyomi  fiir  seine  bulgarischen 
und  Herrn  G.  Vida  fiir  seine  siidkurpatischen  bisher  unveròffentlichten  Fliederaufnahmen 
danken,  welche  sie  inir  entgegenkommende  Weise  zur  Verfiigung  stellten. 
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tÌBER  DIE  FRAC  E  DER  EINORDNUNG  DER  XEROTHERMEN  EICHENWÀLDER 

DER  BALKANHALBINSEL* 

Bevor  ich  an  die  kurze  Besprechung  der  3  wichtigsten  Fliederassozia- 
tionen  (Syringo-Carpinetum  orientalis,  Inulo  [aschersonianaeJ-Syringetum 
vulgaris  und  Asplenio-Syringetum  vulgaris)  schreite,  mòchte  ich  inich  zur 
Frage  der  zònologischen  Klassifikation  der  in  die  Ordnung  Quercetalia  pubes¬ 
centi  s-petraeae  gehorenden  xerothermen  Wàlder  der  balkanischen  Halbinsel 
àussern.  G.  TomaZiÓ  (1940)  hat  bei  der  Untersuchung  der  illyrischen  Schwarz- 
fòhrenwàlder  innerhalb  der  Quercetalia  pubescentis-petraeae  Ordnung  unter 
dem  Namen  Orneto-Ostryon  einen  neuen  Yerband  aufgestellt.  Der  neue  Ver- 
band  (dessen  Mangel  sich  schon  làngst  fiihlbar  machte)  wurde  in  kurzer  Zeit 
bekannt  und  anerkannt,  jedocb  in  »seiivsu  lato«  ;  die  Bezeichnung  wurde 
nàmlich  von  den  jugoslawischen  und  mitteleuropàiscben  Autoren  (1940 — 1958) 
in  der  Beziehung  der  gesamten  balkanischen,  ja  sogar  ostmediterranen  xero¬ 
thermen  Wàlder  verwendet.  I.  Horvat  und  S.  Horvatic  versuchten  neuer- 
dings  den  Gebrauch  des  Namens  Orneto-Ostryon  auf  reliktartige  Schwarz- 
fòhrenwàlder,  die  TomaziÓ  urspriinglich  incinte,  einzuschrànken,  und  neben 
Orneto-Ostryon  s.  str.  haben  sie  fùr  die  illyrischen  Karsteichenwàlder  unter 
dem  Namen  Carpinion  orientalis  ( croaticum ),  fiir  die  mesophileren  und  schwach 
acidophilen  balkanischen  xerothermen  Eichenwàlder  unter  dem  Namen 
Quercion  confertea  neue  Verbànde  aufgestellt  (Horvat  1954,  1958,  Horvatic 
1957).  Mit  der  Einschaltung  dieser  neuen  Einheiten  wurde  zwar  die  Lage  der 
westbalkanischen  (illyrischen)  xerothermen  Eichenwàlder  geklàrt,  die  Einord- 
nungsfrage  der  ostbalkanischen  (moesischen)  xerothermen  Wàlder  aber  nicht 
gelòst.  Fiir  die  Gruppe  der  ostbalkanischen  xerothermen  Wàlder  mòchte  ich 
im  Gegensatz  zum  illyrischen  Ostryo-Carpinion  orientalis  ( Carpinion  orien¬ 
talis  croaticum)  den  Namen  Syringo-Carpinion  orientalis  vorschlagen. 

Wàhrend  wir  den  kontinentalen,  an  Waldsteppenziigen  reichen  xero¬ 
thermen  Eichenwald-Ycrband  Aceri  (tatarici)-Quercion  Zólyomi — Jakucs  1957 
aufgestellt  und  gleichzeitig  die  Arten  der  Quercetalia  pubescenti  s-petraeae - 
Ordnung  neugeordnet  haben  ( Quercion  pubescentis ,  Quercion  petraeae ,  s. 
Zólyomi— Jakucs  1957,  Zólyomi  1957,  Jakucs  —  Fekete  1957),  liess  sich 
feststellen,  dass  sich  die  Arten  der  balkanischen  und  ausserbalkanischen  sub- 
mediterranen  Gebiete  —  aus  mitteleuropàischem  Gesichtspunkt  —  im  wesent- 
lichcn  einheitlich  benehmen.  Auf  Grund  dieser  Einheitlichkeit  sowie  in  Anbe- 

*  ISacli  Einreichung  dieser  Anschrift  ili  die  Druckerei  und  wàhrend  des  Korrektur- 
lesens  ist  das  W  erk  von  Ivo  Horvat  :  Sistematski  odnosi  termofilnih  hrastovih  i  borovih 
suma  Jugoistecne  Evrope  (Wàrmeliebende  Eichen-  und  Kiefernwàlder  Siidosteuropas  in 
systematiseber  Betrachtung)  Bioloski  Glasnik  18  (1959)  p.  1 — 40)  erschienen  und  in  ineine 
Hànde  gelangt.  Dieses  Werk  gil> t  auch  einen  tjberblick  der  zònologischen  Einteilung  der 
sudosteuropàischen  xerothermen  Vi  àlder. 
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tracht  clessen,  dass  in  den  neuen  xerothermen  Eichenverbanden  des  Balkans 
vide  verbindende,  allgemeine,  gemeinsamc  balkanische  Elemento  zu  beobach- 
ten  sind,  scheint  es  angezeigt  fiir  die  balkanischen  xerothermen  Wàlder  trotz 
der  neuerdings  aufgestellten  Verbànde  zusammenfassend  den  in  der  Praxis 
eingeburgerten  und  gut  bewahrten  IN  amen  Orneto-Ostryon  s.  1.  beizubehalten, 
und  die  neuen  Gruppen  als  Unterverbànde  zu  bewerten.* 

Demnach  wàre  auf  Grund  unserer  gegenwàrtigen  Kenntnisse  die  Ein- 
ordnuntr  der  xerothermen  Wàlder  der  Balkanhalbinsel  bis  zu  den  Assoziationen 
herab  die  folgendc  : 

ORNETO-OSTRYON  s.  1.  (OHNETO-OSTR YETALIA)  (Tomazic). 

Charakterarten  des  Yerbandes  (der  Ordnung)  : 

Acer  monspessulanum,  Carex  /talleri aria,  Asparagus  acutifolius ,  Carpinus 
orientalis ,  Coronilla  erneroides ,  Colinus  coggygria,  Cotoneaster  tomentosa ,  Fraxi - 
nus  ornus,  Mercurialis  ovata ,  Oryzopsis  virescens,  Pi  storia  terebinthus ,  Ruscus 
aculeatus ,  Tartius  communi  s ,  usw. 

Unterverband  (Verband)  I,  Ostryo-Carpinion  orientalis 
Horv.  et  H.-ic.  Gruppo  der  an  adriatischen,  illyrischen  und  submediterra- 
nen  Ziigen  reichen  xerothermen  orientalischen  Hainbuchcn-Eichenwàlder. 
Charakterarten  des  Unterverbandes  (Verbandes)  :  Asparagus  verticillatus , 
Cyclamen  repandum ,  Dianthus  monspessulanus,  Helleborus  multifidus ,  Lathyrus 
venetus ,  Ostrya  carpinifolia ,  Petteria  ramentacea ,  Rhamnus  intermedia , 
Sesleria  autumnalis ,  usw.  Assoziationen  : 

1.  Seslerieto-Ostryetum  Horv.  et  H.-ic. 

2.  Carpinetuni  orientalis  eroatieuni  H.-ic. 

3.  Qiiereeto-Ostryetuni  earpinifoliae  Horv.** 

Unterverband  (Verband)  II,  Syringo-Carpinion  orientalis 
Jakucs  ( Orneto-Colurnion  Bjrza  prov.) 

Gruppo  der  moesischen,  kontinentaleren  mittel-  und  ostbalkanischen 
xerothermen  Wàlder.  Charakterarten  des  Unterverbandes  (Verbandes)  :  Acan - 
thus  longifolius ,  Achillea  clypeolata ,  Celtis  australis,  Corylus  col  urna  (  ?),  Dianthus 

*  Der  Orneto-Ostryon  s.  1.  Verband  kann  auch  als  cine  Ornefo-Ostrycla/ia-Ordnung 
der  xerothermen  Wàlder  der  balkanischen  und  ausserbalkanischen  submediterraiien  Gebiete 
aufgcfasst  werden,  ini  Gegensatz  zu  der  in  den  Gebieten  von  Mittel-  und  Osteuropa  vorkoni- 
menden  Quercetalia  pubescentis-petraeae- Ordnung.  Bei  der  Aufstellung  der  neuen  Ordnung 
wàren  hauptsàehlieh  aus  dein  Grande  Meinungsverschiedenheiten  zu  erwarten,  dass  an  den 
Assoziationen  der  einzelnen  Verbànde  der  Orneto-Ostryetalia-Ordnung  die  bisher  als  Elemente 
der  Quercetalia  pubescentis-petraeae-Ordnung;  betrachteten  Arten  meistens  elienfalls  mit 
bedeutendem  Gewicht  Anteil  nehmen. 

**  Die  auch  in  Ungarn  und  Òsterreich  vorkommenden  Orneto-Ostryon- Assoziationen 
(z.  B.  Cotineto-Quercetum  pubescenti* ,  Orneto-[Lithospermo-]  Quercetum ,  Fageto-Ornetum  hun - 
garicum ,  usw.  s.  Zólyomi — Jakucs  1957)stehen  dem  Ostryo-Carpinion  orientalis  Unterverband 
ani  nàchsten.  In  dicscn  Gesellsehaften  treten  aber  die  tJntcrvcrband-CJiarakterarten  nur  ab 
und  zu  auf.  Die  Verband  ( Orneto-Ostryon  s.  l.)-Arten  sind  dagegen  einstweilen  noch  sehr 
ebarakteristiseh,  sie  spielen  sugar  meistens  auch  als  Assoziations-Charakterarten  einc  Bolle 
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banaticus,  Eryngium  palmatum,  Ferula  heuffelii ,  Hypericum  rochelii ,  Inula 
candida  ssp.  aschersoniana,  Medicago  falcata  ssp.  glutinosa,  Oryzopsis  holci- 
formis.  Saponaria  glutinosa,  Scabiosa  banatica.  Scutellaria  pichleri,  Symphytum 
ottomanum,  Syringa  vulgaris,  usw.  Assoziationen  : 

1.  guerce  tu  in  confertae  -  cerris  earpinetosum  orientalis  (Knapp)  Jov- 
(p.  p.  Carpinetum  orientalis  serbicum  Rudski) 

2.  Carpinetum  orientalis  serbicum  (Rudski)  em  Jov. 

3.  Carpinetum  orientalis  macedonicuin  (Rudski) 

4.  Acantho- Quercetum  pubescentis  Jakucs — Fekete 

5.  Syringo-Carpinetum  orientalis  Jakucs 

6.  lindo  (aschersonianae)-Syringetuui  vulgaris  Jakucs — Zólyomi 

7.  Humileto-Pinetuiii  nigrae  Jov. 

8.  Coccifereto- Carpinetum  (Oberd.)  em  Horv. 

9.  Carpineto  orientalis-Quercetum  cerris  Oberd. 

Die  Carpinetum  orientalis  serbicum- Assoziation  ist  durch  die  Untersuchungen  von 
1.  Rudski  bekannt  geworden.  Rudski  hat  die  Wàlder  des  siidlich  von  Belgrad  liegenden, 
niedrigen  Sumadija-Mittelgebirges  zònologisch  unteisucht  und  nach  erfolgter  Besprechung 
des  Rohmaterials  mit  I.  IIorvat  die  Assoziation,  die  in  seinen  Aufnahmen  »den  wàrmsten 
und  trockensten  Standort  einnimmt«,  Carpinetum  orientalis  serbicum  benannt.  Neuerdings 
interpretiert  B.  JovanoviC  (1950,  1955)  die  urspriingliclie  Carpinetum  orientalis  serbicum- 
Assoziation  als  die  xerothermste  Subassoziation  der  —  ebenlalls  von  Rudski  beschriebenen 
—  zonalen  Waldgesellsehaft  von  Sumadija,  der  klimatogenen  Quercetum  confertae-cerris- 
Assoziation  (Quercetum  confertae-cerris  Rudski  earpinetosum  orientalis  [Knapp]  .Jov.).  In 
Verbindung  damit  wird  die  Bezeichnung  Carpinetum  orientalis  serbicum  in  engerem  Sin  ne 
gebraucht  und  darunter  die  weitverbreiteten,  auch  zonal  vorkoinmenden,  gròsstenteils  degra¬ 
darteli  orientalischen  Hainbuchen-Eichenwàlder  der  felsigen  Berge  von  Ost-  und  Mittel- 
serbien  verstanden.  Zur  endgiiltigen  Aufklàrung  der  serbischen  xerothermen  orientalischen 
Hainbuchen-Eichenwalder- Assoziationen  sind  noch  weitere  Detailuntersuchungen  und  viele 
zònologische  Originalaufnabinen  nòtig,  ausserdem  ist  eine  weitgehende  Beachtung  und  Unter- 
sucliung  der  òkologischen  Verlniltnisse  erforderlich.  Es  kann  jedocli  schon  beute  festgestellt 
werden,  dass  die  carpinetosum-orientalis- Subass.  von  Sumadija  neben  dein  Quercetum  confertae- 
cerris  eine  selbstàndige  Gesellschaft  bildet  (mit  eigenen  Charakterarten,  als  die  Fortsetzung 
des  west-  und  mitteleuropaischen  Lithospermo-Quercetums  auf  dem  Balkan).  Aber  auch  der 
ost-  und  mittelserbische  steinige,  zonale  Carpinus  orientalis- Wald  ist  mit  seinen  degradarteli 
Stadien  eine  abgesonderte  und  selbstàndige  Assoziation.  Zum  letzteren  steht  in  Anbetracht 
ihrer  Genetik  und  der  gemeinsamen  Arten,  die  fliederreiclie  Syringo-Carpinetum  orientalis- 
Felsenbuschwaldassoziation  am  nàchsten. 

Unterverband  (Yerband)  III.  Quercion  confertae  Horv. 

Mesophilere,  verhàltnismàssig  kontinentalere,  xerotherme  Eichenwald- 
Gruppe  des  Mittel-  und  Nordbalkans  mit  tieferem  und  etwas  mehr  acido- 
philem  Boden.  Sie  ist  die  balkanische  Fortsetzung  des  mitteleuropaischen 
Quercion  petraeae-Ye rbandes.  Charakterarten  des  Unterverbandes  (Verban- 
des)  :  Campanula  sphaerothrix,  Galium  pseudoaristatum  ( aristatum  auct.), 
Cytisus  supinus,  Danna  cornubiensis,  Juglans  regia ,  Lychnis  coronaria ,  Potcn- 
tilla  micrantha ,  Pyrus  amygdaloides,  Quercus  conferta,  Silene  viridiflora,  Tilia 
argentea,  Vicia  dasy carpa,  usw.  Assoziationen  : 

1.  Quercetum  confertae-cerris  croaticum  Horv. 

2.  Quercetum  confertae-cerris  serbicum  Rudski. 
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3.  ?  Quercelum  confertac-cerris  niacedonicuni  Oberd. 

4.  ?  Castaneto  —Quercelum  cerris  Oberd.  prov. 

Unterverband  (Verband)  IV.  Orneto -  Ericion  c  a  r  n  e  a  e  Horv. 

Gruppe  der  illyrisch-balkanischen  felsigen  Schwarzfohrenwàlder  und 
Karstwàlder.  Zwei  weitere  gut  gesonderte  Gruppen  :  dolomiticum ,  serpenti - 
nicum .  Charakterarten  des  Unterverbandes  (Verbandes)  :  Cytisus  purpureus , 
Daphne  hlagayana ,  Erica  carnea ,  Galium  lucidum.  Genista  januensis,  Potentilla 
rarniolica,  usw.  Assoziationen  : 

1.  Pinelo-Genistetuni  januensis  Tomazic 

2.  Ornelo-Ericetum  serpenlinicum  Horv.  et  Krause  —  Ludwig 

3.  Pinetum  pallasianae  E  in 

4.  E  riceto -Ostryetum  Horv. 

5.  Chamaebuxeto -Pinetum  croaticum  Horv. 


Abb.  /.  Verbreitung  des  Flieders  (Syringa  vulgaris)  nach  Stojanov.  Aufnahmestellen  : 

1.  Domugled,  2.  Kazan-Pass,  3.  Majdanpek,  4.  Timok-Gebiet,  5.  Siòevo-Pass,  6.  Suva-Planina, 
7.  Rtanj-Gebirge,  8.  Trnovo,  9.  Madara,  10.  Golo-Brdo,  11.  Polatistea-Tal  im  Paring-Gebirge, 

12.  Petrojeni 
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DER  FLIEDERBUSCHWALD  DES  BALKANGEBIRGES,  SYRINGO-CARPINETUM 

ORIENTALIS  JAKUCS 

Die  xerothermen,  felsigen,  fliederreichen  Buschwàlcler  des  sieh  auf 
beiden  Seiten  dcr  jugoslawisch — bulgarischen  Grenze  hinziehenden  Balkan- 
gebirges,  sowie  des  nòrdlich  der  Donau  befindlichen  Domugled-Gebirges, 
kònnen,  in  erster  Linie  auf  Grumi  ihrer  gemeinsamen  charakteristischen  Baum- 
arten,  in  eine  grosse  Syringo-Carpinetum  orientalis  Assoziation  zusammen- 
gefasst  werden.  Die  Gesellschaft  unterscheidet  sich  von  der  ihr  nàchststehenden 
Carpinetum  orientalis  serbicum-( Rudski)  Jov.,  sowie  von  der  Acantho-Quei  - 
cetum  pubescenti s  Jakucs  —  Fekete  (in  Jakucs  1958)  Assoziation  schon  auf 
den  ersten  Blick  durch  den  konstanten  und  dominierenden  Auftritt  des 
Flieders,  ausserdem  durch  den  geringeren  Anteil  der  Flaumeiche. 

An  der  im  allgemeinen  4  —  6  m  erreichenden  hòchsten  Schicht  der  Asso¬ 
ziation  sind  in  erster  Linie  die  Foederationsarten  der  balkanischen  Orneto- 
Ostryon  s.  1.  xerothermen  Wàlder  mit  hoher  Konstanz  beteiligt  ( Carpinus 
orientalis,  Corylus  collima,  Fraxinus  ornus,  Acer  monspessulanum,  A.  inter - 
medium).  Mit  kleinerem  Konstanzwert  treten  in  der  Baumschicht  noch  Jug- 
lans  regia,  Pinus  nigra  und  Cotinus  coggygria  auf.  Neben  diesen  sind  die  libri— 
gen  Eichenwaldelemente  ( Quercus  pubescens,  Prunus  mahaleb,  Qu.  cerris). 
oder  die  in  den  Lichen-  und  Buchenwàldern  gleichermassen  vorkommenden 
Arten  ( Carpinus  betulus,  Quercus  peiraea,  Acer  pseudoplatanus )  nur  vereinzelt 
zu  finden. 

Die  Strauehschicht,  meistens  mit  der  Baumschicht  ineinander  geflocli- 
ten,  ist  sehr  artenreich.  Auf  Grund  ihrer  zònologischen  Bedeutung  und  ihres 
Konstanzwertes  sind  auch  hier  die  Orneto-Ostryon  s.  1.  Elemente  ( Carpinus 
orientalis,  Cotinus  coggygria,  Cotoneaster  tomentosa,  Fraxinus  ornus,  Acer 
monspessulanum,  usw.)  vorherrschend,  aber  neben  denselben  erhalten  auch 
die  Arten  des  Syringo-Carpinion  orienfa/is-Unterverbandes  ( Syringa  vulgaris , 
Acer  intermedium)  eine  gewisse  Bedeutung.  In  der  Strauehschicht  kommen 
die  in  den  trockenen  Eichenwàldern  liberali  auftretenden  Stràucher,  meistens 
von  europàischer  Verbreitung,  vor  (z.  B.  Berberi s  vulgaris,  Pyrus  pyraster, 
Rhamnus  cathartica,  Cornus  mas,  Crataegus  monogyna ,  Euonymus  verrucosus, 
Sorbus  aria  s.  1.,  Sorbus  torminalis,  usw.),  daneben  kònnen  manchmal  Querceto - 
Fagetea- Elemente  von  weiteren  òkologischen  Anspriichen  (z.  B.  Rosa  canina 
s.  1.,  Lonicera  xylosteum,  Cornus  sanguinea,  Ligustrum  vulgare,  usw.)  aul- 
treten. 

Wahrend  in  der  Assoziation  die  Holzvegetation  mit  einem  verhàltnis- 
màssig  stark  homogenen  Charakter  auftritt,  zeigt  sich  unter  den  Krautern 
eine  grosse  Variabilitàt.  In  den  Subassoziationen  der  Gesellschaft  sind  eigent- 
lich  nur  wenige  gemeinsaine  Konstanzarten  vertreten,  und  auch  diese  sind 
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Abb.  2.  Siìdostlichc  Abhtìnge  dcs  Doniugled  vom  Cerna-Tal.  Auf  und  unter  den 
Kelsen  Fliederstraucher  und  Flicdcrbuschwalder.  Photo  :  P.  Jakucs 
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rneistens  allgemein  verbreitete  Eichenwaldarten  (z.  B.  Arabis  turrita ,  Chrysan - 
tliemum  corymbosum,  Coronilla  vari  a,  Cy  fianchimi  vincetoxicum,  Digitalis  grandi¬ 
flora,  Euphorbia  polychroma,  Galium  mollugo  et  ssp.  credimi,  Lithospermum 
purpureo-coeruleum,  Polygonatum  odoratimi,  Sedimi  maximum,  Teucrium 
chamaedrys,  Veronica  teucrium,  usw.),  oder  Eichen-Buchenwaldelemente  (z.  B. 
Cdematis  vitalba,  Campanula  tracheli um,  Euphorbia  amygdaloides,  Fragaria 
vesca,  Geum  urbanum,  Glechoma  hirsuta,  Melica  uniflora,  Poa  nemoralis, 
usw.).  Die  Hauptursache  des  Mangels  an  gemeinsamen  Konstanzarten  ist 
wahrscheinlich  in  der  kleinen  Zahl  und  der  grossen  Entfernung  der  Aufnahmen, 
vielleicht  auch  in  der  Verschiedenheit  der  Arbeitsmethoden  zu  suchen. 

Die  Vegetation  der  balkanischen  Berge  ist  aus  klimatischen  Griinden 
(in  den  durch  die  sehr  abwechslungsreichen  orographischen  Verhàltnisse 
entstandenen  Mikro-  nnd  Mesoklimaten  werden  sowohl  die  mediterranen 
als  auch  die  kontinentalen  Klimawirkungen  bewahrt,  verstàrkt  und  kombi- 
niert),  aber  auch  aus  vegetationsgeschichtlichen  Ursachen  (wàhrend  der 
Vereisungsperioden  fand  im  Refugium-Gebiet  des  Balkans  eine  starke  Ver- 
mischung  der  sich  dorthin  zuriickgezogenen  Floren  statt)  viel  gemischter. 
abwechslungsreicher  und  weniger  homogen,  als  z.  B.  die  der  mitteleuropàischen 
Gebiete  (s.  neuerdings  z.  B.  T.  Simon  1958).  Dieser  gemischte,  abwechslungs- 
reiche  Charakter  fàllt  auch  bei  der  Untersuchung  der  Krautvegetation  einiger 

o  o  r? 

Bestànde  der  orientalischen  Hainbuchenwàlder  auf. 

Innerhalb  der  Syringo-Carpinetum  orientalis- Assoziation  sind  mehrere, 
gut  trennbare  Subassoziationen  zu  erkennen.  Unter  diesen  Subassoziationen 
besteht  zwar  òfters  ein  starker  Artenunterschied,  dennoch  kònnen  dieselben 
nicht  als  selbstàndige  Assoziationen  (hòclistens  als  kleine  geographische 
Gesellschaften)  aufgefasst  werden,  da  ihnen  wegen  der  oben  erwàhnten  Ur¬ 
sachen  die  guten  Charakterarten  abgehen.  Dieser  Mangel  an  Charakterarten, 
welcher  auch  in  den  Eichenwàldern  von  Sudostniitteleuropa  zutage  tritt, 
batte  zur  Folge,  dass  in  der  Beurteilung  der  balkanischen  Gesellschaften  der 
charakteristischen  Artenkombination,  den  konstanten-  und  Trennarten,  und 
damit  den  òkologisehen  und  den  Bestandsaufbau-Unterschieden  eine  gròssere 
und  entscheidendere  Bedeutung  zukomrnt. 

Die  einzelnen,  bisher  bekannten  Subassoziationen  der  Syringo-Carpi¬ 
netum  orientalis- Gesellschaft  sollen  mit  ihren  Yarianten  im  folgenden  aus* 
fiihrlich  besprochen  werden. 


I.  Syringo-Carpinetum  orientalis  huniiletosuin  (praenioesicuin) 

( Cotineto-Ornetum  syringosum  Domili  1931,  Carpinetum  orientalis  Domin  1931  p.  p.. 
Syringetum-Cotinetum-Acerineum  tatarici  Georgescu  1934,  Syringo- Fraxinetum  orni-coryletosum 
col  urna  e  Borza  1958). 
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Geographische  Verhàltnisse 

Wo  die  Karpatenlinie  mit  einem  kiihnen  Bogen  sich  naeh  Siiden  wendend  in  die  Ketten 
des  Balkan-Gebirges  iibergeht,  findet  die  Donau  zwischen  den  gestauten  Bergketten  ihren 
Weg,  mn  die  ungarische  Tiefebene  zu  verlassen.  Diese  Gegend  —  obwohl  sie  von  der  Donau 
in  zwei  Teile  getrennt  —  seit  Jahrtausenden  eine  gute  Landesgrenze  bildet,  ist  in  der  Wirklicli- 
keit  dennoch  ein  gut  charakterisierbares  und  einheitliches,  klimatisch  und  auch  in  ihrer 
Vegetation  deutlich  trennbares  Gebiet,  welches  vom  Karpatenbecken  (Pannonicum)  und  von 
den  Karpaten  (Carpaticum)  selbst  scharf  abgesondert  gewissermassen  einen  Ubergang  zu 
den  Balkangebieten  bildet,  und  als  selbstàndiger  Florenbezirk  des  ostbalkanischen  Gebietes 
(Moesicum)  unter  dem  Namen  Praemoesicum  bekannt  ist. 

Das  geologisch  scheinbar  wirr  aufgebaute  Bergland,  wo  sich  die  verschiedenen  Berg¬ 
ketten  der  Karpaten  (Uberreste  der  zentralen  Zone,  Granite  der  àusscren  Zonen,  Phyllit-  und 
Sedimentketten)  vermengen,  einander  unterdriicken,  und  mosaikbildend  auftreten,  gibt  eine 
geeignete  Grundlage  zur  abwechslungsreichen  Entwicklung  der  Pflanzendecke.  Bedeutende 
Teile  dieses  Gebietes  werden  von  felsigen,  wenig  abbròckelnden  Malm-Kalksteinen  eingenoin- 
rnen.  Diese  bilden  z.  B.  den  gròssten  Teil  des  Kazàn-Passes  und  die  sich  iiber  Herkulesbad 
neben  dem  Fluss  Cerna  erhebende  1108  m  hohe  Domugled-Berggruppe.  Das  Syringo-Carpi- 
netum  orientalis  ist  hier  beinahe  ausschliesslich  an  Kalkstein  als  Grundgestein  gebunden. 

Es  ist  eine  làngst  bekannte  Tatsache  in  der  Meteorologie,  wie  auch  (auf  Grund  des  liohen 
Prozentsatzes  der  mediterranen  Pflanzen)in  der  Botanik,  dass  das  untere  Donau  —  Domugled- 
Gebiet  klimatologisch  eine  mediterrane  (richtiger  submediterrane)  Insel  darstellt.  Auf 
Grund  der  Angaben  der  Klimaatlasse  von  1949  làsst  sich  leicht  feststellen,  dass  ini 
unteren  Donau-Gebiet  die  mediterrane,  màssigende  Wirkung  in  den  Wintermonaten 
ebenso  stark  ist,  wie  der  inaritime  Einfluss  des  Schwarzen-Meeres  auf  das  unmittelbare 
Kiistengebiet. 

Die  Durchschnittstemperatur  des  Monats  Januar  ist  in  ganz  Rumànien  hier  am  hòchsten 
(30-jàhriger  Durchschnitt  von  Orsova  — 0,7°  C,  von  Turnu-Severin  — 0,3°  C),  aber  auch  ini 
Dezember  ist  die  Mitteltemperatur  ahnlich  hoch  (z.  B.  Turnu-Severin  1,6°  C).  Eine  hohere 
Wintertemperatur  besitzt  nur  die  Meereskiiste  selbst.  Das  absolute  Minimum  betràgt — 22,7°  C, 
aber  eine  derartige  Kàlte  ist  aussergewòhnlich,  wie  auch  Spàtfroste  nur  ausserst  selten  vor- 
kommen.  Das  alles  ist  fiir  die  gegeniiber  den  Extremen  sehr  empfindlichen  submediterranen 
Pflanzen  hòchst  vorteilhaft.  Ferner  sind  fiir  die  Vegetation  auch  die  lange  Vegetationsperiode 
(10  Monate)  und  die  in  den  Tàlern  der  Drau  und  der  Save  von  Westen  nach  Osten  vordringen- 
den  mediterranen  Vorfriihlingsziklone  giinstig.  Es  ist  zum  Teil  diesen  zu  verdanken.  dass 
dieses  Gebiet  Riimàniens  ini  Vorfruhling  das  wàrmste  ist.  Die  Warmezunahme  ist  bis  Juli 
gleichmàssig,  ini  Gegensatz  zu  den  kontinentalen  Teilen  des  Landes,  wo  die  Kurve  der  Friih- 
lingserwarmung  einen  scharfen  Aufstieg  zeigt. 

Der  mediterrane  Charakter  des  Mittelmeeres  bewirkt  bei  warmem  Somrner  und  mildem 
Winter  die  Zunahme  der  Niederschlàge  und  in  deren  Verteilung  das  Auftreten  eines  lierbst- 
lichen  sekundaren  Niederschlagsmaximums.  Der  Niederschlag  ini  unteren  Donau-Gebiel. 
welcher  in  20-jàhrigem  Durchschnitt  699  nnn  betràgt,  ist  imVerhàltnis  zu  den  àhnlichen  Lagen 
in  Rumànien  als  hoch  zu  bezeichnen.  Das  nach  Kòppen  in  das  Cfa  x"  Klima  gehòrende  Gebiet 
weist  ini  Aprii — Mai — Juni  ein  stetig  steigendes,  primàres  Niederschlagsmaximum  auf,  spàter. 
im  September — Oktober  tritt  eine  starke  sekundàre  Spitze  in  Erscheinung  (vgl.  ZÓlyomi 
1939).  Diese  Verteilung  der  Niederschlàge  kann  mit  jener  der  jugoslawisclien  meteorologischen 
Stationen  von  Zvornik  verglichen  werden,  wo  die  Summe  der  Niederschlàge  aber  beinahe 
um  200  mm  hòher  ist.  Das  Herbst maximum  von  Turnu-Severin  bleibt  in  der  Intensitàt  hinter 
dem  des  Monats  Juni  kaum  zurìick.  Charakteristisch  ist  auch  die  trotz  des  milden  Vi  in  ter  s 
verhàltnismàssig  hohe  Zahl  der  schneeigen  Tage.  Von  den  365  Tagen  des  Jahres  ist  das  Gebiet 
in  25,6%  mit  Schnee  bedeckt,  welcher  Umstand  wiederum  den  submediterranen  Klimacharak- 
ter  des  Gebietes  bekràftigt. 


Ùberblick  der  Literatur  der  fliederreichen  Buschwàlder  des  unteren  Donau-Gebietos 

Uber  den  Flieder-Karstbuschwald  des  Domugled-Gebietes  finden  sich  in  der  Literatur 
viele  Angaben  und  Hinweise.  Das  auch  landschaftlich  prachtvolle  Gebiet  zog  seit  langcm 
viele  Botaniker  an,  von  denen  die  meisten  auch  iiber  die  Pflanzen  der  Fliederbuschwàlder 
floristische  Angaben  veròffentlichten  (wir  verweisen  auf  die  floristischen  Mitteilungen  von 
Kitaibel.  Rochel,  IIeuffel,  Simonkai,  Janka,  Borbàs,  Bernàtsky,  Javorka,  usw.). 
A.  Degen  schreibt  in  seinem  Werk  iiber  die  Flora  von  Herkulesbad  :  »Der  Blumenfreund 
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wird  besonders  zur  Zcit  der  Fliederblùte  (Mitte  Mai)  durch  den  unvergleichlichen  Anblick 
fine»  blùhenden  Fliederbcstandcs  (Syringa  vulgaris ),  welcher  hier  vollkoiiiincn  wild,  ganze 
Abhànge  mit  seinen  zart  lilafarbigen,  selten  weissen  Blùtcnstràusscn  schmùckt  und  die  Luft 
mit  seinem  kostlichen  Duft  erfùllt,  unwiderstehlich  bezaubert«  (Degf.n,  1901). 

F.  Pax  schrcibt  in  seiner  die  Yegetation  des  ganzen  Karpatengebietes  beriibrenden 
Studie  :  »I)ie  Flora  der  Umgebnng  von  Herkulesbad  ist  eine  der  rcichsten  und  interessali- 
tcsten  ganz  Europas«  (Pax  1908,  p.  248).  Ini  weiteren  charakterisiert  er  die  der  Syringo- 
C arpinetum  orientalis- Assoziation  entsprechenden  Buschwàldcr  des  Domugled  folgender- 
massen  :  »Neben  den  genannten  Gliedern  dieses  Mischwaldes  entfaltet  sich  ein  iippiges  Untcr- 
holz,  besonders  schdn  entwickelt  ani  Waldrande  oder  an  liehteren  Stellen.  Er  setzt  sich  aus 
folgenden  Arten  zusammen  :  Carpimi s  duinensis ,  Sorbus  aria  var.  meridionalis  (  S.  eretica), 
Cotoneaster  tomentosa .  Prunus  mahaleb ,  Cytisus  nigricans ,  C.  austriacus  v.  heuffelii ,  Euonymus 
atifolius ,  Cotinus  coggygria ,  Staphylea  pianata ,  Corn  us  mas ,  Syringa  vulgaris ,  Viburnum  lan- 
lana ,  Lonicera  xylosteum ,  u.  a.«  Seine  Artenaufzahlung  fùhrt  eigentlich  heinahc  die  vollstan- 
/dige  Laubkronen-  und  Strauchschìcht  der  Syringo-Carpinetum  orientalis  praemoesicum - 
Gesellscliaft  an. 

Neben  Pax  erwàhnt  auch  A.  Hayek  die  Fliedergebiische  und  -Wiilder  des  Domuglcd- 
Gebietes  und  das  Kazànpasses  (Hayek  1914 — 15),  sodami  veròffentlichte  Al.  Borza  in  einer 
einer  friiheren  Abita  ndlungen  auch  eine  Artenaufzahlung.  die  Gesellscliaft  als  »macchia« 
auffassend  (Borza  1931).  Der  Bezeichnung  der  von  Borza  erwahnten  Syringa  und  Cotinus 
als  »Macchien«  (unter  deren  Charakterarten  sich  Fraxinus  ornus ,  Hypericum  rochelii ,  Peltaria 
alliacea ,  Delphinium  fissum ,  Campanula  divergens ,  usw.  befinden),  bezieht  sich  aller  Wahr- 
scheinlichkeit  nach  auch  auf  das  durch  Degradatimi  entstandene  bauinschichtslose.  inaiichnial 
ii iidurchdringliche  Gestriipp  der  Flicderbuschwalder  des  Domugled.  Er  selbst  verweist  darauf, 
als  er  die  wichtigsten  Arten  des  »...  durch  Rodung  und  Weide  stark  veranderten«  Buscli- 
waldes  erwàhnt  (Acer  tataricum ,  Syringa  vulgaris ,  Cotinus  coggygria ,  Crataegus  monogyna , 
Prunus  mahaleb ,  Carpinus  orientalis ,  Achillea  crithmifolia ,  Asparagus  tenuifolius ,  Echinops 
banaticus ,  Inula  conyza,  Linaria  genistifolia ,  usw.)  (Borza  1931,  p.  60).  In  derselben  Abhand- 
lung  fùhrt  Borza  einen  spàttertiaren  balkanisch-mediterranen  Wald  an,  welcher  aus  Corylus 
colurna  Baumen  und  Syringa- Striiuche  rnbesteht.  Sodami  fùhrt  er  die  heutige  grosse  Aus- 
dehnung  der  »Schibljaks«  von  Fraxinus  ornus  —  Syringa  —  Cotinus  und  Carpinus  orientalis  auf 
die  seit  der  Ròmerzeit  andauernden  Rodungen  zurùck  (Borza  1943). 

Neuerdings  liat  A.  Borza  (1958)  in  seiner  Beschreibung  der  Vegetation  der  Reservation 
von  Beusni^a  (Plesiva-Gebirge,  zwisclien  (3ravi(,a-Sasca-Montana  und  Bozovici)  die  Flieder- 
assoziation  unter  dein  Namen  Syringo—  Fraxinetum  orni-coryletosum  colurnae  erwàhnt,  und 
deren  folgende  Charakterarten  angefùhrt  :  Syringa  vulgaris ,  Corylus  colurna.  Tilia  argentea. 
Prunus  mahaleb,  Cornus  mas.  Oryzopsis  virescens ,  Ceterach  officinarum.  Er  reilit  seine  Assozia¬ 
tion  in  einen  neuen  Yerband  ein  (Orneto-Colurnion),  welcher  sich  vom  Orneto-Ostryon-Y erband 
durch  das  Fehlen  der  Ostrya  carpinifolia  und  das  Auftreten  der  Corylus  colurna  unterscheidet. 
Leider  gibt  es  aber  keine  zonologischc  Charakterisierung,  auch  keine  natùrliclie  Artenkoni- 
bination  der  Gesellscliaft,  oder  des  neuen  Verbandes  ;  daher  kònnen  wir  seine  Bezeichnung 
nur  als  iiomcn  mi d um  anwenden. 

Die  meisten  zònologischen  Angaben  zum  Erkennen  der  Fliederbuschw  àlder  des  unteren 
Donau  —  Domugled -Gebietes  lieferte  zuerst  das  Werk  von  K.  Domin  (Domin  1932),  der  die 
(regend  mit  den  Augen  des  Pflanzengeographen  betrachtet.  Obwohl  dieser  Arbeit  keine  Tabel- 
len  beigefùgt  sind.  werden  die  getrennten  Gesellschaften  mimerhin  schon  beiiaiint  und  mit 
ausfùhrlichen  Artenaufzàhlungen  charakterisiert.  Ófters  kann  sich  dieser  Yerfasser  noch  der 
initteleuropàischen  Betrachtungsweise  nicht  losreissen  uni  in  der  orientalischen  Hainbuche 
nicht  den  inesophilen  Baum  (ahnlich  der  Art  Carpinus  betulus )  zu  sehen.  und  ini  orientalischen 
llainbuchcnwald  in  erster  Linie  nicht  die  Arten  des  geschlossenen  Waldes  und  die  inittel¬ 
europàischen  Buchenelemente  zu  suclien.  Darum  wundcrt  er  sich  z.  B.  wàhrend  der  Beschrei¬ 
bung  der  Vegetation  des  Cioroci-Berges  neben  Herkulesbad  dariiber,  dass  »der  manchmal 
auch  aus  hochwùchsigen  Baumen  bestehende  Hainbuchenwald  (Carpinetum  orientalis)  sich 
nicht  nur  nach  einem  Buchenwald,  sondern  auch  nach  cincin  Eichenwald  entwickeln  kann« 
(p.  10).  Er  bcspricht  unter  dem  Namen  Carpinetum  orientalis  soc.  Oryzopsis  virescens  einen 
homogencn,  wenigcr  geschlossenen  Wald  eines  Abhanges  von  260  in  und  von  sudwestlicher 
Exposition,  dessen  Strauchschicht  aus  Fraxinus  ornus ,  Syringa  vulgaris ,  Crataegus  sp.,  Tilia 
tomentosa ,  Euonymus  verrucosus  besteht.  In  der  Krautschicht  koimiien  Oryzopsis  virescens. 
Glechoma  hirsuta  und  Viola  alba  inassenhaft  vor  (p.  13).  Der  Bestand  mag  mit  dem  beute  als 
Syringo-Carpinetum  orienfa/i.s-Buschwald  aufgefassten  Bestand  verglichen  werden. 

Domin  bezeichnet  die  ausgedehnten  Strauchbestànde  der  gerollfùhreiiden  steilen 
Felsengrunde  des  Domugled- Berges  mit  dein  Namen  Cotineto-Ornetum  syringosum.  und  dort. 
wo  der  Scliutt  stàndig  besteht  (vornehmlich  an  den  Felsengriindeit)  betrachtet  er  diese  als 
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konstante  Pflanzenassoziationen,  vvelche  sich  in  der  Sukzession  in  der  Kiclitung  vermiscliter 
Wàlder  weiterentwickeln  miissen  (p.  17).  Die  Strauchbestànde  von  Fraxinus  ornus ,  Syringa 
vulgaris ,  Cotinus  und  Prunus  mahaleb  ini  kazàn-Pass  nennt  er  Felsenstrauchbestànde,  denen 
sich  bier  seines  Erachtens  meistens  nodi  Carpinus  orientalis  und  Acer  monspessulanum  hin- 
zugesellen.  Von  den  aufgezàhlten  Arten  der  Krautschicht  erwàhnt  er  mehrere  fiir  den  Syringa- 
Karstbuschwald  charaktcristische  Arten,  z.  B.  Coronilla  emeroides ,  Dianthus  albus ,  Stachys 
nitens ,  Verbascum  banaticum ,  Scabiosa  baliatico ,  Echinops  banaticus ,  usw.). 

C.  Georgescu  spricht  bei  der  Beschreibung  der  Vegetation  des  Doinugled-Gebietes 
von  drei  »Konsoziationen«  der  xerotliermen  Wàlder,  »welcbe  sich  in  regelmàssigen  Stufen 
iibereinander  ordnen«  (Georgescu  1934-,  p.  27).  Auf  Grund  der  aufgezàhlten  Arten  der  drei 
Wàlder  làsst  sich  darauf  folgern,  dass  sich  die  erste  und  dritte  Liste  auf  die  gemischten, 
geschlossenen  Eichenbuschwàlder  bezieht,  wàhrend  die  zweite  auf  die  Fliederbuschwàlder 
in  drei  Varianten,  denen  er  folgende  Namen  gibt  :  Quercetum-Syringeum  ( Cotinetum )- 
coggygrii  ( Quercus  sessilis-Tilia  tomentosa ,  plathyphyllos ,  parviflora  -j-  Syringa  -+■  Fraxinus 
ornus- Wald)  ;  Syringetum-Cotinetum- Acerineum  tatarici  ( Syringa  vulgaris  -f  Cotinus  coggy- 
gria  +  Carpinus  duinensis  -f-  Acer  tataricum  Wald).  Nacli  der  angefiihrten  Artenliste  kònnen 
wir  diesen  Bestand  ani  besten  mit  der  Syringo-Carpinetum  orientalis-  Assoziation  i  den  tifi - 
zieren  ;  der  dritten  Variante  wurde  in  Anlehnung  ari  Borza  der  Name  Syringetum -  coggygrii- 
orni  verliehen  (p.  84 — 96). 

B.  ZÓLYOMI  beschreibt  in  seiner  Arheit  iiber  die  Felsenrasen  von  Siehenburgen  auf 
Grund  einer  luckenhaften  Aufnahme  einen  Syringa-Cofmus-Strauchbestand  vom  Plateau  des 
Nagykazàn-Passes  (Zólyomi  1939,  vergi,  auch  das  Prof  il).  Die  wichtigsten  Mitglieder  dieses 
Strauchbestandes  sind  folgende  :  Carpinus  orientalis  -j-,  Fraxinus  ornus  -f ,  Prunus  mahaleb  -f , 
Cotinus  coggygria  3,  Acer  monspessulanum  -f-,  Syringa  vulgaris  2,  Teucrium  chamaedrys  2 — 3, 
Festuca  panciciana  2,  Scabiosa  banatica  1  2,  Carex  brevicollis  1 — 2,  Achillea  crithmifolia  2, 

Melica  flavesccns  1,  usw. 

Neuerdings  stellte  Calinescu  fest,  dass  in  West-Oltenien,  also  ini  Gebiet  der  unteren 
Donau  und  des  Domugled-Berges  »Schibljak«-Bestànde  aus  orientalischen  Hainbuchen-,. 
Flieder-  und  Peruckenhàumen  sebr  oft  vorkommen  (Carpinus  orientalis-Syringa  vulgaris 
Schibljak-  Graharis  cu  liliac  si  scumpie)  und  auf  versebiedenen  Stufen  der  Entwicklung  stehen  : 
-ie  kònnen  vòllig  degradierte,  niedrige  spàrliche  Gestruppe  (meselic)  oder,  meistens  auf  kalk- 
scliutt,  Buschwàlder  bilden,  welche  auch  die  Eichenwàlder  vertreten  (graharis)  (Calinescu 
1957).  Der  Flieder  dringt  zusainmen  mit  der  orientalischen  Hainbuche  manchinal  auch  in 
gelichtete  Buclienwàlder  ein  (vgl.  Pascovshi  1951). 


Zònologisflie  Beschreibung  des  Flieder-Buschwaldes  des  unteren  Donau- 

und  Doinugled-Gebietes 

Das  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum  ( praemoesicum )  ist  eine 
leicht  erkennbare,  durch  die  Trennarten  von  den  iibrigen  orientalischen  Hain- 
buchen-Fliederbuschwaldern  des  Ostbalkans  gut  tren ubare,  meistens  auch 
sekundàr  ausgedehnte  Buschwaldassoziation  der  aus  Kalkstein  bestehenden 
schuttigen,  felsenbankigen  siidlieh-sudostlieh-sudwestliehen  Bergabhànge,  oder 
der  niedrigeren  Berggipfel  des  unteren  Donau-  und  Doinugled-Gebietes. 

Fhre  Charakterarten  gehòren  gròsstenteils  zu  den  Arten  der  balkani- 
schen  xerothermen  Eichenwàlder  (Orneto-Ostryon  s.  1.  Verband  und  dessen 
ostbalkanischen  Unterverbandes  Syringo-Carpinion  orientalis).  Unter  den 
konstanten  Elementen  der  sich  òfters  untrennbar  zusammengefJochtenen 
Baum-  und  Strauchschicht  befinden  sich  Carpinus  orientalis  V  -| — 3,  Syringa 
vulgaris  Y  -j — 3,  Fraxinus  ornus  Y  -| — 2,  Cotinus  coggygriaY  -) — 4.  Aus 
der  Krautschicht  sind  die  ungeteilte  Grundblàtter  aufweisende  Scabiosa  bana¬ 
tica  Y  — 1  mit  dazischer  Yerbreitung,  die  in  Siebenbiirgen,  abei  auch  ani 
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Balkan  massenhaft  auftretende  grossblumige  Campanula  divergens  III  -f-» 
die  auf  schuttigem  Boden  als  eine  lokale  Charakterart  auftretende  ostlich- 

submediterrane  Oryzopsis  virescens  III  -| - 1,  die  zottige,  blaublumige, 

schlanke  Delphinium  fissum  III  —  mit  zerschnittenen  Blàttern,  die  anderswo 
a u eh  in  den  Quercion  i7icis-Verband  sowie  auch  in  andere  Assoziationen  der 
Quercetalia  pubescentis -  petraeae  Ordnung  eindringende  Art  Tamus  communis 
III  — 3,  hervorzuheben.  Yon  den  weniger  konstanten  nioesischen  endemischen 
Arten  kommen  noch  dazu  :  Dianthus  banaticus,  Echinops  banaticus ,  Ferula 
heuffelii,  Hypericum  rochelii ,  usw.  Die  Arten  des  Orneto-Ostryon  s.  1.  Ver- 
bandes  machen  auf  Grand  des  Gruppenanteiles  21,15%  nach  der  Artenzahl 
14,77%  der  ganzen  Gesellschaft  aus. 

Die  Trennarten  bestehen  im  Gegensatz  zu  den  iibrigen  Subassoziationen 
des  Syringo-Carpinetum  orientalis,  in  erster  Reihe  aus  dazischen  und  prae- 
nioesischen  endemischen  oder  subendemischen  Arten.  Ein  bedeutender  Teil 
•gehort  zu  den  Felsenrasenarten,  von  welchen  folgende  zu  erwàhnen  sind  : 
Athamanta  hungarica ,  Campanula  divergens ,  Carex  humilis ,  Centaurea  atro- 
purpurea ,  Cerastium  lerchenfeldianum ,  Cotoneaster  tomentosa ,  Erysimum  pan - 
nonicum ,  Festuca  xanthina ,  Galium  flavicans,  Hypericum  rochelii ,  Satureja 
hungarica ,  Scabiosa  banatica ,  Seseli  rigidum ,  Fer&ascum  austriacum ,  usw. 

Die  Eichenwaldarten  (Quercetalia  pubescentis-petraeae)  beteiligen  sich 
an  der  Gesellschaft  mit  einem  hohen  Prozentsatz  (auf  Grand  des  Gruppen- 
anteils  mit  33,10%,  nacli  der  Artenzahl  mit  27,26%).  Es  ist  auffàllig,  dass 
in  der  Laub-  und  Strauchschicht  verhàltnismàssig  wenige  Arten  einen  hoheren 
Konstanzwert  erreichen,  selbst  Quercus  pubescens  erscheint  in  der  Strauch¬ 
schicht  nur  mit  einem  Konstanzwert  von  I.  Die  bedeutenderen  Arten  sind  : 
Euonymus  verrucosus  (Y),  ferner  Cornus  mas,  Crataegus  monogyna  und  Rhamnus 
cathartica  mit  einem  Konstanzwert  von  III.  In  der  Krautschicht  erreichen 
Coronilla  varia ,  Galium  mollugo  s.  1.,  Teucrium  chamaedrys  und  Polygonatum 
odoratum  einen  hoheren  Konstanzwert  (V — IY).  Arten  mit  einem  Konstanz¬ 
wert  von  III  sind  noch  :  Arabis  hirsuta,  Brachypodium  pinnatum ,  Digitalis 
grandiflora,  Erysimum  pannonicum,  Isatis  tinctoria  ssp.  praecox,  Sedum  maxi¬ 
mum,  Thalictrum  aquilegifolium,  Verbascum  austriacum,  Veronica  teucrium , 
Viola  Iurta. 

Aus  der  charakteristischen  Artenkombination  der  Gesellschaft  sind 
neben  den  Eichenwaldarten  die  Eichen-Buchenwaldarten  mit  weiteren  zònolo- 
gischen  Anspriichen  hervorzuheben,  obwohl  nur  drei  davon  einen  Konstanz¬ 
wert  von  III  erreichen  ( Rosa  canina  s.  1.,  Campanula  rapunculus,  Clematis 
vitalba).  Die  schone,  weissbliihende  Calystegia  silvatica  dringt  aus  den  Buchen- 
wàldern  auch  in  manche  Fliederbestànde  ein.  Der  kleine  Konstanzwert  wird 
auch  dadurch  angezeigt,  dass  wàhrend  nach  dein  Gruppenanteil  die  Querceto - 
Fagetea  Elemente  13,40%  betragen,  die  Prozenthohe  auf  Grund  der  Arten- 
zalil  21,51%  ist. 
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Wichtige  Bestandteile  der  Fliederbuschwàlder  ini  unteren  Donau-  unii 
Domugled-Gebiet  sind  die  Felsenrasen-  und  Steppenwiesenarten.  Nach  dem 
Gruppenanteil  betragen  diese  24,80%  der  Assoziation,  nach  der  Artenzahl 
30.60%.  Demnach  gchòren  die  meisten  Arten  der  Gesellschaft  zu  diesen,  die 
Arten  erreichen  aber  verhaltnismàssig  keinen  hohen  Konstanzwert.  Mit 


Abb.  5.  Profil  <lcs  Syringo-CMrpinetujn  orientalis  humiletosum  auf  Schnlt  un  ter  einer 

Felswand  (Orig.) 


einem  Konstanzwert  von  IV  treten  Carex  humilis ,  Melica  ciliata  ssp.  flavescens, 
Stachys  recto  auf,  mit  einem  Konstanzwert  von  III  Alyssum  petraeum  ssp. 
microcarpus,  Centaurea  atropurpurea ,  Cerastium  lerchenfeldianum ,  Ceterach 
officinarum ,  Festuca  xanthina  und  Sedum  album .  Sehr  charakteristisch  sind 
die  siebenburgischen  (Seslerion  rigidae)  und  die  moesischen  Felsenrascn- 
arten,  wie  z.  B.  Melica  ciliata  ssp.  flavescens ,  Alyssum  petraeum  ssp.  micro¬ 
carpus,  Centaurea  atropurpurea ,  Cerastium  lerchenfeldianum.  Festuca  xanthina , 
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Satureja  hungarica,  Gallimi  flavicans,  Sempervivum  schlehani,  Seseli  rigidum r 
Linurn  uninerve,  Silene  saxifraga  ssp.  petraea .  Diese  Arten  machen  nach  dem 
Gruppenanteil  31,4%  der  Rasenarten,  7,8%  dcr  gesaraten  Arten  aus. 

Da  das  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum  zwisehen  offenen 
Felsenrasen  und  Waldern  auftritt,  sind  in  der  Gesellschaft  —  àhnlich  deli 
Flaunieichen-Buschw  àlrlern  —  diejenigen  mit  bezeichneten  gemeinsamen  Arten 
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Abb.  6.  Arealspektrum  des  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum  (Orig.) 


wichtig,welche  sowohl  an  den  Assoziationen  der  Quercetalia  pubescenti s-petraeae- 
Ordnung,  wie  auch  an  jenen  der  Festuco- Brometea- Ordnung  teilnehmen  (z.  B. 
Galium  moli ugo,  Teucrium  chamaedrys,  Erysimum  pannonicuni,  Carex  humilis , 
Stachys  certa,  usw.).  Ihr  Platz  in  der  Tabelle  wurde  auf  Grand  des  lokalen 
Vorkommcnwertes  bestimmt.  Die  Prozenthohe  der  Arten  ist  nach  riera  Grup¬ 
penanteil  14,40%. 

Die  Florenelementenverteilung  der  an  der  Gesellschaft  teilnehmen  den 
Arten  betont  den  ostbalkanischen  Charakter  der  Fliederbuschwàlder  ira 
Doraugled-Gebiet.  Die  balkanischen  Arten  (Baie  -f-  Moes  -f-  Dac  -|-  Balc- 
Dac  +  Balc-Dac-Kauk  +  Balc-Pann  +  Dac-Pann  f-  Alp-Balc)  sind  in  der 
Tabelle  nach  dem  Gruppenanteil  mit  20,93%  vertreten,  untcr  ihnen  dominieren 
die  moesischen  bzw.  praemoesischen,  sowie  die  mit  Siebenburgen  gemein- 
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samen  balkanischen,  dazischen  Arten.  Neben  den  charakteristischcn  Arten 
ist  die  Rolle  der  in  den  submediterranen  Gebieten  verbreiteten  Arten  (Subm  + 
-f-Subm[or]  +  Atl-Med  Subm-Em)  auch  von  àhnlicher  Bedeutung  (21,37%). 
Arten  von  eurasischer  Verbreitung  machen  21%,  «1  ie  curopàischen  (Eu  -f~ 
Em  -j*  Em-Subm)  14,25%  aus.  Auffallend  ist  der  kleine  Prozentsatz  der 
kontinentalen  und  der  vollige  Mangel  an  ecliten  pontischen  Arten. 

Das  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum  tritt  meistens  in  schut- 
tigen  Tàlchen  der  Kalkfelsen,  an  Schuttabhàngen  der  Felsengriinde  unddort 
auf,  wo  die  Wàlder  in  Felsenrasen  iibergehen.  Seine  Lage  ist  also  jener  der 
Flaumeichenkarstbuschwàlder  (Acantho-Quercetum  pubescentis)  ini  unteren 
Donaugebiet  sehr  àhnlich.  Der  wichtigste  Unterschied  besteht  —  ausser  den 
Charakterartdifferenzen  —  ini  beinahe  vòlligen  Mangel  an  Flaumeichen  in  den 
Fliederbuschwàldern,  und  andererseits  das  Fehlen  des  Flieders  aus  den 
Flaumeichen-Buschwàldern.  Ausserdem,  wàhrend  das  Acantho-Quercetum 
pubescentis  der  mosaikartige  Karstbuschwald  der  bròckeligen,  humusreichen, 
weniger  steinigen,  milderen  sùdlichen  Abhànge  ist,  erweist  sich  der  Flieder- 
wald  ausgesprochen  als  eine  Assoziation  der  Felsenritze,  Felsenbànke  und 
<les  Felsensehuttes.  Diese  Bestànde  berli hren  sich  am  Domugled  òfters 
auch  init  denen  der  Schwarzfohren  der  Felsen  ( Humileto-Pinetum  ni- 
grae  cytisanthetosum  Fekete  1959),  deren  Arten  manchmal  auch  in  die 
Fliederbuschwàlder  eindringen  (z.  B.  Cytisanthus  radiatus ,  Genista  januen- 
sis,  usw.). 

Die  ausgedehnten,  homogenen,  beinahe  ausschliesslich  aus  Syringa 
vulgaris  bestehenden  Bestànde  der  niedrigeren  Gipfel  und  einiger  Felscnab- 
hànge  der  Domugled-Berggruppe  sind  die  degradierten  sekundàren  Stadicn 
des  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum.  Wenn  das  Weiden,  die  Rodung 
und  die  anderen,  die  Bodenabtragung  herbeifiihrenden  Ursachen  aufhòren 
wiirden,  so  wiirde  sich  wahrscheinlich  auch  an  diesen  Stellen  in  kurzer  Zeit 
ein  verzwergter  Wald  der  orientalischen  Hainbuche  mit  einer  artenrcichen 
Strauchschicht  entwickeln.  In  einigen  Jahrhunderten  wiirde  sich  dami 
allmàhlich  auch  unter  den  weissleuchtenden  Karrfelsen  eine  Bodenschicht 
anhàufen. 

Auf  Grund  der  an  Ort  und  Stelle  erworbenen  Erfahrungen  und  der 
zònologischen  Untersuchungen  làsst  sich  feststellen,  dass  die  Variante 
des  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum  des  Domugled  einigermassen 
von  den  Flieder-Buschwàldern  des  unteren  Donaugebietes  abweicht.  In  der 
Variante  des  unteren  Donaugebietes  treten  Acer  monspessulanum ,  Coronilla 
emeroides ,  Lunaria  annua  v.  elliptica  usw.  auf,  auch  liàlt  diese  Variante  die 
Verbindung  mit  der  serbischen  Subassoziation  der  Gesellschaft  aufrecht, 
zugleich  aber  entfallen  einige,  in  der  Variante  des  Domugled  noch  vorhandene 
meistens  dazisch-subalpine  —  Felsenrasenarten  (z.  B.  Silene  lerchen - 
feldiana,  Festuca  xanthina.  Silene  sari  fraga  ssp.  petraea). 
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II.  Syringo-Carpinetum  orientali*  lithospernietosiini  (serhicum) 

( Syringetum  timokense  Knapp  44,  Carpinetum  orientalis  serbicum  Rudski  47,  p.  p., 
Fraxinus  ornus- Acer  monspessulanum  ass.  Jovanovié  48.  n.  nud.,  Carpinetum  orientalis  syrin- 
gosum  Grebenscikov  1950). 

Sudlich  d  es  Domugled-  und  des  unteren  Donaugebietes  wird  der  Flieder 
immer  hàufiger  zum  unausbleiblichen  organischen  Bestandteil  der  Buscli- 
wàlder  der  ostserbischen  felsigen  Berge.  Diese  zònologisch  aus  den  Arbeiten 
von  Knapp  (1944),  Grebenscikov  (1950)  und  Jovanovic  (1950)  bekannten 
Flieder  orientalische-Hainbuclienbuschw  àlder  lassen  sich  unter  dem  Namen 
Syringo-Carpinetum  lithospermetosum  ( serbicum )  zusammenfassen.  Zu  diesen 
werden  jedoch  die  einzelnen  Bestànde  der  Assoziationen  in  grossen  geographi- 
schen  Abstànden  verstreut  und  nur  auf  Grund  weniger  Aufnahmen  behandelt, 
daher  kònnen  wir  aus  der  Subassoziation,  die  Aufnahmen  nebeneinander 
gereiht,  vorerst  nur  wenige  gemeinsame  Konstanzarten  aufzàhlen.  Solehe 
sind  z.  B.  Carpinus  orientalis ,  Syringa  vulgaris ,  Cotinus  coggygria,  Fraxinus 
ornus,  Acer  monspessulanum,  Asparagus  tenuifolius,  Tamus  communis,  Cratae- 
gus  monogyna,  Quercus  pubescens,  Cynanchum  vincetoxicum,  Lithos per  munì 
purpureo-coeruleum,  Clematis  vitalba ,  usw.  Auffallend  ist  das  Fehlen  von 
Cornus  mas ,  Teucrium  chamaedrys,  Campanula  rapunculoides ,  Arabis  hirsuta, 
usw.,  sowie  der  Steppen-  und  Felsenrasenarten  aus  den  Aufnahmen. 

Die  Trennarten  der  Subassoziation  sind  im  Gegensatz  zu  den  iibrigen 
Subassoziationen  des  Syringo-Carpinetum  orientalis  folgende  :  Acer  inter- 
medium  =  paradoxum  (besonders  in  den  siidlichen  Bestanden),  Asparagus 
tenuifolius,  Berberis  vulgaris,  Lithospermum  purpureo-coeruleum,  Glechoma  hir¬ 
suta,  Campanula  trachelium,  Asperula  taurina ,  Larnium  galeobdolon,  Lathyrus 
vernus,  Carduus  leiophyllus,  Jfedera  helix,  usw.  Eben  weil  uns  noch  wenige 
und  verstreute  Aufnahmen  der  Gesellschaft  zur  Yerfiigung  stehen,  werden 
w  ir  die  ausfiihrlichere  Analyse  auf  Grund  der  Literatur  —  bei  den  einzelnen 
Varianten  vornehmen. 


a)  Variante  aus  der  Umgebung  von  Timok 

B.  Knapp  hat  anlàsslicli  seiner  ostserbischen  Reise  die  Gegend  des 
s(‘rbisch — bulgarischenGrenzflusses Timok  durcliw  andert  und  die  B(*rge  westlich 
des  Flusses  untersucht.  In  seinem  t  berbliek  der  Ergebnisse  (Knapp  1944) 
beschreibt  er  begeistert  die  Abhànge  iiber  dem  Dorf  Slatina-Rgotin,  wo  der 
Flieder  iin  Friihling  die  Berghange  fàrbt. 

Knapp  unterschiedet  mit  Subassoziationswerten  und  stellt  auf  Grumi 
von  je  zwei  Aufnahmen  das  »typische  Fliedergebiisch«  ( Syringetum  timokense 
typicum)  der  heissen,  trockenen,  steilen  siidlichen  Abhànge,  sowie  das  »stein- 
samenreiche  Fliedergebiisch«  der  seliattigen,  feuchteren  Steilen  mit  nordlicher 
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Exposition  ( Syringetum  timokense  lithospermetosum)  dar.  Wàhrend  in  dcr 
ersten  »Subass.«  auf  untiefem  braunschwarzem  Humusboden  des  Kalkschuttes 
nur  1  —  2%  Kràuter  ihr  Leben  f risten,  sind  in  der  zweiten  Subass.  aus  reiche- 
rem,  tieferem,  lehmigerem  BodendieBestandteilc  der  Krautschicht  mit  60-  70% 
vertreten.  Die  Aufnahmen  stammen  aus  der  »Grossen  Schlucht«  des  Rgotski 
Kras  170  —  260  m  ii.  d.  M.,  Neigungswinkel  25  —  30°,  Hohe  der  Strauchschicht 
bis  5  ni. 

In  der  Variante  fàllt  am  meisten  das  Fehlen  der  orientalischen  Hain- 
buche  (Carpinus  orientalis)  auf.  Die  sonstigen  Elemente  der  Laub-  und  Strauch- 
schicht  stimmen  mit  denen  der  iibrigen  Varianten  der  Subassoziation  iiberein. 
In  den  zwei  Aufnahmen  der  siidlichen  Abhànge  erscheinen  die  Steppen- 
wiesen-  und  Felsenrasenelemente  ( Alyssum  edentulum ,  Euphorbia  cyparissias. 
Galium  mollugo  ssp.  erectum ,  Linaria  genistifolia ,  Melica  nebrodensis),  auch 
Tamus  communis ,  Polygonatum  dumetorum ,  Digitalis  lanata  deuten  auf  einen 
Unterschied  gegeniiber  dem  nòrdlichen  Abhang.  In  den  zwei  Aufnahmen, 
welche  von  dem  vcrhàltnismassig  feuchteren  und  weniger  extrem  gelegenen 
nòrdlichen  Abhang  stanimeli,  treten  hingegen  Campanula  per sicif olia ,  C. 
trachelium ,  Dactilis  glomerata  var.  penduta,  Lithospermum  purpureo-coeruleum, 
Oryzopsis  virescens ,  Silene  viridiflora,  Thalictrum  aquilegifolium,  Valeriana 
angustifolia  in  den  Vordergrund. 

Die  Standorte  der  KisAPPschen  Aufnahmen  liegen  verhaltnismàssig 
nicht  weit  von  den  Syringa-hestiindcn  neben  Majdanpek  siidwcstlich  des 
Kazàn-Passes.  Die  Laubkronen-  und  Strauehsehieht  wird  hier  von  Fraxinus 
ornus ,  Acer  monspessulanum ,  Prunus  mahaleb,  Syringa  vulgaris,  Cotinus 
coggygria,  Berberis  vulgaris  gebildet.  JoVANOVlé  hat  diese  Einheiten  Fraxinus 
ornus- Acer  monspessulanum  ass.  benannt  (JovanoviÓ  1948). 


b)  Die  Variante  des  Siccvo-Passes  und  dessen  Unigehung 

Der  internationale  Sehnellzug  Beograd — Sofia  fàhrt  die  serbische  Stadt 
Nis  verlassend  in  òstlicher  Richtung  durch  das  auch  landschaftlich  wunder- 
schone  Schluchttal  des  Nisava-Flusses  gegen  die  bulgarische  Grenze  zu.  Der 
Bergpass  wurde  nach  dem  ani  Passeingang  liegenden  Dorf  Sicevo  Sicevo-Pass 
genannt  ;  iiber  seine  Vegetation  berichtet  O.  GrebenScikov  (1950).  —  Die 
nachstehende  Charakterisierung  beruht  auf  seiner  Arbeit. 

NiSava,  der  Nebenfluss  der  Morava,  durchschneidet  die  Kalkstein- 
schichten  des  siidlichen  Teiles  des  Svrljig-Gebirges,  und  bildet  ein  Ost — West 
gerichtetes,  durchschnittlich  500  m  tiefes,  steilwandiges  Schluchttal.  Der 
Bergpass  wurde  schon  von  L.  AdamoviÓ  als  eine  »thermophile  Oase«  mit  einer 
halbmediterranen  Vegetation  bezeichnet,  welche  eigentlich  als  Fortbestand 
einer  submediterranen  Tnsel  anzusehen  ist  (AdamoviÓ  1908).  Dies  erklàrt  sich 
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teilweise  durch  das  warme  Grundgestein,  teilweise  aber  durch  die  vor  den 
kalten  Nordwinden  geschlitzte  Lage.  Auf  diese  Weise  konnten  die  steilen 
und  unzugànglichen  Felsenwànde  einerseits  die  beiden  als  Terziàrrelikte 
geltenden  endeinischen  Ramon  dia- Arten  ( R .  nathaliae ,  R.  serbica ,  s.  iiber 
ihre  Assoziationen  JovanoviÓ — Dunjic  1952),  andererseits  einige  Pflanzen 
der  mediterranen  Gebiete  ( Salvia  officinali  s,  Artemesia  lobelii ,  Paliurus 
spina- christi,  usw.)  bewahren.  Diese  Felsen  gewàhren  auch  den  gruppen- 
weise  auftretenden  Exemplaren  der  seltenen  pontischen  Hyacinthella  leuco - 
phaea-Art  Zuflueht.  Obwohl  die  Banten  der  durch  den  Pass  fiihrenden  Eisen- 
bahnlinie  auf  die  Yegetation  (besonders  am  siidlichen  Abhang)  eine  Degra- 
dationswirkung  ausiibtc,  sichert  die  heutige  geschlitzte  Lage  des  Tales  eine 
fortschreitende  Regeneration  der  urspriinglichen  Yegetation. 

Der  sehr  warme  Abhang  mit  siidlicher  Exposition  sieht  von  weitem 
wie  eine  Steinwiiste  aus,  nur  hie  und  da  sind  Busche  (Acer  monspessuìanum . 
Carpinus  orientalis ,  Coronilla  emeroides,  Fraxinus  ornus,  Paliurus  spina- 
christi,  Prunus  mahaleb ,  Quercus  pubescens ,  usw.)  verstreut.  Bei  nàherer 
Betrachtung  konnen  wir  feststellen,  dass  auf  den  noch  bestehenden  ròtlichen 
»terrarossa«  Bodenflecken  sich  zwischen  den  Biischen  eine  in  erster  Linir 
aus  den  Mitgliedern  der  Familie  Labiatae  zusammengesetzte  Gesellschaft, 
die  Salvia  off ìcinalis- Artemisia  /oòe/ii-Assoziation  entwickelt  hat,  die  den 
»tomillares«  von  AdamoviÓ  nahe  steht.  Auf  dein  nòrdlichen  steilen  Abhang 
hat  sich  hingegen  ein  schon  entwickelter  Buschwald  ausgebildet,  dem  ver- 
ànderlichen  Relief  entsprechend  entweder  auf  tiefem,  oder  auf  seiehtem,  fel- 
sigem,  felsenbànkigem  oder  Schuttboden.  Grebenscikov  veròffentlicht  aus 
diesem  Buschwald  4  Aufnahinen,  und  nennt  diese  Gesellschaft  Carpinetum 
orientalis  syringosum .  Obwohl  er  scine  Aufnahmen  mit  dem  Syringeto  timokense 
von  Knapp  vergleicht,  hàlt  er  die  beiden  hauptsàchlich  wegen  des  Fehlens 
von  Carpinus  orientalis  im  letzteren  fiir  nicht  identisch. 

Die  drei  dominierenden  Arten  der  zusammengeflochtenen-  Baum-  und 
Strauclischicht  dieser  Yariante  sind  Carpinus  orientalis ,  Syringa  vulgaris 
und  Fraxinus  ornus.  Wichtig  sind  noch  Cotinus  coggygria,  Acer  intermedium. 
Coronilla  emeroides ,  Prunus  mahaleb ,  Acer  monspessuìanum ,  aber  auch  Corylus 
colurna  und  Acer  heidreichii  kommen  vor. 

Aus  der  Krautschiclit  sind  als  charakteristische  und  konstante  Arten 
folgende  zu  erwahnen  :  Acanthus  longifolius ,  Dictamnus  albus9  Euphorbia 
polychroma,  Galium  mollugo ,  Lithospermum  purpureo-coeruleum ,  Poìygonatum 
odoratimi ,  Rubus  hirtus,  Thalictrum  aquilegifolium  und  die  scitene,  einen 
verhàltnismàssig  mesophilen  Charakter  aufweisende  ostbalkanische  Art,  Car¬ 
di  ius  leiophyllus.  Wegen  des  mesophileren  Charakters  der  nòrdlichen  Abhànge 
werden  auch  die  Querceto-  Fagatea- Arten  konstanter  und  augenfàlliger  (z.  B. 
Asperula  taurina ,  Campanula  trachelium ,  Clematis  vitalba,  Euphorbia  amygda- 
loides,  Lamium  galeobdolon ,  Saxifraga  rotundifolia).  Die  unten  anzufuhrenden 
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Arten  verweisen  auf  einen  reichen  Humusboden,  der  sich  zwischen  dcm 
Schutt  angehàuft  hat,  Geranium  robertianum ,  Lunaria  pachyrrhiza ,  Oryzopsis 
virescens ,  Parietaria  officirtalis ,  Smyrnium  perfoliatum.  Scutellaria  columnae , 
usw. 

Die  Sicevoer  Variante  der  Syringo-Carpinetum  orientalis  lithospermetosum 
(se rbicum) -Assoziation  tritt  auf  den  felsigen  Abhàngen  der  ostserbischen  Berge 
an  mehreren  Stellen  auf.  Demnach  ist  aneli  jener  Bestand,  aus  dem  B.  Jova- 
Novié  und  L.  VeseliÒiÓ  zwei  Aufnahmen  voin  Suva-Planina  unter  dem 
Namen  Carpinetum  orientalis  serbicum  veròffentlichten,  hierher  zu  rechnen 
(JovanoviÓ— VeselióiÓ  1950).  Die  Bestànde  befinden  sich  siidostlich  des 
Sicevo-Passes,  in  einer  kleinen  Entfernung,  auf  einem  sud-siidwestlichen 
Abhang  des  Koritnica-Berges  des  Suva  Planina  Gebirges.  Wahrscheinlich  ist 
es  durch  die  gròssere  Hohe  iiber  dem  Meeresspiegel  (800  —  850  m)  bedingt, 
dass  in  der  Baumschicht  (deren  Hohe  3  —  4  m  nicht  iiberschreitet)  auch  Car- 
pinus  betulus ,  Quercus  cerris  und  Qu.  pubescens  erscheinen.  Ini  Gegensatz 
zu  den  Bestànden  von  Sicevo  stellen  ausserdem  noch  folgende  Arten  einen 
Unterschied  dar  :  Ajuga  laxmannii ,  Alchemilla  vulgaris ,  Asplenium  tricho- 
manes ,  Asparagus  tenuifolius,  Helleborus  odorus ,  Ligustrum  vulgare,  Rhamnus 
rat hartica ,  Veratrum  nigrum,  usw.  Dieser  Unterschied  wiirde  aber  wahrschein- 
lich  verblassen,  wenn  uns  zum  Vergleich  die  Angaben  aus  einer  grosseren 
Anzahl  von  Aufnahmen  zur  Verfiigung  stiinden. 


III.  Syringo-Carpinetum  orientalis  colurnetosiini 

( Carpinetum  orientalis  serbicum  colurnetosum  Jov.  55) 

Das  Ktanj-Gebirge  ist  eines  der  grossten  und  bedeutendsten  Gebirge 
Ostserbiens.  Derslidliche  Hang  der  ost — wcstlich  gerichteten  Hauptbcrggruppe 
senkt  sich  mild,  mit  eingeschnittenen  Talern  in  das  Soko  Banja-Becken  herab. 
die  nòrdliche  Seite  wird  aber  von  steilen  Felswànden  mit  màchtigen  Schutt- 
kegeln  gebildet.  Das  Gebirge  ist  hauptsàchlich  aus  Kalkstein  aufgebaut,  an 
einigen  Stellen  kommt  aber  auch  Dolomit  und  sogar  Schiefer  in  grosseren 
Flecken  zum  Vorschein.  Das  Gebiet  besitzt  klimatisch  einen  Ubergangs- 
charakter,  indem  bis  zu  einem  gewissen  Grade  mitteleuropàische,  mittelmeer- 
làndische  und  auch  kontinentale  Wirkungen  nachgewiesen  werden  kònnen. 
Den  kontinentalen  Einfluss  widerspiegelt  eine  ausgedehnte  Gesellschaft  des 
siidlichen  Abhanges  :  Artemisieto- Amygdaletum  nanae  Jov.  54. 

Gber  die  Vegetatimi  des  Gebirges  geben  B.  JovanoviÓ  (1955)  betreffs 
der  Wàlder,  und  B.  JovanoviÓ  — DunjiÓ  (1955)  hinsichtlich  der  Wiesen  aus- 
fiihrliche  Beschreibungen.  B.  JovanoviÓ  veroffentlicht  in  seiner  Abhandlung 
1  Aufnahmen  unter  dem  Namen  Carpinetum  orientalis  serbicum  colurnetosum 
aus  der  bis  zum  Felswand  hinaufreichenden,  niederen,  mosaikartigen  Fels- 
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wand  der  Nordseite  des  Rtanjberges.  Dicse  Aufnahmen  kònnen  auf  Grund 
des  Vergleichs  mit  anderen  Subassoziationen  des  Syringo-Carpinetum  orien - 
talis  als  eine  selbstàndige  Subassoziation  der  Gesellsehaft  (Syringo-Carpine¬ 
tum  orientali s  colurnetosum)  gewertet  werden.  Der  auffallendste  Unterschied 
gegeniiber  der  lokal  nachstliegenden  lithospermetosum  (serbicum)- Subassozia¬ 
tion  besteht  darin,  das  wàhrend  die  Bestànde  der  letzteren  auf  niedrigeren 
Felsen,  in  erster  Linie  inmitten  eines  ()uercefa/ia-Klimaxgebietes  erscheinen. 
die  colurnetosum^ Bestànde  an  solchen  Stellen,  die  hòher  iiber  dem  Meeres- 
spiegel  (oder  in  nòrdlicher  Exposition)  liegen,  an  Fagetali a- Assoziationen 
anschliessende  Gesellschaften  bilden.  Eben  deshalb  weisen  sie  vici  Àhnlich- 
keit  und  manche  Beziehungen  zum  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum 
des  Domugled-Gebietes  auf.  Die  Gesellsehaft  ist  demnach  eine  mehr  okolo- 
gische  als  geographischc  Subassoziation. 

Die  zònologisehe  Yerteilung  der  in  den  vier  zònologischen  Aufnahmen 
vorkommenden  Arten  làsst  auf  die  feuchteren,  kiihleren  dkologischen  Ver- 
haltnisse  des  Syringo-Carpinetum  orientalis  colurnetosum  schliessen.  Auf  Grund 
des  Gruppenteiles  nehmen  an  dieser  Subassoziation  mit  gròsstem  Prozent- 
satz  (30%)  die  weitere  okologische  Anspriiche  erhebenden  Querceto- Fagetea- 
Elemente  teil.  Unter  diesen  finden  wir  aueh  viele  ausgesprochene  Fagetalia- 
Arten  (z.  B.  Astrantia  major ,  Asplenium  trichomanes.  Campanula  tracheliumT 
Cystopteris  filix-fragilis,  Doronicum  columnae ,  Geranium  macrorrhizum,  Lilium 
martagon ,  Saxifraga  rotundifolia,  usw.).  Der  prozentuale  Anteil  der  Arten 
der  Orneto-Ostryon  s.  1.  Gruppe  betràgt  16%.  derjenige  der  Quercetalia  pube - 
scentis-petraeae- Alteri  26%.  Die  Felsenrasen-  und  die  sonstigen  offenen  Rasen- 
arten  nehmen  in  der  Zusammensetzung  der  Gesellsehaft  nach  dem  Gruppen- 
anteil  berechnet  20%  in  Anspruch.  Aller  Wahrscheinliehkeit  nach  wird  iiber 
die  Subassoziation  Syringo-Carpinetum  orientalis  colurnetosum  in  Kiirze  aueh 
aus  anderen  Stellen  der  ostserbischen  Berge  berichtet  werden. 


DER  FLIEDER-BUSCHWALD  VON  BULGARIEN, 

DAS  INULO(ASCHERSONIANAE)-SYRINGETUM  VULGARIS  JAKUCS— ZÓLYOMI 

Neben  der  Syringo-Carpinetum  orientalis- Assoziation  bildet  sich  die 
andere  wichtigste  Gesellsehaft  des  Flieders  in  Bulgarien  hauptsàchlich  auf 
den  niedrigeren,  felsigen  Bergen  des  Balkangebirges  aus.  Diese  ausdriick- 
lieh  moesisehe  Gesellsehaft  kann  provisorisch  nach  einer  ihrer  besten  Charakter- 
arten  Inulo  (aschersonianae)-Syringetum  vulgaris  genannt  werden.  Die  Zusam¬ 
mensetzung  des  Bestandes  und  die  charakteristische  Artenkombination  ist 
uns  vorlàufig  nur  aus  der  zònologischen  Aufnahme  von  ZÓlyomi  aus  der 
Umgebung  von  Tyrnovo  bekannt. 
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Bulgurien.  Monastir  Sv.  Prcobraschenie  prope  opp.  Tyrnovo.  Mt.  Stara  Planino 
Exposition  :  Nord.  Neigungswinkel  :  0 — 90°.  Deckungswert  der  Baimi-  und  Strauchschicht  r 
50%,  dercn  Hòhe  :  3 — 4  in.  Deckungswert  der  Krautschicht  :  70%.  Grundgestein  :  Kreide- 
kalkstcin.  Boden  :  Hendzina.  10  X  10  in2.  8.  Vili.  1956.  Aufnahme  von  B.  ZÓLYOMI. 


Charakterarten  (X),  Syringo-Carpinion  und  Orneto-Ostryon  s.  1.  Arten  : 


Subin  A-B  Carpinus  orientalis .  1 

P-med  A-B  Cotinus  coggygria  .  2 

Subin  A-B  Fraxinus  ornus  . 

Moes  A-B  Syringa  vulgaris .  3 — 1 

Moes  C  X  Achillea  clypeolata .  4* 

Balk-Dac  C  Campanula  divergens .  4* 

Subin  C  Cytisus  cf.  elongatus  .  4* 

Moes  C  X  Erysimum  diffusimi  ssp.  welcevii  .  4~ 

Moes  C  X  Inula  candida  ssp.  aschersoniana .  4“ 

Moes-P  C  X  Oryzopsis  holciformis .  0 — 2 

Med-Atl  C  Ruscus  aculeatus .  2 

Subm  C  Saponaria  glutinosa . 

Balk-Alp  C  Satureja  subisodonta  . -1 - 1 

Moes  C  Scutellaria  pichleri .  1 — 2 

P-Med  C  X  Trifolium  diffusimi  .  -f- 


Quercetalia  pubescentis-petraeae  und  Querceto- Fagetea  (O)  Arten. 


P-Med  A-B  Prunus  mahaleb  .  2 — 3 

Subin  A-B  Quercus  pubescens  .  (4-) 

A-B  Rosa  sp .  4- 

Subm-Em  C  Arabis  turrita .  f- 

Subm  C  O  A  rum  italiana  .  4" 

Kosm  C  O  Asplenium  trichomanes .  1 

Subm-Em  C  Ballota  nigra  f .  -f- 

P-Pann  C  Carex  brevicollis  .  4* 

Em  C  Coronilla  varia  .  1 

Eua  C  Cynanchum  vincetoxicum  s.  1 .  (4-) 

Eua  C  Galium  mollugo  ad  erectum  verg .  1 

Cp  C  O  Geum  urbanum . 

Balk-IUyr  C  O  Helleborus  odorus . 

Kt  C  Peucedanum  alsaticum . 

Subm-Em  C  Potentilla  micrantha . 

Eua  C  Sedum  maximum  .  4- 

Subm-Em  C  Teucrium  chamaedrys  .  I 

Eua  C  Thalictrum  aquilegifolium .  4~ 

Balk-Pann  C  Verbascum  cf.  austriacum  . 


Rasparteli,  Felsenrasenarten,  iibrigc  Elementi*  : 


Subm  G  Allium  f lavimi  .  1 

Kt  C  Centaurea  micranthos  var .  1 

Eua  C  Centaurea  solstitialis  .  4* 

Med-Atl  C  Ceterach  officinarum  .  4* 

P-Med  C  Convolvulus  cantabricus .  (~b) 

Moes-P  C  Crucianella  angustifolia  ssp.  oxyloba  ...  4* 

Subm-Em  C  Crepis  pulchra  .  4" 

Subm  C  Cynosurus  echinatus .  4* 

Moes  C  Dianthus  noeanus .  4“ 

Subm  C  Diplachne  serotina  .  0 — 2 

Med  C  Euphorbia  myrsinites .  4- 


Balk  C  Festuca  dalmatica  ad  pseudodalmatica 

verg . 
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Moes-P  C  Koeleria  glaucovirens .  -j- 

Eua  C  Lactuca  viminea .  -f- 

Eua  C  L.  scariola .  -f- 

Eua  C  Medicago  falcata .  -f- 

Moes  C  M.  falcata  ssp.  glutinosa  .  1 

P-Med  C  Melica  ciliata  .  1 

Kt  C  Potentilla  recto  s.  1 . -\ - 1 

Eu  C  Sedum  album  .  1 — 2 

Kt  C  Salvia  nemorosa  .  -j- 

Moes  C  Seseli  rhodopeanum  .  -f- 

P-Med  C  Stachys  recta  s.  1 .  -f- 

Subm  C  Torilis  neglecta .  -f* 

P-Med  C  Xeranthemum  annuum  .  -f- 

Eua  C  Euphorbia  cyparissias .  -j- 


In  der  Baumschicht  der  Assoziation  erscheinen  die  Arten  mit  der  Strauch- 
schicht  zusammengeflochten.  Neben  Syringa  vulgaris  spielt  auch  Prunus 
mahaleb  eine  wichtige  Rolle.  Cliarakteristisch  ist  das  Auftreten  der  folgenden 
Charakter-  und  Unterordnungs-Charakterarten  in  der  Aufnahme  :  Achillea 
clypeolata ,  Inula  candida  ssp.  aschersoniana ,  Oryzopsis  holciformis,  Scutellaria 
pichleri ,  Campanula  divergens ,  usw.  Die  moesischen  Felsenrasen-  nnd  Steppen- 
wiesenarten  nehmen  in  der  Gesellsehaft  eine  wichtige  Stelle  ein,  so  z.  B. 
Crucianella  angustifolia  ssp.  oxyloba ,  Cynosurus  echinatus,  Dianthus  noeanus , 
Euphorbia  myrsinites,  Seseli  rhodopeanum ,  Medicago  falcata  ssp.  glutinosa , 
usw.  Die  Assoziation  entwickelt  sich  nieht  nur  auf  dem  am  Felsengrund  ange- 
hàuften  Schutt,  sondern  steigt  auch  auf  die  Felsenwànde  hinauf.  Sie  besteht 
heute  oftmals  nur  inehr  in  einem  degradierten  Stadium,  als  »Schibljak«. 

In  der  Nàhe  des  Schwarzen-Meeres  dringen  in  die  Bestànde  immer 
mehr  auch  andere  submediterrane  Elemente  der  »Schibljaks«  ein.  Zwischen 
Stalin  (Yarna)  und  Kolarovgrad,  am  Rand  des  Provad-Plateaus,  neben 
Madara  z.  B.  zeichnete  B.  Zolyomi  das  Fliedergebusch  schon  in  folgender 
Zusammensetzung  auf  :  Celtis  australis  2,  Colutea  arborescens  Ficus 

carica  +,  Paliurus  aculeatus  -f-,  Syringa  vulgaris  2  —  4,  Viburnum  lontana 
usw. 

Aus  Bulgarien  ist  uns  eine  weitere  Fliederbuschwald-Aufnahme  von  B. 
Zolyomi  bekannt  (Ms).  Die  siidwestlich  von  Sofia  am  siidlichen  Abhang 
des  Golo-Brdo-Gebirges  ausgebildeten  grossen  Bestànde  kònnen  aber,  ihrer 
Zusammensetzung  nach,  eher  zur  Syringo-Carpinetum  orientatisi  Assoziation 
gerechnet  und  als  eine  Variante  derselben  angesehcn  werden.  In  die  Gesell¬ 
sehaft  der  Abhànge  des  Golo-Brdo-Gebirges  drangen  durch  das  breite  sudliehe 
Struma-Tal  nicht  nur  wàrmeliebende,  submediterrane  (z.  B.  Artemisia  lobelii . 
Galium  purpureum ,  Hyssopus  officinalis,  Teucrium  polium,  usw.),  sondern 
auch  pontische  Arten  der  Waldsteppen-  und  Steppen-Gebiete  ein  (z.  B.  Ajuga 
laxmanni ,  Inula  germanica,  Onobrychis  arenaria,  Vinca  herbacea,  usw.).  Die 
hohe  Artenzahl  der  Aufnahme  (70)  ist  eine  Folge  der  schwachen  Degradation 
und  des  »Schibljak«-Charakters. 
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Bulgarien.  Mt.  Golo-Brdo.  Exposition  :  SE-E.  NeigungHwinkel  :  20  .  Deckungswerl 
«ler  Bauin-  unti  Strauchschicht  :  80%,  Hdhe  1 — 2  m  (bis  6 — 8  tu  ] — 2  hervortretende  Quercus 
pubescens  und  Carpinus  orientali s  Stammreste).  Deckungswert  der  Krautschicht  :  50%. 
Grundgestein  :  Konglomeratboden,  brauner  Waldboden.  H.  ii.  d.  M.  etwa  1000  m.  10  ;<  lo 
m*.  3.  Vili.  1956.  Aufnahme  von  B.  Zólyomi. 

Syringo-Carpinion  und  Orneto-Ostryon  s.  l.-Arten  : 

A-B.  :  Subin  Carpinus  orientalis  1,  Moes  Syringa  vulgaris  4 — 5,  C.  :  Moes  Asyneuma 
■anthericoides  +,  Subin  Carex  halleria na  2,  Moes  Scabiosa  banatica  Moes  Eryngium  palmatum 
4-,  Subin  Saponaria  glutinosa  (  +  ). 

Quercetalia  pubescentis-petraeae  und  Querceto-  Fagetea  (O)  Arten  : 

A-B.:  Eu  O  Acer  campestre  -f-,  Eu  Berberis  vulgaris  -j~i  Subm-Em  Cornus  mas  -J-, 
Eua  Crataegus  monogyna  4-,  Subm  Quercus  pubescens  1,  Eua  Hhamnus  catharticus  (4-)»  Eu 
Sorbus  aria  s.  1.  4“*  Kt  Rosa  pimpinellif olia  4“*  Subm-Em  Viburnum  lontana  4~* 

C.  :  Eua  Brachypodium  pinnatum  -f-,  Kt  Bupleurum  falcatum  4"»  Eu  O  Campanula 
rapunculoides  4-,  Subm-Em  Cytisus  cf.  capitatus  4~,  Eua  Dictamnus  albus  1,  P-Med  O  Glechoma 
hirsuta  4~»  Alp-Balk  O  Helleborus  odorus  4~*  P-Pann  Inula  germanica  4~*  Eu  Melampyrum 
cristatum  +»  Eua  Origanum  vulgare  +,  Em  O  Primula  veris  12,  Subm-Em  Teucrium  cha- 
maedrys  1,  Bai k- Paini  Viola  cyanea  4~* 

Rasenarten,  Felsenrasenarten  und  andere  Elemente  : 

C.  :  P  Ajuga  laxmanni  -{-•>  Subm  Allium  flavum  4"*  Subm  Artemisia  lobelii  0 — 1, 
Subm  Bromus  erectus  4-*  Eua  B.  squarrosus  4~i  P-Med  Bupleurum  rotundifolium  4"*  Kt  Carex 
humilis(0 — 2),  Eua  Carduus  nutans  -f,Em  Centaurea  pannonica  4-,  P-Balk  C.  salonitana  4-,  Eua 
Dactylis glomerata  1,  Eua  Euphorbia  cyparissias  1,  Balk  Festuca  panciciana  2,  Kt  Galium  verum  4~, 
Subm  G.  purpureum  -f-,  Moes  Euphorbia  rupestris  4-,  Eua  Filipendula  vulgaris  4-»  Em-Subm 
llelianthemum  nummularium  4“»  Eua  Hypericum  perforatimi  4~,  Med  Hyssopus  officinalis  4"* 
P-Med  Melica  ciliata  4-*  Kt  Onobrychis  arenaria  4“*  Moes  Ononis  adenotricha  4~»  Subin  Orlaya 
grandiflora  4~»  Eu  Poa  compressa  4"»  Cp  P.  pratensis  ssp.  angustifolia  1,  Kt  Potentilla  arenaria  1. 
Eu  Satureja  acinos  4~»  Eua  Sideritis  montana  4"»  Subm-Em  Teucrium  montanum  4“*  Subm 
T.  polium  4-,  Thymus  sp.  4-,  Eua  Tragopogon  orientalis  4~*  Eua  Trifolium  pratense  4~ •>  Subm-Em 
Trinia  glauca  4~»  Balk  Tunica  illyrica  4~»  Eua  Veronica  spicata  4~»  P-Balk  V.  j acquimi  -f , 
Bulk-Pann  Verbascum  austriacum  4~^  P-Pann  Vinca  herbacea  -f,  Em-Subm  Centaurea  trium - 
fettii  ssp.  axillaris  4-. 


DER  STRAUCHBESTAND  DES  FLIEDERS  : 

ASPLENIO-SYRINGETUM  VULGARIS  JAKUCS— VIDA 

In  der  òstlich<‘n  Hàlfte  der  Balkanhalbinsel  kommt  der  Flieder  ani 
inassenhaftesten  und  in  optimalster  Ausbildung  zweifellos  in  der  Syrìngo- 
Carpinetum  orientalis ,  sowie  in  der  / nulo-Syringetum  vulgaris- Assoziation 
vor.  AuFserdem  kann  er  noch  mit  verminderter  zònologischer  Treue  und 
kleinerer  Yitalitàt  auch  in  anderen  Gesellschaften  auftreten.  So  konnen  wir 
z.  B.  die  von  B.  Jovanovic  (1955)  beschriebene  Fagetum  montanum  colur - 
netosum  Felsenschutt- Assoziation  aus  dein  Rtanj-Gebirge  anfiihren,  wo  unter 
den  Bestandteilen  der  Strauchschicht  vereinzelt  auch  der  Flieder  anzutreffen 
ist.  Ahnlicherweise  finden  wir  den  E^lieder  in  der  Strauchschicht  der  Schwarz- 
fohren-Bestànde  dcs  Domugled-Gebirges  (G.  Fekete  1959)  usw.  vor. 

Der  Hauptbestandteil  der  betreffs  zònologischer  Einordnung  in  disku- 
tabler  Lage  befindlichen  Fliederstrauchbestànde  ist  ebenfaUs  der  Flieder. 
Diese  gewòhnlich  in  der  Buchen-Klimaxzone  auftretenden  extrazonalen 
bauraschichtslosen  StrauchbestMnde  sollen  zusammenfassend  init  dem  IN  amen 
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Asplenio-Syringetum  vulgaris  bezeichnet  werden  (nicht  zu  verwechseln  mit 
den  durch  Degradation  vermehrten  Syringa-Strauchbestànden).  In  dem  Namen 
bezeichnen  beide  Asplen ium- Arten  (A.  trichomanes,  A.  ruta-muraria)  teil- 
weise  den  felsigen,  schuttigen  Standort,  ausseidem  verweist  A.  ruta-muraria 
auf  die  charakteristischen  Arten  der  Felsenrasen,  A.  trichomanes  aber  auf 
die  Arten  schattiger,  felsiger  Standorte  der  Buchenwàlder.  Eigentlieh  gehort 
der  bereits  von  Knapp  (1944)  nnter  dem  Namen  Syringetum  deli-jovanense 
aus  dem  ostserbischen  Deli-Jovan-Gebirge  beschriebene  Fliederstrauchbestand 
aueh  hierher.  Aus  diesem  wurde  aber  nur  eine  einzige  zonologische  Aufnahme 
veroffentlicht.  Der  Fliederstrauchbestand  bildete  sich  hier  auf  jenen  Stellen 
der  stark  steinigen,  sudlichen  Abhànge  der  Buehenzone  aus,  wo  sich  die 
Baumschieht  nicht  schliessen  konnte.  In  der  Aufnahme  treten  daher  auch 
Pflanzen  der  Buehenzone  (z.  B.  Carpinus  betulus,  Euonymus  europaeus . 
Car damine  bulbifera ,  Anemone  ranunculoides,  Polygonatum  latifolium ,  usw.) 
mit  hoher  Anzahl  auf.  In  genetischer  Hinsicht  stehen  den  KNAPPschen  Be- 
stànden  einige  isolierte,  reliktartig  vorkommende  Fliederstrauchbestànde  der 
Sùdkarpaten  am  nàchsten,  die  wir  auf  Grund  der  zonologischen  Auf- 
nahmen  von  C.  Vida  wie  folgt  beschreiben. 


1.  Asplenio-Syringetum  vulgaris  eeterosum 

Der  Fluss  Jiul  verlàsst  das  Karpatenbecken  zwischen  dem  Paring-  und 
Vulkan-Gebirge  in  der  Westhàlfte  der  Sùdkarpaten  durch  den  Surduk-Pass 
von  malerischer  Schònheit.  Sowohl  auf  dem  Felsenschutt  des  Surduk-Passes, 
als  an  einigen  sudlichen  kalksteinigen  Abhàngen  siidlicher  Exposition  der 
Nebentàler  prangen  an  dazischen  Elementen  reiche  Fliederstrauchbestànde. 
Diese  Assoziation  des  Flieders  ist  hier  kein  Buschwald  mehr.  sondern  aus- 
driicklieh  ein  Fliederstrauch-Bestand  ohne  Baumschieht. 

Die  Charakterart  der  Gesellschaft  ist  der  Flieder  ( Syringa  vulgaris )* 
welcher  hier  als  1  —  2  ni  hoher,  von  der  Bodenobcrflàche  ab  verzweigender 
Strauch  auftritt.  Er  dringt  zàh  in  die  Ritzen  des  Gesteins  ein  und  erfullt 
an  mehreren  Stellen  auch  die  Bolle  des  Schuttbinders. 

In  den  5  zonologischen  Aufnahmen  des  Asplenio-Syringetum  vulgaris 
eeterosum  machen  die  Eichen-Buchenwaldarten  (Querceto-  Fagatea)  beinahe 
die  Hàlfte  (46%)  aus.  Davon  betragen  die  ausdriicklich  Quercetalia  pubescentis- 
petraeae- Elemente  (Euonymus  verrucosus ,  Rhamnus  catharticus ,  Erysimum 
pannonicum ,  Sedum  maximum ,  Peucedanum  carvifolium ,  Arabis  turrita ,  usw.) 
41%.  Die  Fagetalia  Arten  (z.  B.  die  siebenbiirgischen  Buchenelemente  Ver - 
basami  vernale  und  Veronica  bachofeni )  nehmen  an  der  Assoziation  mit  27{ì/(> 
teil.  In  der  zonologischen  Zusammensetzung  haben  nodi  die  Rasenarten 
(Festuco-  Prometea  incl.  Seslerion  rigidae ,  usw  .)  gròsserc  Bedeutung  (nach  dem 
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Gruppenanteil  39%).  Mehr  als  die  Hàlfte  der  Rasenarten  (53%)  machcn 
die  regionalen  und  lokalen  charakteristischen  Arten  der  Grappe  der  sieben- 
biirgischen  Felsenrasen  ( Seslerion  rigidae)  aus  (z.  B.  Ceterach  officinarum . 
Thymus  comosus,  Dianthus  petraeus  ssp.  hunyadensis ,  Melica  ciliata  ssp. 
flavescens ,  Seseli  rigidum,  usw.). 


A bl>.  7.  Profil  <les  Asplenio-Syringetum  vulgaris  celerosuni  in  einein  Nebental  cies 
Paring-Gebirges  in  tieni  Polatistea-Tal  (Nach  G.  \  ida) 


In  der  Zusammensetzung  der  Flarenelemente  der  Assoziation  ist  der 
Prozentsatz  der  dazischen  Arten  beinahe  so  hoch,  wie  jener  der  eurasischen 
Arten  (nach  dem  Gruppenanteil  eurasische  21%,  dazische  18%).  Darunter 
kommen  auch  Arten,  die  ausdriìcklich  als  siebenbùrgische  endemische  Arten 
zu  betrachten  sind,  vor  (z.  B.  Thymus  comosus ,  Dianthus  petraeus  ssp.  hunya¬ 
densis,  Silene  duhia ,  Verbascum  vernale ,  Veronica  bachofeni ,  usw.).  Ausser 
diesen  erreiehen  in  der  Zusammensetzung  der  Florenelemente  nodi  die  mittel- 
europàischen,  moesischen  und  submediterranen  Arten  eine  bedeutendere 
Prozenthòhc. 

Die  Bestande  des  Asplenio-Syringetum  vulgaris  beanspruchen  einen 
-stark  sebuttigen,  durchliifteten,  humusreicben  Rendzina-Boden.  Deshalb 
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ist  liier  die  Zahl  der  Schutt-Arten  hoch  ( Asplenium  ruta-muraria ,  Potentilla 
thuringiaca ,  Thymus  comosus,  Arenaria  serpylli  foli  a,  Inula  ensifolia,  Corylus  avel¬ 
lana,  Silene  dubia,Peucedan um  carvifolia,ìi$w.)  Der  grossteTeil  dieser  Arten  ninnnt 
mit  kleinerem  oder  hòherein  Konstanzwert  an  dem  Untcrwuclis  des  nàchsten 
Mitgliedes  der  Sukzession,  des  noch  immer  steinigen  und  schuttigen  Linden- 
Eschen-Mischwaldes  von  tifgriindigerem  Boden,  teil  ;  selbst  der  Flieder  dringt 
in  seine  Strauchschicht  ein. 


2.  Asplenio-Syringetum  vulgaris  juniperosum  sabinae 
(Syringeto— Juniperetum  sabinae  Gergely  1958) 

Das  Asplenio-Syringetum  vulgaris  ist  auch  auf  deli  Abhàngen  der  Berge 
iiber  dem  Petroseni-Becken  nòrdlich  des  Surduk-Passes  ausgebildet.  Treiinart 
der  hiesigen  Fliederstrauch-Bestànde  ist  Juniperus  sabina,  welche  mit  den 
mit  ihr  gemeinsam  auftretenden  anderen  Arten  den  die  Aufstellung  einer 
Subassoziation  rechtfertigenden  Untersehied  bildet  (s.  noch  Fekete — Blatt>y 
p.  476).  Fiir  die  Zusammensetzung  der  an  steilen  Kalksteinabliangen  cntstan- 
denen  reliktartigen  Fliederstrauch-Bestànde,  die  sich  in  einer  Hòhe  von 
800 — 1000  m  ii.  d.  M.  entwickeln,  sind  ebenfalls  die  siebenburgischen  Rasen- 
arten  und  die  schuttanzeigenden  Pflanzen  am  meisten  charakteristisch  (z.  B. 
Sesleria  rigida ,  Dianthus  petraeus  ssp.  hunyadensis,  Saxi fraga  aizoon,  Thymus 
comosus,  Scrophularia  lasiocaulis.  Silene  dubia,  usw.).  Asplenio-Syringetum 
vulgaris  juniperetosum  sabinae  soli  auf  Grund  von  zwei  Aufnahmen  von  .). 
Gergely  (Cluj)  dargestellt  werden.  (S.  noch  I.  Gergely  1958) 

a)  Nòrdlich  von  Petroseni,  Piatra  Lesiului.  Exposition  :  S,  INeigungswinkel  :  55°.. 

H.  ii.  d.  M.  :  1100  m,  Grundgestein  :  Kalkstein. 

b )  Nòrdlich  von  Petroseni,  Piatra  Lesiului.  Exposition  :  S-E,  Neigungswinkel  :  45°.. 
H.  ii.  d.  M.  1050  m,  Grundgestein  :  Kalkstein. 


a  b 

Syringa  vulgaris .  3  3 

Juniperus  sabina  .  1 — 2  1 

Rosa  canina  .  + 

Sorbus  mougeotti  v.  austriaca  .  -(- 

Rhamnus  cathartica  .  -f- 

Sorbus  aria  .  -j- 

Cornus  mas . 

Corylus  avellana  . 

Euonymus  verrucosa  . 

Festuca  silicata .  1  1 

Dianthus  petraeus  ssp.  hunyadensis  .  .  i  -\ - 1 

Arabis  hirsuta  .  -f- 

Carex  sp .  -f-  -f- 

Cardaminopsis  arenosa  .  -f- 

Coronilla  varia  .  -j- 

Galium  mollugo  .  — 

Hypericum  perforatum  .  -f-  H“ 

Libanotis  montana  .  -j- 


Ober  die  ostbalk anisciikm  flieder-buschwàlder 


:*&r> 


Orlaya  grandiflora  .  4* 

Saxifraga  aizoon . 

Sediirn  album  .  -+■ 

Sempervivum  sp .  -f- 

Silene  dubia  .  4* 

Teucrium  chanuiedrys  .  4" 

Brachypodium  pinnatum  .  4- 

Chrysanthemum  leucanthemum .  4- 

Lapsana  communis  .  -f- 

Laserpitium  pruthenicum  .  -+■ 

Medicago  lupai  ina  .  + 

Melica  ciliata  .  + 

Myosotis  arvensis .  4~ 

Potentilla  thuringiaca .  + 

Pulicaria  vulgaris .  + 

Salvia  verticillata  .  4- 

Satureja  pulegium  .  + 

Scrophularia  lasiocaulis  . 

Valeriana  officinalis  .  -f 

Veronica  tener ium  .  -+■ 

Viola  sp .  i 

Teucrium  montanum  .  4- 

Sesleria  rigida .  .  2 

Arabis  turrita . 

Bupleurum  falcatimi  . 

Campanula  persicifolia  . 

Euphorbia  cyparissias . 

Fragaria  viridis . 

Helianthemum  hirsutum  . 

Poa  nemoralis . 

Satureja  acino s . 

Sedum  maximum  . 

Thymus  comosus  . 

Viola  arvensis . 


In  Siebenburgen  erreicht  d«*r  Flieder  clic  Nordgrenze  seiner  Verbreitung 
ini  Bihar-Gebirge.  Nach  Fekete — Blattny  kommt  cr  hier  ani  »Piatra- 
Bubi«-Felscn  in  der  Gesellschaft  von  folgenden  BSumen  und  Strauchcrn  vor  : 
Acer  campestre  (zwergwiichsig),  Carpinus  betulus ,  Cornus  mas .  Corylus  avel¬ 
lana,  Crataegus  monogyna ,  Euonymus  verrucosus,  E .  europaeus ,  Fraxinus 
ornus ,  Lonicera  xylosteum ,  Rhamnus  catharticus  und  Viburnum  latitarla ,  usw. 
(Fekete— Blattny  p.  141). 
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•Charakterart 
Moes  B 

_Moes  C 


Asplenio-Syringetum  vulgaris  ceterosum 


Syringa  vulgaris 
S.  vulgaris  .  .  .  . 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

A— D 

K 

1 

9 _ q| 

9 _ Q 

Q _ A 

_i _ i 

1 

• 

_j _ _4 

u - O 

A- 

** — O 

1 

o - * 

+ 

i 

+ 

lì 

Felsenrasen-  und  Steppenwiesenarten  ( Festuco- Prometea) ,  Arten  der  siebenburgischen 

Felsenrasen  :  O 

Arabis  auriculata  . 

O  Asplenium  ruta-muraria  . 

O  Cetcrach  officinarum  . 

Galium  verum  . . 

Potentilla  thuringiaca  . 

o  Thymus  comosus  . 

Arenaria  serpyllifolia  . 

Orobanche  ci.  alba  . 

O  Sedum  hispanicum  . 

O  Dianthus  petraeus  ssp.  hunyadensis 

O  Melica  ciliata  ssp.  flav . 

Cirsium  candicans  . 

Saxifraga  aizoon . 

O  Seseli  rigidum . 

o  Teucrium  montanum  . 

o  Galium  purpureum  . 

O  Festuca  panciciana  . 

Inula  ensifolia  . 


Sub  m -E  m 
Cp 

Atl-Med 

Eua 

Eua 

Dac 

Eua 

Em 

Subm 

Dac 

Dac 

Pont 

Cp 

Dac 

Subm-Em 

.Subm 

Balk 

P-Pann 


+ 

4- 

i 

+  1  + 

4 

- 

V 

1 

+— 1 

4-  + 

+- 

-1 

V 

-j- 

2—3 

1  2—3 

4— 

-3 

V 

+ 

4 — l 

++1 

+  1  + 

+- 

-1 

V 

1 

4_ 

+ 

+— 1!  + 

4 — 

-1 

V 

2—3 

1—2 

1—2 

2—3  2 

1- 

-3 

V 

T" 

4 — 1 

4-  4“ 

4 — 

-1 

IV 

+ 

4- 

+  1  -j- 

_L 

IV 

+ 

+ 

+— i 

4 — i  . 

+- 

-1 

IV 

4- 

4~ 

4 

- 

III 

1 — 2 

» 

1- 

-2 

III 

+ 

!  1 

-) — 

-1 

II 

4- 

4- 

4 

II 

4- 

4“ 

4 

4 

II 

4. 

_L 

4 

II 

|  ; 

r 

I 

4- 

4 

I 

i 

4_ 

1  i 

1 

•  1 

I 

Querceto-  Fagetea 

Arten  ;  Quercetalia  pubescentis-petraeae  Arten  :  X 

;  ;  Fagetalia  Arten  :  □ 

Em 

B 

Carpinus  betulus . 

+ 

4- 

H — l 

. 

4—1 

Em 

B 

□ 

Acer  pseudoplatanus  . 

4~‘ 

. 

4—1 

4—1 

Balk 

B 

X 

Euoiiynius  verrucosus  . 

^  . 

+ 

+ 

Em 

B 

Corylus  avellana . 

4- 

4" 

Eu 

B 

Fraxinus  excelsior  . 

. 

+ 

Eua 

B 

X 

Rhamnus  catharticus  . 

4 — l 

• 

4 — 1 

Ivo  sm 

C 

□ 

Asplenium  trichomanes . 

1 

4 — 1 

+ 

+-1 

1 

4—1 

Em 

C 

X 

Coronilla  varia  . 

+ 

4 — 1 

+ 

4 — 1 

+ 

4 — 1 

P-Med 

C 

X 

Erysimum  pannonicum . 

+ 

4- 

4 — 1 

+ 

4 — 1 

4 — 1 

Eua 

c 

X 

Sedum  maximum  . 

+ 

4- 

1 

4 — 1 

-1 — l 

Dac 

c 

Silene  dubia  . 

4- 

+ 

4. 

+ 

4- 

4- 

Dac 

c 

□ 

V erbascum  vernale  . 

+ 

4- 

4- 

4- 

1 

4-1 

Kont 

c 

X 

Peucedanum  carvifolia  . 

1 

1 

~r 

4 — l 

4 

4—1 

Cp 

c 

Poa  nemoralis . 

1 

4_ 

+ 

4^ 

4 — 1 

Dac 

c 

□ 

Veronica  bachofeni . 

4 — 1 

_i_ 

4 — 1 

4- 

4 — 1 

Eu 

c 

Viola  t ricolor . 

4- 

4 — 1 

4“ 

4 — l 

Eu 

c 

Corylus  avellana . 

+ 

+ 

Em-Subm 

c 

□ 

Moehringia  muscosa  . 

+ 

. 

4- 

4- 

Subm 

c 

Primula  columnae  . 

+ 

+ 

4- 

Em 

c 

□ 

Acer  pseudoplatanus  . 

+ 

+ 

Em 

c 

Ajuga  reptans . 

. 

+ 

4* 

Subm-Em 

c 

X 

Arabis  turrita . 

. 

. 

+ 

Eu 

c 

X 

Campanula  cervicaria  . 

. 

4- 

Em-Subm 

c 

X 

Cardaminopsis  arenosa  . 

. 

. 

1 

_r 

4- 

Em 

c 

Carpinus  betulus . 

+ 

4" 

Balk 

c 

X 

Euonymus  verrucosus  . 

+ 

+ 

Eua 

c 

Fragaria  vesca  . 

. 

+ 

+ 

Eua 

c 

Valeriana  officinalis  . 

+ 

Obrige  Arten 

Eua 

c 

Euphorbia  cyparissias . 

1 

1 

4 

14 — l 

Eua 

c 

Hypericum  perforatimi  . 

1 

“1 

+-i| 

t 

• 

4 — 1 

Eua 

c 

Crysanthemum  leucanth . 

1 

1 

1  _i_ 

4- 

1 

Em 

c 

Euphrasia  strida  . 

4. 

. 

4” 

-j- 

Cp 

c 

Veronica  officinalis  . 

+ 

• 

• 

+ 

III 
II 
II 

I 

I 

I 

V 

V 

V 

V 

V 

V 

IV 
IV 
IV 
III 

II 

II 
II 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

I 


IV 

IV 

II 

II 

I 


Syringo-Carpiiietuin  orientali*  humiletosum  (domugledicuni) 

X  =  Differenzialarten!  =  Gemeinsame  Arten  der  offenen  Rasen  und  Eichenwàlder 


l. 

2.  3. 

4. 

5. 

j  6. 

7. 

8. 

A— D 

K 

Charakterarten , 

Syringo-Carpinion  Unterverband  (-j-)  und 

Orneto-Ostryon  s. 

/.  Vcrbandarten 

Subm 

A 

Fraxinus  ornus  . 

• 

i 

2 

,4 — l 

1 

4—1 

+— 1 

+~ 2 

IV 

Subm 

A 

Carpinus  orientalis . 

. 

2 — 3 

3 

'4—1 

4 

1—2 

4—3 

III 

P-Med 

A 

Cotinus  coggygria . 

. 

4 

-F 

I 

Balk-Dac-  kauk 

A 

Juglans  regia  . 

. 

. 

4 

. 

-F 

I 

Su  bili 

A 

Acer  monspessulanum . 

• 

• 

• 

-F 

4- 

I 

Subm 

B 

Carpinus  orientalis . 

+— 1 

_F 

2—3 

1—2 

4—1 

1 

+— 1 

4~ 

4—3 

V 

P-med 

B 

Cotinus  coggygria . 

1—2 

4 

4 

3 

3 

2 

4 

3 

4—4 

V 

B 

1 

t 

1 

1 

-1 - 1 

1 

j 

j _ 1 

_1 _ 1 

y 

Oli  UHI 

Moes 

B 

-^Syringa  vulgaris . 

+-1 

1—2 

1—2 

3 

i 

1 

+-1 

i  1 

2 

1  1 

4—3 

V 

Subm 

B 

X  Cotoneaster  tomentosa . 

• 

4 

_F 

+ 

4- 

II 

Dac-Moes 

C 

X  4  Scabiosa  banatica . 

4 

+-1 

4 

4 

+ 

+ 

+ 

4—1 

V 

Dac-Moes 

B 

xCampanula  divergens . 

+ 

4 

. 

4 

+ 

. 

+ 

4- 

III 

Balk-Dac 

B 

Delphinium  fissum  . 

4 

4 

4 

. 

+ 

+ 

. 

. 

+ 

III 

Subm(or) 

C 

Oryzopsis  virescens . 

+ 

+-1 

_F 

. 

+ 

. 

4—1 

III 

A  fi 

c 

4 

1 — 2 

2 

2 _ 3 

III 

Moes 

c 

X  4  Hypericum  rochelii . 

1 

+ 

4- 

4—1 

II 

Subm 

c 

Carex  halleriana . 

4 

4 

. 

+ 

I 

Subm(or) 

c 

Chrysanthemum  macrophyllum . 

. 

-F 

. 

+ 

I 

Subm 

c 

Coronilla  emeroides  . 

. 

4—1 

4—! 

I 

Moes 

c 

’-\-Dianthus  banaticus  . 

4- 

I 

Balk 

< 

-{-Echinops  banaticus  . 

4" 

. 

4- 

4~ 

I 

Moes 

c 

4  Ferula  heuffelii  . 

4 

-F 

. 

i  4" 

I 

Balk 

c 

Ferulago  silvatica  v.  commut . 

+ 

4- 

1  4- 

I 

Balk 

c 

Lunaria  annua  v.  elliptica  . 

+— i 

4—1 

I 

Med-Atl 

c 

Ruscus  aculeatus . 

4 

. 

# 

4- 

I 

P-Mcd 

c 

Scutellaria  altissima . 

4- 

I 

Quercetalia  pubescentis-pctraeae  Ordnungsarten 

Balk 

B 

Euonymus  verrucosus  . 

4-1 

i  4 

4 

4—1 

+ 

4" 

4—1 

V 

WnKtiì.  r  ili 

B 

Cernii <  jtifis  ,  ,  . 

+ 

|4 — i 

1  4 

_F 

+-i 

b _ i 

IV 

Olili  111  Li  IH 

Eua 

B 

Crataegus  monogyna . 

. 

4 

4 

. 

+ 

III 

Eua 

B 

Rhamnus  catharticus  . 

4 

-F 

. 

4- 

+ 

4- 

III 

P-Med 

B 

Prunus  mahaleb  . 

1—2 

4 

. 

4- 

1 

• 

II 

Subm 

B 

Quercus  pubescens  . 

. 

+ 

4- 

4- 

I 

Eu 

B 

Sorbus  aria  s.  1 . 

• 

4 

|  4- 

+ 

I 

Em 

C 

Coronilla  varia  . 

+ 

4 

4 

4 

4- 

4—1 

2 

+— i 

4 — 2 

V 

Eua 

c 

!  Galium  mollugo  et  erectum  . 

+— 1 

1 

2—3 

1—2 

2 

1 

1 

1—2 

4—3 

\ 

Subm-Em 

c 

Teucrium  chamaedrys  . 

4 

4 

4 — 1 

+— 1 

4- 

1 

1 

4 — 1 

1  V 

Eua 

Polygonatum  odoratimi  . 

4 

4 

4 

+ 

2 

4 — 2 

IV 

Cp 

c 

Arabis  hirsuta  . 

«L 

4 

. 

_F 

+ 

4“ 

III 

Eua 

i. 

Brachypodium  pinnatum  . 

1 

4 — 1 

4 — 1 

1 

,4—1 

III 

Eu-Subm 

c 

Digitalis  grandiflora  . 

+ 

+ 

. 

+ 

4- 

1  4- 

III 

P-Med 

c 

X  !  Erysimum  pannonicum . 

4 

4 

+ 

+ 

4~ 

+ 

III 

P-Mcd 

C 

!  Isatis  tinctoria  ssp.  praecox . 

4 

4 — 1 

4~ 

+ 

4 — 1 

III 

Eua 

(. 

Sedum  maximum  . 

4 

4 

+ 

+ 

4 

4- 

III 

Eua 

(. 

Thalictrum  aquilegifolium . 

4 

4 

4 

4- 

III 

Balk-Pann 

( 

X  Verbascum  auslriacum . 

4 

4 

4 

4- 

+ 

-j- 

III 

Eua 

C 

!  Veronica  teucrium  . 

4- 

4 

4 

+ 

4- 

4* 

III 

Eua 

c 

Viola  hirta  . 

4 

4-' 

+ 

I  4- 

4- 

III 

Subm-Em 

c 

Arabis  turrita . 

-F 

+ 

+ 

-j- 

II 

Em-Subm 

c 

Chrysanthemum  corymbosum  . 

4 

-F 

+ 

-F 

II 

Eua 

c 

Cynanchum  vincetoxicum  . 

4 

4- 

+ 

4- 

II 

Cp 

» 

Satureja  vulgaris  . 

4 

4 

4- 

+ 

II 

P-Pann 

c 

Carex  brevicollis  . 

4 

4 

+ 

I 

Kt 

( 

Clematis  recta  . 

4 

+ 

+ 

I 

Balk-Pann 

l 

Euphorbia  polychroma . 

4 

_F 

; 

!  4- 

I 

P-Med 

c 

Lilhospermum  purpureo-coeruleum  . 

-j- 

4 

+ 

I 

Eua 

Origanum  vulgare . 

4* 

+ 

! 

4- 

I 

Eua 

c 

!  Silene  cucubalus . 

+ 

+-i 

+-1 

I 

Cp 

c 

T urritis  glabra  . 

4 

4 

4- 

I 

Eua 

c 

Valeriana  officinali  . 

• 

4 

. 

+ 

4* 

I 

Quercetalia  p  ubcscentis-pe.tr  aeae  Arten,  welche  nur  in  einer  Aufnahme  vorkommen  :  A  :  Subm-Em  Cornus  mas  (4),  B:  Eu  Berberi 
vulgaris  (5),  Subm  Quercus  cerris  (2),  Subin  (or)  Qu.  virgiliana  (2),  P-Med  Rosa  gallica  (7),  Subm-Ein  Sorbus  torminalis  (3),  Kt  Spiraea  media 
(5),  C:  Em-Subm  Cytisus  supinus  (7),  Em  C.  nigricans  (6),  Eu  Dictamnus  albus  (8),  Kt!  Fragaria  viridis  (3),  Subm  Hymantoglossum  hircinum 
(1).  Kt  Libanotis  pvreneica  (6),  Subm-Em  Melittis  melissophyllum  (7),  Eu  Peucedanum  oreoselinum  (2),  Kt  Thalictrum  minus  (7) 


Querceto-  Fagetea 

Eu 

Arten 

\ 

Quercus  petraea  . 

. 

+ 

+ 

Eua 

B 

Rosa  canina  s.  1 . 

+ 

+ 

+ 

-F 

• 

Eua 

C 

Campanula  rapunculoides . 

4* 

+ 

-F 

+ 

+ 

Subm-Em 

C 

Clematis  vitalba  . 

-F 

+ 

+ 

+ 

+ 

Eu 

c 

Carex  muricata  s.  1 . 

+ 

+ 

4- 

. 

Eu 

c 

Melampyrum  nemorosum  . 

+ 

i 

-F 

Em-Subm 

c 

Arum  maculatum  v.  immaculatum  . 

4- 

. 

. 

Kosm 

c 

Asplenium  trichomanes . 

+ 

4" 

Eu 

c 

Carex  digitata . 

4- 

+ 

Subm  (or) 

c 

Calystegia  silvatica . 

4- 

+ 

Eua 

c 

Epipactis  helleborine  . 

1  . 

+ 

4* 

Cp 

c 

Geum  urbanum . 

+ 

4- 

Em 

c 

Laser pit inni  latifolium . 

+ 

4- 

4- 

+ 

Eua 

c 

Melica  nutans . 

. 

. 

. 

Eu 

c 

M .  uniflora . 

+ 

+ 

. 

. 

Eu 

c 

Mycelis  murai is  . 

+ 

Cp 

c 

Poa  nemoralis . 

4- 

+ 

Eua 

c 

Veronica  chamaedrys . 

-i- 

4- 

• 

+ 

- 1 


4 
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III 
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II 

II 

I 

I 

I 

I 

1 

I 

I 

I 

I 

I 

I 
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Querceto- Fagetea  Arten  die  nur  in  einer  Aufnahme  vorkommen  :  A:  Em  Acer  pseudoplatanus  (6),  B:  Eu  Euonymus  europaeus  (5), 
Eua  Lonicera  xylosteum  (3),  Subm-Em  Staphylea  pianata  (8),  C:  Eua  Campanula  persicifolia  (7),  Era  Euphorbia  amygdaloides  (6),  Eua  Fragaria 
vesca  (6),  Eua  Galium  vermini  (3),  Eua  Glechoma  hederacea  (4),  P-Med  G.  hirsuta  (2),  Cp  {{epatica  nobilis  (7),  Eua  Hieracium  murorum  (7),  Eua 
Lapsana  communis  (3),  Eu  Lathyrus  niger  (6),  Eua  Luzula  sUvatica  (7),  Alp-Balk  Peltaria  alliacea  (5),  Kosm  Polypodium  l  itigare  (3),  Subm  Saxi- 
fraga  rotundifolia  (3),  Em  Viola  cyanea  (3). 


Febenrasen-  und  Steppenwiesenarten  (  Festuca- Prometea ) ., 
siebenbiirgische  und  balkanische  Felsenrasenartcn 
(p.  p.  Seslerion  rigidae) 


Kt 

l)ae 

P-Med 

Moes 

P 

Karp 

Med-Atl 

Moes 

Eu 

Subm 

Balk-Pann 

Balk-Dac 

P-Med 

Moes 

Moes 

Subm 

Eu 

Moes 

Eua 

Balk-Dac 

Eua 

Pann-Dac 

Subm-Em 


C  X  !  Carex  humilis . 

C  O Melica  ciliata  ssp.  flavescens . 

C  !  Stachys  recto . 

C  O  Alyssum  petraeum  ssp.  microcarpum 

C  X  !o  Centaurea  atropurpurea . 

C  X  !o  Cerastium  lerchenfeldianum  . 

C  Ceterach  officinarum  . 

C  X  O  Festuca  xanthina  . 

C  Sedum  album  . 

C  AUium  flavum  . 

C  .furine a  mollis  ssp.  macrocal . 

C  O  Sature ja  liungarica . 

C  !  Anchusa  barrelieri . 

C  !  Asperula  tenella  . 

C  !  Athamantha  liungarica  . 

C  Bromus  erectus . 

C  !  Campanula  glomerata  . 

C  oDianthus  petraeaus  . 

C  Fescuta  silicata  s.  I . 

C  X  O  Galium  flavicans  . 

C  !  Lactuca  perennis  . 

C  O  Sempervivum  sdii  eh  ani  . 

C  Teucrium  montanina  . 
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I 
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In  einer  Aufnahme  vorkommendc  Rasenarten  :  C:  Eua  Agropyron  intermediata  (1).  Balk  Arabis  procurrens  (3),  Moes  Asperula  capitata 
(5),  Subm-Em  !  A.  cvnanchica  (5),  Subm  Behem  alpinum  (5),  P  Bupleurum  affine  (4).  Balk-Pann  Carduus  candicans  (3),  Kt  Centaurea  micranthos 
(4),  Alp-Balk  Cytisanthus  radiatus  (4),  Em-Subm  Cytisus  leucotrichus  (6),  Pann-Karp  Draba  lasiocarpa  (5),  Em-Subm  Helianthemum  nummu- 
larium  (7),  P-Pann  !  Inula  ensifolia  (5),  Eua  Lactuca  viminea  (l).  Subm  Lathyrus  sphaericus  (7),  Moes  O  Linum  uninerve  (7),  Eua  Lotus  corni- 
culatus  (7),  P-Med  Minuartia  setacea  (5),  Subm  !  Orlaya  grandiflora  (1),  P  Pheìum  montanum  (6),  Eu  !  Pimpinella  saxifraga  (2),  Cp  Poa  pratensis 
ssp.  angustifolia  (2),  Kt  !  Potentilla  recto  (2),  Moes  Satureja  pulcgium  (2),  Moes  O  Siiene  saxifraga  ssp.  petraea  (2).  P-Med  Tunica  prolifera  (1), 
Em  Veronica  austriaca  (8),  Eua  V.  Spicata  (7),  Eua  Venienata  dubia  (5). 


t-brige  Arten  der  Krautschicht  : 

Eua  C  Daclylis  glomerata  .  .  . 

Kosm  C  Geranium  robertianum 

Kosm  C  Convolvulus  arvensis  . 

Eua  C  Ilypericum  perforatimi 

Eua  C  d.juga  genevensis  .... 

Eua  C  Euphorbia  cyparissias 
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In  einer  Aufnahme  vorkoinmende  Akcidental-Arten  : 
lupai  ina  (3),  Kosm  Viola  arvensis  (1). 


C:  Eua  Gyninadenin  conopeo  (2),  Eua  L  tniium  maculatimi  (2)t  Eua  Medicago 
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Angaben  zìi  den  Aufnahmen  der  Asplenio-Syringetum  vulgaris  ceterosum  : 

1.  Mt.  Pariti#.  Pariul  Polatistea.  Exp.:  SW.  Neigungswinkel  :  60°.  H.  ii.  d.  M.  :  890  in. 

Deckungswert  der  Strauchscbicht  :  30%,  Hòhe  der  Strauchschicht  :  2  in.  Deckungswert 

der  Krautschicht  :  40%,  Felsen-  und  Steinschutt  :  90%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  5x5  m2. 

3.  Vili.  1956.  Aufiiahme  von  G.  Vida. 

2.  Mt.  Paring.  Pariul  Polatistea.  Exp.:  SW.  Neigungswinkel  :  45°.  li.  ii.  d.  M.  :  925  ni, 

Deckungswert  der  Strauchschicht  :  50%,  Hòhe  der  Struuchschicht  :  bis  2  in,  Deckungs- 

wert  der  Krautschicht  :  60%,  Steinschutt  :  50%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  5x5  m2. 

3.  Vili.  1956.  Aufiiahme  von  G.  Vida. 

3.  Mt.  Paring.  Pariul  Polatistea.  Exp.  :  S-SE.  Neigungswinkel  :  65°.  H.  ii.  d.  M.  : 

950  in.  Deckungswert  der  Strauchschicht  :  75%.  Hòhe  der  Strauchschicht  :  bis  1,5  m, 
Deckungswert  der  Krautschicht  :  15%,  Steinschutt  :  50%.  Grundgestein  :  Kalkstein. 

5x5  m*.  4.  Vili.  1956.  Aufiiahme  von  G.  Vida. 

4.  Mt.  Paring.  Pariul  Polatistea.  Exp.  :  S-SW.  Neigungswinkel  :  45°.  H.  ii.  d.  M.: 
900  m.  Deckungswert  der  Strauchschicht  :  5%,  Hòhe  der  Strauchschicht  :  80  cm.  Deckungs¬ 
wert  der  Krautschicht:  40%,  Steinschutt  :  70%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  5  X  5  m2. 

4.  Vili.  1956.  Aufiiahme  von  G.  Vida. 

5.  Mt.  Paring.  Pariul  Polatistea.  Exp.  :  SW.  Neigungswinkel  :  30°.  H.  ii.  d.  M.  : 

920  m.  Deckungswert  der  Strauchschicht  :  10%,  Hòhe  der  Strauchschicht  :  80 — 100  cm, 

Deckungswert  der  Krautschicht  :  50%,  Steinschutt  :  90%.  Grundgestein:  Kalkstein.  5x5  in2. 
4.  Vili.  1956.  Aufiiahme  von  G.  Vida. 


Angaben  zu  den  Aufnahmen  der  Syringo-Carpinetum  orientali s  humiletosum  : 

1.  Distr.  Or§ova,  Pecenisca  :  Mt.  Koller.  Exp.  :  SW-S.  Neigungswinkel  :  40°.  H.  ii. 
d.  M.  :  580  m.  Deckungswert  der  Laub-  und  Strauchschicht  :  60%,  Deckungswert  der  Kraut¬ 
schicht  :  50%,  Felsen-  und  Schutt  :  50%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  Boden  :  brauner  Ren- 
dzina.  10  X  10  m2.  1.  VII.  1956.  Aufiiahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete — J.  Gergely. 

2.  Distr.  Or§ova,  Pecenisca  :  Mt.  Koller.  Exp.:  W.  Neigungswinkel  :  25°.  II.  ii.  d. 
M.  :  500  m.  Deckungswert  der  Baumschicht  :  35%,  Hòhe  der  Bauinschicht  :  3.5  m,  Deckungs¬ 
wert  der  Strauchschicht  :  90%,  Hòhe  der  Strauchschicht  :  50 — 100  cm,  Deckungswert  der 
Krautschicht  :  30%.  Felsen  und  Schuttgeròlle  :  70%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  Boden  : 
brauner  Rendzina.  15  X  15  m2.  1.  VII.  1956.  Aufiiahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete — J. 
Gergely. 

3.  Distr.  Orbava.  Zwischen  Pecenisca  und  Baile  Herculane  :  Mt.  Domugled.  Exp.  : 
W-NW.  Neigungswinkel  :  50°.  H.  ii.  d.  M.  :  450  m.  Deckungswert  der  Baumschicht  :  55%, 
Hòhe  der  Baumschicht  :  bis  4  in,  Deckungswert  der  Strauchschicht  :  60%,  Deckungswert 
der  Krautschicht  :  70%.  Kalkgeròlle  :  50%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  Boden  :  scliwarzer 
Rendzina.  10  X  10  in2.  1.  VII.  1956.  Aufiiahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete —  J.  Gergely. 

4.  Distr.  Or§ova.  Zwischen  Pecenisca  und  Baile  Herculane  :  Mt.  Domugled.  Exp.  : 

SW.  Neugungswinkel  :  35°.  II.  ii.  d.  M.  :  400  in.  Deckungswert  der  Laub-  und  Strauchschicht  : 
80%,  Hòhe  der  Laub-  und  Strauchschicht  :  bis  3  in,  Deckungswert  der  Krautschicht  35%. 
Kalkgeròlle  :  90%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  Boden  :  schwarzer  Rendzina.  10  X  10  m2. 

I.  VII.  1956.  Aufiiahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete — J.  Gergely. 

5.  Distr.  Or^ova.  Zwischen  Pecenisca  und  Baile  Herculane  :  Mt.  Domugled.  Exp.  : 

SE.  Neigungswinkel  :  40°.  H.  ii.  d.  M.  :  350  in.  Deckungswert  der  Baumschicht  :  25%. 
Hòhe  der  Baumschicht  :  bis  4  m,  Deckungswert  der  Strauchschicht  :  90%,  Deckungswert 
der  Krautschicht  :  30%.  Kalkgeròlle  :  50%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  Boden  :  brauner 

Rendzina.  15  X  15  m2.  1.  VII.  1956.  Aufiiahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete— J.  Gergely. 

6.  Distr.  Orfova.  Baile  Herculane  :  Mt.  Domugled.  Exp.  :  W-NW.  Neigungswinkel  : 

45°.  II.  ii.  d.  M.  :  600  in.  Deckungswert  der  Laubschicht  :  40%.  Hòhe  der  Laubscliicht  : 
bis  6  m.  Deckungswert  der  Strauchschicht:  70%.  Hòhe  der  Strauchschicht  :  bis  3  in,  Deckungs¬ 
wert  der  Krautschicht  :  50%.  Felsen  und  Schutt  :  15 — 20%.  Grundgestein  :  Kalkstein.. 

Boden  :  brauner  Rendzina.  15  X  15  m2.  2.  VII.  1956.  Aufiiahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete — 

J.  Gergely. 

7.  Distr.  Orbava.  Baile  Herculane  :  Mt.  Domugled.  Exp.  :  NW.  Neigungswinkel: 
40%.  H.  ii.  d.  M.  :  620  m.  Deckungswert  der  Laubschicht  :  5%,  Hòhe  der  Laubschicht  : 
bis  6  m,  Deckungswert  der  Strauchschicht  :  90%,  Hòhe  der  Strauchschicht  :  bis  3  in,  Deckungs¬ 
wert  der  Krautschicht  :  45%.  Geròll  und  Schutt  :  10%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  Boden  : 
brauner  Rendzina.  15  X  15  m2.  2.  VII.  1956.  Aufiiahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete — J. 
Gergely. 
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8.  Distr.  Or§ova.  Zwischen  Plesevica  und  Ogradina  :  Kasan-Pass.  Exp.  :  S.  Neigungs- 
winkel  :  20 — 60°.  H.  ii.  d.  M.  :  200  m.  Deckungswert  der  Laubschicht  :  25%,  Hòhe  der 

Laubschicht  :  bis  4  m,  Deckungswert  der  Strauchschicht  :  70%,  Deckungswert  der  Kraut- 
schicht  :  35%.  Kalkgerolle  :  40%.  Grundgestein  :  Kalkstein.  Boden  :  brauner  Rendzina. 

10  X  10  m2.  4.  VII.  1956.  —  Aufnahme  von  P.  Jakucs — G.  Fekete — J.  Gergely. 
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BIOLOGICAL  SPECI ALIZATION  OF  THE  RUST  FUNGUS 
UROMYCES  SCILLARUM  (GREV.)  WINT.* 

By 

J.  Lehoczky 
(Received  Aprii  14,  1958) 


The  present  work  was  proni pt ed  by  thè  acoidental  detection,  in  thè 
winter  of  1953 — 1954,  of  a  plant  disease  hitherto  nnknown  in  Hungary. 

Visiting  a  large-scale  flower  forcing  house  in  Budapest,  we  happened 
to  come  across  some  forced  hyacinth  plants  obviously  attacked  by  a  rust 
fungus.  They  attracted  attention,  for  similar  symptoms  have,  to  olir  knowl- 
edge,  never  been  observed  before  in  hyacinths  in  this  country,  neither  in  thè 
field  nor  in  greenhouses. 

Laboratory  examinations  showed  that  thè  causai  organism  was  thè  rust 
fungus  Uromvces  scillarum  (Grev.)  Wint. 

Studying  thè  literature  concerned  with  this  pathogenic  agent,  we  found 
some  references  indicating  that  its  biological  specialization  was  not  iinproba- 
ble.  Based  upon  this  assumption,  experiments  extending  over  several  years 
were  undertaken  to  find  out  whether  Uromyces  scillarum  (Grev.)  Wint. 
really  exhibits  biological  specialization,  or  —  despite  its  numerous  host 
plants  —  it  must  be  regarded  as  a  biologically  non  specialized  species.  Apart 
from  its  value  to  thè  mycologist,  thè  clarification  of  this  point  seemed  to  be 
important  because  it  involved  establishing  thè  intermediate  host  plants, 
from  which  this  rust  is  transmitted  to  cultivated  plants  ;  for  example,  to 
hyacinths.  Viewed  in  this  light,  thè  problem  is  eertainly  one  of  direct  impor- 
tance  in  practical  plant  protection. 


I.  Review  of  thè  literature 


For  thè  sake  of  completeness,  we  will  in  thè  following  hriefly  survey  thè  descriptions 
in  thè  literature  of  this  pathogenic  agent,  thè  inorphological  characteristics  of  thè 
teleutospores,  thè  complete  spectruin  of  its  host  plants,  and  those  of  them  native  to  Hungary. 

The  fungus  was  first  described  by  Greville  in  1826,  under  thè  natnc  U redo  scillarum^ 
Grev.  (cf.  Smith  :  Engl.  Flora.  Voi.  V,  p.  375).  The  current  designa tion  Uromyces  scillarum 
(Grev.)  Wint.,  originates  from  Winter  (12).  Its  synonymy  comprises  another  ten  names. 

*  All  examinations  were  carried  out  in  thè  laboratory  and  thè  experimental  glass- 
house  attached  to  thè  Department  of  Phytopathology  of  thè  Horticultural  and  Viticultural 
College,  Budapest. 
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Only  thè  teleutosporic  forni  of  thè  rust  is  known.  There  are,  however,  references  in 
thè  literature  [1,  5]  to  thè  singular  claim  of  Juel  (Bulletin  de  la  Soc.  Myc.  de  France,  p.  250, 
1901)  tliat  in  young  sori  a  moderate  number  of  colourless  uredospores  can  he  encountered, 
which  measure  from  20  to  27  //  and  have  delicately  spinulose  celi  walls. 

The  teleutospores  appear  in  sori  on  both  surfaces  of  thè  leaves  as  yellowish  spots 
of  3 — 15  mm  of  ovai  or  quasi-lanceolate  shape.  Smaller  groups  of  sori  are  frequently  irregular 
in  shape.  The  sori  are  round  or  elongated,  occasionally  confluent.  Initially,  tliey  are  covered 
by  epiderinis  which  later  breaks  open,  liberating  dark-brown  teleutospores  that  have  a 
tendency  to  moulder.  The  released  spores  frequently  accumulate  into  loose  heaps  on  thè 
surface  of  thè  colony.  The  teleutospores  are  egg-shaped  ellipsoidal,  or  club-shaped,  occassion- 
ally  slightly  elongated,  frequently  polyhedral.  Their  terminal  portimi  shows  no  thickening, 
it  is  truncated  or  rounded  off.  Remarkable  is  thè  absence  of  germination  pores,  as  also  thè 
fact  that  “germination”  may  take  place  anywliere  on  thè  sporal  surface,  simply  by  way  of 
ruptures  in  thè  celi  wall  [4,  20].  The  spore-wall  is  chestnut-coloured,  thin  and  smooth,  with  a 
frequently  anastomizing  trabecular  thickening  of  thè  outer  celi  wall.  The  pedicle  is  colourless 
and  measures  from  15  to  33  fi  in  length  ;  in  some  cases  it  easilv  becomes  detached. 

While  all  authors  are  in  agreement  concerning  these  descriptive  details,  there  are 
sliglit  differences  among  them  in  respect  of  thè  size  of  thè  spores.  The  following  authors  give 
thè  following  ranges  in  length  and  widtli  ;  viz.  : 


Bubàk  (1)  . 

.  20- 

-37, 

5  fi 

X 

13- 

22 

B 

Grove  (5)  . 

.  18- 

-32 

X 

14- 

-22 

B 

Klebahn  (7)  . 

.  19- 

30 

tl 

X 

13- 

-21 

B 

Saccardo  (14)  . 

.  19 

-30 

X 

14- 

24 

B 

Savulescu  (15)  . 

.  18- 

-30 

B 

X 

13- 

-22 

B 

W INTER  (12)  . 

.  20- 

-30 

B 

X 

14- 

-18 

B 

Sydow  (18) . 

.  18- 

-32 

B 

X 

14- 

-22 

B 

Comparing  these  dimensions,  thè  teleutospores  would  appear  to  measure  18 — 32  fi 
in  length  and  13 — 22  fi  in  width. 

On  thè  ampie  evidence  that  can  be  marshalled  from  thè  literature.  thè  number  of 
thè  liost  plants  of  this  pathogenic  agent  is  extremely  large,  and  all  of  them  belong  to 
thè  familly  Liliaceae.  They  are  45  in  number,  viz.  :  — 

Bellevallia  comosa ,  B.  flexuosa,  B. /uliginosa,  B.  mauritanica ,  Dipendi  serotinum ,  Endy- 
mion  nutans ,  Hyacinthus  ciliatus ,  H.  fastigiatus,  H.  orientalis ,  H.  pratensis ,  H .  trifoliatus , 
Leopoldia  bouviana,  Muscari  atlantieum ,  M.  botryoides ,  M.  comosum ,  M.  monstruosum , 
M.  neglectum ,  M.  polyanthum,  M.  racemosum,  M.  tenuiflorum,  Ornithogalum  comosum , 
O.  umbellatum  var.  longibracteatum ,  0.  uniflorum ,  Scilla  autumnalis ,  S.  bertolonii ,  S. 
bifolia ,  S.  bithynica ,  S.  campanulata ,  S.  hispanica ,  S.  italica ,  S.  Ungulata ,  S.  mar  iti  ma, 
S.  numi  die  a,  S.  nutans ,  S.  obtusifolia,  S.  peruviana,  S.  pratensis,  S.  pumila ,  S.  ram- 
burii,  S.  verna ,  Simethis  bicolore  Urginea  maritima ,  U.  maritima  var.  stenophylla ,  U. 
mauro,  U.  scilla  [1.  2,  3,  5,  6,  8,  9,  11,  12,  13,  15,  16,  17,  18,  19,  20]. 

According  to  Savulescu  (16),  Muscari  comosum  (L.)  Mill.  is  thè  principal  liost  plani. 
In  llungary,  thè  spectrum  of  thè  host  plants  of  this  pathogen  is  relatively  narrow. 
In  his  enumerative  work,  Moesz  [10]  inentions  its  occurrence  in  three  plants  native  to  this 
country  : 


1.  Muscari  comosum  (L.)  Mill. 

Habitats  :  Salgótarjan  in  Nógrad  County 

Igrici  in  Borsod — Abauj — Zemplén  County 
Budapest  in  Pest  County 
Halàszi  in  Gyor — Sopron  Conni y 

2.  Muscari  racemosum  (L.)  Lam.  et  DC. 

Habitats  :  Pilisszentivàn  in  Pest  County 
Sukdsd  in  Bàcs-Kiskun  County 

3.  Muscari  tenuiflorum  Tauscli. 

Habitats  :  Miskolc  in  Borsod — Abauj — Zemplén  County 
Uppony  in  Borsod — Abauj — Zemplén  County 
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This  enumeration  supplcmentcd  by  thè  following  data  troni  more  recent  collections  :* 


1.  Muse  ari  comosum  (L.)  Miti. 

Habitats  :  Budapest- kamaraerdo  in  Fest  County  (75) 

Collected  May  18,  1949,  by  J.  Lehoczky 

Budaòrs  in  Pest  County  (144).  Collected  Aprii  30,  1950,  by 
J.  Lehoczky 

Naszàly-hegy  in  Pest  County.  Collected  May  26,  1950,  by  G.  Ub- 
rizsy.  (The  flowers  of  thè  plants  attacked  by  rust  fungus  were 
found  to  be  infected  with  thè  smut  fungus  Ustilago  vaillantii  Tulesné) 

2.  Hyaeinthus  orientai is  L. 

Habitats  :  Makó  in  Csongràd  County  (1131,  1132,  1133).  Collected  May  18, 
1955,  by  J.  Lehoczky 

Dunabogdàny  in  Pest  County  (1134).  Collected  June  10,  1955,  by 

E.  Kerényi 

Baja  in  Bàcs-Kiskun  County  (1145).  Collected  June  2,  1957,  by 

F.  Bàldy 

Pócsinegyer  in  Pest  County.  Collected  Aprii  26,  1957,  by  F.  Homoin- 
NAY 

Tahitótfalu  in  Pest  County.  Collected  Aprii  26, 1957,  by  F.  Homonnay 


3.  Scilla  bifolia  L. 

Habitat:  Alsógbd  in  Pest  County  (1130).  Collected  May  8,  1956,  by  J.  Le¬ 

hoczky.  (In  this  host  plani  joint  occurrence  of  Uromyces  scillarum 
(Grev.)  Wint.  and  Puccinia  rossiana  (Sacc.)  Lagh.  was  observed) 

3.  Scilla  autumnalis  L. 

Habitast  :  Budapest  in  Pest  County  (1135).  Collected  May  19,  1956,  by  M. 

Nàdasi.  (The  rust-infected  material  originates  from  thè  plant  col- 
lection  of  thè  Department  of  Ornamentai  Plant  Breeding,  thè 
Horticultural  College,  Budapest,  to  wliere  it  has  probably  been 
introduced  with  bulbs  from  its  originai  habitats  :  thè  Tamàs  Hill 
near  Balatonfiired  and  thè  Burok  Valley) 

Hyaeinthus  orienialis  L.,  Scilla  bifolia  L.,  and  Scilla  autumnalis  L.  represent  three 
host  plants  of  this  fungus  new  to  Hungary.  Of  thè  45  hosts  known  from  thè  literature,  nine  are 
native  to  this  country,  but  so  far  thè  occurrence  of  this  pathogen  has  been  reported  in  six 
of  them  only. 

In  view  of  its  very  numerous  host  plants,  Sydow  [18]  raised  tlie  question  whether 
this  pathogenic  agent  might  really  be  regarded  as  one  agent  common  to  them  all.  He 
pontied  out  that  no  examinations  having  been  carried  out  in  this  direction,  it  was  not  impos- 
sible  that  several  biotypes  lived  on  thè  individuai  host  plants.  Fischer  [4]  likewise  mentioned 
that  to  his  knowledge  no  experiments  had  been  undertaken  to  clarify  thè  problem  of  thè 
pathogen’s  transmission  from  one  host  plant  to  tlie  other.  As  far  as  could  be  ascertained 
from  thè  literature,  thè  question  is  stili  a  moot  one. 


*  Unpublished  data.  The  material  collected  has  been  deposited  with  thè  Herharium 
of  thè  Phytopathological  Department  of  thè  Horticultural  and  Viticultural  College,  Buda¬ 
pest.  The  uumbers  appearing  in  brackets  after  name  of  thè  habitats  are  thè  herbarial  serial 
numhers. 
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IL  Comparing  shape  and  size  of  thè  teleutospores  frolli  different  host  plants 

Fresh  teleutospores  from  five  host  plants  native  to  Hungary  ( Hyacinthus 
orientalis,  Muscari  comosum,  Muscari  racemosum ,  Scilla  bifolia  and  Scilla 
autumnalis)  were  subjected  to  a  thorough  study  to  find  confirmation  to 
Sydow’s  [18]  claim  that  thè  teleutospores  developing  on  thè  various  host 
plants  were  identical  in  their  morphology. 

The  inorphological  features  of  thè  teleutospores  from  all  five  host 
plants  were  found  to  agree  completely  witli  those  described  in  part  I  of  this 
paper  (Fig.  1).  Even  thè  characteristic  anastomising  trabecular  thickenings  of 


Fig.  1.  Teleutospores  of  Uromyces  scillarum  (Grev.)  Wint.  developing  on  leaf  of  Muscari 
comosum  (L.)  Mill.  Microphoto  :  Lehoczky.  900  X 

thè  external  celi  wall  were  always  clearly  distinguishable  on  thè  teleutosporal 
surface  (Fig.  2). 

As  regards  size,  200  teleutospores  from  each  of  thè  five  different  host 
plants  were  carefully  measured.  The  data  obtained  are  summarized  in  Table  I. 
From  this  it  can  be  seen  that  thè  difference  in  mean  value  between  thè  longest 
and  thè  shortest  teleutospores  was  as  little  as  2.79  //,  and  that  between  thè 
widest  and  thè  narrowest  not  more  than  2.42  fi.  Similarly,  very  small  dif- 
ferences  appeared  between  measurements  for  typical  size. 

As  thè  teleutospores  developing  on  thè  five  different  host  plants  were 
all  found  to  agree  in  their  morphology,  and  as  it  was  not  possible  to  distinguish 
one  from  thè  other  on  thè  basis  of  differences  in  size,  our  findings  seem  to 
afford  support  for  Sydow’s  statement  mentioned  in  thè  foregoing. 
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HI.  Experiniental 

With  a  view  to  clarifying  thè  question  of  thè  biological  specialization 
of  thi.s  rust  fungus,  serial  experiments  extending  over  four  years  were  under- 
taken,  in  which  five  plants,  namely, 


Table  1 


Compariti g  teleutospores  from  different  host  plants  for  size 


Teleutospores  from  leaves  of 

Measured  for 

|  Number 

1  of spore* 
measur¬ 
ed 

Mean 
value 
in  /i 

Deviation 
in  /i 

Typical  size  in  /« 

Limit  vaine*  in  /< 

Hyacinthus  or  Leti  tal  is 

lt'llgth 

200 

23.70 

±  1.063 

22.64—24.76 

18.00—30.60 

width 

200 

17.74 

±  1.167 

16.57—18.91 

13.50—22.50 

Muscari  comosum  . . . 

leiigt.li 

200 

23.94 

±  1.915 

22.02—25.85 

19.80—31.50 

width 

200 

17.85 

±  1.383 

16.47—19.23 

14.40—25.50 

Muscari  racemosum  .  . 

length 

200 

21.33 

±  1.666 

19.66—22.99 

16.20—28.80 

width 

200 

16.84 

±  1.162 

15.67—18.00 

13.50—21.60 

Scilla  bifolia . 

length 

200 

21.43 

±  1.364 

20.06—22.79 

18.00—26.10 

width 

200 

17.55 

±  1.048 

16.50—18.59 

16.40—21.60 

Scilla  autumnalis  .... 

length 

200 

24.12 

±  1.486 

22.63—25.60 

19.80—31.50 

width 

200 

19.26 

±  1.027 

18.23—20.28 

16.20—26.10 
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1.  Hyacinthus  orientalis  L. 

2.  Muscari  comosum  (L.)  Mill. 

3.  Muscari  racernosum  (L.)  Lam.  et  DC. 

4.  Scilla  bifolia  L. 

5.  Ornithogalum  umbellatum  L. 

were  infected  with  teleutospores  that  had  developed  on  thè  foliowing  four 
different  liost  plants  : 

1.  Hyacinthus  orientalis  L. 

2.  Muscari  comosum  (L.)  Mill. 

3.  Muscari  racernosum  (L.)  Lam.  et  DC. 

4.  Scilla  bifolia  L. 


/•  II. 


Fig .  3.  I.  Preparation  for  infection  of  bulb  in  thè  resting  stage.  Apical  portion  cut  ofl  with 

sharp  scalpel  along  line  AB. 

II.  Infecting  thè  bulb.  Mass  of  teleutospores  on  thè  wetted  tip  of  a  lancet  is  placed  into 

between  tlie  loose  leaves  of  thè  bulb. 

Notwithstaiiding  thè  broad  host  spectruin  this  rust  possesses,  liost  pianta 
other  than  those  native  to  Hungary,  were  not  available  to  us. 

Froni  year  to  year,  fresh  infected  plants  were  collected  to  yield  thè 
spores  required  in  these  experiments.  The  infected  leaves  were  not  pressed 
but  slowlv  dried  in  thè  sun,  to  avoid  thè  loss  of  teleutospores  due  to  their 
adhesion  to  thè  pressing  paper.  Until  use,  thè  dried  material  was  stored  in 
paper  bags  (thè  labels  indicating  habitat,  date  of  collecting,  etc.). 

The  plants  to  be  artificiali  infected  were  collected  each  year  before 
thè  resting  period  set  in.  Care  was  taken  to  lift  only  bulbs  with  intact  leaves. 
These  were  kept  in  pots  until  thè  beginning  of  August  when,  stili  in  tlie  state 
of  resting,  they  were  taken  out  of  thè  pots,  cleaned,  and  placed  in  paper 
bags  for  Storage  until  use. 

Only  bulbs  in  thè  resting  stage  were  infected.  Infection  was  generali 
carried  out  between  September  1  and  15,  using  thè  technique  illustrated  in 
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Fig.  1  :  thè  apical  portion  of  thè  bulb  was  cut  off  with  a  sharp  scalpel,  and 
on  thè  wetted  tip  of  a  lancet  teleutospores  were  introduced  between  thè  leaves 
beginning  to  dry  up.  The  positive  eases  invariably  yielded  ampie  infection. 
Along  with  thè  infected  series,  control  plants  were  reared  in  adequate  numbers. 
The  infected  bulbs  were  planted  in  pots  ;  these  were  pitted  in  thè  open  at 
a  depth  of  30  cm  and  covered  with  a  thin  layer  of  soil.  Whenever  thè  air 
or  soil  temperature  sank  considerably  below  thè  freezing  point,  this  protective 
layer  was  increased  to  a  thickness  of  25  to  40  cm. 


VI.  Results 

From  thè  pits  in  thè  open  thè  infected  material  was  iifted  at  thè  end 
of  Decomber  or  thè  beginning  of  January  and  transferred  to  thè  glasshouse 
to  be  forced  there  at  18  —  20°  C.  Each  forcing  generally  took  4  to  5  weeks 
to  complete,  during  whieh  time  thè  results  were  registered  on  2  or  3  occasions. 

Table  II  shows  thè  results  of  thè  four-year  experiment  involving  577 
individuai  plants. 

These  confirm  thè  soundness  of  Sydow’s  assumption  :  Urornyces  scil - 
larum  (Grev.)  Wint.  can  not  be  regarded  as  a  single  species  common  to  all 
host  plants  on  whieh  it  develops,  because  it  differentiates  into  tour  generic 
and  specific  special  forni s  (“forma  specialis”),  whieh  are  thè  following  : 

a)  Urornyces  scillarum  (Grev.)  Wint.  f.  sp.  hyacinthi  Lky.  n.  f.  living  on  thè 
leaves  of  Hyacinthus  orientalis  L. 

b)  Urornyces  scillarum  (Grev.)  Wint.  f.  sp.  muscari-comosi  Lky.  n.  f.,  living 
on  thè  leaves  of  Muscari  comosum  (L.)  Mill. 

c)  Urornyces  scillarum  (Grev.)  Wint.  f.  sp.  muscari-racemosi  Lky.  n.  f.,  living 
on  thè  leaves  of  Muscari  racemosum  (L.)  Lam.  et  DC. 

d)  Urornyces  scillarum  (Grev.)  Wint.  f.  sp.  scillae  Lky.  n.  f.,  living  on  thè 
leaves  o  f  Scilla  bifolia  L. 


Table  II 


Results  obtained  in  artificial  infection  experiments 


I  n  f  e  o  t 

ed  b  o  s  t 

p  1  a  ii  t 

Ilost  pinot  yielding  sporr 

Il v  icinthus 
orientalis 

Muscari 

1  lornosum 

Muscari 

rucemosum 

Selliti  bif oliti 

Ornilhogahnn 

1  nni'nllatum 

Hyacinthus  orientalis  . 

_ 

Muscari  comosum  . 

— 

+ 

— 

— 

— 

Muscari  racemosum . 

— 

— 

+ 

— 

— 

Scilla  bifolia . 

— 

infection  positive. 
—  infection  negative. 
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As  has  been  shown  in  part  II  ol  this  paper,  specialization  does  not  involve 
differences  in  thè  morphologieal  eharacteristics,  wherefore  its  existence  can 
not  be  demonstrated  except  by  experimental  infection. 


Sunimary 

Experimental  evidence  has  been  produced  to  show  tliat  Uromyces  se  illa  rum  (Grev.) 
Wint.  is  not  a  single  species  common  to  all  host  plants  011  which  it  occurs,  hut  that  it  dif- 
ferentiates  into  four  different  biological  forms  (“forma  specialis”).  The  teleutospores  developing 
on  five  different  host  plants  were  found  to  be  morphological  identical.  Three  new  plants  have 
been  added  to  thè  Hungarian  host  spectrum  of  this  rust  fungus. 
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Einleilung 

In  dcn  letzten  Jalirzehnten  wcrden  zur  Untersuchung  der  Entwicklung 

r  n 

und  des  Stoffwechsels  der  Pflanzen  oft  isolierte  Organkulturen  benutzt.  Die 
an  den  in  vitro  aufgezogenen  Organen  vorgenommenen  Untersuchungen  sind, 
wenn  auch  ihre  Ergebnisse  den  Stoffwechsel  der  intakten  Pflanzen  nicht 
restlos  widerspiegeln,  mit  so  vielen  Vorteilen  verbunden,  dass  sie  auf  (leni 
Gebiete  der  Entwicklungs  und  Ernàhrungsphysiologie  beute  bereits  fast 
unentbehrlich  sind  [12,  19,  21,  23,  24,  64].  Zum  Verstàndnis  des  Stoffwechsels 
der  ganzen  Pflanze  wiirde  es  in  hohem  Masse  beitragen,  wenn  man  jedes 
Organ  derselben  oder  zuinindest  den  ober-  und  unterirdischen  Teil  parallel 
untersuchen  wiirde.  Die  Forscher  befassen  sich  jedoch  in  den  Organkulturen 
meistens  bloss  mit  einem  Organ,  am  hàufigsten  mit  der  Wurzel.  Die  Ursache 
hierfiir  liegt  darin,  dass  sich  die  unbegrenzte  Anzucht  der  Wurzel  als  durchfiihr- 
barerwies  [12,51,60,64,65],  wàhrend  die  isolierte  Anzucht  des  Sprosses,  von 
ein  oder  zwei  Ausnahmen  abgesehen,  auch  heute  nodi  ein  ungelostes  Problem 
bildet  [2,  35,  36,  42].  Obwohl  der  Vergleich  des  Stoffwechsels  der  beiden 
Organe,  iin  absolutcn  Sinne  nicht  durchgefiihrt  wcrden  kann,  vermag  desselbe 
vici  Wesentliches  liber  die  physiologische  Holle  der  Organe  aufzudecken  [9, 
12,  34,  43,  51,  57]  ;  wir  leiteten  daher  in  dcn  letzten  Jahren  Untersuchungen 
zum  Vergleich  des  Stoffwechsels  der  meristematischen  Regionen  der  jungen 
Pflanze,  hauptsàcblich  der  Wurzel  und  des  Sprosses  ein.  Bei  der  Wahl  der 
meristematischen  Regionen  gingen  wir  von  der  Erwàgung  aus,  dass  an  diesen 
Stellen  der  intensivste  Stoffwechsel  zu  finden  ist  [5,  6,  13,  16,  17,  27,  28, 
29,  33,  44,  48]. 

In  unscren  vorangegangenen  Untersuchungen  [37,  38,  39,  40,  41,  45,  46, 
47,  59]  hatten  wir  uns  mit  einigen  Vertretern  einer  interessanten  niihrstoff- 
fixierenden  Gruppe  des  Pflanzenreiches,  namentlich  mit  den  physiologischen 
Eigenarten  der  Wurzel  und  des  Sprosses  der  den  Schmetterlingsblutlern 
angehorenden  Bohnen-  und  Erbsenkeimlinge  befasst.  Wir  stellten  fest,  dass 
in  Organkulturen  die  jungen  Wurzeln  ein  intensiveres  Stoffwechselzentrum 
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bilden  als  der  Spross.  Das  heisst,  unter  den  Versuchsverhaltnissen  wird  in 
der  Wurzel,  sowohl  auf  ein  Organ  bezogen,  als  auf  je  eine  Zelle  des  Organs 
berechnct,  mehr  Nukleinsàurephosphor  und  Eiweissnitrogen  erzeugt  als  im 
Spross.  Dieses  interessante  Ergebnis  hat  uns  bewogen  misere  Untersuchungen 
auch  anf  solehe  Pflanzen  auszudehnen,  die  keine  Schmetterlingsbliitler  sind. 
Iin  Laufe  dieser  Arbeiten  wurde  der  Stoffwechsel  der  jnngen  Wnrzel  und  des 
Sprosses  beim  Kiirbis,  einem  Vertreter  einer  Pflanzengruppe  verglichen, 
welche  die  Anfangsentwicklung  des  Keimlings  aus  der  olhaltigen  Reserve- 
substanz  versorgt. 

Im  vorliegenden  Aufsatz  werden  von  den  erhaltenen  Ergebnissen  bloss 
die  Gewichtszunahme,  das  Làngenwachstum  und  die  Zellenzahlànderung 
der  beiden  Organe  eròrtert.  Unseres  Erachtens  bringen  namlich  diese  drei 
Angaben  gemeinsam  die  àusseren,  physiologischen  und  morphologischen 
Ànderungen  der  Entwicklung  und  des  Wachstums  eines  Organs  am  zutref- 
fendsten  zum  Ausdruck. 


Material  und  Metliode 


Als  Versuchspflanze  wurde  der  Kiirbis  »Cucurbita  pepo«.  verwendet,  desseu  Samen 
wir  selbst  erzeugt  hatten,  uni  ein  je  einheitlicheres  Pflanzenmaterial  zu  erhalten. 

Das  Untersuchungsmaterial  wurde  wie  folgt  vorbereitet  :  die  ausgewàhlten  Samen 
wurden  10  Minuten  hindurch  in  einer  l%igen  Bromlòsung  desinfiziert  und  dami  das  Brom 
durch  Ventilation  in  steriler  Atmosphàre  entfernt  [3,  21,  23 J.  Die  derart  behandelten  Samen 
wurden  2,  4,  6  Tage  unter  sterilen  Verhàltnissen  in  Petrischalen,  auf  einem  Nàhrboden  der 
die  Whitesche  Lòsung,  1%  Agar-Agar,  2%  Saccharose  und  Hefeextrakt  enthielt  zum  Keimen 
gebracht  [37,  63,  65].  Ein  Teil  der  Keimlinge  von  gleichem  Wachstum  wurde  je  nach  Organ 
(Keimblatt,  Spross,  Hypokotil,  Wurzel)  analysiert  (Abb.  1,  2,  3).  Von  dem  anderen  Teil 
wurden  nach  einer  2-,  4-,  6tiigigen  Keimung  \\  urzel-  und  Sprosskulturen  bereitet,  die  noch 
6  Tage  weitergeziichtet  und  sodami  analysiert  wurden  (Abb.  4,  5).  Als  Spross  wird  hier 


Abb.  7.  Kurbiskeimling  ( Cucurbita  pepo)  nach  2-,  4-,  ótatiger  Keimung  auf  sterilein  Nàhrboden. 
(Je  eine  Einteilung  des  Mass-Stabes  lichen  den  Abbildungen  entspricht  1  cm) 
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Abb.  2,  Wurzeln  eines  2,  4,  6  Tage  lang  auf  sterilem  Nahrboden  gekeiinten  Kurbiskeimlings 

(Cucurbita  pepo) 


Abb.  3.  Sprossteil  oberhalb  des  Keimblattes  eines  2,  4,  6  Tage  lang  anf  sterilem  Nahrboden 
gekeimten  Kurbiskeimlings  (Cucurbita  pepo) 


Abb.  4.  Isolierte  Wurzol  eines  Kurbiskeimlings  (Cucurbita  pepo)  in  steriler  Kultur,  am  Ende 
der  ótagigen  Inkubation  nacli  der  Keimung  (2,  4,  6  Tage) 


402 


m.  mah  (Vii 


stets  der  sich  iiber  dein  Keimblatt  befindliclie  Teil  bezeiclmet.  Am  Elide  der  Keimung 
bzw.  der  Inknbation  wurde  die  Lànge,  sowie  das  Gewicht  des  Organs  gemessen  und  die 
Ànderungen  der  Zellenzahl  festgestellt.  In  dem  Inkubationsnàhrboden  wurden  anstatt  Hefe- 
extrakt  Vitamine  (Pyridoxin,  Niacin,  Thiamin)  verwendet  (64).  Der  pH-Wert  des  benutzten 
Nàhrbodens  wechselte  zwischen  4,8  und  5,4  ab.  Die  isolierten  Kulturen  wurden  in  die 
Petrischalen  bzw.  Reagensglàser  gelegt  ;  die  Sterilisation  der  letzteren  sowie  aucli  die 
Desinfizierung  der  Impfstube  erfolgte  in  der  iiblichen  Weise  im  Autoklav  bzw.  durch 
Besprengen  mit  Oxychinolin  und  rnit  einer  Quarzlampe.  Die  Feststellung  der  Versuchsva- 
rianten  und-Zeiten  erfolgte  —  auf  Grund  der  Erfahrungen  aus  den  bisherigen 
Untersuchungen  —  einesteils  zwecks  leichterer  Beobachtung  der  Stoffwechselriclitung, 
andernteils  auf  Grund  der  noch  befriedigenden  Nàhrstoffversorgung  der  Organkulturen. 
Sowohl  die  Keimung  als  auch  die  Inkubation  fanden  in  einem  auf  27 — 28°  C  eingestellten 
Thermostat  mit  Glastiire  unter  natiirlichen  Liclitverliàltnissen  statt. 

Die  Zellenzahlung  wurde  nach  vorangegangener  Mazeration  mit  5%iger  Chromsaure 
auf  Grund  der  bekannten  Methode  von  Brown  und  Rickless  [8]  durchgefuhrt.  Als  meri- 
stematisch  betrachteten  wir  jene  Zellen,  die  iiber  keine  sichtbaren  Vakuolen  verfiigten  [7]. 
Zur  Feststellung  des  Trockengewichts  wurde  das  Material  nacli  Abtòten  bei  100°  C  (5  Minuten) 
in  einem  auf  60°  C  eingestellten  Thermostat  his  zur  Gewichtsbestandigkeit  getrocknet. 


Abb.  5.  Oberhalb  des  Keiinblattes  befindlicher  isolierter  Sprossteil  des  Kurbiskeimlings 
( Cucurbita  pepo)  in  steriler  Kultur,  am  Ende  der  ótàgigen  Inkubation  nach  der  Keimung^ 


Sowohl  bei  der  Zellenzahlung,  als  auch  bei  der  Langen-  und  Gewiclitsmessung  wurde 
eine  zur  mathematischen  Bewertung  hinreichende  Anzahl  von  Messungen  vorgenommen  ; 
die  Resultate  sind  arithmetische  Mittel,  die  sich  aus  zumindest  vier  Messungen  ergaben  [5, 
28]  und  die  auf  je  ein  Organ  bzw.  auf  je  eine  Zelle  berechnet  wurden. 

Die  Versuchsergebnisse  sind  hier  teilweise  in  absoluten  Zalilen  auf  je  ein  Organ  bezogen 
angegeben,  teilweise  ist  die  auf  eine  Zelle  entfallende  relative  Ànderung  angefiihrt  und  zwar 
lediglich  in  der  Gegeniiberstellung  von  Wurzel  und  Spross. 


V  ersuchsergebnisse 

Wurzel  und  Spross  des  Kiirbiskeimlings  zeigen  unter  den  angewandten 
Versuchsbedingungen  ein  interessantes  Làngenwachstum,  das  in  Tab.  I 
dargestellt  ist. 

Das  Wachstum  der  Haupt wurzel  betrug  wàhrend  der  Keimung,  als  an 
der  intakten  Pflanze  noch  die  Korrelation  sàmtlicher  Organe  zur  Geltung 
kommen  konnte,  im  allgemeinen  15  mm  tàglieh.  Die  Gesamtwurzellànge  in 
Betracht  gezogen  betràgt  aber  der  tàgliche  Làngenzuwachs  zumindest  50  mm. 
In  erster  Linie  vermehrt  also  das  Wachstumstempo  der  von  Tag  zu  Tag  sich 
in  grosserer  Zahl  entwickelnden  Seitenwurzeln  die  Lànge  des  Gesamtwurzel- 
systems.  Das  Wachstum  des  sich  oberhalb  der  Keimblàtter  befindlichen  Spross- 
teils  ist  indessen  sehr  màssig,  erreicht  etwa  0,7  mm  tàglich.  Wàhrend  der 
Keimdauer  iibersteigt  also  die  Wachstumsgeschwindigkeit  der  Wurzeln  mehr- 
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Tabelle  I 

Làngenwachstum  der  W urzel  und  des  Sprosses  des  Kiirbiskeimlinf’s  (Cucurbita  pepo )  in  sterilir 

Kultur 

(min/1  Organ,  M  =  Mittelwert,  fi  =  Streuung,  m  Fehlcr  des  Mittelwertes) 


0 

.  ® 

h 

« 

3  a 

T3  <U 

T 

g 

il 

’  i 

1  (S- 

Hauptwurzel 

Seitenwurzel 

£ 

Sprossteil 

Ver  auch 
varian 

j3  Jf 

«  a 
> 

M 

ò 

ni 

M 

ò  j  ni 

Seitenwi 

Stiick 

M 

ó 

ni 

a?  W) 

•s  g 

2 

32 

16 

+  0,20 

0,01 

,6 

±  3, 1  o!  0,50 

10 

1,0 

±  0,02 

0,01 

4 

430 

55 

±  4,50 

2,00 

375 

±  5,00;  3,50 

17 

2,4 

±  0,30 

0,10 

o  .3 

03  V 
£  ^ 

6 

532 

85 

|  db  20,10 

9,00 

447 

±  6,00  3,50  ! 

!  ! 

25 

3,7 

±  0,15 

0,05 

-  8  i 

*->  G  ! 

2  6 

77 

27 

±  3,50 

1 

1,70  j 

1 

50 

i 

±  12,90  7,50 

12 

1,5 

±  0,02 

0,01 

« 

~  fct 

1  6 

539 

69 

±  10,60 

6,10 

470  1 

±  30,00  21,20 

23 

6,5 

±0,20 

0,10 

8  <5 

6  !  6 

788  ' 

105 

±  5,60 

2,80  1 

683  | 

±  1,40'  0,80 

42 

8,4 

±  2,20 

1,00 

fach  die  des  Sprossteils,  selbst  dami,  wenn  aneli  das  Wachstum  des  Hypokotil- 
teils  beriicksichtigt  wird.  Auch  die  gròsste  tàgliche  Wachstumsgeschwindig- 
keit  des  Sprossteils  iibersteigt  nicht  10  mm. 

Auch  in  der  Isolation,  wo  die  einzelnen  Organe  separat,  unabhàngig 
voneinander  wachsen  konnen,  ist  das  Làngenwachstum  der  Wurzeln  das 
intensivere.  In  den  6  Tagen  der  Isolation  nach  der  Keimnng  betragt  das 
tàgliche  Wachstum  der  Hauptwurzel  2  —  3  min,  dasjenige  des  Gesamtwurzel- 
werks  5  —  43  mm,  wàhrend  das  Wachstum  des  Sprossteils  hòchstens  0,8  mm 
taglieh  erreicht. 

Die  Wachstumsgeschwindigkeit  der  Organe  ist  —  wie  aus  den  Angaben 
ersichtlich  —  sowohl  bei  der  Wurzel  als  auch  beim  Spross  bei  Isolatimi  wesent- 
lich  geringer  als  wàhrend  der  Keimung.  Dagegen  erhoht  sieh  in  der  Isolatimi 
die  Seitenwurzelninitiation,  demi  wàhrend  vom  2.  Tag  bis  zum  2+6.  Tag 
bloss  zwei  Seitenwurzeln  entstanden  sind  (es  waren  10  und  wurden  12),  kamen 
vom  6.  Tag  bis  zum  6+6.  Tag  17  Seitenwurzeln  neu  zustande  (25  —  42). 

Das  Wachstum  und  die  Entwicklung  der  Pflanzenorgane  wird  durch 
die  Ànderung  des  Frischgewichts  und  der  Trockensubstanz  besser  ausgedriickt 
als  durch  das  einfache  lineare  Wachstum  der  Organe.  Die  auf  die  Stoffzunahme 
beziiglichen  Angaben  sind  in  Tab.  II.  zusammengefasst. 

Die  auf  das  Organ  berechnete  Stoffzunahme  (Frischgewieht-  und  Trocken- 
substanzànderung)  ist  nach  der  Keimung,  also  in  der  intakten  Pflanze,  in 
der  Wurzel  giinstiger  als  im  Spross.  Das  Frischgewieht  der  Wurzel  erhoht 
sieh  vom  2.  bis  zum  6.  Tag  fast  auf  das  Zehnfache  (von  31,1  mg  auf  297,4  mg). 
Wàhrend  derselben  Zeit  erhoht  sicli  das  Frischgewieht  des  Sprosses  auf  etwa 
das  Sechsfaehe  (von  0,6  mg  auf  3,9  mg).  Auch  die  Trockengewichtszunahine 
ist  in  der  Wurzel  giinstiger  als  ini  Sprossteil,  wenn  auch  nicht  ini  demselben 


10  Acta  Botanica  V/3 — 4. 
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Tabelle  li 

Geivichtsànderung  der  W urzel  und  des  Sprosses  des  Kiirbiskeittilings  ( Cucurbita  pepo)  in  steriler 

Kultur 


(mg,  1  Organ,  M  =  Mittelwert,  ò  —  Streuung,  in  =  Fehler  des  Mittelwertes) 
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Verhàltnis  wie  beira  Frischgewicht.  Die  Proportion  der  Zunahme  ist  hier 
bei  der  Wurzel  das  Vierfache,  beiin  Spross  das  Dreifache. 

In  der  Isolation  wird  der  Rhythinus  der  Stoffznnahme  der  beiden  Organe 
beinahc  gleich.  Interessant  ist,  dass  je  spàter,  in  je  spàterem  Lebensalter  die 
Isolierung  erfolgt,  umso  geringfiigiger  die  Stoffznnahme  wàhrend  der  ótagigen 
Inkubation  wird.  Wàhrend  bei  beiden  Organen  im  2  -(-ótagigen  Zustand 
eine  bedeutende  Zunahme  im  Vergleich  zum  Zustand  nach  2tàgiger  Keimung 
wahrzunehmen  ist,  ùbertreffen  die  Analysenergebnisse  der  6+6  Tage  alten 
Organe,  insbesondere  bei  der  Wurzel  kaum  die  am  6.  Tag  gemessenen  Angaben. 
Diese  Erscheinung  làsst  sich  wahrscheinlich  mit  dem  gestòrten  Stoffwechsel- 
zustand  der  Organe  in  Zusammenhang  bringen. 

Der  in  Prozenten  des  Frischgewichtes  ausgedriickte  Trockensubstanz- 
gehalt  der  Organe  zeigt  in  beiden  Varianten,  dass  derselbe  im  Spross,  beson- 
ders  nach  erfolgter  Keimung  prozen tual  grosser  ist,  d.  h.  in  den  Wurzelzellen 
ist  mehr  Wasser  vorhanden.  Mòglicherweise  weist  diese  Erscheinung  darauf 
hin,  dass  sich  die  Wurzelzellen  schneller  differenzieren  und  ausbilden. 
Die  auf  eine  Zelle  bezogene  Trockensubstanzzunahme  liefert  nàmlich  in 
beiden  Kulturcn  den  eindeutigen  Beweis  dafiir,  dass  eine  Wurzelzelle  zumin- 
dest  doppelt  so  viel  Troekensubstanz  enthàlt  als  eine  Zelle  des  Sprossteils. 
Folglich  weist  die  Wurzel  sowohl  an  der  intakten  Pflanze,  als  aueh  in  der 
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Isolation  —  wàhrend  (Ics  korrclationslosen  Wachstums  —  eine  intcnsivere 
Stoffsynthese  oder  zumindest  Spcicherung  auf  als  dcr  Sprossteil. 

Làngenwachstum  und  Stoffzunahme  zcugcn  nur  dann  fiir  eine  »echte« 
Entwicklung  und  Zunahme  der  Organe,  wenn  sic  auch  in  der  Zunahme  der 
Zellenzahl  der  Organe  nachweisbar  sind.  Dii»  hierauf  beziiglichen  Angaben 
sind  in  der  Tab.  Ili  zusammengestellt. 


Tabelle  III 

Die  Vera  rider  uni;  der  Zellenzahl  der  W  arzel  und  des  Sprosses  des  Kurbiskeimlings  ( Cucurbita  pepo) 

in  steriler  Kultur 


(Stàck/1  Organ,  M  =  Mittelwert,  (3  =  Streuung,  ni  =  Fehler  des  Mittelwcrtcs) 


a 

# 

8 

3 

x  S 
•o  ^ 

Gesamtzellenzahl 

VakuolUiertr  /olirti 

Zahl  dcr 
meri- 

st  nnat  isohni 
Zellen* 

M  .  IO3 

In  Prozenten 
dergesamten 
Zellen  aus* 

il 

»  ce 

£  > 

> 

£  c 

t>  ■*' 

>• 

M  .  IO1 

d 

in 

!  M  .  10:1 

ó 

ni 

gedriicktc 
Zahl  der  me- 
ristemati- 
sohen  Zellen 

tx 

a 

2 

Wurzel 

238 

_L 

25,8 

12,9 

112 

±  15,7 

7,8 

126 

53 

B 

Spross 

45 

± 

8,0 

4,6 

12 

±  2,0 

1,1 

33 

74 

£ 

4 

Wurzel 

1197 

± 

255,0 

127,0 

689 

±  121,0 

60,6 

508 

42 

u 

V 

Spross 

129 

± 

22,2 

12,8 

76 

±  14,3 

8,2 

53 

41 

-c 

6 

Wurzel 

2497 

± 

2,6 

1,5 

1981 

±  5,0 

2,9 

516 

20 

a 

£ 

Spross 

134 

± 

1,8 

1,0 

79 

±  3,0 

1,7 

55 

41 

2  +  6 

Wurzel 

262 

± 

28,5 

16,4 

121 

±  2.8 

1,7 

141 

53 

5 

bc 

Spross 

84 

± 

11,4 

6,6 

30 

±  6,9 

4,0 

54 

64 

O 

4  +  6 

Wurzel 

1312 

17,0 

9,8 

725 

21,0 

12,1 

587 

44 

U 

w 

li 

Spross 

325 

4. 

10,8 

6,2 

84 

±  1,5 

0,8 

241 

74 

V 

6  +  6 

Wurzel 

2460 

!  104,0 

60,5 

1896 

9,5 

5,5 

564 

22 

r 

Spross 

420 

db 

1,1 

0,6 

168 

±  16,9 

9,7 

252 

60 

*  Berechnete  Werte  :  Unterschiede  zwischen  Gesatntzellenzahl  und  Zalil  der  vakuolisierten 
Zellen . 


Die  sich  in  der  Zellenzahl  der  Organe  àussernde  Ànderung  weist  darauf 
bin,  dass  wàhrend  der  Versuchszeit  sowohl  die  Wurzcln,  als  auch  der  Spross¬ 
teil  eine  effektive  Entwicklung  erreicht  haben.  Wàhrend  der  Keimung  liat 
sich  die  Zellenzahl  der  Wurzeln  vom  2.  bis  zum  6.  Tag  verzehnfacht  (von 
238 • IO3  auf  2497  •  IO3),  wàhrend  im  Sprossteil  die  Zellenzahl  sich  in  dieser 
Zeit  bloss  auf  das  Dreifache  (von  45  •  IO3  auf  134 -IO3)  erhdhte.  Auch  in  der 
Isolation  bleibt  dieses  Verhàltnis  bestehen,  wenn  wir  die  Zunahme  der  Zellen, 
d.  h.  die  zwischen  dem  2  -j-  6-ten  und  6  +  6-ten  Tage  cintretende  Ànderung 
als  die  Funktion  der  Verlàngerung  der  Versuchsperiode  betrachten.  Auch 
hier  macht  sich  jedoch  eine  gewisse  Storung  des  Stoffwechsels  der  isolierten 
Organe  bemerkbar,  demi  die  wàhrend  der  Keimung  festgestellte  Zellenzahl 
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nahm  —  besonders  in  den  Wurzeln  —  bis  zurn  Ende  der  Inkubationszeit 
kaum  zu.  Dieses  letztere  Ergebnis  zeigt  zugleich,  dass  die  Zellenzunahme 
und  die  Gewichtszunahme  in  den  jungen  Organen  unter  unseren  Yersuchs- 
verhàltnissen  para  Ilei  verlanfen. 

Aus  den  Angaben  der  Tabelle  geht  ferner  hervor,  dass  der  Entwicklungs- 
rhvtlunus  der  Wurzelzellen  intensiver  ist  als  jene  der  Sprosszellen,  da  ini 
Laufe  des  Yersuches  der  gròssere  Teil  der  Zellen  sich  vakuolisierte,  dif- 
ferenzierte,  wàhrend  bei  dem  Spross  sich  hochstens  die  Hàlfte  der  Gesamt- 
zcllen  vakuolisierte,  wie  dies  die  prozentualen  Angaben  der  meristematischen 
Zellen  bezeugen. 


Bespreehung  der  Versuehsergebnisse 

Wàhrend  der  Keimung  zeigten  die  Organe  ein  intensives  Wachstum, 
was  in  Anbetracht  der  Nàhrstoffe  des  zu  ihrer  Yerfiigung  stehenden  Keim- 
blattes  und  der  kunstlich  zugefiihrten  Nàhrstoffe  nicht  uberraschend  ist. 
Ausserdem  konnten  sich  hier  das  Wurzelsystem  und  der  Sprossteil  noch  in 
voller  Korrelation  entwickeln.  Als  Spross  wird  hier  immer  nur  der  sich  ober- 
halb  des  Keimblattes  befindliehe  Sprossteil  bezeichnet,  einesteils  uni  die 
Ergebnisse  mit  den  beiin  Phaseolus  erhaltenen  Angaben  vergleichen  [37,  39, 
40,  45,  46,  47],  andererseits  uni  die  Isolierung  des  Sprosses  ohne  Gefahr  der 
Einwurzelung  durchfuhren  zu  konnen.  Die  Ergebnisse  unserer  sich  auf  sàmt- 
liche  Organe  der  ganzen  Pflanze  erstreckenden  Untersuchungen  sollen  in 
einem  spàteren  Aufsatz  mitgeteilt  werden.  Der  Sprossteil  war  in  diesen  Ver- 
suchen  noch  kaum  assimilierungsfàhig,  von  schwach  gelblich-gruner  Farbe, 
obgleich  die  Kulturen  bei  natiirlichem  Tageslicht  aufgezogen  wurden.  Das 
Fehlen  der  intensiven  Assimilation  hat  die  Interpretation  unserer  Angaben 
begiinstigt,  da  nur  die  Svnthese  oder  der  A.bbau  der  aus  dem  Keimblatt  oder 
dem  Nàhrboden  stammenden  Stoffe  in  Frage  kam. 

Das  tàgliche  Làngenwachstum  der  in  Yersuch  untersuchten  isolierten 
Organe  war  im  allgemeinen  befriedigend.  Brown,  Reith  und  Robinson  [9] 
sowie  Fries  [22]  halten  nàmlich  bei  den  isolierten  Wurzel kulturen  ein  tàg- 
liches  Wachstum  von  5  — 10  min  fiir  normal,  wàhrend  Loo  [35,  36]  die  tàgliche 
Wachstumsrate  des  Sprossgipfels  mit  0,5  —  2  min  festsetzt.  Sowohl  der  Spross¬ 
teil  als  auch  die  Wurzel  erreichen  im  allgemeinen  dieses  Wachstumstempo, 
folglich  kann  das  beobachtete  tàgliche  Wachstum  der  Organe  unter  den 
Versuchsverhàltnissen  als  normal  angesehen  werden. 

Das  lineare  Wachstum  der  Pflanzenorgane,  und  selbst  die  Seitenwurzel- 
initiation  z.  B.  sind  nicht  immer  Beweise  der  giinstigen  Entwicklung  [12]. 
Wird  nàmlich  das  Làngenwachstum  nicht  von  Trockensubstanzzunahme 
begleitet,  so  liegt  kein  »echtes«  Wachstum  vor.  Auch  bei  dem  sog.  Residuai- 
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wachstum,  <las  auch  bei  hungernden  Organen  vorkommen  kann,  gibt  es 
eine  gewisse  Streckung  der  Organe,  die  aus  Zellenelongation  ohne  Stoffzu- 
nahme  besteht  [9,  11,  55,  64].  Auch  Konarew  [31,  32]  hat  bei  der  Erbse 
wàhrend  des  Hungerns  Làngenwachstum  beobachtet,  ohne  jedoch  dass  hierbei 
auch  die  Trockensubstanz  in  der  Pflanze  zugenommcn  bàtte.  Das  Wachstum 
bzw.  die  Streckung  erfolgt  in  solchen  Fàllen  mit  Hilfe  der  Reutilisation  der 
vorhandenen  Nàhrstoffe,  was  aber  durch  Gewichtsmessung  leicht  kontrollier- 
bar  ist. 

Die  Gewichtszunahme  der  Organe  verlàuft  im  allgemeinen  parallel  mit 
dem  Làngenwachstum.  Folglich  zeigen  die  Kulturen  nicht  nur  eine  sich  auf 
Zellenstreckung  griindendes  sog.  Residualwachstum.  In  der  Isolatimi  findet 
jedoch  eine  zi(*mliche  Verlangsamung  der  Stoffzunahme  statt,  was  den  An- 
zeichen  nach  mit  einer  im  Stoffwechselgleichgewicht  der  Organe  eintreten- 
den  Anderung  eventuell  mit  der  Diffundierung  gewisser  Substanzen  in  die 
Nàhrstoffe  zusammenhàngen  kann  [22,  30].  Der  in  Prozenten  des  Frisch- 
gewichtes  ausgedriickte  Trockensubstanzgehalt  ist  im  Sprossteil  im  allgemeinen 
grosser,  in  der  Wurzel  ist  daher  eine  gròssere  Anzahl  von  entwiekelten  Vakuo- 
len,  d.  h.  wasserenthaltenden  Zellen.  Letzten  Endes  differenzieren  sich 
auch  die  Zellen  rascher,  wie  dies  in  der  Tab.  Ili  aus  der  prozentualen  Gestal- 
tung  der  Zahl  der  meristematischen  Zellen  ersichtlich  ist.  Aus  dem  auf  die 
Zelle  bezogenen  Trockensubstanzgehalt  geht  hervor,  dass  unter  den  Versuchs- 
verhàltnissen  eine  Wurzelzelle  stets  zumindest  doppelt  so  vie!  Trockensub¬ 
stanz  enthàlt  wie  eine  Zelle  des  Sprossteils.  Diese  Beobachtung  làsst  die 
Schlussfolgerung  zu,  dass  unter  den  Versuchsverhàltnissen  die  Wurzel  als 
eine  intensivere  Stoffwechselstelle  betrachtet  werden  kann,  denn  der  Spross¬ 
teil.  Die  auf  den  Trockensubstanzgehalt  der  Organe  sowie  auf  die  Zcllenzahl 
beziiglichen  Angaben  stimmen  der  Gròssenordnung  nach  mit  den  entsprechen- 
den  Angaben  anderer  Autoren  iiberein  [4,  7,  32], 

Die  Ànderungen  der  Zcllenzahl  —  wie  auch  aus  der  Tab.  Ili  ersicht¬ 
lich  —  folgen  treu  dem  Gang  des  Làngenwachstums  und  der  Trockensubstanz- 
zunahme  der  Organe.  Die  drei  Analysenangabcn  driicken  im  Verein  die  zyto- 
logischen,  morphologischen  Werte  des  Stoffwechsels  der  Organe  aus.  Selbst 
diese  beleuchten  aber  nicht  die  biochemischen  Ursachen  des  Stoffwechsels  ; 
hierzu  wàre  zumindest  noch  die  Kenntnis  des  Eiweiss-  und  NukJeinstoff- 
wechsels  notwendig. 

Als  Kriterium  des  Organwachstuins  und  zum  Teil  auch  der  Entwicklung 
wurde,  insbesondere  bei  isolierten  Organkulturen,  fast  bis  zu  unseren  Tagen 
nur  das  Làngenwachstum  zur  Grundlage  angenoinmen.  Auf  diese  Weise  muss- 
ten  nàmlich  die  Objekte  nicht  vernichtet  werden,  man  konnte  also  mit  weniger 
Material  beginnen  und  auch  das  Messen  erwies  sich  als  ein  geniigend  becjuemes 
Verfahren  [1,  14,  26,  30,  54,  56,  61,  62].  Wesen  und  Richtung  des  Wachstums 
làsst  sich  besser  ausdrucken  wenn  anstatt  des  Làngenwachstums,  vielmehr 
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neben  demselben,  auch  die  Gewichtszunahine  des  Organs  kontrolliert  wird. 
Die  Organstreckung  gelit  —  wie  bereits  erwàhnt  —  nicht  notwendigerweise 
mit  einer  Trockensubstanzzunahme  einher  [9,  11,  12,  31,  55].  In  den  dies- 
beziiglichen  neueren  Versuchen  finden  wir  bereits  oftmals  neben  den  Làngen- 
messungsangaben  der  Organe  auch  die  die  Stoffzunahme  besser  anzeigenden 
Trockensubstanzwerte  vereint  vor  [15,  18,  34,  52].  Die  Verhàltnisse  der 
Zellcnvermehrung  zeigen  vielleicht  ain  besten  den  Wachstumsstoffwechsel  der 
Organe  an.  Solche  Untersuchungen  fiihrte  systematiscli  erstmalig  die  Brown- 
sche  Scliule  aus  und  deren  Methoden  werden,  mehr  oder  weniger  abgeandert, 
in  den  Wachstums-  und  Entwieklungsimtersucliungen  der  Organe  beute 
bereits  von  mehreren  Forschern  angewandt  [7,  8,  9,  10,  20,  27,  43,  53,  66]. 
In  Ungarn  wurde  diese  Methode  bei  hòheren  Pflanzen  zur  Kontrolle  des 
Wachstums  und  der  Entwicklung  der  Organe  unseres  Wissens  zum  erstenmal 
durch  Rédei  und  Mitarbeiter  [49,  50]  sowie  durch  Potapow  und  Mitarbeiter 
[45]  benutzt. 

Die  bei  den  Kiirbiskeimlingen  erhaltenen  ausseren,  »zytologischen« 
Stoffwechselindikatoren  stimmen  also  gut  iiberein  und  driicken  vereint  die 
Richtung  der  Stoffwechselànderungen  aus.  Die  tiefere  Beleuchtung  der  Ànde- 
rungen  kann  von  der  Analyse  des  Phosphor-  und  Nitrogengelialtes  der  Organe 
erwartet  werden,  die  wir  in  unserer  nàchsten  Abhandlungen  darstellen  wollen. 


Zusainnienfassung 

In  der  vorliegenden  Abhandlung  wurden  mittels  vergleichender  Stoffwechselunter- 
suchuiigen  der  ineristematischen  Regionen  junger  Pflanzen,  das  Làngenwachstum,  die  Stoff¬ 
zunahme  und  die  Zellenzahlanderung  des  Wurzel-  und  Sprossteiles  von  Kiirbiskeimlingen 
(Cucurbita  pepo )  analysiert.  Die  Analysen  wurden  teilweise  nach  einer  2-,  4-,  ótiigigen 
Keimung  und  teilweise  nach  einer  ótàgigen  Inkubation  der  isolierten  Organe  durchgefuhrt. 
Als  Nàbrlòsung  diente  in  beiden  Fallen  die  durch  Zusatz  von  Agar  und  Vitaminen  erganzte 
Whit  esche  Nàhrlòsung. 

Aus  den  Analysen  kònnen  die  untenstehenden  Folgerungen  abgeleitet  werden  : 

1.  Die  untersuchten  Organe  erreichen  sowohl  wàhrend  der  Ankeimung,  als  auch  nach 
der  Inkubation  die,  bei  den  klinstlich  aufgezogenen  Organen  ini  allgemeinen  beobachtete 
tàgliche  Wachstuinsrate. 

2.  Parallel  mit  dem  Làngenwachstum  nimnit  auch  die  Trockensubstanz  und  die 
Zellenzahl  der  Organe  zu,  folglich  weisen  die  Organe  unter  den  Versuchsverlialtnissen  ein 
echtes  und  kein  residuales  Wachstum  auf. 

3.  Das  Làngenwachstum,  die  Trockensubstanzzunahme  und  die  Zellenzahlanderung 
driicken  nur  gemeinsam  den  ausseren,  auch  durch  zytologische  Anzeiger  registrierbaren  Stoff- 
wechsel  eines  Organes  aus,  denn  diese  Kennwerte  zeigen  gemeinsam  das  wirkliclie  Wachstum  an. 

4.  Die  Isolierung  der  Organe  fùhrt  eine  Wachstums-  und  Entwicklungsstòrung  herbei, 
die  sich  muso  auffallender  bemerkbar  macht,  je  spàter,  in  je  hòherem  Alter  die  Isolierung  der 
Organe  erfolgt. 

5.  Die  Wurzeln  entwickeln  sich  unter  den  Versuclisverliàltnissen  in  der  Regel  inten- 
siver  als  der  Sprossteil  ;  dies  kann  vor  allem  auf  Grund  der  Gescliwindigkeit  der  Zelldif- 
ferenzierung  und  des  auf  eine  Zelle  berechneten  Trockensubstanzgehaltes  behauptet  werden. 
Folglich  erscheint  die  Annahme,  dass  unter  den  Versuchsverlialtnissen  das  Wurzelsystem 
der  Kiirbispflanze  ein  intensiveres  Stoffwechselzentruin  darstellt  als  der  untersuclite  Spross¬ 
teil  plausibel. 
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POLLENANALYTISCHE  UNTERSUCHUNGEN 
EINER  UNGARISCHEN  PLIOZÀNEN  BRAUNKOHLE 


Voli 

E.  Nagy 

UNGARISCHE  GEOLOGI  SCHE  A  INSTA  LT 
(Eingegangen  am  18.  Oktober  1958) 


Die  auch  hinsichtlich  ihres  Artenreichtums  bedeutende  ungarische  ober- 
pannonische  Mikroflora  am  Fusse  des  Màtra-Gebirges  (Màtraalja)  kann  ini t 
Recht  an  die  Seite  der  aus  der  Weltliteratur  bekannten  pliozànen  Pollenfloren 
gestellt  werden.  Die  vorliegende  erste  auf  das  Pliozàn  bezùgliche  ungarische 
pollenanalylische  Arbeit  behandelt  auch  ini  Weltmassstabe  erstnialig  eine 
Flora  die  aus  einem  auf  Grumi  einer  pliozànen  Fauna  genau  horizontierten 
Fundorte  bzw.  aus  dein  dort  eingesammelten  Material  ermittelt  wurde. 

Das  Untersuchungsgebiet  liegt  im  siidlichen  Yorland  des  Màtra-Gebirges, 
welches  einen  Teil  des  den  Nordteil  des  Landes  begrenzenden  Mittelgebirges 
darstellt.  Die  Basis  des  Màtra-Gebirges  bilden  mittelmiozàne  Andesite  bzw. 
deren  agglomerierte  Tuffe,  Brekzien,  seltener  auch  Rliyolithtuffc  und  Rhyolthe, 
aus  welchcn  auch  die  Gebirgmasse  besteht  [17,  18].  Darauf  lagert  eine  ober- 
iniozàne-pliozàne  Hiigellandschaft,  welche  gegen  Siiden  und  Siidosten  absin- 
kend  unter  den  pleistozànen  Ablagerungen  der  Tiefebene  verschwindet  [14]. 
Das  Alter  der  oberpannonischen  Schichten  konnte  auf  Grumi  der  reichen 
Gastropoden  (Conceria  triangularis  Partscli,  C.  baiatonica  Fuchs)  und  Wirbel- 
tierfauna  ( Chalicotherinm ,  Agriarctos  vigili i  Kretzói,  Mastodon  —  Zygolo - 
phodon  —  tapiroides  americanus  Cuv.  —  Penn.  usw.)  festgestellt  werden. 

Gegenstand  der  Untersuchungen  bildete  der  Braunkohlenkomplex. 

Betreffs  ihrer  Entwicklung  konnen  die  Braunkohlenfloze  in  folgende 
zwei  Gruppen  aufgeteilt  werden  : 

1.  Die  Uingebung  von  Rózsaszentmàrton,  Petofi-Grube  und  JNagyréde, 

und 

2.  Die  Umgebung  von  Gyongyòs  und  Visonta  [18]. 

Der  Braunkohlenkoinplex  des  erstgenannten  Gebietes  gliedert  sich  in 
drei  Teile,  u.  zw.  das  mit  I.  bezeichnete  Hauptfloz,  das  darmi terlagernde 
Floz  11.  und  das  mit  I/a  bezeichnete  obere  Lager.  Ini  zweiten  Braunkohlen- 
revier  sind  die  Kohlenbànke  in  3  bis  4  Lager  abgesondert.  Ein  bestimmt 
charakterisierbares  Flbz  gibt  es  hier  nicht  [18]. 
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Die  aus  dem  untersuchten  Gebiete  systemlos  angefiihrte  und  teilweise 
auch  beschriebene  Makroflora  enthàlt  25  Gattungen  und  in  deren  Rahmen 
35  Arten  [1,  4,  9]. 

Die  pollenanalytischen  Untersuchungen  hatten  einen  doppelten  Zweck, 
u.  zw.  erstens  die  Ergànzung  des  liickenhaften  pliozànen  Florenbildes,  und 
zweitens  die  Identifizierung  der  Schichtenreihen  des  unregelmàssig  gelagerten 
und  —  wie  oben  erwàhnt  —  zweierlei  Entwicklungen  aufweisenden  Braun- 
kohlengebietes  bzw.  Hauptflozes. 

Zu  letzterem  Zweck  wurden  zuerst  an  drei  Stellen  des  mit  Sicherheit 
als  Hauptfloz  erkannten  und  gegenwàrtig  abgebauten  Erbstollens  der  Petofi- 
Grube  in  Abstànden  von  durchschnittlich  10  cm  Proben  genommen  (Fund- 
orte  I,  II,  und  III)  ;  nachher  wurden  dann  aus  den  Braunkohlenschichten 
zweier  Bohrungen,  von  welchen  eine  in  der  Nàhe  der  obenerwàhnten  Fund- 
orte,  die  andere  aber  etwas  weiter  abgeteuft  wurde,  ebenfalJs  Proben  bearbeitet 
(Fundorte  IV  und  V)  [7,  8]. 

Da  es  sich  hier  um  eine  j ungere  geologische  Periode  handelt,  wurde  in 
der  Terminologie  die  natiirliche  Pflanzensystematik  befolgt  und  nach  Mòglicli- 
keit  die  Namen  der  heute  lebenden  Pflanzen  angewendet  [10,  11,  19]. 

Das  Verzeichnis  der  an  den  Fundorten  begegneten  pflanzlichen  Mikro- 
fossilien  ist  wie  folgt  : 


Pilzsporen,  13  Typen 
cf.  Tilletia  sp., 

Microthyriaceae, 

Sphagnum  sp., 

Sphagnum  sp.  f.  minor , 

Sphagnum  sp.  n.  f.  major , 
cf.  Hypnum  sp., 

Lycopodium  calvatum- Type  Rudolph, 
cf.  Equisetum  sp., 

Osmunda  sp., 
cf.  Todea  sp., 

Lygodium  sp., 

Pteridium  sp., 

Polypodiaceae-Sporites  haardti  R.  Pot.  et 
Venitz, 

Polypodiaceae-Sporites  haardti  R.  Pot.  et  Ve¬ 
nitz  f.  minor , 

Laevigatosporites  sp. 

Sporen  ohne  Perisporien 
Sporen  mit  Perisporien 
Ginkgo  cf.  biloba  L. 

Pinus  silvestris-Type  Rudolph,  Form  mit 
kleinen  Luftsàcken,  n.  f. 

Pinus  silvestris-Type  Rudolph,  Form  mit 
grossen  Luftsàcken,  n.  f. 

Pinus  haploxylon-Type  Rudolph  (altere  Form) 
n.  f. 

Pinus  cembroid- Type  (jiingere  Form)  n.  f. 
Picea-Type  f.  omorica 
Picea- Type  f.  excelsa 
Abies  sp. 


Keteleeria  sp. 

Cedrus  sp. 

Larix  sp. 
cf.  Larix  sp. 

Tsuga  diversifolia  tipus  major  Rudolph 
Tsuga  diversifolia  tipus  minor  Rudolph 
Tsuga  canadensis  Type  Rudolph 
Sciadopitys  sp. 

Fliigellose  Koniferen-Pollen  s.  str.  Klaus 
Cryptomeria  hungarica  n.  sp. 

Ephedra  sp. 

?  Nymphaeaceae  sp.  Poli.  Leschik 

Liquidambar  —  pollenites  stigmosus  R.  Pot. 

Rubus  sp. 

cf.  Rubus  sp. 

cf.  Rosaceae  Pollen 

Nyssa  bruschi  (R.  Pot.)  n.  c. 

Rhus  sp. 

Acer  sp. 

Fraxinus  sp. 

Ilex  sp. 

?  Cyrillaceae  Pollenites  exactus  R.  Pot. 

?  Cyrillaceae  cf.  Poli,  briihlensis  R.  Pot. 
cf.  Vitis  sp. 

Umbelliferae,  zwei  Typen 

cf.  Pollenites  cingulum  R.  Potonié 

Scabiosa  succissa  ( Succissa  pratcnsis  Mnch.) 

Tilia  cf.  cordata  Mill. 

cf.  Berrya  sp. 

cf.  Salvia  sp. 

cf.  Crepis  sp. 


P0LLKNANALYT1SCIIK  UNTERSUCHIJNGKN 


415 


cf.  Mulgedium  sp. 
cf.  tìidens  sp. 

Artemisia  sp. 

Ericaceae 
Chenopodiaceae 
Diospyros  sp.  Kremp 
cf.  Diospyros  sp. 
cf.  Humulus  sp. 

Ulmus  sp. 

Zelkova  sp. 
cf.  Celtis  sp. 

Carpinus  sp. 

Ostrya  sp. 

Corylus  sp. 

Betula  sp. 

Betula  sp.  (cf.  nana  L.) 

Alnus  cf.  glutinosa  Gaertn. 

Alnus  kefersteinoide  Type  R.  Potonié 

cf.  Betulaceae 

Fagus  sp.,  zwei  Forrnen 

Casta nea  sp.,  zwei  Formen 

Quercus  sp.  1.  Quercus  robur  Form 

2.  Quercus  sessiliflora  ( petraea ) 
Form 

3.  Kleine  Form  des  Quercus 
Pollens 

cf.  Vagacene 
?  Cupuliferae 

Pollenites  cf.  genuinus  R.  Pot. 

Meliaceae  Pollenites  sp. 

Juglans  sp.,  zwei  Formen 


Pterocarya  sp. 

Carya  sp. 

Engelhardtia  sp. 

Salix  sp. 

?  Myricaceae 

Potamogeton  sp. 

Monocotyledones  sp. 

Cyperaceae  sp. 

Gramineae  sp. 

Sparganium  sp. 

Typha  cf.  latifolia 

Incertae  sedis 

Sporites  sp. 

Pollenites  sp.  I. 

Pollenites  sp.  II. 

Pollenites  sp.  III. 

?  Pollenites  sp. 

Planktonorganisme  Tetraporina  quadrata , 
Bolhovitina  Ovoidites  ligneolus  R.  Pot. 

?  Cysta  Leschik., 

Faunenrest  unbekannten  Ursprungs, 

Fine  unerkennbare  Versteinerung, 

Gewebereste  :  Epidermisreste  wahrschein- 

lich  von  Koniferen,  mit  Stoma, 
Rindenteile,  Markstrahlcn- 
und  Markgewebereste,  darun- 
ter  wahrscheinlich  Taxodio • 
ceae ,  Hoftiipfelige  Verdickun- 
gen.  Reste  von  Koniferen,  wahr¬ 
scheinlich  Taxodiaceae ,  Leiter- 
artige  Perforationen  [7.  8]. 


Der  Mikroflorenkomplex  ergànzt  nicht  nur  die  bisher  bekannte  Makro- 
flora  mit  neuen  Gattungen,  sondern  vertritt  auch  neue  Familien  und  Stamme 
(Fungi,  Bryophyta,  Pteridophyta).  Unter  den  Spermatophyten  wurden  aus 
der  Klasse  Coniferae  die  Pollen  der  Larix,  Picea,  Tsuga,  Abies,  Keteleeria, 
Cedrus,  Sciadopitys,  Cryptomeria,  aus  der  Klasse  Chlamydospermae  die  Pollen 
der  Ephedra,  aus  der  Klasse  Angiospermae  die  Pollen  der  Liquidambar,  Rubus, 
Nyssa,  Rhus,  Ilex,  Vitis,  Umbelliferae,  Scabiosa,  Tilia,  Fraxinus ,  cf.  Salvia , 
Compositae,  Ericaceae,  Chenopodiaceae,  Diospyros,  Humulus,  Celtis,  Ostrya , 
Corylus,  Betula,  Castanea,  Juglans,  Pterocarya,  Carya ,  cf.  Myrica,  Cyperaceae , 
Gramineae,  Sparganium  zum  erstenmal  ini  ungarischen  Pliozàn  festgestellt. 

Der  untersuclite  pflanzliche  tlberreslkomplex  entstammt  einer  Flora, 
deren  auch  gegemvàrtig  lebende  (rezente)  Vertreter  zum  Teil  hier  ansàssig, 
zum  Teil  aber  in  Nordamerika,  in  Ostasien,  im  Mittleren  Osten  und  ini  Mittel- 
meergebiet  heimisch  situi  [10],  also  von  miozànen  Floren  abstammen. 

Zur  Auswertung  der  Ergebnisse  benutzten  wir  Flàchendiagramme. 

Als  ein  allgemeiner  Charakterzug  der  Pollenspektren  kann  festgestellt 
werden,  dass  in  denselben  die  Nadelhòlzer  vorherrschen.  (Die  Schichtenreihen 
s.  in  Abb.  1,  2,  3  die  mit  1  u.  2  bezeiclineten  Teile.)  Unter  den  Angaben 
der  Schichtenreihe  des  mit  voller  Griindlichkeit  ausgewerteten  Fundortes  III 
erreiclien  die  Nadelhòlzer  den  Hòehstwcrt  mit  91.9%  in  der  Probe  Nr.  13 


416 


E.  NAGY 


mid  den  Mindestwert  mit  67,3%  in  der  Probe  Nr.  12.  Den  Arborpollen  habcn 
wir  dabei  mit  100%  angenommen,  neben  den  hohen  Werten  der  Nadelhòlzer 
erreiehen  die  Lanbbàume  —  einen  einzigen  Fall  ausgenommen  in  dieser 
Schichtenreihe  den  Wert  von  20%  nicht  (s.  in  Abb.  3  den  mit  3  bezeichneten 
Teil  ;  anch  in  der  Abb.  1  und  2). 

Unter  den  Pollenkòrnern  der  Nadelhòlzer  herrscht  die  Pollengruppe 
der  von  Klaus  [6]  inengerem  Sinne  aufgefassten  fliigellosen  Nadelhòlzer  vor, 
deren  Hòchstwert  sich  auf  85%  belàuft,  wàhrend  der  Mindestwert  40,5% 
betràgt  (s.  in  der  Abb.  3  den  mit  2  bezeichneten  Teil).  Diese  Pollenkòrner 


Abb.  1.  Schichtfolge  der  Fundstelle  I  von  Petofi-banya  und  zusammengezogenes  Diagrammi 
Erklàrung  :  1.  Gefliigelte  Coniferae- Pollen,  2.  Fliigellose  Coni/eroe-Pollen,  3.  Laubbaum- 

Pollen,  4.  Non-Arbor  Pollen,  5.  Pilzsporen,  6.  Farnkrautsporen 

stanimeli  aller  Wahrscheinlichkeit  nacli  gròsstenteils  von  einer  Art  ab,  deren 
Ókologie  jener  der  rezenten  Art  Taxodium  distichum  Rich.  àhnlich  war. 

Der  kleinere  Teil  des  Koniferenpollens  besteht  aus  mit  Luftsàcken  ver- 
sehenen  Pollenkòrnern  (Pinus,  Picea ,  Abies,  Keteleeria ,  Cedrus ),  deren  Wasser- 
anspruch  geringer  ist  als  derjenige  der  vorhergenannten  Formgattungen  und 
zu  welchen  sich  auch  Larix-  und  Tsuga- Arten  gesellen.  Diese  wurden  wahr- 
scheinlich  aus  dem  nahegelegenen  Bergland  heranbefòrdert  (s.  in  Abb.  1, 
2,  3,  den  mil  1  bezeichneten  Teil). 

Fin  Teil  der  Laubbaume  besteht  aus  Pflanzen,  die  in  Sumpfen  und 
Mooren  bzw.  in  Wasser  leben  ( Alnus ,  Nyssa ,  Carya ,  vielleicht  einige  Quercus- 
Arten).  In  den  Waldern  des  Ufergebietes  lebten  Ulmus ,  Carpinus ,  Betula, 
Quei  cus ,  Juglans ,  Acer ,  Fraxinus ,  Pterocarya .  Weiter  landwàrts,  vielleicht 
schon  an  den  Abhangen  der  Hiigel  emporkletternd,  lebten  verschiedene  Arten 
der  Gattungen  Ostrya,  Zelkova ,  Tilia ,  Engelhardtia,  Corylus  und  Ilex . 
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Der  N.  A.  P.  figuriert  mit  eleni  niedrigsten  Prozentsatze.  Es  finden 
gich  ciani n ter  einige  ausgesprochene  Wasserpflanzen  ( Nymphaeaceae ,  Myrio- 
phyllum ,  Potamogeton  u.  s.  w.).  Auf  der  rechten  Seite  des  Diagrammes  stelien 
die  reduzierten,  prozentuellen,  N.  A.  P.  und  Sporenwerte  (s.  Abb.  1,  2,  3 
—  4  und  5,  6). 

In  den  bloss  zum  geringen  Tede  mit  Wasser  bcdeckten  Abschnitten  der 
Schichtenreihe,  wo  die  Werte  fiir  die  gefliigelten  Koniferen  verhàltnismassig 
hoch  sind,  weiscn  die  Farn-  und  Pilzsporen  im  Zusammenhang  mit  der  vor- 


Abb,  2,  Schichtenfolge  der  Fundstelle  II  von  Petofi-bànya  und  zusaminengezogenes  Diagramm. 
Erklàrung  :  1,  Gefliigelte  Coni/erae-Pollen,  2.  Flùgellose  Coniferae- Pollen,  3.  Laubbaum- 

Pollen,  4.  Non-Arbor  Polle»,  5.  Pilzsporen,  6.  Farnkrautsporen 


hergenannten  und  mit  ihren  hervorspringenden  Werten  darauf  hin,  dass  der 
relativ  gròssere  Teil  des  Bodens  nieht  unter  Wasser  stand. 

Wenn  wir  die  Pollenspektra  des  Fundortes  III  iikologiseh  auswerten, 
werden  wir  eines  Taxodium- Bruchwaldes  ansichtig.  In  Zusammenhang  mit 
den  Terrainschwankungen  ist  die  Gegend  bald  mit  tieferem,  baici  mit  seiclite- 
rem  Wasser  iibcrflutet.  Zufolge  des  Wechsels  im  Ausmasse  der  t  berflutung 
hat  sich  aneli  der  Umfang  des  Sumpf-  und  Bruchwaldes,  des  freien  Wassers 
und  des  Uferwaldes  geàndert.  Zwischen  zwei  bedeutenderen  Ausbreitungen 
des  Uferwaldes  (s.  Abb.  3  die  Muster  18,  17,  2,  1)  bezeichnet  das  Diagramm 
einc»  Periode  der  gròsseren  Ausbreitung  des  Sumpf-  und  Bruchwaldes.  Inner- 
halb  dieser  Periode  kommen  auch  Phasen  mit  geringeren  Schwankungcm  vor- 
(s.  Abb.  3,  die  Muster  13,  10,  7  und  5).  Die  Ursachen  all  dieser  Veranderun- 
gen,  d.  h.  die  Niveauànderungen  des  Gebietes  konnten  auch  von  den  Geologen 
nachgewiesen  werden.  Zur  Zeit  der  Entstehung  der  Braunkohlc  sank  das 
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Gebiet  langsam  gegen  Siiden,  in  der  Richtung  der  heutigen  Tiefebene  ab. 
Dieses  Absinken  gingnicht  gleichmàssig  vorsich.  Zu  Zeiten  als  eslangsamer  nnd 
die  Verlandung  intensiver  war,  breitetes  sich  der  Bruchwald  aus,  bei  einem 
rascheren  Absinken  nahm  dagegen  tiefere  Wasser  ein  grosseres  Gebiet  ein 
und  drangte  den  Sumpf-  bzw.  Bruchwald  zuriick. 


Abb.  3.  Scliichtfolge  der  Fundstelle  III  von  Petofi-bànya  und  zusammengezogenes  Diagramm. 
Erklàrung  :  1.  Gefliigelte  Coniferae- Pollen,  2.  Fliigellose  Conifer a e-Pollen  s.  str.  3.  Lauh- 

baum-Pollen,  4.  Non-Arbor  Pollen,  5.  Pilzsporen,  6.  Farnkrautsporen 


Ein  Yergleich  der  palàobotanischen  und  geologischen  Ergebnisse  ist 
geeignet,  Folgerungen  iiber  die  Anwesenheit  und  Ausdehnung  des  eh<‘maligen 
Moorzonen-Sysieme  zu  ermòglichen  (s.  Abb.  4). 

Am  Fusse  des  Màtra-Gebierges  nehmen  wir  als  erste  Zone  eine  dem 
austrocknenden  Moor  entsprechende  Bunttonzone  an. 

Die  zweite  ist  eine  etwa  5 — 10  km  breite  Zone,  welche  von  Bruchwald 
bedeckt  war,  und  in  welcher  sich  heute  die  xylilisch-holzige  Braunkohle 
befindet.  Diese  Zone  liegt  im  Gebiet  von  Hatvan  —  Petofi-bànya  —  Gyòngyòs. 

Die  dritte  Zone  war  der  tiefe  Sumpf,  an  den  im  Siiden  das  freie  Wasser 
grenzte. 
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Die  Grenzen  dieser  Zonen  sind  schon  aus  dem  Grunde  unbestimmt, 
da  sicli  dieselben  durch  Schwankung  des  Sumpfuntergrundes  wiederholt 
verschoben. 

Die  betreffs  der  Fundorte  I  und  II  erlialtenen  sparlichen  Angaben 
bestàtigen  die  fiir  den  Fundort  III  erzielten  Resultate. 


L - 1 - L 


\-  -1-  -j  frupt/y  (/esterne  INNI  Sruchvatorone 

Quntonzone  [V.V.1  hejersumpf 


□□  offenes  Master 


Abb.  4.  Verinutete  Moorzonen  zur  Zeit  der  Bildung  der  ani  Fusse  des  Matragebirges  gelagerten 

Braunkohle 


Die  mit  den  Resten  der  Makro-  und  Mikroflora  verirlichenen  eeoloeri- 
schen  Angaben  erschliessen  das  palàogeographische  Rild  [15]. 

Das  sich  ini  Norden  erhebende  Matra-Gebirge,  dessen  hochster  Gipfel 
1014  ni  hoch  ist,  war  ini  Pliozàn  400  bis  500  in  boiler.  Das  Gebirge  stie*r  aus 

c  r 

dem  Pannonischen  See  mit  einer  verhàltnismàssig  engen  und  sanft  ansteigen- 
den  Ufergegend  jàh  empor  [5]. 

Die  in  das  palàogeographische  Rild  cingefiigte  Florenassoziation  kann 
naeh  den  Standorten  in  folgende  Zonen  gegliedert  werden  : 


1  1  Acta  Botanica  V/3 — 4. 
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A )  Flachland  : 

a)  Sumpf-  oder  Bruchwald, 

b )  feuchter  Uferwald. 

B )  Trockenerer  Wald  des  Gebirgsvorlandes. 

C )  Gebirgswald. 

Die  Ausdehnung  dieser  Zonen  war  —  wie  bereits  oben  erwàhnt  —  den 
Absinkungs- undYerlandungsperioden  entsprechend  verànderlich.  Den  grossten 
Verànderungen  mag  der  im  Flachland  gelegene  Abschnitt  ausgesetzt  gewesen 
sein.  Demgegeniibcr  kann  die  òrtliche  Ausdehnung  der  am  Gebirgsfusse  und 
im  Gebirge  gelegenen  Wàlder  einen  mehr  bestàndigen  Charakter  gehabt  haben. 

Die  den  einzelnen  Zonen  entsprechenden  Hòhenwerte  iiber  dem  Meeres- 
spiegel  sind  wie  folgt  :  im  Flachland  —  Abschnitt  bis  zu  ca.  200  m,  in  dem 
am  Gebirgsfuss  gelegenen  Wald  bis  zu  einer  H.  li.  M.  von  500  bis  600  m,  der 
hòhere  Gebirgswald  verbreitete  sicli  oberhalb  dieser  Hòhe. 

Im  Flachland  kann  ein  Taxodium- Sumpfwald  gestanden  sein,  von  cincin 
feuchten  Uferwald  mit  Nyssa,  Liquidambar ,  Carya ,  Pterocarya ,  Alnus ,  Salix 
sp.  begleitet. 

Der  trockenere  Wald  ain  Gebirgsfusse  bestand  aus  Quercus,  Fagus  orien- 
talis,  Castanea ,  Ostrya,  Carpinus ,  Betula ,  Juglans,  Ulmus,  Zelkova ,  Acer , 
Fraxinus,  Tilia,  Ilex  sp. 

In  der  Zone  des  Gebirgswaldes  waren  wahrscheinlich  die  im  Hochgebirge 
heimischen  Arten  der  vorigen  Waldzone  vertreten,  zu  diesen  gescllten  sich 
Ginkgo  und  verschiedene  Nadelholzer  :  Tsuga ,  Abies ,  Sciadopitys,  Crypto- 
meria  usw. 

Den  einzelnen  Waldtypen  entsprechend  erscheint  auch  Niederholz  und 
Buschholz. 

Den  vier  Standortzonen  entsprechend  haben  wir  auf  Grund  der  Pollen- 
funde  vier  òrtliche  Klimazonen  als  wahrscheinlich  angenommen.  Wir  fiihren 
nicht  die  klimatischen  Angaben  aller  vorkommenden  Gattungen  an,  sondern 
nur  jene,  deren  rezente  Yertreter  in  òkologischer  Hinsicht  als  bedeutsam 
gelten. 

Hierbei  wurden  nur  Temperaturangaben  beriicksichtigt,  da  in  einem 
derart  begrenzten  Gebiete  die  zur  Verfùgung  stehenden  Niederschlagsangaben 
im  Mikroklima  keine  bezeichnenden  Unterschiede  ausdriicken. 

In  den  auf  Grund  der  Werte  des  kàltesten  und  warmsten  Monats  des 
Jahrcs  sowie  der  Jahresmitteltemperatur  hergestellten  Diagramme  wurden 
die  sich  iiberdeckenden  Werte  in  Betracht  gezogen.  Gemàss  den  Klimaan- 
spriichen  des  Bruchwaldes  wurden  entsprechende  Korrektionen  durchgefiihrt, 
da  zur  Grundlage  der  Materialsammlung  die  aus  dem  Moorwalde  entstandenen 
Braunkohlenflòze  dienen  [12,  16]. 
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Bei  der  Durchfuhrung  der  Korrektionen  wurde  darauf  Kiìcksicht  genoin- 
iiirn,  dass  die  Vertreter  der  <lamaligen  Florenassoziation  mit  den  heute  leben- 
den  Arten  nicht  vollkommen  identisch  sind  ;  des  weiteren  wurde  auch  die 
palàogcographische  Umgebung  beriicksichtigt,  welche  ein  gegen  Nordwinde 
gesehùtztes,  ini  Vorraum  des  Bergabhanges  liegendes,  gegen  Siiden  exponier- 
tes  Gebiet  darstellte.  Die  Korrektion  konnte  daher  in  der  Richtung  der 
hohcren  Temperaturen  ausgcfiihrt  werden. 

Den  vier  òrtlichen  Klimazonen  wurde  auch  eine  fiinfte,  u.  zw.  die  òrtliclie 
klimatologische  Einheit  eines  sogenannten  Sequoia- Waldes  angeschlossen, 
welche  —  wenn  wir  sic  der  Art  Sequoia  sempervirens  Endl.  gegeniiberstellen, 
was  auf  Grund  der  unbestimmten  makrofloristischen  und  xylotomischen 
Angaben  als  berechtigt  erscheini  —  auf  einen  ausserordentlich  dunstigen,  in 
einem  abgeschlossenen  Tale  stehenden  Wald,  oder  aber  auf  eine  hinsichtlich 
ihrer  ókologie  von  der  rezentcn  Sequoia  sempervirens  abweichende  Sequoia 
sp.  schliessen  lasst. 

Die  aus  den  Pollenspektra  erhaltenen  Angaben  wurden  auch  zur  geolo- 
gisehen  Bewertung  verwendet. 

Diesbeziiglich  wurden  Ergebnisse  in  zwei  Richtungen  erzielt,  u.  zw. 
hinsichtlich  der  Klàrung  der  Entstehungsbedingungen  des  Braunkohlen- 
komplexes  und  auf  dem  Gebicte  der  Identifizierung  der  Kohlenflòze. 

Die  Feststellung  der  Entstehungsbedingungen  des  Braunkohlenkom- 
plexes  bestand  in  der  Erganzung  der  bisherigen  Angaben.  Gegeniiber  den  aus 
der  Untersuchung  der  Makrofossilien  ableilbaren  Angaben  hat  es  sich  heraus- 
gestellt,  dass  ; 

1.  in  der  Gestaltung  des  Moores  bedeutend  niehr  Pflanzenarten  teil- 
genominen  haben,  als  es  bisher  auf  Grund  der  Makrofossilien  angenoniinen 
wurde  ; 

2.  Laubbàume  und  krautige  Pflanzen  nicht  nur  im  Bau  der  tauben 
Gesteine,  sondern  auch  ini  Bau  der  Braunkohlenbànke  teilgenommen  haben. 
Ausser  den  vorgefundenen  Pollenkòrnern  wird  dies  auch  durch  jene  Gewebe- 
reste  bewiesen,  die  nicht  von  Nadelhòlzern  stanimeli  ; 

3.  in  der  Entstehung  d^r  Braunkohle  des  »Màtraalja«  Gebietes  auch 
Sporen  und  Pollenkòrner  eine  gewisse  Rolle  gespielt  haben  ; 

4.  die  Pflanzenassoziation  auf  die  Anwesenheit  eines  Siisswassersees 
deutet. 

W  ir  haben  auch  versueht,  das  sog.  Hauptflòz  der  Petofi-Grube  mit  den 
in  entfernteren  Abschnitten  des  in  Frage  stehenden  Gebietes  lagernden 
Braunkohlenflòzeii  zu  identifizieren.  Das  Hauptflòz  wurde  an  den  drei 
Fundorten  des  Erbstollens  der  Petofi-Grube  untersucht.  Ini  Màtraalja  Gebiet 
haben  wir  —  den  zweierlei  Entwicklungsgangen  der  Braunkohlenflòze  entspre- 
chend  —  an  einer  der  Entwicklung  der  Petofi-Grube  entsprechenden  (Fundort 
IV,  Sehurfbohrung  Nr.  172  von  Sziicsi)  bzw.  davon  abweichcnden  Stelle  (Fund- 
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ort  V,  Bohrung  ISr.  91  von  Visonta)  die  Kohlenfldze  und  deren  unmittelbare 
taube  Gesteine  untersucht.  Die  Flòzidentilizierung  wurde  auf  Grund  des  Dia- 
gramms  des  Fundortes  III  und  der  aus  den  Pollenwerten  der  fliigellosen  s.  str. 
Coniferae  und  des  Aìnus  hergestellten  Kurve  durchgefuhrt.  Das  Hauptflbz 
wird  durch  hervorspringende  Werte  der  Taxodiaceae- Kurve  bezeiehnet.  Aus 
den  Treffpunkten  der  Kurven  der  fliigellosen  s.  str.  Coniferae  und  der  iibrigen 
Tannenholzer  konnten  auch  betreffs  der  Entfernung  der  Bohrpunkte  von  der 
einstigen  Kiistenlinie  Schliissc  gezogen  werden. 

Die  pliozane  Flora  des  Màtraalja  Gebietes  wurde  auch  mit  mehreren 
anderen  europàischen  pliozànen  Floren  verglichen.  Auf  Grund  der  von  Szafer 
[13]  \  orgeschlagenen  Gliederung  des  Pliozàns  gehòrt  der  pliozane  Floren- 
komplex  des  untersuchten  Gebietes  in  die  sog.  »innere  Zonc«,  wo  neben  den 
nahostlichen  und  lokalen  Florenelementen  die  nordamerikanisch-ostasiatische 
Verwandtschaft  nodi  bedeutend  ist.  Auf  Grund  der  literarischen  Angaben 
steht  diese  Flora  den  pannonischen  Floren  des  YViener  Beckens  am  nàchsten 
[2,  3,  6]. 


Zusanimenfassung 

Aus  dem  oberpannonischen  Mikrofossilienkomplex  des  ani  Fusse  des 
Màtra-Gebirges  gelegcnen  Gebietes  Màtraalja  [Conceria  triangularis  Partsch 
Congeria  baiatonica  Fuchs  Horizont)  wurden  118  Sporen  und  Pollenforinen 
beschrieben.  Die  Florenassoziation  erwies  sicli  als  geeignet,  uni  aus  derselben 
palàobotanische,  palàoklimatologische,  palàogeographische  und  geologische 
Schliisse  zu  ziehen.  Es  konnte  festgestellt  werden.  dass  zu  jener  Zeit,  als  das 
Hauptflòz  des  Erbstollens  der  Petdfi-Grulie  entstehen  ist,  sich  hier  ein  Taro - 
dium-Bruchwald  befand,  in  welchem  als  Funktion  des  Absinkens  des  Terrains 
eine  stàrker  versumpfte  Phase  von  zwei  relativ  trockeneren  Phasen  begrenzt 
wird.  Das  Untersuchungsmaterial  konnte  auch  zur  Identifizierung  der  Schich- 
ten  verwendet  werden. 
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Par 

I.  Précsényi 

UNIVERSITÉ  DES  SCIENCES  AGRICOLES.  INSTITUT  DE  BOTANIQUE  ET  DE  PHYSIOLOGIE  VECETAL, 

GOdOLLO 

(Hegu  le  3  aoùt.  1958) 


Dans  mon  étude  portant  sur  la  corrélation  entre  le  recouvrement  et  le 
rendement  des  plantes  (Précsényi  1957)  j’ai  signalé  que  je  me  propose  de 
traiter  dans  un  article  ultérieur  de  la  corrélation  entre  la  hauteur,  la  densité 
et  le  rendement. 

Jusqu’ici  F.  BalÀzs  s’est  occupé  de  cette  question  en  Hongrie  en  met- 
tant  au  point  sur  une  base  phytocénologique  une  inéthode  pour  Pévaluation 
du  rendement  du  gazon  (BalÀzs  1947).  Dans  la  communication  de  ses  données 
il  n’a  cependant  pas  exposé  leur  évaluation  statistique. 

L’étude  présente  montre  la  corrélation  entre  la  circonférence,  le  nombre 
des  pousses,  la  hauteur  et  le  rendement  de  Festuca  strida  Host.  Pour  mes 
examens  j’ai  utilisé  les  données  de  50  pieds  de  Festuca  strida  provenant  de 
Festucetum  vaginatae  à  Màriabesnyo  ;  le  8  mai  1958,  j’ai  mesuré  sur  place 
la  circonférence  des  pieds  et  leur  hauteur,  entendant  par  là  la  moyenne 
arithmétique  entre  la  hauteur  moyenne  des  pousses  végétatives  et  la  hauteur 
moyenne  des  pousses  génératives.  J’ai  compté  le  nombre  des  pousses,  et 
quand  les  pieds  coupés  eurent  atteint  l’état  sec  à  l’air  j’en  ai  mesuré  le  poids. 

Dans  ce  qui  suit  xx  désigne  la  circonférence  (cm),  x2  le  nombre  des 
pousses  (p),  x3  la  hauteur  (cm)  et  y  le  poids  (cgr). 

L’équation  régressive  entre  la  circonférence,  le  nombre  des  pousses, 
la  hauteur  et  le  poids  est  la  suivante  : 

y  =  6,50*1  +  0,72  *2  +  16,38  *3  —  168,99.  (1) 

J’ai  calculé  les  coefficients  régressifs  par  la  inéthode  de  Doolittle  (Weber 
1957)  ;  la  calculation  est  expliquée  à  la  fin  de  mon  étude. 

La  question  du  calcili  des  pousses  peut  se  poser  cornine  problème,  vu 
que  son  exécution  est  difficile  du  point  de  vue  technique.  Il  est  à  remarquer 
ici  qu’une  bonne  corrélation  subsiste  entre  la  circonférence  et  le  nombre  de 
pousses.  L’équation  régressive  se  rapportant  à  la  circonférence  et  au  nombre 
de  pousses  est  : 


*2  =  7,84  +  11,33  . 
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En  appliquant  cette  équation  il  n’est  pas  nécessairi*  d’effectuer  les  longs 
calculs  des  pousses.  La  circonférence  et  la  hauteur  peuvent  ètre  mesurées 
sur  place,  ainsi  toutes  les  variables  indépendantes  de  l’équation  (1)  étant 
connues,  il  ne  faut  effecteur  que  la  substitution  et  les  calculs  désignés  pour 
pouvoir  estimer  le  rendement  prévisible  le  plus  probable. 

La  solution  des  équations  suivantes  conduit  au  calcul  des  coefficients 
nécessaires  à  la  formation  de  l’équation  (1)  : 

hi  Z  ixì)  +  h  £  (*!  •  A-2)  +  />3  E  (Xl  ■  x3)  =  E  (yxx) 
b1 E  (ax  •  x2)  +  b2  E  {xl)  +  b3  E  (a2  ■  x3)  =  E  (yx,) 
hi  ?  (xi  ■  *3)  +  h2  -  (x2  •  *3)  +  K  -  (4)  =  £  (yx3) . 

fcx  désigne  le  coefficient  regressi!' partici  entre  y  et  xx  si  a2  et  a3  sont  constants, 
«le  mème  b2  désigne  le  coefficient  regressi!'  partici  entre  y  et  a2  si  ax  et  x3  sont 
constants  et  ainsi  «le  suite. 

Ce  qui  peut  ètre  aussi  représenté  par  : 

=  fry*,  *,*,  *  ^2  =  ^y*f*,*i  '  ^3  = 

E  (a?)  =  E  (x,  -  ~xf  ;  E  (a,  •  xl)  =  E  (x,  -  x)  ■  (.r2  -  x)  ;  etc. 

Les  données  nécessaires  pour  la  mise  au  point  : 

E  (xl)  =  1  077,78  E  (x1  ■  x2)  =  8  458,6784  xx  =  21,76 

E  (x\)  =  192  538,88  E  (a2  •  x3)  =  —69,1488  a2  =  182,08 

E  (a^)  =  86,72  E  (xx  ■  x3)  =  28,30  x3  =  10,84 

E(y’t)  =  488  241,92  y  =  282,24 

E(Xl  ■  y)  =  13  590,30  E  (a,  •  y)  =  193  151,60  E  (x3  ■  y)  =  1  486,32. 

Ce  qui  donne  en  substituant  les  valeurs  : 

1077,78  bl  +  8458,68  b2  +  28,30  l,3  =  13  590,30 
8458,68  bl  +  192  538,88  b2  —  69,15  b3  =  193  151,60 
28,30  bt  —69, 15  b2  +  86,72  b3  =  1486,32. 


Pour  obtenir  la  solution  nous  procéderons  ainsi  : 


1. 

1077,78 

8458.68 

28,30 

13590,30 

A,, 

A„ 

A3I 

Ay. 

2. 

192538,88 

—69,15 

193152,60 

A,., 

A32 

A,., 

3. 

86,72 

1486,32 

^33 

Ayj 

4. 

1077,78 

8458,68 

28,30 

13590,30 

Ali 

a2, 

A3I 

Ay  1 

:A„ 

5. 

1,0 

7,8482 

0,02626 

12,6095 

1.0 

B,2 

B3I 

Byi 

6. 

126153,1039 

—291,2553 

86492,6231 

Ajjo.j 

I 

A 32*1  j 

| 

Ay»-i 

:AMn 

A22»i  =  A22  Agl*  B21  ;  A32<1  =  A 32  A3j*  B2j 

7. 

1,0 

—0,002308 

0,6856 

1,0 

B32*i 

Bys-, 

Ay2«l  =  Ay2 - Ayrj*  B21 

8. 

85,3047 

1397,520 

A 33* 12 

Ay3»i2 

I 

:A»U  j 

A  33*12  =  A33  A31  •  B31  A  32*1  •  B32.i 

9. 

1,0 

16,38 

®33*12 

B\ 3.12 

Ay3*i2  =  Ay3  Ayi-  B31  A.g.j-  By;,*! 

10. 

6,50 

0,7234 

16,38 

By.J 

By2*i3 

By3M2 

'  By2.13  =  Byo.!  Bjjo»!  *  Bv3*i2 

b. 

b.. 

»>3 

Byi*23  =  Byi  B3l.  By3.12  B21.  By2.13 

Subhtituant  Ics  valeurs  comme  contróle  nous  obtenons  dans  la  premiere  equation. 
Ali*  ®yi*28  “1“  A2i*  Bv2.13  A31*  By3.12  =  Ayi 

1077,78.6,5  +  8458,68.0,7234  +  28,30.16,38  =  13588,13 
(Ayi  =  13590,30) 


.fe¬ 

to 
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MUTUAL  INTERACTIONS  OF  AMINO  ACIDS 
IN  THEIR  UPTAKE  BY  ISOLATED  WHEAT  ROOTS 


By 

E.  I.  Ratner  and  Z.  Boszorményi* 

THE  TIMIRJAZEV  PLANT  PHYSIOLOGICAL  INSTITUTE  OF  THE  SOVIET  ACADEMY  OF  SCIENCES 
(Received  January  15,  1959) 


It  is,  in  a  way,  striking  that  wliile  much  attention  has  been  devoted  by 
workers  to  such  questions  as  thè  ntilization  of  amino  acids  by  plants,  their 
individuai  action  in  tissue  and  organ  cultures  or  sterile  culture,  thè  amino-acid 
metafcolism  of  thè  roots,  etc.,  thè  problcm  ol  thè  mode  of  viptake  has  received 
bvit  scant  consideration,  though  some  observations  of  interest  had  actually 
been  reported.  Using  special  plant  material,  such  as  Drosera  tentacles  and 
Vallisneria  leaves,  Oudman  (1936),  Arisz  and  Oudman  (1937  a— b  and  1938 
a  —  b),  and  Arisz  (1942  and  1953)  carried  out  ingenious  serial  experiments 
in  studies  concerned  with  thè  uptake  of  asparagine.  Because  of  thè  special 
nature  of  their  material,  no  clear  distinction  betwcen  uptake  and  t  ranslocation 
was  possible,  and  in  some  of  thè  experiments  too  high  amino  acid  concentrations 
had  to  be  used  for  analytical  reasons.  Notwithstanding  these  difficulties,  it  was 
shown  with  success  that  in  thè  experimental  material  they  employed,  thè 
amino  acid  uptake  was  in  several  respects  similar  to  thè  uptake  of  inorganic 
ions  ;  for  instance,  both  uptakes  required  thè  presence  of  oxygen  and  could  be 
inhibited  by  certain  respiratory  inhibitors.  According  to  their  findings,  some 
agents  (KCN,  iodoacetic  acid,  Na-arsenite)  inhibited  thè  uptake  of  phosphate  as 
well  as  asparagine,  otliers  (penicillin,  Na-arsenate)  only  that  of  asparagine,  while 
phloridzin  interfered  with  thè  uptake  of  phosphate  only.  They  found  that 
wliile  phosphate  and  asparagine  together  had  no  effect  on  thè  maximum  rate 
of  uptake  from  Solutions  of  high  concentrations,  thè  gross  uptake  from  mix- 
tures  of  glycocoll  and  alanine  and  glycocoll  and  asparagine,  respectively,  did 
not  exceed  that  from  thè  pure  Solutions.  In  Arisz’s  viewr,  thè  explanation  for 
thè  specificity  of  thè  different  substances  is  that  during  thè  process  of  accu- 
mulation  they  link  up  with  thè  “protoplasma”. 

Interesting  are  tlie  data  published  by  Webster  (1954)  coneerning  thè 
incorporation  of  glutamic  acid  labelled  with  C14  by  bean  hypocotvl  sections 
and  slices  of  carrot  root  and  potato  tuber.  The  conditions  he  employed  in  his 
experiments  were  more  in  conformity  with  current  requirements  of  experi- 
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mentation  on  uptake  than  were  thosc  of  Arisz  and  co-workers.  His  main 
objective  was  not  to  study  amino  acid  uptake,  yet  he  furnished  corroborative 
evidence  of  thè  scnsitivity  of  thè  process  to  respiratory  inhibitors  (cyanide, 
azide,  dinitrophenol)  and  anaerobiosis. 

Of  particular  value  for  our  purposes  was  Bikt  and  Hird’s  paper  (1956) 
on  thè  uptake  of  amino  acids  by  carrot  slices.  Using  histidine  in  most  of  their 
experiments  and  applying  current  chcmical  methods  of  analysis,  they  found 
that  thè  shape  of  thè  uptake  curve  for  histidine  was  similar  to  that  for  inor- 
ganic  ions:  gross  uptake  consisted  of  an  initial  rapid  process  followed  by  a  much 
slower  one.  On  thè  first  phase  of  uptake,  which  lasted  for  thirty  minutes, 
respiratory  inhibitors  (dinitrophenol,  INa-cyanide)  had  no  effect.  In  these 
authors’  view  thè  first  phase  is  one  of  physical  equilibration  of  thè  histidine 
in  thè  medium  with  thè  intraeellular  fluids  and  witli  adsorption  sites  on  thè 
celi  surface.  The  histidine  taken  up  in  thè  initial  phase  was  washed  out  easily 
but  thè  rest  remained  in  thè  tissues,  though  demonstrably  in  thè  free  state. 
Phenylalanine,  arginine,  and  asparagic  acid,  were  found  to  inhibit  thè  accu¬ 
mulatimi  of  histidine  ;  yet,  as  inhibition  was  studied  at  a  single  concentratimi, 
it  was  not  possible  to  determine  its  type.  Investigating  thè  uptake  of  histidine 
and  arginine  together,  each  of  these  two  amino  acids  could  he  shown  to  inhibit 
thè  uptake  of  thè  other.  From  this  finding  it  was  inferrcd  that  a  common 
mechanism  was  responsible  for  thè  accumulation  of  both.  (In  our  view  this 
conclusion  of  Birt  and  Hird  (1956)  fails  to  carry  conviction.)  Results  of 
special  interest  have  also  been  achieved  concerning  thè  uptake  relationships 
of  d-  and  1-isomers. 

Our  own  originai  objective  was  to  determine  tlie  uptake  of  D-  and  L- 
isomers  hy  intact  wheat  seedlings.  Having  unfortunatelv  run  out  of  time 
for  this  type  of  experimentation,  we  studied,  instead,  thè  kinetic  relationships 
betwecn  chemically  similar  and  dissimilar  amino  acids,  using  intact  isolated 
roots  as  test  material. 


Materials  and  methods 

Winter  wheat,  variety  2453,  was  used  as  thè  experimental  material.  Seeds  sterilized 
by  shaking  for  5  minutes  in  0,5%  hydrogen  peroxide  solution  were  sown,  in  dishes,  on  filter 
paper  wetted  with  distilled  water  ;  allowed  to  germinate  in  thè  dark  at  26°  C  for  two  days  ; 
and  made  to  growr  on  paraffined  gauze  over  tap  water  surface  for  another  two  days,  again 
at  26°  C,  in  artificial  greenhouse  light.  Half  an  hour  before  use  in  thè  experiments,  thè  roots 
ot  twenty  plants  at  a  time  were  cut  off  and  collected  in  beakers,  each  containing  90  mi  of 
buffer  solution.  The  buffer  was  tenfold-diluted  (0,0066  M)  Na2HP04-KH2P04  with  1/20th  of 
thè  Ca  content  of  thè  Hellringel  nutrient  solution  added  to  it  and  adjusted  to  pH  5,2.  In  order 
to  avoid  thè  effects  of  mechanical  damage  and  drying,  thè  fresh  weight  was  not  determined. 
The  uptake  in  respect  of  thè  individuai  variants  of  twenty  plants  each  is  given  in  fieq.  Dry 
weight  was  determined  in  parallel  samples  ;  this  permits  thè  recalculation  of  thè  experimental 
results  for  dry  weight,  if  and  where  required. 

The  amino  acids  used  were  soviet-made  unlabelled  dl-alaniuc  and  dl-phenylalanine, 
and  soviet-made  dl-glycocoll  and  1-tyrosine  labelled  with  C14.  The  latter  were  chosen  for 
their  different  metabolic  actions,  particularly  in  roots  ;  it  lias  been  shown  by  Ratner  and 
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co-workers  (1956)  that  while  labelled  glycocoll  is  metabolized  readily,  labelled  ty rosine  is 
metabolised  but  sluggishly  in  thè  roots  of  maize.  As  adequate  amounts  of  each  stock  solution 
had  been  pipettcd  beforehand  into  test  tubes  and  mède  up  to  10  mi,  it  proved  possible  to 
inake  thè  uptake  process  start  practically  siinultaneously  for  all  thè  variants  employcd  in 
each  experiment.  From  thè  beakers  thè  roots  were  decanted  into  500  mi  Erlenmeyer  flasks, 
and  thè  10  ini  of  thè  acid  solution  containing  thè  labelled  amino  acid,  were  added,  briugmg 
thè  total  volume  to  100  mi.  The  flasks  were  then  connected  in  a  series  and,  using  a  water 
puinp,  an  even  air  current  was  made  to  pass  through  them.  In  thè  different  experiments 
thè  temperature  varied  between  16  and  18°  C.  The  concentrations  employed  ranged  from 
0.48  to  7.68  /<eq./100  ini  for  each  of  thè  two  amino  acids.  The  amino  acid  concentration  used 
for  inhibition  was  19.2  /ieq.  in  each  experiment,  corresponding  to  ten  times  thè  mean  con¬ 
centration.  The  Solutions  of  each  amino  acid  contained  2.5  to  40.0  /iC  of  radioactivity. 

At  thè  end  of  thè  experiment,  thè  roots  were  poured  onto  a  Buchner  funncl  to  be 
sucked,  and  after  two  washings  with  50  mi  of  distilled  water,  placed  in  100  mi  of  distilled 
water  for  30  minutes.  By  this  procedure,  following  Birt  and  Hird  (1956),  it  was  intended 
to  achieve  thè  removai  of  thè  amino  acid  taken  up  by  physical  absorption.  Since  it  took  some 
time  to  handle  all  thè  variants,  thè  times  at  which  thè  experiments  ended  were  registered 
for  each  individuai  flask,  and  appropriately  corrected.  As  samples  could  only  be  prepared  thè 
following  day,  thè  roots  waslied  for  30  minutes  as  mentioned  above,  were  placed  in  5  to 
10  mi  of  96%  ethyl  alcohol  in  order  to  stop  biochemical  proeesses.  In  thè  first  experiment 
pure  alcohol,  in  thè  subsequent  ones  alcohol  containing  1%  hydrochloric  acid,  was  used. 
The  use  of  hydrochloric  acid  greatly  facilitated  thè  preparation  and  homogcnization  of  samples. 
The  hoinogenate  was  then  made  up  to  10  mi,  and  samples  were  prepared  from  one  aliquot 
of  this  solution.  Radioactivity  in  thè  samples  was  determined  by  thè  use  of  a  heliuin-filled 
Geiger — Muller  tube  with  a  thin-walled  end-window.  In  view  of  thè  tliinness  of  thè  samples 
(about  1.5  mg),  and  as  thè  amount  of  dry  material  was  thè  sanie  in  all  of  them,  no  corrections 
were  made  to  eliminate  self-absorption. 


Resulls 

In  thè  first  experiments  thè  effects  of  time  and  concentration  on  uptake 
were  studied.  The  time  curve  was  determined  from  thè  uptakes  of  glycocoll 
and  tyrosine,  respectively,  at  a  concentration  of  1.92  /teq./100  ini,  after  30 
minutes,  1,  2,  3,  and  5,  hours.  It  was  striking  to  find  that  while  thè  rate  of 
uptake  of  glycocoll  decrcased  with  time  (Fig.  la),  that  of  tyrosine  increased 
exponentiallv  (Fig.  11»)  (It  should  be  noted,  however,  that  these  two  figures 
are  not  comparatile  for  thè  rate  of  uptake,  because  thè  roots  used  in  thè  respec- 
tive  experiments  differcd  in  amount.)  The  difference  in  sliape  of  tlie  time 
curves  for  these  two  amino  acids  is  certainly  interesting  and  merits  further 
investigation. 

The  explanation  for  this  may  be  thè  remarkable  difference  in  intensity 
between  thè  metabolic  proeesses  in  roots  involving  tyrosine  and  glycocoll, 
as  lias  been  pointed  out  by  Ratner  and  co-workers  (1956). 

On  studying  thè  ratio  of  radioactivity  in  fractions  extractable  with 
alcohol  to  that  in  thè  residuai  fraction,  glycocoll  was  found  to  have  metabo¬ 
lized  rather  rapidly  in  these  roots.  These  investigations  were  carried  out  as 
follows  :  The  roots  were  allowed  to  stand  in  96%  ethyl  alcohol  for  15  hours, 
whereafter  most  of  thè  alcohol  was  evaporated  over  thè  water  bath  and  thè 
rest  decanted  ;  thè  roots  were  then  very  carefully  washed  alternately  with 
96%  ethyl  alcohol  and  distilled  water.  The  alcoholic  extract  was  found  to 
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contain  not  more  than  about  30%  of  thè  total  activity  (Fig.  2).  We  are  indebt- 
ed  to  Mrs.  Andrejeva  for  thè  determination  in  a  number  of  samples  of  thè 
glycocoll  bound  to  protein  ;  this  was  done  by  precipitating  thè  homogenate 
with  trichloroacetic  acid  and  washing  thè  precipitate  several  times.  After  thè 
first  hour  38%  of  thè  total  activity  was  detected  in  thè  protein,  decreasing 
to  20.3%  by  thè  end  of  thè  fifth  hour.  (In  our  view  these  findings  possess 


Fig.  1.  Effect  of  time  on  thè  uptake  (a)  of  glycocoll  and  (b)  of  tyrosine 


informative  value  only,  because  account  must  be  taken  of  thè  loss  during 
thè  process  of  some  of  thè  activity  bound  to  protein.) 

The  uptake  of  glycocoll  was  found  to  be  a  more  rapid  process  than  that 
of  tyrosine.  With  glycocoll  thè  rate  of  uptake  was  from  15  to  18  ueq./ g  d. 
wt./hr  ;  with  tyrosine,  not  more  than  about  30%  thereof.  The  line  obtained 
for  thè  effect  of  concentration  on  either  of  these  two  amino  acids  is  reminiscent 
of  an  adsorption  curve  (Fig.  3).  Silice,  however,  workers  (Arisz  ;  Webster  ; 
Hird  and  Birt)  showed  that  thè  uptake  of  amino  acids  by  plant  tissues  can- 
not  be  regarded  as  a  simple  process  of  adsorption,  further  investigations  are 
required  to  clarify  thè  part  played  by  adsorption. 

These  preliminary  experi ments  were  followed  by  a  study  of  thè  mutuai 
intcractions  between  thè  uptakes  of  thè  amino  acids.  Being  nearest  to  each 
other  in  structurs,  on  glycocoll  thè  effect  of  alanine,  and  on  tyrosine  that  of 
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pheny lalanine.  was  examined.  In  two  further  cxperiments  thè  inhibitors  were 
substituted  one  for  thè  other  ;  this  enabled  us  to  extend  our  invcstigations 
to  thè  effects  given  by  amino  acids  of  dissimilar  structure.  The  duration  of 
each  of  these  experiments  was  two  and  a  half  hours. 

p.  equi/ 


Fig.  2.  Ratio  of  glycocoll-C14  in  different  fractions  :  —  total  activity  ; - activity 

in  alcoholic  extract  ;  — . — . —  bound  activity  after  extraction 


(j  equ/  V 


Fig.  3.  Effect  of  concentration  on  rate  of  uptake  of  glycocoll  ( — )  and  tyrosine  ( - ) 

Alanine  was  found  markedly  to  inhibit  thè  accumulation  of  glycocoll 
(Fig.  4a).  The  inhibitory  effect  of  phenylalanine  on  glycocoll  uptake  was  less 
marked,  yet  stili  substantia]  (Fig.  4b).  Surprisingly  slight  was  thè  inhibiton 
exerted  by  eithcr  of  thè  two  amino  acids  on  tyrosine.  It  is  interesting  to  note 
that  on  tyrosine  thè  inhibitory  action  of  phenylalanine  was  slightly  stronger 
than  that  of  alanine  (Table  I),  indicating  that  for  its  degree  inhibition  depended 
on  thè  degree  of  Chemical  similarity. 

Accumulation  can  be  represented  by  a  doublé  reciprocai  plot:  with  thè 
reciprocai  of  external  concentration  on  thè  abscissa,  and  that  of  uptake  on  thè 
ordinate  (for  20  plants  in  2h  30')  (Fig.  5).  For  thè  amino  acid  pairs  glycocoll- 
alanine  and  glycocoll-phenylalanine  this  mode  of  representation  yields  straight 
lines  differing  only  in  slope  but  having  identical  ordinate  section.  This  exactly 
corresponds  to  thè  pure  type  of  competitive  inhibition.  In  t  hè  case  of  thè  amino 
acid  pairs  tyrosine-alanine  and  tyrosine-phenylalanine  thè  inhibitory  effects 
were  too  low  to  allow  characterizing  thè  type. 
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Table  I 


Inhibitorv  effect  of  alanine  and  phenylalanine  on  accumulation  of  lyrosine  and  glycocoll 


Conccntration  in  /teq./I. 

Glycocoll  uptake 

Tyrosine  uptake 

Alanine 

o/ 

/o 

Phenylalanine 

% 

Alanine 

% 

Phenylalanine 

% 

4.8 . 

66 

55 

+  4 

29 

9.6 . 

47 

59 

+  6 

7 

19.2 . 

59 

47 

13 

14 

38.4 . 

57 

39 

10 

5 

76.8 . 

52 

37 

7 

22 

Mean  . 

55 

48 

4 

16 

f / .  equlv. 


Fig.  4 .  Effect  of  (a)  alanine  and  (6)  phenylalanine  on  uptake  of  glycocoll  from  pure  Solutions 
( — )  and  Solutions  of  glycocoll  plus  inhibiting  amino  acid  ( - ) 

The  experimental  data  obtained  for  thè  uptake  of  amino  acids  seem 
closely  to  parallel  those  observed  for  thè  uptake  of  inorganic  ions.  It  has 
already  been  mentioned  that  Birt  and  Hird  (1956)  showed  that  thè  uptake 
of  amino  acids  consisted  of  two  distinct  phases,  thè  same  as  that  of  inorganic 
ions,  as  had  been  demonstrated  earlier  ( e .  g .  Sabinin  (1955)).  Also,  it  is  known 
that  thè  second  phase  is  an  aerobic  process  sensitive  to  respiratorv  inhibitors, 
and  that  certain  amino  acids  mutually  inhibit  thè  uptake  of  each  other  ;  in 
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addition,  we  have  succeeded  in  showing  that  this  inhibition  is  competitive 
in  character,  and  depends  for  its  degree  ori  thè  degree  of  similarity  in  ehemical 
structure.  Our  results  may  be  described  in  terms  of  thè  carrier  theory,  al- 
though  tliey  do  not  substantiate  it  in  thè  strict  sense  of  thè  word.  It  appears 
desirable  to  subject  thè  question  of  mutuai  interactions,  in  both  direction» 
(e.  g .  glycocoll-alanine  and  alanine-glycocoll),  to  further  wide-range  examina- 
tions.  In  respect  to  inorganic  ions,  such  two-directional  investigations  are 
known  to  have  yielded  quite  unexpected  results  (Sutcliffe,  1957  ;  Boszoh- 
ményi  and  Cseh,  1958).  Additional  intriguing  problema  are  inherent  in  thè 
questions  :  how  do  inorganic  ions  affect  thè  accumulation  of  amino  acids? 
and  if  tliey  do  affect  them,  can  their  effects  be  interpreted  bv  kinetic  analysis 


Fig.  5.  Effect  of  stanine  on  uptake  of  glycocoll  represented  by  doublé  reciprocai  plot  :  — 

from  pure  solution  ; - from  solution  of  glycocoll  and  alanine.  (1/v  in  /*eq./2h  30’  ; 

1  (S)  in  ^eq./lOO  mi) 


of  thè  pertaining  data?  In  our  view  it  would  be  impressive  evidence  in  favour 
of  thè  carrier  theory,  were  two-directional  investigations  to  result  in  an  inter- 
pretation  of  thè  mutuai  interactions  between  uptakes  of  organic  and  inorganic 
substances,  which  is  free  from  contradictions. 

Acknowledgements.  One  of  us  (Z.  Bòszòrményi)  liad  thè  honour  of  working  in  thè 
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'l'ha n ks  are  due  to  thè  many  co-workers  who  have  helped  him  there.  Especially  we  must 
express  our  gratitude  to  Miss  Inna  Bolotova  for  her  valuable  assistance. 


Summary 

1.  Glycocoll  and  tyrosine  were  found  to  yield  time  curves  different  in 
shape.  With  glycocoll,  thè  rate  of  uptake  showed  a  definite  increase  after 
3  hours  ;  with  tyrosine,  it  increased  continually  during  a  5-hour  experiment. 

2.  In  an  experiment  lasting  2)4  hours,  thè  rate  of  uptake  for  glycocoll 
was  thrice  that  for  tyrosine.  The  greater  part  of  glycocoll  taken  up  was  found 
to  bind  in  thè  alcohol-insoluble  state. 


12  Acta  Hot  unica  V/3 — 4. 


436  E.  I.  RATNER  and  Z.  BÓSZÓRMÉNYI 

3.  The  lines  expressing  dependence  of  uptake  on  concentration  of  thè 
two  amino  acids  are  reminiscent  of  adsorption  curves.  This  point  recpiires 
further  investigation  ;  thè  similarity  may  be  a  superficial  one. 

4.  Glycocoll  uptake  was  inhibited  markedly  by  alanine,  slightly  less 
so  by  phenylalanine.  The  inhibitory  effect  of  both  these  amino  acids  was 
moderate  on  tyrosine,  with  that  of  phenylalanine  somewhat  stronger. 

5.  With  thè  amino  acid  pairs  glycocoll-alanine  and  glycocoll-phenyl- 
alanine,  inhibition  was  of  thè  purely  competitive  type  ;  with  thè  other  two 
pairs,  thè  inhibitory  effect  was  too  low  to  allow  characterizing  thè  type. 
The  findings  indicate  that  thè  identical  System  is  probably  responsible  for 
thè  uptake  of  glycocoll,  alanine,  and  phenylalanine.  The  results  obtained 
are  not  contradictory  to  thè  carrier  theory  of  accumulation. 
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Prof.  R.  Soó 

ORO.  MITGLIED  DER  UNGARISCHEN  AKADEMIE  DEH  WISSENSCHAFTEN 
Sii STEM.-GE0B01 1 \  INSTTTUT  DER  L.  EOT\ OS  1  M\  ERSI  i  \  i .  BI  DAPES1 

(Eingegangen  ani  25.  Mai  1959) 


E  inlei  tu  ng 

\  or  inehr  als  30  Jahren  begann  ich  mieli  init  den  Orehideen  zu  befassen, 
angeregt  durch  die  reichen  Dactylorchis-P opulationen  der  Moorwiesen  uni 
Klausenburg  (=  Kolozsvàr).  Seit  1926  erschienen  meine  Orehideen- Arbeiten, 
darunter  auch  das  System  der  Gattung  Ophrys  (1929),  besonders  aber  —  auf 
Grund  der  Bearbeitung  des  Orchideen-Materials  der  Herbarien  von  Budapest, 
Klausenburg,  Wicn,  Berlin,  usw.  —  die  »Revision  der  Orehideen  Siidost- 
europas  und  Siidwestasiens«  (1927,  196  S.).  Naelilier  gab  ich  eine  ausfiihrliche 
und  kritische  mikrosystematisehe  Bearbeitung  alh»r  Arten,  Formen  und 
Bastarde  der  Orehideen  Europas  und  des  Mittelmeergcbiets  in  der  Monograpbie 
von  R.  Schlechter  und  G.  Keller  (II.  Band,  1930—1910.  472  S.).  Dariiber 
àusserte  sich  Suessenguth  (in  der  2.  Ausgabe  des  Hegi)  :  »Auf  dieses  Werk 
niusste  sich  die  Bearbeitung  der  Orehideen  in  der  systematischen  Gliederung 
stiitzen.«  Da  neulich  in  meinen  Instituten  von  Debrecen  und  Budapest  die 
Bearbeitung  einer  zeitmàssigen  geobotanischen  Monographie  der  Orehideen 
der  pannonischen  und  karpatischen  Floren  begonnen  wurde,  wovon  bisher 
zwei  Teile  (Cypripedium  und  Cephalanthera )  von  Dr.  Olga  Borsos  erschienen 
sind  —  der  gròsste  Teil  ( Orchis )  bildet  ihre  Kandidats-Dissertation  —  wen- 
dete  sich  mein  Interesse  wieder  den  Orehideen  zu.  So  liabe  ieh  demi  die  Auf- 
zàhlung  aller  Arten,  Unterarten  und  Bastarde  der  europàischen  und  medi- 
tcrranen  Orehideen  nach  der  beute  giiltigen  Nomenklatur  mit  kurzen  Ver- 
breitungsangaben  zusammengestellt,  als  Nachtrag  und  Ergànzung  zu  der 
crwahnten  grossen  Monographie.  Davon  veroffentliehe  ich  hier  die  t  bersicht 
der  Taxa  von  Ophrys  (1.  Teil).  Als  Fortsetzung  der  Monographie  der  panno- 
nisch-karpatischen  Orehideen  bearbeitete  ieh  clic  Ophrys ,  auf  Grund  des 
Sehrifttums,  des  Herbarmaterials  und  unserer  Beobaehtungen.  Das  bis  etwa 
1923  gcsammelte  Material  wurde  schon  in  der  »Revision«  aufgenommen, 
sonst  revidierle  ich  die  neueren  Funde  in  den  Herbarien  von  Budapest  (Botan. 
Abt.  d.  Nationalmuseuins,  System. -Geobotan.  Inst.  d.  Univ.,  Botan.  Garten 
d.  Univ.,  Botan.  Inst.  d.  Hochschule  f.  Gartenbau,  Herbare  von  A.  Boros, 
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Z.  Kàrpàti,  J.  Papp,  A.  Péinzes,  Sz.  Priszter)  unti  Debrecen  (Botan.  Inst.  d. 
Univ.,  G.  TamÀssy).  Die  an  nordkarpatischen  Exemplaren  wohl  reicheren 
Sammlungen  von  Prag  unti  Pressburg  habe  idi  zwar  nicht  gesehen,  das 
ersetzt  aber  einerseits  die  Abhandlung  von  T.  Martinec  (1936)  iiber  die  Ver- 
breitung  der  Ophrys  in  der  Tschechoslowakei,  anderseits  der  Katalog  tler  slo- 
wakisehen  Flora.  Diese  wertvolle  Zusammenstellung  hat  uns  zuvorkommend 
das  Geobotanische  Laboratorium  der  Slowakischen  Akademie  zur  Yerfugung 
gestellt,  wofiir  icli  hier  meinen  aufrichtigsten  Dank  aussprechen  will.  Auch 
manche  Angaben  aus  fiir  uns  kaum  zugànglichen  slowakischen  Stellen  bah* 
ich  davon  entnommen. 

Da  die  Umgrenzung  unti  Benennung  der  Ophrys  in  der  friiheren  Literatur 
sehr  unterschiedlich  war,  sind  die  meisten  àlteren  Angaben  nur  mit  Vorsiclit 
zu  gebrauchen.  Audi  manche  gewissenlose  falsche  Angaben  verwirren  das 
Bild,  deshalb  war  die  kritische  Durchpriifung  des  Herbarmaterials  nòtig. 
Die  meisten  friiheren  fuciflora  (»arachnites«)  Daten  aus  Ungarn  beziehen 
sich  auf  0.  sphegodes,  ebenso  fraglich  sind  fast  alle  0.  apifera- Angaben  (auch 
die  neueren  von  TamÀssy,  seine  Belege  sind  0.  insectifera  /).  Sogar  die  leicbt 
erkennbare  0.  cornuta  wurde  von  Tuzson  als  0 .  holubyana  herausgegeben. 
Sehr  wenig  wissen  wir  von  der  zònologischen  Rolle  unserer  Ophrys,  als  scitene 
Erscheinungen  kommen  reclit  wenig  in  den  Tabellen  vor.  Deshalb  ergànzte 
ich  die  geobotanischen  Beziehungen  mit  mitteleuropàischen  Angaben. 

Ich  folge  auch  in  tlieser  Arbeit  meinem  System,  tlas  auf  die  Einteilung 
von  Reichenbach  begriindet  ist.  Abweichend  sind  die  Bearbeitungen  bei 
Godfery  (1917),  Schlechter  (1926),  E.  G.  unti  A.  Camus  (1929);  Newski 
(1935)  hat  die  Einteilung  von  Schlechter,  Renz  (seit  1928  unti  1943)  die 
von  Soó  angenommen. 


tìbersiclit  des  Systems  der  Gattung  Ophrys: 

I.  §.  Museiferae  Rchb.  f.  ( Myodes  Schlecht.  1925  —  Eusepalae  Planilabellae  Godf.  1917. 
Euophrys  Museiferae  und  Pseudophrys  Godf.  1928). 

Labellum  plus-minus  planum,  marginibus  plani»,  trilobuin  vel  subquadrilobum 
(egibbosum),  appendice  nullo.  Petala  linearia-oblongo  ligulata,  fere  semper  papilloso- 
puberula.  Sepala  petalaque  erecto-patentia.  Connectivum  haud  rostratuni. 

II.  §.  Fueiflorae  Rchb.  f.  ( Arachnites  Schlecht.  p.  p.  —  Pseudopetalae  Porrectae  Godf.  1917 
p.  p.  —  Euophrys  Fueiflorae  Godf.  1928  p.  p.  —  Tenthrediniferae  Camus  1929  p.  p.) 

Labelluin  paulo  convexum,  marginibus  plus-minus  recurvis,  integrum,  quadrato- 
vel  flabellato-obovatuin,  appendice  distincto,  incurvo.  Petala  triangularia,  dense  velu- 
tina.  Sepala  petalaque  erecto-patentia.  Connectivum  rostratum.  —  Spec.  inter  sect. 
II.  et  III.  (§§  Exaitata  Soó  labello  obovato,  petalis  triangulari-ovatis,  minute  puberulis). 

III.  §.  Araneiferae  Rchb.  f.  emend.  Soó.  ( Araneiferae  verae  Rchb.  f.  —  Araehnites  Schlecht. 
p.  p.  —  Eusepalae  Convexilabellae  et  Pseudopetalae ,  Porrectae  et  Rudimentariae  Godf. 
1917  p.  p.  —  Euophrys  Araneiferae  et  Fueiflorae  part.  Godf.  1928). 

Labellum  manifeste  convexum,  nervo  mediano  integro,  suborbiculare  vel 
ovale-obovatum,  appendice  incurvo  vel  nullo.  Sepala  petalaque  erecto-patentia.  Petala 
glabrata  vel  minute  papilloso-puberula.  Connectivum  rostratum  (rarissime  elongatum). 

§§.  Euaraneiferae  Soó  ( Araneiferae  +  Speculiferae  Camus  1929  p.  p.)  Labellum  convexum, 
integrum  vel  leviter  trilobuin,  appendice  minuto  vel  nullo.  Petala  lanceolato-  vel 
oblongo-ligulata. 
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§§.  Sprunerianae  Soó  (Speculiferae  Camus  1929)  Labellum  valde  convexum,  profunde 
trilobum,  appendice  majore,  uninervio,  incurvo,  lobi  laterale»  plus-minus  horizont ales, 
plani.  Fetaìa  lanceolata  vel  triangulari-ligulata. 

IV.  §.  Apiferae  Rchb.  1*.  (  Araneiferac  apiferae  Rchb.  f.  Poicilophrys  Schlccht.).  Labellum 
valde  convexum,  ovale  vel  obovatum,  profunde  trilobum,  nervo  mediano  diviso,  lobi 
laterale»  excavati  verticaliter  deflexi,  appendice  distincto.  Petala  puberula. 

§§.  Oestriferae  Soó.  ( Pseudopetalae  Porreclae  Godf.  1917  p.  p,  —  Euophrys  Fuciflorae  Godi*. 
1928  p.  p.,  —  Tenlhrediniferae  Camus  p.  p.). 

Labellum  lobo  intermedio  orbiculari  vel  obovato  vel  cuneato-obovato,  appendice 
incurvo,  plurinervio.  Petala  triangulari-ovata  (-ligulata).  Sepala  erecto-patentia  vel 
recurva,  petala  conniventia.  Connectivum  rostratum. 

§§.  Euapiferae  Soó.  ( Pseudopetalae  Relroversae  Godf.  1917.  —  Euophrys  Apiferae  Godf. 
1928.  Camus  1929.). 

Labellum  lobo  intermedio  suborbiculari,  appendice  recurvo.  Petala  triangularia 
(raro  lanceolato-ligulata).  Sepala  recurva,  petala  conniventia.  Connectivum  elongatum, 
flexuoso-rostratum. 

V.  §.  Bombyliflora  Rchb.  f.  (Araneiferac  bombyliflora  Rchb.  f.  —  Bombylodes  Schlecht.  — 
Eusepalae  Godf.  1917  p.  p.  —  Euophrys  Bombyliflorae  Godf.  1928.  Cainus  1929.). 

Labellum  subgloboso-convexum,  profunde  trilobum,  egibbosum,  lobi  laterales 
plani,  in  dorsum  lobi  intermedii  refracti,  appendice  nullo.  Nec  sepala,  nec  petala 
patentia.  Petala  oblongo-ovata,  papilloso-puberula.  Connectivum  haud  rostratum. 


Aufzahlung  dei*  Arten,  Unterarten  und  Varietaten  der  Gattung  Ophrys  tind 

ihre  Verbreitung 

1.  Sektion  M  usci  f  c  r  a  e  Rchb.  f. 


1.  O.  insectifera  L.  Sp.  PI.  948.  (1753)  ein.  Grufbg. 

Syn.:  0.  insectifera  var.  myodes  L.  1.  c.  — 0.  muscifera  Huds.  (1762)  — 0. 
myodes  Jacq.  (1781  —  6)  vgl.  A.  et  G.  Syn.  623.  Camus  Europe  254, 
Camus  Icoii.  298,  Godfery  225,  Newski  725,  Schlechter—  Keller  91, 
Sciiulze  Nr.  26,  Soó  Rev.  20,  Soó  -  Keller  25,  Suessenguth  423, 
Ziegenspeck  644  —  6 

Arcai  :  Au,  Be,  Br,  Bt,  Cz,  Da,  Fe  (Aland),  Ga,  Ge,  Hb,  He,  Hs  (NO), 
Hu  (W),  It  (N),  Ju,  No,  Po  (S  rr),  Rm  (rr),  Ro  N,  Ro  B,  Ro  C  (NW), 
Ro  W  (Ostgalizien),  Su. 

Arealkarte  :  Soó  Pflanzenarealc  III.  7.  no.  61. 

2.  O.  speculimi  Link  in  Schrad.  Journ.  2 .  324.  (1799) 

Syn.:  0.  scolopax  Willd.  (1805)  vgl.  A.  et  G.  Syn.  626,  Camus  Europe  257, 
Camus  Icon.  301,  Renz  819,  Schlechter  — Keller  92,  Soó  Rev.  20, 
Soó— Keller  27 

Arcai  :  Bai,  Co,  Cr,  Ga  (SO),  Gr,  Hs,  It  (S),  Lu,  Sa,  Si,  Tu — Ma,  Ag,  Tn,  Ly, 
Pa,  Lib,  Ci,  An. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  no.  61. 

Varietàt  :  var.  regis-ferdinandi  Soó  comb.  n.  (Achtaroff  et  Kellerer  Mitt. 
Nat.  Mus.  Sofia  12.  206.  1939  prò  sp.,  Renz  1943  prò  f.)  Rliodos. 

3.  O.  lutea  Cavan.  Icon.  II.  46.  (1793) 
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Syn.:  O.  insectifera  L.  var.  e.  (1753)  —  vgl.  A.  et  G.  Syn.  629,  Camus  Europe 
252,  Camus  Icon.  295,  Renz  817.  Schlechter  —  Keller  93,  Soó  Rev.  20, 
Soó  — Keller  29 

Areal  :  Bai,  Co,  Cr,  Ga  (S),  Gr,  Hs,  Tt,  Ju,  Lu,  Sa,  Si,  Tu  —  Ma,  Ag,  Tu,  Pa, 
Lib,  Cy,  An,  Pe  (?) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  no.  62  a. 

Unterarten  :  ssp.  lutea  (ssp.  eulutea  Ciff.  et  Giacom.  1950) 

ssp.  (?)  galilaea  Soó  Notizbl.  Berlin  9.  906.1926  (0.  galilaea  Borimi,  et 
Fleischm.  Ann.  Mus.  Wien  36.  12.  1923)  Areal  :  Pa. 

Anm.  Die  friiher  als  ssp.  omegaifera  Soó  Re]>.  24.  25.  1927  (Fleischm.  p.  sp. 
Ó.  B.  Z.  74.  1925.  184)  aufgefiihrte  Pflanze  (Soó — Keller  28)  gehórt 
als  forma  zu  0.  fusca  var.  iricolor  (ex  Soó  —  Keller  312,  Renz  816). 

3a.  O.  inurbeckii  Fleischm.  O.  B.  Z.  1925.  183  (Syn.:  0.  lutea  var.  subfusca 
Balt.  et  Trabut  1884,  O.  subfusca  Murb.  non  Rchb.  f.,  0.  lutea  ssp.  sub¬ 
fusca  Cainus  1921,  ssp.  murbeckii  Soó  1927) 

Areal:  Ma,  Ag,  Tn,  Si  (?),  vgl.  L.  Stebbins  et  Ferlan  Evolution  10.  32  —  46. 
1956.  Wohl  hybridogene  Art  ( lutea-fusca ).  aber  von  den  primàren 
Kreuzungen  verschieden.  Ebenso  ssj).  melena  Soó  comb.  n.  (0.  lutea 
ssp.  melena  Renz  Rep.  25.  264  —  5.  1928). 

4.  O.  pallida  Rafin.  Caratt.  nov.  gen.  207.  (1810) 

Syn.:  O.  fusca  ssp.  pallida  Camus  (1908),  var.  pallida  Rchb.  f.  (1851)  —  O. 
pectus  Mutel  (1835)  —  vgl.  A.  et  G.  Syn.  620,  Camus  Europe  251,  Camus 
Icon.  Schlechter— Keller  96,  Soó— Keller  30,  387 

Areal  :  Ag,  Tn,  Si,  Sa. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  62  b. 

5.  O.  atlantica  Munby  Bull.  Soc.  Bot.  Fr.  1.  108.  1856. 

Syn.:  O.  fusca  var.  durieui  Rchb.  f.  Icon.  XIII.  96.  (1851),  ssp.  durieui  Soó 
(1927)  -*  0.  fusca  ssp.  atlantica  Camus  (1908)  —  vgl.  Camus  Europe  251, 
Icon.  290,  Schlechter  — Keller  95,  Soó— Keller  30,  312,  387 

Areal  :  Ma  (rr),  Ag,  Si  (?) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  62  b. 

Unterarten  :  ssp.  dyris  G.  Keller  Mon.  403.  1938  (Syn  0.  dyris  Maire  Bull. 
Soc.  Hist.  Nat.  Afr.  Nord.  1931.  65  —  0.  fusca  ssp.  dyris  Soó  1933)  — 
Arcai  :  Ma  (Grand  Atlas) 

ssp.  liayekii  Soó  coinb.  n.  (Syn.:  0.  fusca  ssp.  hayekii  Fleischm.  et  Soó 
Rep.  24.  26.  1927,  Soó  — Keller  30)  Areal  :  Tn  (Hammam) 

6.  O.  fusca  Link  in  Sclirad.  Journ.  2.  324.  (1799) 

Syn.:  O.  insectifera  L.  var.  y,  K.  (1753)  —  vgl.  A.  et  G.  Syn.  626,  Camus 
Europe  248,  Camus  Icon.  289,  Renz  815,  Schlechter— Keller  94, 
Soó  Rev.  22,  Soó  — Keller  29. 

Areal  :  Al,  Bai,  Co,  Cr,  Ga  (S),  Gr,  Hs,  It,  Ju  (Istria,  Daini.),  Lu,  Rm  (Vilcea), 
Sa,  Si,  Tu  —  Ag,  Tn,  Ly,  Pa,  Lib,  Cy,  An. 
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Arcalkarte  :  Soó  1.  c.  62  b. 

Unterarten:  ssp.  fusca  (ssp.  eu-fusca  Soó  1933  —  0.  forestieri  Lojac.  I.  1908) 
var.  iricolor  Rchb.  f.  1851  (Syn.:  0.  iricolor  Desf.  1808  —  0.  fusca  f. 
iricoìor  Br.  ex  Ghaub.  et  Bory  1932,  ssp.  iricolor  ().  Schwarz  1934)  — 
Arcai  :  Lu?,  Ga  (S),  Sa,  Ju,  Gr,  Cy,  An,  Lib,  Pa,  Ag  (?) 
ssp. f leischmanni  Soó  Not.  Beri.  9,  905.  1926  (Syn.:  0.  heldreichii  Fleischm. 
1925  —  non  Schleclit.  —  0.  fleischmannii  Hayek  1926  —  O.  fusca  f. 
omegaifera  Renz  1932  —  non  0.  lutea  ssp.  omegaifera  Fleischm.  1925 
Soó  1927)  —  Arcai  :  Cr,  Cy. 

ssp.  funerea  Camus  Europe  251.  1908  (Syn.:  0.  funerea  Viv.  1824, —  O. 
fusca  var.  funerea  Barla  1868)  Arcai  :  Bai,  Co,  Ga  (SO),  It  (NW)  — 
Si  (?),  Gr  (?) 


2.  Scktion  Fuciflorae  Rclib.  f. 

7.  ().  fuciflora  Sw.  Acta  Acad.  Holm.  223.  (1800)  Moench  (1802) 

Syn.:  Orchis  fuciflora  Cr.  (1769)  Hallcr  Icon.  pi.  Helv.  tab.  24  (1795)  —  O. 
arachnites  Scop.  (1772)  —  Ophrys  arachnites  Lam.  (1778)  —  O.  insecti - 
fera  var.  adrachnites  L.  (1753)  vgl.  A.  et  G.  Syn.  630,  Camus  Europe 
265,  Camus  Icon.  310,  Godfery  231,  Renz  813,  Schlechter— Keller 
102,  Soó  Rcv.  25,  Soó— Keller  32,  Suessencuth  425,  Ziegenspeck  643. 
Arcai  :  Al,  Au,  Be,  Bai,  Br  (SO),  Bu  (?),  Cr,  Cz,  Ga,  Ge  (W  et  S),  Gr  (Àgàische 
Ins.),  Hb  (?),  He,  Hs  (NO),  Hu  (W),  It,  Ju  (W),  Lu  (?),  Rm  (?),  Si  (?) 
—  An,  Ci,  Lib,  Pa,  Ly  —  Pontus? 

Arcalkarte:  Soó  1.  c.  63  a. 

Unterarten  :  ssp.  fuciflora  (ssp.  eu-fuciflora  Ciff.  et  Giaeom.  1950) 

llierzu  die  Varietaten  : 

var.  maxima  Fleischm.  (1925)  ilici,  var.  pseudoestrifera  Renz  (1920)  aus  Gr  (Àgàische 
Ins.),  Cr,  Anat.  Ins. 

var.(?)  exilis  Ruppt.  ap.  Soó  (1929)  aus  Ga  (Elsass),  Ju  (Daini.) 

var.  obscura  Soó  (1927,  Syn.  :  O.  obscura  Beck  1879)  aus  Au,  He,  It  (N) 

var.  untchjii  Schulze  ap.  A.  et  G.  (1907)  aus  Ge  (Bayern),  Ju  (Istr.) 

var.  coronifera  Beck  (1879)  aus  Au,  He,  Ga  (W),  Ge 

var.  linearis  Moggr.  (1870)  aus  Co,  Ga  (Elsass),  Ge,  It  (N),  Ju  (Kroat.) 

var.  lambirti  Le  Grand  ap.  Lamb.  (1909)  aus  Ga,  Ge 

var.  cornigera  (Beck  1903)  A.  et  G.  (1907)  aus  Ge,  Ju,  Hu 

var.  holubyana  Soó  (1926  —  Syn.  :  Jàv.  1925  als  ssp.,  O.  holubyana  Andrasovszky  1917) 
aus  Cz  (Slowakei) 

var.  intermedia  Moggr.  (1870)  aus  Au,  He,  Ga  (Elsass),  Ge,  Hu 
var.  pseudoapifera  Rosbach  (1876)  aus  Au,  Ga,  Ge 
var.  platycheila  Rosbach  (1876)  aus  He,  Ge,  Ga 

var.  latissima  (Mutel  1836)  Soó  1930  (Syn.  :  var.  grandiflora  Lóhr)  aus  Ga,  Gc 
var.  (?)  issleri  Schulze  ap.  A.  et  G.  (1907)  aus  Ga  (Elsass),  wohl  fuciflora  X  apifera 
t)ber  weitcre  Formen,  Lusus,  Monstrositiiten  usw.  vgl.  Soó  — Kellf.r  33  —  36,  86 

ssp.  (?)  ambigua  Fournier  Quatre  FI.  Fr.  211  (1935)  Syn.:  O.  uranifera 
var.  ambigua  Gren.  FI.  Chèn.  Jnrass.  755.  1875  Ga  (Jura,  Prov.),  Ha, 
It  (N) 
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7.  a.  ssp.  oxyrrhynchos  Soó  Rep.  24.  26.  (1927)  oder  0.  oxyrrhynchos  Todaro 

Imp.  Giorn.  Se.  1840.  74.  (Syn.:  0.  fuciflorci  var.  oxyrr.  Richter  1890, 
vgl.  A.  et  G.  Syn.  630,  Camus  Europe  262,  Camus  Icon.  310,  Schleciiter- 
Keller  102,  Soó— Keller  38. 

Arcai  :  It  (S),  Si,  Sa  (?),  Elba  (?) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  63  a. 

Varietaten  :  var.  lacaitae  Camus  (1921  Syn.  :  0.  Lacaitae  Lojac.  1908)  aus  Si 

var.  acerrima  Lojac.  (1908  Syn.  :  0.  nicolrae  Zodda  1900,  Camus  p.  var.  1929)  aus  Si 
var.  discors  Soó  (1930  Syn.  :  O.  discors  Bianca  1842)  aus  Si.  Sa. 

8.  O.  tenthredinifera  Willd.  Spec.  Plant  IV.  67.  (1805) 

Syn.:  O.  insectifera  var.  arachnites  L.  orig.  !  ex  Soó  1930  —  0.  insectifera  var. 
rosea  Desf.  1797  —  O.  rosea  Grande  1920  —  vgl.  A.  et  G.  Syn.  635, 
Camus  Europe  260,  Camus  Icon.  303,  Renz  821,  Schlechter—  Keller 
103,  Soó  Rev.  25,  Soó— Keller  39. 

Arcai  :  Bai,  Co,  Cr,  Ga  (SO,  r),  Gr,  Hs,  It,  Lu,  Sa,  Si,  Tu  —  An,  Ci,  Cy, 
Lib.  (?),  Pa,  Ma,  Ag,  Tn,  Ly. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  63  b. 

Unterarten  :  ssp.  neglecta  Camus  Europe  262,  1908.  (Syn.:  0.  neglecta  Pari. 
1858)  Areal  :  Hs  (NO),  Ga  (SO),  It,  Sa,  Si  (?) 

O.  di-stefani  und  O.  sorrentini  Lojac.  1908  sind  wohl  Bastarde. 

9.  O.  bornmiilleri  Schulze  Mitt.  Thiir.  Bot.  Ver.  13.  127.  (1899)  vgl.  Camus 

Icon.  343,  Schlechter— Keller  104,  Soó  Rev.  25,  Soó— Keller  41 
Areal  :  lib,  Pa,  Cy,  Rhodos. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  63  a. 

10.  O.  exaitata  Ten.  Catal.  Horti  Neap.  App.  83.  (1819) 

Syn.:  O.  araneifera  ssp.  v.  var.  exaitata  Camus  1892,  1908  —  0.  fuciflora  var. 
exaitata  F.  et  P.  1898  —  vgl.  A.  et  G.  Syn.  630,  Camus  Europe  288, 
Camus  Icon.  339.  Schlechter— Keller  101,  Soó  Rep.  26,  Soó— Keller 
41.  Diese  Art  steht  zwischen  den  Sektionen  Fuciflorae  und  Araneiferae 
(Subsektion  Exaitata  Soó) 

Areal:  Co,  It  (S),  Sa,  Si  (?) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  65  b. 

3.  Sektion  Araneiferae  Rchb.  f.  emend.  Soó 
Subsektion  Euaraneiferae  Soó 

11.  O.  arachnitiformis  Gren.  et  Phill.  Rech.  Orchid.  Toulon.  19.  (1859) 

Syn.:  O.  araneifera  ssp.  arachnitiformis  Camus  1908  —  0.  exaitata  ssp.  arachn. 

Rouy  1912  —  vgl.  Camus  Europe  287,  Camus  Icon.  387,  Schlechter— 
Keller  105,  Soó  Rep.  26,  Soó— Keller  42.  Wohl  zu  diesem  Formen- 
kreise  gehort  :  0.  morisii  Martelli  1896  (Sa),  event.  auch  fuciflora  ssp. 
ambigua  (s.  oben). 
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Arcai  :  Ga  (SO),  It  (NVt),  Hi  (NO),  Sa. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  64  a. 

Varietaten  : 

var.  specularla  (Rchb.  f.  1851)  Camus  1908  aus  Ga  (Riviera), 
var.  pseudoexaltata  Fleischm.  ap.  Ruppt.  1933  aus  It  (Ligur.) 

12.  O.  sphegodes  Alili.  Dici.  ed.  8.  No.  8.  (1768) 

Svn.:  0.  araneifera  Huds.  (1778)  —  0.  insectifera  L.  var.  ó  L.  (1753)  —  vgl. 
A.  et  G.  Syn.  636,  Camus  Europe  282,  Camus  Icon.  330,  Godfery  228, 
Newski  725,  Renz  819,  Sciileciiter—  Keller  106,  Soó  Re\ .  27,  Soó  — 
Keller  42,  Schulze  Nr.  28,  Suessenguth  427,  Ziegenspeck  637 
Arcai  :  der  Gesarntart  :  Al,  Au,  Bai,  Be,  Br  (S),  Bu.  Co,  Cr,  Cz,  Ga,  Ge  (W,  S), 
Gr,  He,  Hs,  Hu,  It,  Ju,  Lu,  Rs  (Krim,  Kauk.),  Sa,  Si,  Tu  —  An,  Ci, 

Cy,  Pontus,  Pa  (?),  Ma,  Ag  (ssp.  moesziana) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  63  a. 

Unterarten  :  ssp.  sphegodes  (ssp.  arancifera  O.  Schwarz  1949,  0.  araneifera 
ssp.  euaraneifera  Hayek  1933)  Gegen  Osten  bis  Bu  und  Gr  bzw.  Cr. 

Varietaten  : 

var.  sphegodes  (var.  genuina  Rchb.  f.  1851) 

\ar.  fucifera  Sch.  et  Th.  (O.  araneifera  var.  fucifera  Rchb.  f.  1851  var.  typica  A.  et  G. 
1907.  ().  fucifera  Curi.  1783). 

Wohl  die  hàufigste  Form,  besonders  im  Osten,  gegen  Westen  bis  Ge,  He,  Ga. 
var.  fissa  Sch.  et  Tb.  1911  (araneif.  var.  fissa  Moggr.  1870)  aus  Au,  Ga,  Ge,  It,  He,  Hu. 

Weitere  Formen,  Lusus,  Monstrositàten  s.  Soó  Keller  47  —  49,  86  7 

var.  ruppertii  Soó  comi»,  n.  (Syn.  :  ().  araneif.  var.  Soó  1927,  ssp.  —  Soó  1932, 

O.  ruppertii  Fucbs  1917)  Oli  hvbridogene  Form?  Arcai:  Ge  (Augsburg)  mit 
trans,  licana  (Fucbs  1917  sphegodes  ruppertii)  Soó  comb.  n.  und  trans,  augustae 
(Fucbs  1917  fuchsii  ruppertii)  Soó  conili,  n. 
var.  gigantea  Soó  conili,  n.  (Syn.  :  ().  araneif.  var.  gigantea  Fuchs  1916,  ssp.  fuchsii 
Zimm.  1917)  Arcai  :  Ge  (Augsburg).  mit 
trans,  vindelica  (Zimm.  1917,  sphegodes  fuchsii)  Soó  comb.  n. 

ssp.  litigiosa  Becherer  1925  (Syn.:  0.  araneif.  ssp.  litigiosa  Camus 
1908,  var.  pseudospec  illuni  Rchb.  f.  1851  non  DC.,  Kehlh. 
p.  ssp.  O.  sphegodes  var.  pseudosp .  Sch.  et  Th.  1914,  ssp.  pseudosp. 
Schwarz  1940,  0.  litigiosa  Camus  1896  cte.  itici,  var.  rirescens  (Cren 
1859)  und  var.  araneola  (Rchb.  f.  1851)  Arcai  :  Ga,  Ge,  He,  Hs,  It  (?), 
Cr  (?) 

trans,  jeanpertii  (Camus  1891,  sphegodes  X  litigiosa)  Soó  comb.  n.  aus  Ga. 
ssp.  moesziana  Soó  coitili,  n.  (Syn.  :  O.  araneif.  ssp.  moesziana  Soó  1927, 
O.  algerica  Fleisehm.  ap.  Keller  1934  notn.  nud.)  Arcai  :  Ma,  Ag. 
ssp.  atraia  Mayer  Seznam  Slovcnsk.  Ozemlja  387,  1952  (Syn.  :  0.  atrata 
Lindi.  1827,  0.  araneif.  \ar.  atrata  Rchb.  f.  1851,  ssp.  atrata  Arcang. 
1882,  Camus  1908,  ().  sphegodes  \ar.  atrata  Briq.,  0.  crucigera  Jacq. 
1781?)  Arcai  :  Lu.  Hs,  Bai,  Ga,  It,  Co,  Sa,  Si,  Ju,  Al,  Bu. 
trans,  todaroana  (Macchiati  1881,  sphegodes  X  atrata)  Soó  comb.  n.  aus 
Ga,  It.  Ju,  Bu. 
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trans,  cortesii  (A.  Camus  1921,  atrata  X  litigiosa)  Soó  comb.  n.  aus  Ga. 
ssp.  «laminosa  Soó  Isv.  Botan.  Inst.  Akad.  Bulg.  6 .  370.  1958  (Syn.  : 
O.  mammosa  Desf.  1808,  0.  araneif.  var.  mammosa  Rchb.  f.  1851, 
ssp.  mammosa  Soó  1926  etc.)  Areal  :  Gr,  Ju  (Maced.),  Tu,  Cr,  An,  Ci, 
Cy,  Pa,  Pontus. 

trans,  macedonica  (Fleischm.  ap.  Soó  1926,  1927  =  O.pseudomammosa 
Renz  1928,  sphegodes  X  mammosa)  Soó  comb.  n.  aus  Ju  (Maced.),  Gr. 
ssp.  laurica  Soó  comb.  n.  (Syn.  :  0.  taurica  Newski  1935,  0.  araneifera 
var.  taurica  Aggeenko  1887,  0.  atrata  var.  taurica  Scbmalh.  1897, 
O.  araneif.  ssp.  taurica  Soó  1938)  Ro  (Krim,  Sotsclii) 
ssp.  boissieri  Soó  comb.  n.  (Syn.  :  0.  araneif.  var.  boissieri  Soó  1927, 
ssp.  —  Soó  1929)  Areal  :  Ci  (Alexandrette) 
ssp.  aesculapii  Soó  comb.  n.  (Syn.  :  0.  aesculapii  Renz  1928,  araneif 
ssp.  —  Soó  1929)  Arcai  :  Gr  (Argolis)  mit 
trans,  renzii  Soó  comb.  n.  (Syn.  :  0.  aesculapii  var.  pseudo- araneifera 
Renz  1928  —  non  Murr.*),  0.  renzii  Soó  1929,  sphegodes- aesculapii) 
ssp.  belenae  Soó  comb.  n.  (Syn.  :  0.  helenae  Renz  1928,  0.  araneif 
ssp.  helenae  Soó  1929)  Areal  :  Gr.  (Korfu),  Ob  eigene  Unterart? 
ssp.  (?)  incubacea  Soó  comb.  n.  (Syn.  :  0.  incubacea  Bianca  1842,  0. 
araneif.  var.  ambigua  (Tod.)  Guss.,  0.  monrealensis  G.  Keller  ap.  Soó 
1931)  Areal  :  Si  (ob  Hybrid?) 

12.  a-c.  Dem  0.  spbegodes  nahestehende  Kleinarten,  mit  dreilappigen  Lippen  : 

a)  O.  spbaciotica  Fleischm.  (1923  sol.  noni.)  O.  B.  7.  74,  186.  (1925) 
resp.  0.  sphegodes  ssp.  parnassica  Soó  comb.  n. 

Syn.  :  0.  delphica  Fleischm.  ap.  Hayek  1926,  0.  mammosa  f.  par¬ 
nassica  Vierh.  1919,  0.  araneif  ssp.  parnassica  Soó  1926,  vgl.  Soó 
Rev.  27,  Soó— Keller  45,  50,  388. 

Areal  :  Gr,  Cr.  Arealkarte  :  Soó  1.  c.  64  a. 

b)  O.  transhyrcana  Czerniakowska  Not.  Syst.  Horti  Petrop.  4.  1.  1923 
resp.  0.  sphegodes  ssp.  transhyrcana  Soó  comb.  n. 

Syn.  :  0.  araneif.  ssp.  transhyrcana  Soó  1931,  vgl.  Soó— Keller  49, 
388,  Newski  726 — 7. 

Areal  :  Turkestan,  Persien,  Aitai. 

c)  O.  caucasico  Woronow  Acta  Horti  Bot.  Tiflis  8.  70.  1908  nom.  nud. 
Grossh.  FI.  Cauc.  I.  261.  1928. 

resp.  0.  sphegodes  ssp.  caucasico  Soó  comb.  n. 

Syn.  :  0.  araneif.  ssp.  caucasico  Soó  1938,  ssp.  parnassica  var.  vier - 
happeri  Soó  1927,  ssp.  boissieri  var.  vierhapperi  Soó  1931,  ssp.  vier- 
happeri  Soó  1936,  0.  asiatica  Fleischm.  ap.  Keller  1934  nom.  nud. 
vgl.  Soó— Keller  46,  313,  388,  Newski  726  —  7. 

*  O.  pseudoaraneifera  Murr  1898  est  0.  sphegodes  f.  pseudoaraneifera  Soci  comb.  il. 
(0.  araneif.  f.  pseudoaraneifera  Soó  1927) 
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Arcai  :  Kauk.  (Abchasien,  Georgien,  Dagesthan,  Aserbeidschan),  Pe, 
Pontus  (Galatien  :  Amasia,  als  vierhapperi). 

13.  O.  toiiiiiiasinii  Vis.  Flora  Daini.  III.  354  (1852) 

Syn.:  0.  araneif.  var.  torniti.  Rchb.  f.  1851,  ssp.  tomm .  Camus  1908  —  vgl. 
A.  et  G.  Syn.  642,  Camus  Europe  289,  Camus  Icon.  340,  Schlechter  — 
Keller  108,  Soó  Rev.  30,  Soó— Keller  51. 

Areal  :  Ju,  Gr.  (von  Istrien  bis  Korfu) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  64  b. 

14.  O.  Emulata  Pari.  Giorn.  Scient.  Sicil.  62.  4.  (1838) 

Syn.:  O.  araneifera  var.  lunulata  Rchb.  f.  1851,  ssp.  lunulata  Camus  1908  — 
vgl.  A.  et  G.  Syn.  636,  Camus  Europe  289,  Camus  Icon.  340,  Schlech- 
ter— Keller  111,  Soó  Rev.  26,  Soó— Keller  52. 

Areal  :  It  (S?),  Sa,  Si. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  64  b. 

15.  O.  bertolonii  Moretti  PI.  Ital.  Descr.  VI.  9.  (1823) 

vgl.  A.  et  G.  Syn.  643,  Camus  Europe  271,  Camus  Icon.  317, 
Schlechter — Keller  113,  SciiULZE  Nr.  30,  Soó  Rev.  26,  Soó— Kel¬ 
ler  53,  Suessenguth  429. 

Areal  :  Al,  Bai,  Bu,  Co,  Ga  (S),  Hi  (NO),  It,  Ju  (W),  Si 
Arealkarte  :  Soó  1.  c.  64  b. 

Varietaten  :  var.  inzengae  Nyman  1865  (0.  inzengae  [Todaro  1858]  Ces.  1867, 
ssp.  inzengae  Ciff.  et  Giacom.  1950)  aus  It  (Kalabr.),  Si. 

16.  O.  ferruiii-equinuiii  Desf.  Ann.  Mus.  Paris.  10.  126.  (1807) 

Syn.:  O.  corinthiaca  Hausskn.  1899.  —  vgl.  A.  et  G.  Syn.  636,  Camus  Europe 
272,  Camus  Icon.  320,  Renz  813,  Schlechter  — Keller  112,  Soó  Rev. 
30,  Soó — Keller  53,  Die  Art  leitet  zur  Subsektion  Sprunerianae  iiber. 
Areal  :  Gr,  Cr,  Anat.  Ins. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  64  b. 

Unterart  :  ssp.  argoliea  Soó  Not.  Berlin  9.  907.  (1926)  Syn.  :  O.  argolica 
Fleischm.  ap.  Vierli.  1919  Z.  B.  G.  295.  Areal  :  Gr  (Argolis,  Syra?), 
Cr.  Ob  eigene  Art? 

Subsektion  Sprunerianae  Soó 

17.  O.  spruneri  Nyman  Syll.  FI.  Eur.  698.  (1882) 

Svn.:  O.  ferrum-equinum  ssp.  spruneri  Camus  1908,  var.  aeginensis  Rchb.  f. 
1851  (?)  —  vgl.  A.  et  G.  Syn.  636,  Camus  Europe  112,  Camus  Icon.  321, 
Renz  820,  Schlechter— Keller  112,  Soó  Rev.  30,  Soó— Keller  54 
Areal  :  Gr.  (incl.  Àgàische  Ins.),  Chios,  Ci  (?) 

Arealkarte  :  Soó  1.  e.  65  a. 

Unterart  :  ssp.  eretica  Renz  ap.  Redi.  Flora  Aegaea  1943.  820. 

(Syn.  :  f.  eretica  Vierli.  ò.  B.  Z.  66.  164.  1916)  Arcai  :  Cr 
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Huc  :  ?  0.  dórfleri  Fleischm.  Ó.  B.  Z.  74.  185.  (1925)  aus  Cr. 

18.  O.  gottfriediana  Renz  Rep.  255.  (1928) 

Syn.:  0.  spruneri  ssp.  gottfriediana  Soó  1929,  vgl.  Soó  —  Keller  56. 

Arcai:  Gr  (Jonische  Ins.),  Ci  (?),  Kythera  (>  ferrum-equinum). 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  65  a. 

?ssp.  elegans  Renz  Rep.  27.  206.  (1930)  Areal  :  Cy. 

19.  O.  sintenisii  Fleischm.  et  Bornm.  Ann.  Mus.  Wien  36.  11.  (1923) 

Syn.:  O.  spruneri  var.  orientali s  Schicchi.  1927,  vgl.  Soó— Keller  57. 

Areal  :  An  (S),  Ci,  Syrien,  Lib,  Pa.  Die  Angabe  aus  Persien  bezieht  sich  auf 

O.  apifera. 

Arealkarte  :  Soó  1.  e.  65  a. 

20.  O.  straussii  Fleischm.  et  Bornm.  Ann.  Mus.  Wien  36.  13.  (1923) 

Syn.:  O.  sintenisii  ssp.  straussii  Soó  1926,  vgl.  Soó — Keller  58. 

Areal  :  Ci,  Pe. 

Arealkarte  :  Soó  1.  e.  65  a. 

21.  O.  kotschyi  Fleischm.  et  Soó  Notizhl.  Berlin  9.  908.  (1926) 

Syn.:  O.  sintenisii  ssp.  kotschyi  Soó  1927  —  O.  cypria  Renz  1930,  vgl.  Soó  — 
Keller  59.  Nàhert  sich  der  Sektion  Oestriferae. 

Areal  :  Cy. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  65  b. 

22.  O.  reinlioldii  Spremer  ap.  Rchb.  f.  Icon.  127.  (1951)  noni,  nud.,  O.  reyn- 

holdii  Fleischm.  Ó.  B.  Z.  57.  5.  (1907) 

Syn.:  O.  naxensis  Rech.  f.  1929  nom.  nud.,  0.  mimnolea  O.  Schwarz  1934.  — 
vgl.  Camus  Icon.  343,  Schlechter—  Keller  125,  Soó  Rev.  31,  Soó  — 
Keller  60.  Wie  die  vorige  Art,  steht  zwischen  Sprunerianae  und  Oestri¬ 
ferae  (»Reynholdianae  Rcnz«). 

Areal  :  Gr  (Jonische  Ins.,  Delphi,  Attika,  Athos,  Naxos),  Rhodos,  An  (Smyrna, 
Adalia) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  65  b. 

4.  Sektion  Apiferae  Rchb.  f. 

Subsektion  Oestriferae  Soó 

23.  O.  pietà  Link  Schrad.  Journ.  Bot.  2.  325.  (1799) 

Syn.  :  O.  scolopax  Cav.  Icon.  II.  46.  (1799)  vgl.  A.  et  G.  Syn.  652,  Camus 
Europe  267,  Camus  Icon.  312,  Schlechter— Keller  117,  Schulze 
Nr.  32,  Soó  Rev.  31,  Soó— Keller  61. 

Areal  :  Bai,  Co,  Ga  (SW,  S),  It,  (NW),  Hs,  Lu,  Sa,  Si  (?)  -  Ma,  Ag,  Tu. 
Arealkarte  :  Soó  1.  c.  66  a. 

24.  O.  oestrifera  M.  B.  FI.  Taur.-Cauc.  II.  369.  (1808) 

Syn.  :  O.  scolopax  var.  oestrifera  Rchb.  f.  1851,  vgl.  A.  et  G.  Syn.  646,  Camus 
Europe  270,  Camus  Icon.  317,  Schlechter  Keller  1 19,  Soó  Rev.  32, 
Soó— Keller  64,  Newski  729. 
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Areal  :  typisch  in  Ro  (Krim,  Kauk.,  Georgien,  Aserbeidschan),  Pe. 
Arealkarte  :  Soó  1.  c.  66  a. 

Unterarten  :  ssp.  «eslrifcra  (0.  oestrifera  M.  B.  s.  str.) 

var.  bremifera  (Steven  1909)  Richter  1890  mil  dem  Typus 
24a.  ssp.  cornuta  Soó  Mon.  65.  1931.  (Syn.  :  0.  cornuta  Stev.  Meni.  Soc.  Nat. 
Mose.  2.  174.  1809,  O.  bicornis  Sadler  1836,  0.  scolopax  ssp.  cornuta 
Camus  1908,  0.  oestrifera  var.  cornuta  Boiss.  1884)  vgl.  A.  et  G.  Syn.  653, 
Camus  Europe  270,  Camus  Icon.  316,  Renz  812,  Schlechter  —  Keller 
118,  Soó  Rev.  32,  Soó— Keller  64,  Schulze  Nr.  33. 

Areal  :  Al,  Bu,  Cr  (?),  Gr,  Hu,  Ju,  Ro  (Krim,  Kauk.),  Rm  (SVi ),  Tu  An 
(incl.  Ins.),  Pontus,  Pe. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  66  a. 

trans,  balcanica  Soó  Rep.  26.  279.  1929,  Mon.  65.  1931  ( oeslrifera-cornuta ) 
so  aus  Ju  (W),  Gr,  Tu,  An. 

var.  baliatico  (Rchb.  f.  ap.  Pantu  1901)  Soó  eomb.  n.  —  Hu,  Riu,  Ju 
(Daini.,  Maced.),  Gr. 

ssp.  orientalis  Soó  eomb.  n.  (Syn.:  0.  cornuta  ssp.  orientalis  Renz  Rep. 
27.  205.  1930)  Areal  :  Cy,  Ci  (Alexandrette,  zuerst  als  O .  gottfriediana 
ssp.  elegans  pubi.),  Lib  (?),  Pa  (?) 

24b.  ssp.  heldreicbii  Soó  Mon.  1.  e.  1931  (Syn.  :  0.  cornuta  ssp.  heldreichii 
Renz  1930,  O.  heldreichii  Sehltr.  Rep.  19.  46.  1923)  —  vgl.  Schlechter  — 
Keller  122,  Renz  817,  Camus  Icon.  315,  Soó  Rev.  32,  Soó— Keller  64. 
Arcai  :  Gr  (Àgaische  Ins.),  Cr,  Rhodos 
Arealkarte  :  Soó  1.  c.  66  a. 

trans,  schlechteriana  Soó  Not.  Beri.  9.  909.  1926,  Mon.  1.  e.  (cornuta- 
heldreichii)  aus  Gr  (Attika,  Àgaische  Ins.),  Rhodos 

25.  O.  attica  Soó  Not.  Beri.  9.  909.  1926  (Sehltr.  1927) 

Syn.  :  0.  arachnites  var.  attica  Boiss.  et  Orphan.  (1859)  —  O.  umbilicata 
Desf.  1809  (?,  cf.  Hayek  1926)  vgl.  A.  et  G.  Syn.  630,  Schlechter - 
Keller  116,  Soó  Rev.  32,  Soó— Keller  65. 

Arcai  :  Gr  (incl.  Àgaische  Ins.),  Rhodos,  Symos,  Cy,  Lib  (Beirut) 
Arealkarte  :  Soó  1.  c.  66  b. 

26.  O.  phrygia  Fleischin.  et  Bornm.  Ann.  Mus.  Wien  36.  9.  (1923) 

Syn.  :  0.  cilicica  Sehltr.  Rep.  19.  45.  (1923)  —  vgl.  Schlechter  — Keller 
120,  Soó  Rev.  33,  Soó— Keller  65,  Camus  Icon.  315,  329. 

Arcai  :  An,  Ci. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  66  b. 

27.  O.  scbulzei  Bornm.  et  Fleischin.  Mitt.  Thiir.  Bot.  Ver.  28.  60.  (1911) 

vgl.  Camus  Icon.  315,  Schlechter  — Keller  121,  Soó  Rev.  33,  Soó  - 
Keller  66. 

Arcai  :  Ci,  Pe,  Kurdistan. 

Arealarte  :  Soó  1.  c.  66  b. 
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var.  curdica  Fleischm.  et  Boriim.  1915.  Pers.  Kurdistan. 

28.  O.  earmeli  Fleischm.  et  Bornm.  Ann.  Mus.  Wien  36.  7.  (1923) 

Syn.  :  O.  dinsmorei  Schltr.  1923,  0.  carmelensis  Fleischm.  1929. 

vgl.  Camus  Icon.  315,  Schlechter  —  Keller  121,  Soó  Rev.  33,  Soó— 
Keller  66. 

Areal  :  Pa  (Karmelberg) 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  66  b. 


Subsektion  Euapiferae  Soó 

29.  O.  apifera  Hiuls.  FI.  Angl.  340.  (1762) 

Syn.:  O.  insectifera  L.  p.  p.,  var.  apifera  Dum.  —  vgl.  A.  et  G. Syn.  646,  Camus 
Europe  275,  Camus  Icon.  321,  Godfery  236,  Newski  730,  Renz  811, 
Schlechter— Keller  123,  Schulze  Nr.  31,  Soó  Rev.  33,  Soó— Keller 
67,  SuESSENGUTH  430,  ZlEGENSPECK  638. 

Areal  :  Al,  Au,  Re.  Bai,  Br,  Bt,  Co,  Cr,  Cz  (?),  Ga,  Ge  (W,  S),  Gr,  Hb,  He, 
Hs,  Hu  It,  Ju,  Lu,  Rm  (r),  Ro  (Krim,  Kauk.,  W-Transkauk.,  Aser- 
baidshan),  Sa,  Si,  Tu  —  Ma,  Ag,  Tn  —  Rhodos,  An,  Ci,  Lib,  Pa,  Pon- 
tus,  Pe. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  67  a. 

Unterarten  :  ssp.  apifera  (ssp.  eu-apifera  Ciff.  et  Giacom.  1950)  var.  austriaca 
(Wiesb.  1883)  Richt.  1890  aus  Au.  Lber  weitere  Formen,  Lusus,  Mon- 
strositàten  usw.  vgl.  Soó— Keller  68 — 71,  86  —  87.  314. 
ssp.  jurana  Ruppt.  ap.  Zimm.  Allg.  Bot.  Zschr.  1911.  2.  (Syn.  :  ssp. 
jurana  var.  friburgensis  Ruppt.  1911,  ssp.  frib.  Soó  1929.,  ssp.  botteronii 
var.  frib.  Nageli  1912,  O.  api  fera  var.  friburgensis  Freyhold  1879)  incl. 
var.  botteronii  Ruppt.  1911  (0.  botteronii  Chodat  1889,  0.  apifera  var. 
bott.  A.  et  G.  1907,  ssp.  bott.  Nàgeli  1912)  Areal  :  Br,  Ga,  Ge  (S),  He 
Au,  It  (NO),  Ju  (NW),  Gr.  Cr. 

var.  saraepontana  Ruppt.  1924  aus  Ga  (Elsass)  Ge  (Saar) 
var.  olympiadae  Ugrinsky  Monit.  Jard.  Bot. 

Tiflis  1912.  17.  (Camus  Icon.  1929.  326  p.  ssp.)  Areal:  Kauk. 


5.  Sektion  Bombyliflora  Rchb.  f. 

30.  O.  hombyliflora  Link.  Schrad.  Journ.  Bot.  4.  325.  (1799) 

Syn.  :  vgl.  A.  et  G.  Syn.  654,  Camus  Europe  279,  Camus  Icon.  327,  Renz 
811,  Schlechter— Keller  124,  Soó  Rev.  35,  Soó— Keller  73. 

Areal  :  Al,  Bai,  Co,  Cr,  Ga  (S),  Gr,  Hs,  It,  Ju  (\fy),  Lu,  Sa,  Si  —  Ma,  Ag,  Tn, 
Ly,  Lib,  Pe  (?)  —  Kanarische  Inselli. 

Arealkarte  :  Soó  1.  c.  67  b. 
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11.  Die  Ophrys  der  paniioiiisehen  uml  karpatisehen  Floia 

(Teil  111  der  Geobotanischen  Monographic  der  Orchidecn  der  pannonischen 

und  karpatisehen  Flora*) 

1.  0.  insectifera  L.  emend.  Grufbg.  (0.  muscifera  Huds.) 

Die  einzige  mitteleuropàische  bzw.  atlantisch-baltische  Art  der  Gattung. 

Unga  rii.  Mittelgebirge  (Budaer  Berge?,  Keszthelyer  Berge),  Alfòld 
(zw.  Donan  u.  Tlieiss  :  um  Dabas  u.  Kecskemct),  Transdanubien  (Leithageb.  : 
Sopron,  Koszeger  Geb.,  Tolnaer  Hiigelland  :  Szekszàrd). 

Ósterreich-Burgenland  :  Leithageb.  ;  Marchfeld. 

CSR.  Westkarpaten  :  Kleine  Karpaten,  Siidliche  Vorgeb.  Neutra- 
Trentsebin,  Vtacnik,  Yeterna  Hola,  Grosse  Fatra,  INiedere  Tatra,  Liptauer 
Alpen,  Slowak.  Erzgeb.,  Vepor,  Gòmor-Zipser  Erzgeb.,  Tornaer  Karst. 

Polen  :  Pieninen,  S.  S.  S.  B.  :  Bukowina  (?),  aber  in  Ostgalizien! 
(Flora  U.S.S.K.  3.  401.  1950). 

Rumameli  :  Siebenbiirgen  (?),  Moldau  (  ?).  sicher  nur  in  den  Siidkarpaten  : 
Sinaia,  Tìrgoviste. 

0.  insectifera  ist  urspriinglich  in  xerotbermen  Troekenrasen  und  Trocken- 
buschwàldern,  in  Reliktiohrenwàldern  (Kiefernsteppenwàldern),  sowie  in 
Felsen-  und  Wiesensteppen  beimisch,  sekundàr  vor  allem  in  Rodungswiesen 
(Mesobromion)  sowie  in  Kieferforsten. 

Ziegenspeck  behandelt  ausfiihrlich  die  Synokologie  aueh  der  Ophrys - 
Arten  (Standorstòkologie  der  Serapiadeen  in  »Lebensgeschiebte  der  Bliiten- 
pflanzen  Mitteleuropas«,  J.  4.  Orchidaceae ,  662  —  761).  Alle  Ophrys  sind  aus- 
gesproehene  Kalkpflanzen,  basiphile  Arten,  auf  neutral-  bis  màssig  basischen 
Standorten.  Die  pH-Werte  der  Standorte  von  0.  insectifera  schwanken  nacb 
Ziegenspeck  (p.  663  —  4)  zwischen  8 — 6,5,  von  0.  sphegodes  zwischen  8  —  7,2, 
von  0.  fuciflora  8 — 7,5,  also  nur  0.  insectifera  'wàchst  auf  leicht  sauerem  Boden 
(vgl.  unteli),  sogar  in  Zwischen mooren  Russlands  (Katz  nach  Ziegenspeck). 
Auf  der  orcbideenreichen  »Lechheide«  Bayerns  kommen  die  drei  verbreiteten 
Ophrys  (insectifera,  fuciflora  und  sphegodes)  auf  Kalklehm-  und  Kalkkiesboden 
in  verschiedenen  Pflanzengescllschaften  vor,  so  besonders  in  »Caricetum  sem- 
pervirentis«,  »  Brometum  brachy podi  et  osum  und  Brachypodietuin« ,  ferner  in 
Ericetum  carneae9  0.  insectifera  selbst  noeh  in  den  lichten,  Erica- reichen 
Kicfernwàldern,  in  Molinia- Wiesen  der  Auenwalder  und  uberhauj>t  in  Moli- 
nieten.  Drei  Arlcn  (0.  fuciflora,  sphegodes  und  apifera)  wurden  fiir  Charakter- 
arten  des  Verbandes  Bromion  erecti  erklàrt,  0.  insectifera,  fuciflora  und  apifera 
sogar  als  Assoziationscharakterarten  des  Mesobrometum  anerkannt.  So  giht 
Ziegenspeck  alle  4  Ophrys  Arten  aus  Mcsobrometen  an.  Nacb  Braun-Blan- 

*  I.  (Cypripedium)  in  Animi.  Biol.  Univ.  llnng.  2.  1952.  183  —  192  (1954)  von  O. 
Boksos,  II.  ( Cephalanthera )  in  Animi.  Univ.  Scient.  Budapest.  Sect.  Biol.  2.  59  —  93  (1958) 
von  O.  Borsos 
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quet  u.  Moor  (Prodr.  d.  Pflanzenges.  5.  1938)  wàohst  0.  insectifera  in  Meso- 
brometum  eredi  ( typicum ),  seslerietosum,  Tetragonolobo-Mesobrometum ;  nach 
Oberdorfer  (Siiddeutsche  Pflanzenges.  1958)  in  Bromus  eredus-Leontodon 
incanus,  Carlina  ac  aulis- Bromus  e Gentiana  verna- Bromus  e.  Ass.,  im  Ses - 
lerio- Mesobrometum,  sowie  Carlina  acaulis-Carex  sempervirens  Ass.,  aber  meist 


1.  O.  insectifera  L.  cm.  Grufbg,  Dabas,  Phot.  L.  Vajda 


mit  niedrigen  A— D  und  Konstanzwerten.  Seltener  koinmt  sie  in  trockenen 
Eichenwàldern,  so  fand  ich  selbst  0.  insedifera  am  Kyffhàuser  in  Brachy  - 
podium  pinnatum-Teichen  Rasenflàchen  des  xerothermen  Eichenwaldes,  ebenda 
kommt  sie  vor  alleni  in  Birken-Buchenhainen  mit  Sesleria  varia-Calamagrostis 
varia  Grasschicht,  also  in  Seslerio-  Fagetum  vor  (vgl.  Meusel  Hercynia  2. 
1939.  252).  Zoller  (Arten  der  Bromus  erectus  Wiesen  d.  Schweizer  Juras 
1954)  gibl  sie  aus  Pineto- Molinietum ,  Pineto-Cytisetum  nigricantis .  Pinetum 
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silv .  jurassicum ,  sowie  aus  Sesleria -  unti  Calamagrostis  varia  Kalkschuttrasen 
an.  Sowohl  in  den  dealpinen  Blaugrashalden  ( Seslerietum  variae ,  auf  Kalk 
oder  Gips,  Mitteldeutschland),  wie  in  den  Ses/eria-Moorwiescn  der  Baltischen 
Inselli  (nach  Lippmaa)  tritt  sic  auf,  ebenso  in  Molinietum  parvocaricetosum 
der  Àland-Inseln,  am  nordlichsten  Standort  (nach  Brenner).  Àhnlich  ist 
i lire  Bolle  in  den  Schoeneten  unti  Parvocariceten  (wohl  Sesleria  uliginosa- 
Carex  davalliana  Moorwiese,  Ziegenspeck)  Bayerns.  Ófters  wird  sie  angegeben 
aus  lichten  Wàldern  unti  Gebiischen,  von  Waldràndern,  sogar  aus  den  alpinen 
Làrchenwàldern  mit  Erica- Unterwuchs  (Mohton).  ÌJber  weitere  Yorkommen 
in  Kiefern-  unti  Eichenwàldern  der  initteleuropàischen  Gebirge  (Harz,  Schwarz- 
wald,  Yogesen,  Bòhmen)  vgl.  in  den  Arbeiten  von  Tùxen,  Oltmanns,  Issler, 
Domin,  Zlatnik  usw.,  besonders  bei  Kaiser  (Pflanzenwelt  des  Hennebergisch- 
Frànkischen  Muschelkalkgebietes  1926),  in  Brometum  eredi,  Brachypodietum 
pianati  und  Ericetum  carneae  der  Schweizer  Alpen  vgl.  bei  Braun-Blanquet, 
Gams,  Ludi,  Scherrer  usw. 

In  den  gleichen  Phytocoenosen  wàehst  0.  insectifera  in  den  Westkarpa- 
ten,  z.  B.  in  der  Niederen  Tatra,  so  nach  Sillinger  (A.B.B.  10,  22  und 
Monogr.  Nizke  Tatry  Tali,  nach  S.  168)  in  Calamagrostidetum  variae,  sowie 
um  Sulow  in  derselben  Ass.  und  ini  Caricetum  humilis  carpaticum  (Sillunger 
ined.)  Zwischen  Neutra  und  Trentschin,  in  der  Knazny  Stol  Gruppe  tritt 
sie  in  den  Felsensteppen  von  »Sesleria  calcaria-  Festuca  duriuscula«  (Sesleria 
varia-  Festuca  glauca)  Ass.  unti  »  Festuca  duriuscula-Teucrium  montanum« 
Ass.  —  Potentilla  arenaria  Subass.  (=  Seslerio-Caricetum  humilis)  auf.  (Futar 
Xeroth.  Yeget.  Kìiazny  Stol  I.  Tab.  u.  106).  Selten  komint  sie  aber  auch  in 
Kalk-Buchenwaldern,  so  in  der  Szàdeloer  Schlucht  vor  (» Fagetum  carpaticum 
c alcieoi um« .  Dostal  Vestn.  K.  C.  S.  N.  tr.  II.  10).  Auch  Futak  erwahnt  die 
Pflanze  aus  Buchenwaldern  (» Fagion- Art«  in  Futak  Kremnické  Hory  43). 

Aus  Ungarn  besitzen  wir  wenige  zonologische  Angaben.  Ich  selbst  sammelte 
sie  im  Caricetum  humilis  balatonicum  (Soó  Magy.  Biol.  Int.  M.  3.  1929  »  Festuca 
sulcata-Carex  humilis  ass.«,  Soó  Keller  26,  Soó  AGH.  4,  32)  der  Dolomit- 
berge  von  Gyenesdiàs,  auf  seichteni  Dolomitschuttboden  mit  i  90%  Karbonat- 
gehalt  und  pH:  7,5  (Soó  Bot.  Kòzl.  30,  63),  Z.  Kàrpati  in  den  Festuca  sulcata- 
Lichtungen  des  basiphilen  Eichenwaldes  ( Quercetum  pubescenti-cerris  occidento- 
pannonicum)  von  Szàrhalom  bei  Sopron,  Waisbecker  in  den  Kastanienhainen 
von  Kószeg  (Kulturderivate  von  Luzulo-Quercetum  noricum,  oli  auf  kalk- 
armem  Substrat?).  Ini  Donau-Theiss  Zwischenstromland  gedeiht  die  Art  in 
mesophil-wechselfeuchten  Wiesen,  wo  Festuca  pratensis  vorherrscht  (A  D: 
1—3),  aber  auch  schon  F.  pseudovina  erscheint  (1  —  2)  Begleiter  :  Orchis 
coriophora,  0.  militar is ,  Briza  media,  Dactylis  glomerata,  Carex  distans,  C. 
tomentosa,  C.  hi  ita.  Ranunculus  acer,  R.  polyanthemos,  Potentilla  creda,  Sangui- 
sorba  officinalis,  Genista  tindoria,  Ononis  hircina,  Tetragonolobus  maritimus, 
Galium  verum,  Succisa  pratensis,  Polygala  comosa  var.  coerulea,  Rhinanthus 
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glaber,  Inula  salicina ,  Achillea  asplenifolia,  Serratula  tinctoria ,  Centaurea 
pannonica ,  Scorzonera  numilis  (0—2),  S.  parviflora ,  Leontodon  hispidus , 
iris  spuria ,  Calliergon  cuspidatum  (Soó — Borsos  —  Simon  1959).  So  tritt  sie 
in  Ungarn  vom  Festucion  sulcatae  (vgl.  Soó — JÀvorka  A  magyar  novényvilàg 
kézik.  881.  1951)  bis  zum  Agrostion  albae. 

O.  insectifera  bevorzugt  trockene  bis  frische,  mild-humose,  lockere 
Lehm-,  Sand-  und  Kiesboden,  meist  auf  Kalk.  Basikline,  collin-montane  Art. 
Vertikale  Verbreitung  in  Ungarn  bis  400  m,  in  der  Slowakei  aber  bis  800 — 1100 
m,  so  im  Szàdeloer  Tal  600  —  700  m  (DostÀl),  Tornaer  Plateau  650 — 700  m 
(Brym),  bei  Iglau  900  m  (Greschik),  auf  dem  Berge  Hradova  bei  Tisovec 
700 — 750  m  (Hendrych),  bei  Turcianske  Teplice  (Malich),  auf  dem  Popova 
(Wetschky)  und  unter  dem  Osobita  (Dostal)  um  1000  m. 

Diploide  Art,  2n  :  18,  wie  wohl  alle  heimische  Ophrys. 


Ungarisches  Mittelgebirge  (Matricum) 

Tornaer  Karst  :  Slovn.  Kras  (Tornense)  Szàdelo-Sclilucht  :  Zadielska  dolina,  Turner 
Plateau  (Brym  Sb.  Pr.  Kl.  Kosice  1.  7,  Kràsy  Slov.  11.  8.  Z.  Kàrpàti  BK.  37.  198,  cf.  DostÀl 
Vestn.  K.  C.  S.  N.  tr.  II.  1933.  10,  Suza  Pràce  Mor.  Akad.  Yed.  pr.  22.  6.  201),  Szàdelo-Barka 
(Z.  Kàrpàti  exs!) 

Budaer  Gebirge  (PiHsense)  Budapest  »Zugliget«  (Tauscher  exs!  ap.  Soó  Rev. 
129,  BK.  25.  133),  falsche  Angabe?  Tauscher  hat  sich  namlich  oft  solche  Mystifikationen 
erlaubt. 

Keszthelyer  Gebirge  (Balatonicurn)  Gyenesdiàs  »Vadleànydomb«  (Soó  MBIM.  2,  35, 
3.  173,  Rev.  192,  BK.  1  c.,  JÀvorka  exs!  ap.  Soó  MBIM.  3.  173),  »Kumell«  (Boros  exs!). 
»Petohegy«  (Boros,  Pócs  exs!). 


Alfóld  (Eupannonicum) 

Marcbfeld  (Vindobonense)  Osterreich  :  Weikersdorfer  Remise  (Rechinger  ex  Degen, 
Gàyer,  Scheffer  MBL.  22.  72) 

Donau-Theiss  Zwischenstromland  (Praematricum)  Dabas  (Boros  BK.  33.  89,  exs!, 
Tuzson,  Thaisz  exs!  Soó— Simon  — Borsos  exs!)  —  Peszéradacs  (Csapody  exs!  sub  0.  cor¬ 
nuta ,  Papp  exs!)  =  Felsopeszér  (Z.  Kàrpàti  ap.  Tuzson  FI.  Pian.  Hung.  897)  —  Kecskemét 
»Matkópuszta«  (Csapody  BK.  32.  196  leg.  152.  Pfadfindergruppe  exs!) 

Transdanubien  (Transdanubicum) 

Leithagebirge  (Laitaicum)  Kismarton  =  Eisenstadt  (Wallner  Reàlisk.  Ert.  1903. 
26,  Uiil.  ap.  Gombocz  Sopron  77,  Albach,  Uhl,  Hayek  exs!  ap.  Soó  Rev.  129,  BK.  25.  133), 
Sopron  (Deccard  ap.  Szontagh  ZBG.  14.  476)  :  Szàrhalom  =  Zarhalm  (Z.  Kàrpàti  Annal. 
Sabar.  1.  5.  exs!) 

Koszeger  Gebirge  (Noricum-Gastriferreicuin)  Koszeg,  Kastanienhaine  »Elend«,  »Hin- 
terleiten«  (Freh  ap.  Waisb.  Koszeg  ed.  1.  39,  ap.  Soó  Rev.  129,  BK.  1.  c.,  exs!,  Waisb. 
KSszeg  ed.  2.  20.) 

Mecsek-Tolnaer  Hiigelland  (Sopianicum)?  Pécs  (Majer  Progr.  Gymn.  1859.  25),  Szek- 
szàrd  »Remetekàpolna«  (Bartal  BK.  9.  36) 

Westkarpaten  (Eucarpaticum) 

Kleine  Karpaten  (Posonicum)  Dévényi  Vàrhegy  =  Thebner  Kogel  =  Kobyla  v.  Deviti 
(Gàyer  MBL.  16.  44,  exs!,  ap.  Soó  Rev.  129  ;  Òerny  VP.  7.  153  ;  Domin  VP.  11.  57  ; 
Ptaóovsky  VP.  10.  88,  KND.  17.  108  ;  Suza  ap.  Martinec  7,  11  ;  Mikes  Kvét.  Brat. 
1938.  48) 

Weisse  Karpaten  (Praemoravicum)  Brezovské  kopce  (Klika  Priroda  29,  183,  Suza 
Pràce  Mor.  Prir.  Spoi.  XX.  2.  4)  ' 
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Die  leeren  Kreise  und  Dreiecke  bezeichnen  die  zweifelhaften  Fundorte 
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Veterna  Mola  (Subfatricum)  Trentschin  Trencin  »Kozi  Yrh«  (Chan  éesk.  Bot.  Listy 
5.  75)  Trenc.  Teplice  »Zihlavnik«  (Domin  ABB.  6  —  7.  69)  »Gruni«  Oberhalb  des  Bades 
Bajec  (Pax  Grundz.  Pflanzenverbr.  Karp.  II.  176,  exs!  Jicinsky  ap.  Martinec 
1.  c.),  Sulov  (Pax  1.  c.,  exs!,  Picbauer  ap.  Martinec  1.  c.),  Manin  »Vrch  Teplà« 
(Suza  ap.  Martinec  1.  c.),  Znióvàralja  =  Klàstor  pod  Znievom  »Horki«  (Wagner  Természetr. 
Fuz.  1898.  186,  exs!  ap.  Soó  1.  c.).  Ture.  Teplice  (Maloch  ap.  Martinec  1.  c.)  Privigye  = 
Priedvidza  »Dol.  Véstonic«  (Jicinsky  ap.  Martinec  1.  c.),  Bajmóc  Bojnicke  Kupele 
(JlCiNSKY  ap.  Podp.  Sb.  Pr.  Kl.  Brno  19.  Ili,  F.  E.  Boh.  Slov.  1200!) 

Grosse  (Velka)  Fatra  (Fatricum)  Turócszentmàrton  :  Sv.  Martin  »Nedozorske  dol.« 
(Margittai  MBL.  14.  77),  Strazila  hora  (Petrikovich  Sb.  Mus.  Slov.  18.  1913.  46),  Kernaté 
stràni  pod  Kutnikovem  (Klika  Sb.  Prir.  Spoi.  M.  Ostrava  3.  50),  Ostry  (Klika  ap.  Mar- 
tinec  1.  c.),  Macavsky  dvor  (Maloch  ap.  Martinec  1,  c.),  Gaderske  dol.  (Boldis  Turócz  34. 
Dvorak  u.  Krejci  Kràsy  Slov.  30.  113),  ètubnianske  Teplice  Bad  Stubnya  (Tamàssy 
exs!,  von  Tamàssy  BK.  25.  99  als  O.  apifera  |»ubliziert).  Fenyohàza  =  Lubochna  (Pax  II. 
149,  exs!,  Wetschky  exs!.  Klika  ap.  Martinec  1.  c.),  Rózsahegy  Ruzomberok  »Mnich« 
(Lànyi  MBL.  11.  338),  »Tlusta  hora«  (\ rany  ap.  Martinec  1.  c.),  Hermànd  Harmanec 
(Krist  Sb.  Pr.  Kl.  Brno  20.  26.  Futàk  Kremn.  II.  72) 

Niedere  Tatra  (Subtatricuin)  Koritnica  (A.  Richter  ap.  Soó  Rev.  129,  exs!)  àtiavnicka 
dol.  (Fott  VP.  11.  29),  Panska  hola  (Sillinger  ABB.  10.  22),  Smrckovica  (Sillinger  N.  Tatry 
168),  Poludnica  (Pax  exs!),  Sina  Magura  (Zahradnikova-R.  Biol.  Pràce  III.  4.  52),  Brezno 
(Podiiajskà  ap.  Martinec  1.  c.),  Pohorella  (Tamàssy  exs!,  von  Tamàssy  BK.  25.  99  als 
O.  apifera  publiziert).  Vernar  (Kolbenheyer  ex  Sagorski-Schneider  474,  Pax  exs!)  : 
Popova  (Wetschky  OBZ.  28.  225,  cf.  Pax  II.  254,  exs!) 

Liptauer  Alpen  (Tatricuni)  Brestové  unter  dem  Osobita  (Dostàl  ap.  Martinec  1.  c.) 
Belaer  Tatra  :  Dlouhé  vrch  iiber  Sucha  dolina  (Domin  VP.  1933.  282) 

Siidliche  Vorgebirge  Neutra-Trentschin  (Nitricum)  Ilaufig  uni  Knazny  St.ol,  Timoradze, 
Làtkovce,  Ilradiste,  Dolny  Vestenica,  am  Berg  Rokos  (Futàk  Xeroth.  Veget.  Knazny  Stol 
160),  Timoradze  »Chropatin«,  Slatinka  n.  Bebravou  (PtaÒovsky  VP.  10.  90)  Madaras-hegy- 
ség  =  Vtàcnik.  Èiar  »Magury«  (Novacky  Prir.  Sb.  1.  43) 

Slowak.  Erzgebirge-Vepor  (Praefatricuin)  Selmecbànya  =  Schemnitz  —  Banska  Stiav- 
nica.  Situa  (Cserey  Selmecb.  Gimn.  Ért.  1893.  32)  Besztcrcebànya  =  Neusohl  =  Banska 
Bystrica  »Sàlkova«  (Màrkus  ÒBZ.  15.  305).  »Stara  Kopa«  (Tmàk  Gimn.  Ért.  1884.  28  : 
Trapl  VP.  3.  234  ;  Degen,  Rosenauer  ap.  Soó  1.  c.,  Degen  exs!)  —  Tiszolc  =  Tisovec 
» V oniaca«  (Vrany  ap.  Hendrycii  Preslia  27.  67),  »Kastor«  (Hendrych  1.  c.  28.  241), 
Jolsva  Jelsava  »Tri  peniazky«  (Hendrych  Univ.  Carol.  Biol.  3.  50)  Zeherje  bei  Rima- 
szombat  Rimavskà  Sobota  (Fàbry  Gimn.  Ért.  1859.  9) 

Gómór-Zipser  Erzgebirge  (Scepusicum)  Sztracéna  =  Stratena  (Filarszky  —  Jàvorka 
exs!),  Szepestapolca  Spisskà  Teplica  (Hazslinszky  Éjszaki  Magyarhon  287,  Scherfei, 
MKÉ.  7.  346,  exs!,  ap.  Soó  129,  Bartal  BK.  2.  128),  Poprad  (Suza  ap.  Martinec  1.  c.). 
Iglò  =  Spisskà  Nova  Ves  (Greschik  Kràsy  Slov.  8.  310),  Slov.  Ràj  :  Hrabusickà  rokle 
Kàposztafalu  (Brym  Kràsy  Slov.  11.  13).  Kassa  -  Kosice  »IIradova«  (Pawlowski  PV . 

1.  26,  cf.  Jurko  Veget.  Polloni.  60) 

Pieninen  (Pieninicuin)  Golica  (Zubryczky  Spraw.  Komis.  fiziogr.  1894.  90),  Czorsztyn 
(Lilienfeldówna),  Hukowa  Skala  (Jasiewicz  Fragm.  Fior.  J.  1953.  78) 

Ostharpaten  ( T ranssilvanicum) 

Siebenbiirgen  :  Zweifelhaft,  vielleiclit  einst  in  Praebiharicum  :  Nagyenyed  =  Aiud. 
Gyulafehérvàr  —  Alba  lulia  »Bilak«  (Baumgt.  Euum.  Transs.  III.  169,  kein  exs!)  Von  Aiud 
auch  von  Prodan  (Flora  .  .  .  Rom.  ed.  2.  1939.  197)  erwàhnt. 

Bukowina  :  Zweifelhaft,  ob  einst  :  Sereth-Tal  »Bursucau«,  Lopusna  (Zipser  ZBG. 
14.  131),  von  Procopianu  — Procopovici  (ZGB.  40.  189)  angezweifelt. 

Moldau  :  Zweifelhaft,  nur  alte  Angabe  von  Szabó  :  Minist.  Stavnicu,  jud.  Iasi  (Brandza 
Prodr.  FI.  Rom.  457) 

Muntemeli,  Burzenlànder  Alpen  (Burcicuin)  Sinaia  »Piatra  Arsà«  (Guttmann  ap. 
Pantu  Meni.  Sect.,  §t.  III.  10.  18),  Teis  bei  Tirgoviste,  am  Flusse  Ialomita  (Pantu  Orch. 
Boin.  22.  a]».  Soó  Rev.  129,  exs!) 

2.  O.  fusca  Link 

Mediterrane  Art,  ini  Gebicte  nur  in  Rumànien,  Kreis  Yilcea.  Genauer 
Standort  :  Golotreni,  jilaitd  Cozia,  comuna  Calinesti  po  »Foarfeca«  (\làdescu 
1893  ap.  Pantu  Ordì.  Rom.  22,  Memor.  Sect.  St.  III.  IO.  18).  Da  der  Fundort 
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weit  vom  Hauptareal  liegt,  der  Entdecker  don  Fund  iiie  verftffentlichte  und 
die  Pflanze  von  niemand  anderem  gefunden  wurde,  balte  ich  die  Angabe 
Tur  sehr  zweifelhaft.  Ganz  unerklàrlich  ist  die  Angabe  Gravita  in  Borza  Consp. 
FI.  Rom.  1947.  54.  Deshalb  verzichte  ieh  auf  nàhere  Behandlung. 

3.  O.  fuciflora  (Cr.)  Sw.  resp.  Mònch. 

Atlantisch-mediterrane  Art. 

Ungarn.  Mittelgebirge,  so  ini  Bakony  bei  Devecscr  und  ini  Keszthelyer 
Gebirge,  einst  in  Transdanubien.  ob  aneli  im  Mecsekgebirge(?).  Alfòld,  friiher 
Ràkos  bei  Budapest,  dagegen  kaoni  ini  Budaer  Gebirge. 

Oste  ;rreich-Burgenland  :  Leithagebirge. 

CSR.  Marchfeld,  Donaui  nsel  b.  Pressburg.  Westkarpaten  :  hàufig  in 
den  Weissen  Karpaten,  sowohl  in  Màhren,  wie  auf  der  slowakischen  Seit<*. 
Kleine  Karpaten  (Theben),  Siidliehe  Vorgeb.  Neutra-Trentschin,  Veterna 
Hola,  weiter  ostlieli  unsicher. 

Rumànien  :  nur  falsclie  Angaben  aus  Siebenbiirgen  und  der  Moldau. 

Jugoslawien  :  Fruska  Gora. 

O.  fuciflora  kommt  ini  Gebiete  meist  in  der  typischen  Form  (ssp.  fuci¬ 
flora  var.  fuciflora)  vor.  Aus  den  Weissen  Karpaten  wurde  die  var.  holubyana 
mit  verlàngerten,  hornartigen  Hòckern  und  dreilappiger  Lippe  zuerst  von 
Andrasovszky  (MBL.  16.  1917.  Ili)  als  O.  fuciflora  X  cornuta  Bastard 
besehrieben.  sie  kommt  dort,  ferner  uni  Trenc.  Teplice  und  in  der  Knaznv 
Stol  Groppe  iiberwiegend  vor.  Diese  Varietàt  wurde  von  Sillinger  unriclitig 
init  einer  ganz  anderen  Form,  namentlich  var.  />  scudo  a pifera  Rosbach  (1876), 
die  aus  Osterreich,  Deutschland  und  Frankreieh  bekannt  ist,  identifiziert. 

O.  fuciflora  ist  primàr,  wie  andere  Ophrys  Arten,  vor  alleni  in  xero- 
thermen  Trockenrasen,  Steppenwàldern  und  Wiesensteppen,  sekundàr  beson- 
ders  in  Me.so/>rom/on-Gesellschaften  heimisch.  So  triti  sie  nach  Braun- 
Blanquet  und  Moor  (opus  cit.)  in  Xerobrometum  rhenanum ,  lugdunensc, 
divionense ,  Festuca  glauca- Sesleria  coerulea  ass.  ( Festuceto-Brachypodietum : 
Xerobrometum  atlanticum ),  ferner  in  Mesobrometum  eredi  und  Tetragonolobo- 
Mesobrometum  auf.  Oberdorfer  (opus  cit.)  erwahnt  sie  aus  Mesobrometum 
collinum  und  montanina ,  Zoller  zàhlt  ilire  Standorte  bzw.  Beziehungen  bei 
O.  apifera  auf  (s.  dort).  Die  Standorte  der  O.  fuciflora  im  Mediterran  (Karst- 
buschwàlder,  Felsentrifte,  Phrygana,  Garigue)  will  idi  hier  nieht  eingehender 
behandeln. 

Tu  der  pannonischen  Vegetatimi  Osterreiehs  trifft  man  0.  fuciflora  im, 
dem  Mesobrometum  entsprechenden  Polygalo- Brachypodietum  ( Wagner  Denk- 
sehr.  Osterr.  Akad.  Math.  Naturw.  Kl.  104.  50).  Dagegen  scheint  mir  die 
Angabe  von  Wendelberger  (Denkschr.  Osterr.  Akad.  Math.  Naturw.  KL 
108.  5.  13.  Tab.)  aus  dem  Artemisio-  Festucetum  pseudovinae  (»Staticeto- 
Artemisietum  monog\nae«)  im  Seewinkel  false  li  zìi  sein,  denn  auf  Alkaliboden 


456 


r.  soó 


kann  nur  0.  sphegodes  vorkommen.  Aus  den  N  ordwestkarpaten  wird  sie  von 
FutÀk  (Knazny  Stol  81,  160)  als  Bromet alia- Art  angefuhrt. 

Sillinger  (Bile  Karp.  in  Rozpr.  Vili.  3.  36,  40)  erwàhnt  0 .  fuciflora 
aus  Caricetum  montartele,  sowie  aus  Brachypodium- Festuca  sulcata-Carex 


2.  O.  fuciflora  (Cr.)  Sw.  var.  cornigera  (Beck.)  A.  et  G.  Devecser  Phot.  P.  TallÓS. 


humilis  Troekenwiesen  (VP.  8.  216).  Weitere  genauere  zonologische  Angaben 
fehlen  aber  bisher  in  der  tschechoslowakischen  Literatur.  Sie  soli  aber  dort 
auch  auf  nasseren  Standorten  vorkommen,  Holuby  sclireibt  (ZBG.  19.  926, 
1859)  :  »auf  einer  quelligen  Wiese  mit  Kalktuffunterlage«,  Andrasovszky 
(MBL.  16.  110.  1917)  »auf  nassen  Wiesen«.  Ihr  zònologischer  Wert  ist  in  der 
pannonisclien  und  karpatischen  Vegetation  noch  festzustellcn,  wohl  Brometalia 
( Bromion  bzw.  Cirsio- Brachy podi on)  Art.  Tallós  fand  sie  in  Molinietum 
und  in  Ar  rhenatheretum  bei  Devecser.  am  Westrande  des  Bakony-Gebirges. 
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0.  fuciflora  beansprucht  trockene,  tiefgriindige,  lockere,  mild-humosc 
Lehm-,  Kies-  und  Lòssboden,  fast  immer  auf  Kalk.  Basiphile,  collin-montane 
Art,  Vertikale  Verbreitung  in  Ungarn  bis  300  m,  in  der  Slowakei  bis  450  m 
(Zihlavnik — Domin)  650  m  (Weisse  Karpaten). 

Ing.  P.  TallÓS  schickte  mir  eine  Kollektion  voli  blùhenden  O.  fuciflora 
von  Devecser,  von  3  Fundorten.  Darunter  findet  man  selten  die  typische 
Form,  mit  ungeteilter  Lippe  und  kleinen  Hòckern,  meist  aber  die  var.  cornigera 
A.  et  G.  Syn.  III.  631  (Syn.  :  0.  arachnites  var.  cornigera  Beck  Glasnik  Mus. 
Serajevo  1903.  221),  mit  ungeteilter  Lippe,  aber  mit  3  —  4  mm  langen,  an  der 
Spitze  hornartigen  Hòckern.  Ein  Exemplar,  dessen  Bliiten  z.  T.  dreilappige 
Lippen  aufweisen,  bildet  den  Ubergang  zur  var.  holubyana ,  es  ist  vvohl  liybrido- 
gen,  da  an  denselben  Fundorten  auch  die  dreilappige  Lippenform  der  var. 
intermedia  Moggi*.  Verh.  Akad.  Leop.-Carol.  1870.  12  verbreitet  ist,  mit  bis  3  mm 
langen  Hòckern,  also  zur  var.  holubyana  neigend.  Die  Sepalen  sind  entweder 
grùnlichweiss,  mit  purpurnem  Stich  oder  hellpurpurn  (lila),  an  den  meisten 
Exemplaren  aber  griin,  die  Tepalen  bell  bis  dunkellila  (bei  dem  Tvpus 
und  an  der  var.  intermedia ),  meist  aber  griin,  so  bei  der  var.  cornigera ,  z.  T. 
auch  bei  var.  intermedia.  Die  grùnen  Formen  sollen  der  lus.  viridis  (Palanza) 
Tkell.  entsprechen.  Diese  griinliche  Form  der  var.  cornigera  mòchte  ieh  f. 
tallósii  Soó  nennen  (labello  integro,  gibbis  corniformibus  [3  —  4  mm  lon- 
gis],  tepalis  viridibus),  diejenige  innerhalb  der  var.  intermedia  als  f.  trilobo- 
viridis  Soó  (labello  trilobo,  gibbis  elongatis  [2  —  3  mm  longis],  tepalis  viridibus) 
bezeichnen.  Die  Farbe  der  Lippe  ist  je  nach  dem  Stadium  des  Blùhens  dunkel 
purpurnbraun  bis  gclblichbraun,  eventuell  mit  gelblichem  Rand.  Die  Makelung 
ist  selir  verànderlich,  von  der  normalen,  schònen  fuciflora- Zeichnung  bis  zur 
einfachen  H-Form,  wie  bei  0.  sphegodes .  An  einem  Fundort  bei  Devecser 
wàchst  O .  fuciflora  var.  cornigera  mit  0.  sphegodes  var.  fucifera  zusammen, 
dort  kommt  auch  der  Bastard  der  beiden  vor  (je  ein  Exemplar  in  den  Ein- 
sammlungen  von  1958  und  1959).  Das  Exemplar  von  Bodnar  aus  dem  Keszt- 
helyer  Gebirge  sah  ich  leider  nichi. 

Ungarisches  Mittelgebirge  (Matricum) 

Budaer  Gebirge  (Piliaense)  Buda  :  Harmashatàrhegy  (Kern.  489,  aber  alle  mit  diesem 
IN  a  meri  bezeiebneten  Pflanzeu  der  Budaer  Berge  sind  0 .  ar aurifera:  sphegodes ). 

Keszthelyer  Gebirge  (Balatonicuin)  Keszthely  (Kit.  ap.  Neilr.  Aufzahlung  Ungarn  67, 
Arvay  ap.  Borbàs  Baiatoli  326),  Rezivàr,  (Cserszeg-)  Tomaj  (Wierzbicki  ap.  Bodnar  Agrar- 
tòrt.  Szemle  I.  63),  Gycnesdiàs-Vàllus  (Bodnar  BK.  47.  93) 

Bakony  (Vesprimense)  Devecser  »Széki-erdo«  200  in  (Tallós  exs!  s.  oben) 


Alfbld  (Eupannonieum) 

Marchfeld  (Vindobonense)  Zohor-Hochstettno  Vysoka  pri  Morave  (Mikes  VP.  19. 
54  —  5,  Kvét.  Brat.  66) 

Kleines  Alfòld  (Arrabonienni)  Kàsniaclier  Insel  bei  Pressburg  (Valenta  Priroda  32. 
189)  Jois  :  Nyulas  (Hecffel  Flora  1831.  1.  407,  wohl  nur  0.  sphegodes). 
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Donau-Theiss  Zwischenstromland  (Praematricum)  Pest  (Kit.  ap.  .]Àv.  Ann.  Mus.  Nat. 
Hung.  28.  175,  Làng  ap.  Reichenbach  Icon.  XIII  — XIV.  87,  exs!,  ap.  Soó  Rev.  131,  BK. 
25.  134)  Rakos  (Làng  1.  c.,  Frevn  ap.  Soó  1.  c.  exs!) 

Banat  (Rochel  exs!  ap.  Soó  Rev.  131,  unsicher!  O.  ornchnites  IIeuff.  ZBG.  8.  179 
bezieht  sich  0.  sphegodes) 

Transdanubien  (Transdanubicuin) 

Leithagebirge  (Laitaicum)  Loretto  (Stur  Sitzb.  Akad.  Wien  20.  117)  Eisenstadt 
(Albach!,  Hayek  exs.  ap.  Soó  Rev.  et  BK.  1.  c.),  »Burgstall«  (Sauerzopf  Bnrgenl.  Heimatld. 
17.  151) 

Kemenes  (Castriferreicurn):  Vasvàr  (Schleifer  ap.  Soó  Rev.  et  BK.  1.  c.) 

Mecsek  (Sopiamcum)  Pécs  (Nendtvich  Diss.  27,  Majer  Progr.  Gymn.  1859.  38.  wohl 
().  sphegodes.  nach  exs!,  s.  dort) 

Fruskagora  (Sopianicuin)  Karlovci  (Wolny  ap.  Schulzer  —  Kanitz  Knapp  ZBG. 
16.  86),  Kamenica  (53),  Venàc,  Bukovàc  (Zorkóczy  Ùjvidék  99). 

Westkarpaten  (Eucarpatieum) 

Kleine  Karpaten  (Posonicum)  :  Thebner  Kogel  (Mikes  KN1).  28.  132.  kvèt.  Brat. 

49,  63) 

Weisse  Karpaten  (Praemoravicum)  :  Ini  Javornik-Gebirge,  bes.  an  der  màhrisclien 
Seite  verbreitet,  viele  Standortsangaben  bei  Formànek  (Kvét.  Mor.  I.  231),  Klika  (Pfiroda, 
29.  83),  Stanek  (Sb.  Pr.  Kl.  Brno  8.  105),  Sillinger  (Rozpr.  Vili.  3.  36,  40),  Suza  (Prace 
Mor.  Pr.  Spoi.  20.  2.  4)  urul  anderen  (Éoka.  Polivka,  Sedlacek),  vgl.  Martinec  12  —  15. 

Ebenso  hàufig  auf  der  slowakischen  Seite  um  Nemespodràgy  Zemanské  Podhradie. 
meist  aber  die  var.  holubyana ,  vgl.  oben.  Podhradie,  Haluzice  »Hajnica«,  Bohuslavice  >>Turecko«, 
Motesice.  (Holuby  PV.  3.  102,  9.  30,  ZBG.  19.  926,  ÒBZ.  15.  268.  Trencsénm.  Évk.  9.  49. 
Slov.  Polii.  1.  et  ap.  Soó  BK.  25.  133  var  holubyana ,  Rev.  131.  Dostàl  Kv.  ÒSR  2104),  »Detreko- 
csutortòk«  erroneo  ap.  Soó  1.  c.  :  Vàgcsiitórtók  =  Stvrtok  (Holuby  ap.  Soó  1.  c.),  Nemes¬ 
podràgy  »Konciti  v.«  (Andrasovszky  MBL.  16.  Ili  sub  O.  holubyana ,  exs!),  Bosàc  (Andra- 
sovszky  exs!),  Vàgujhely  -  Nove  Mesto  n.  V.  (Holuby  ap.  Martinec  15,  Knapp  (?)  ap. 
Martinec  20),  —  Skalice  Szakolca  »Winterberg  =  Vintoperk«  (Sillinger  VP.  8.  216. 
10.  201  typ.  et  var.  holubyana).  Sobotist  »Havran«,  Vrbovce,  Skalice  (Martinec  14),  Lopasov 
»Chvojnice«  (Holuby  ap.  Martinec  14),  Puchov  (Holuby  Trencsénin.  Évk.  1.  c.),  Vlara- 
Pass  »Bolesovica  dolina«  (Majerszky  Trencsénm.  Évk.  11  12.  81,  Wildt  ap.  Martinec  20) 

Veterna  Hola  (Subfatricuih)  :  Trencsénteplic  Treno.  Teplice  (Holuby  Slov.  Pohl.  1. 
ap.  Soó  BK.  1.  c.,  Rev.  131  var.  holubyana ,  Brancsik!,  Retzdorff  ap.  Soó  1.  c.):  »Zihlavnik« 
(Domin  ABB.  6  7.  69),  Sulov  (Sillinger  exs!,  Picbauer  ap.  Martinec  15),  Priedvidza  : 

Bajmóc  =  Bojnické  Kupele  (Novacky  Prir.  Sb.  1.  43) 

Sudliche  Vorgebirge  Neutra-Trentschin  (Nitricum)  Tematinské  kopcy  :  Temetvény 
(Rochel  ap.  Rchb.  f.  Icones  1.  c.  87,  cf.  Knapp  ZBG.  15.  114,  Holuby  Slov.  Pohl.  22.  575. 
Pax  Karp.  II.  178,  Dostàl  1.  c.)  Ocskó  Ockov  (Rochel  ap.  Rciib.  f.  1.  e.  »Ocskaj«),  Timo- 
radze  »Chropatin«  (Ptacovsky  VP.  10.  91  var.  holubyana),  Slatinka  n.  Bebravou  Alsó- 
szalatna,  Trebichava  =  Terbók  (Futàk  Xerot.  Veg.  Knazny  Stol.  160  var.  holubyana ) , 
Banovce  n.  Bebravou  (Dostàl  1.  c.  2104) 

Ostbeskiden  (Sanicum)  Bartfa  BartfeUl  Bardejov  (Reuss  Kvctna  Slov.  467)? 

Ostkarpaten  (Transsii vanicum) 

Siebeiibiirgen,  kauin,  die  Angaben  von  Schur  (En.  Transs.  647  :  Orlat,  Gurariu) 
sind  gewiss  falsch. 

Moldau  Szabó  et  Brandza  Prodr.  FI.  Rom.  457,  Kanitz  FI.  Rom.  119,  247,  cf. 
Pantu  Orch.  Rom.  24 — 25). 

4.  O.  sphegodes  Mill.  (O.  araneifera  Huds.) 

Atlantisch-mediterrane  (-mitteleuropàische)  Art. 

Ungarn.  Mittelgebirge  (Blikk  :  Eger,  Vàc,  Budaer  Berge,  Bakony, 
Keszthelyer  Geb.),  Alfòld  (Kieines  Alfòld,  Donau-Theiss  Zwischenstromland, 
Mezofold,  Backa,  Dtdiblato),  Transdanubien  (Sopron,  Koszeger  Geb..  Zalarr, 
Somogyer  Hiigel,  Tapolcaer  Becken,  Balatonuf<‘r.  VI<‘rsek) 
Osterreich-Burgenland  :  Leithagebirge. 
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CSK.  Westkarpaten  (Kleine  Karpaten,  Weisse  Karpaten?) 

Rumànien  :  SiebenbiÌTgen  (heute  fehlt,  ob  cinst?),  Banat(?) 

0.  sphegodes  ist  im  Westen  meist  in  gleichen  Phytocoenosen  heirnisch. 
primàr  ocler  sekundàr,  wie  die  anderen  O.-Àrten.  Ziegenspeck  zeichnete 
sie  in  verschiedenen  Pflanzengesellschaften  der  Leehheide  mit  anderen  O. 
Arten,  ebenso  im  Xerobrometum  rhenanum  auf  (s.  bei  0.  insectifera),  Naeh 
Braun-Blanquet  uml  Moor  (opus  cit.)  kommt  sie  als  Bromion  Art  in  Xero- 
brometum  divionense,  X .  atlanticum  (Festuceto-Brachypodietum),  X.  britan - 
nicum,  naeh  Oberdorfek  (opus  cit.)  in  Mesobrometum  diluviale,  collimilo 
uml  montanum,  vor.  Zoller  gibt  als  urspriinglichen  Standort  das  Pi  net  o- 
Molinietum  litoralis  (an  wechselfeuchten  Hàngen),  als  sekundàrcn  Tetra - 
gonolobo-  Molinietum  und  Thesio-  Mesobrometum  an.  Wiihrend  sie  ini  Westen 
mehr  eine  Pflanze  der  lichten  Troekenwàlder  und  der  Trockenrasen  ist. 
konunt  sie  im  Unìmrischen  Alfòld  in  feuchten  Wiesen  und  besonders  in  der 

c 

Kontaktzone  der  Sumpf-  und  Moorwiesen  ( Agrostetum  albae  bzw.  Molinio- 
Salicetum  rosmarinifoliae)  und  der  Trockenwiesen  (Astragalo- Festucetum  sul- 
catae)  bz>v.  der  Weiden  (Potentillo- Festucetum  pseudovinae)  auf  Sand  des 
Donau-Theiss  Zwischenstromgebietes  vor  (Yàcràtót!,  Nagykàta  Tàpiószele!. 
Ócsa,  Boriiidi  ex  verbis).  Bei  Sopronkohida  gegen  die  Teichmiihle  (Tómalom) 
wàchst  sie  auf  austrocknenden  Sumpfwiesen  (Z.  Kàrpati  ex  verbis).  Ani 
Plattensee  tritt  sie  auf  Festuca  pratensis- Agrostis  alba  Feuchtwiesen  auf 
(M.  KovÀcs  —  Priszter  ex  verbis),  auch  im  Moorbecken  von  Tapolca  und 
am  Westrandc  des  Bakonygebirges  ist  sie  Bewohnerin  der  Molinion  coeruleae- 
Wiesen,  am  Neusiedler  See  auch  auf  Alkaliboden  (Artemisio- Festucetum 
pseudovinae ,  s.  S.  455).  So  fanden  sie  0.  Borsos  und  T.  Simon  unter  Fuhrung 
von  Z.  K  àrpati  bei  Pusztapeszér  in  der  Nachbarschaft  einer  Schoenetum  nigri- 
cantis  Moorwiesc  im  Festuca  pseudovina-\\ asen  (4  -5)  mit  Chrysopogon  gryllus 
(1  —  2),  Avenastrum  pubescens .  Briza  media ,  Dactylis  glomerata ,  Koeleria 
gracilis,  Poa  bulbosa,  Carex  supina,  C.  liirta  in  der  Gesellschaft  von  Orchi s 
coriophora ,  Achillea  aspleni  folio,  Polygala  comosa.  Valeriana  dioica  und  vielen 
Sandwiesenartcn,  bes.  Therophyten.  In  ganz  àhnlicher  Gesellschaft  wàchst 
0.  sphegodes  bei  Yàcràtót,  in  einem  Cynodonti-  Festucetum  pseudovinae .  mit 
Poa  bulbosa,  Agrostis  alba,  Carex  stenophxlla,  C.  liparicarpos,  Luzula  campestri s. 
in  der  Gesellschaft  von  Orchis  moria  und  coriophora,  xerophilen  Steppen 
(z.  B.  Potentilla  arenaria,  Minuartia  verna,  vide  Therophyten)  und  meso- 
philen  W  iesenpflanzen  (Aufnahme  von  T.  Simon  und  I.  Kàrpati).  0 .  sphegodes 
kommt  aber  auch  in  Festuca  pratensis  (1  —  3)  Màhwiesen  vor,  wo  aber  auch 
F.  pseudovina  (1  —  2)  erscheint,  daneben  Avenastrum  pubescens  (I  2).  Briza 
media,  Dactylis  glomerata,  weiter  Spurcn  der  Sumpfvegetation  ( Phragmites , 
Carex  acuti formis),  einige  Moorwiesen  (Molinion)- Arten,  wie  Veratrum  album. 
Potentilla  erecta.  Sanguisorba  off ic inai is ,  Selinum  carvifolia,  in  der  Mehrzahl 
aber  schon  die  gewóhnlichen  Wiesenpflanzen  (Agrostion  und  i rrlienatherion 
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Arten),  besonders  vici  Colchiuni  autumnale  (  —  2)  vertreten  sind.  Yon  Orchideen 
zeichneten  wir  (Soó— Borsos  —  Simon  1959)  an  diesem  Standort  —  am  Rande 
eines  Fraxino  angusti foliae-  Alnetum  fiottoni etosum  bei  Dabas  —  nur  0.  incarnata 


3.  0.  sphegodes  Mill.  var.  fucifera  (Cr.)  Rchb.  Dabas  Phot.  L.  Vajda 


auf,  unweit  davon  aber  auf  mebr  sandigen  Stellen,  in  einem  untypischen 
Astragalo- Festucetum  sulcatae  bliihten  0.  militar is,  0.  coriophora ,  Anacamptis 
pyramidalis.  Im  Mittelgebirge  vor  allem  in  Trockenwiesen  (Rodungswiesen), 
doch  nicht  in  geschloessenen  Dolomit-Felsensteppen  wie  frùher  angegeben 
wurde  (vgl.  Soó— Javorka  881).  So  ist  sie  im  Gebiete  der  pannonischen 
Yegetation  z.  T.  Molinietalia,  z.  T.  Brometalia  Art. 
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O.  sphegodes  ist  stark  verànderlich,  vgl.  die  vielen  Abarten  in  Soó — 
Keller  42  —  51.  In  Ungarn  konunt  fast  ausschliesslich  die  var.  fucifera 
Sch.  et  Th.  FI.  Schw.  II.  72.  1914  (0.  araneifera  var.  fucifera  Rchb.  f. 
Icon.  89,  O.  fucifera  Curt.  FI.  Lond.  IV.  tab.  67.  1783)  vor,  deren 
Lippe  mit  gut  entwickelten  Hoekern  versehen  ist.  Polgàr  gibt  aneli  die  var. 
fissa  (Moggr.  Vcrh.  Akad.  Leop.-Carol.  1870.  35.  32.  prò  var.  0.  araneiferae) 
Sch.  et  Th.  1.  c.  vom  Kleinen  Alfold  an.  Ing.  P.  Tallos  schickte  uns  reiches 
lebendes  Material  von  0.  sphegodes  var.  fucifera  aus  der  Lmgebung  von  Papa 
und  Tapolcafd  (Mai  1959),  darunter  finden  sich  einige  in  der  Farbe  der  Tepalen 
(mit  weisslicher  oder  rosafarbiger  Tònung)  oder  der  Lippe  abweichende 
Exemplare,  so  mit  ròtlichbrauner  Lippe  oder  mit  einem  helleren,  rót  lichen 
Strcifen  ringsherum  anf  der  Lippe.  Sie  entsprechen  keiner  der  bisher  beschric- 
benen  zahlreichen  Formon  bzw.  Farbenabànderungen,  verdienen  aber  wohl 
kaum  eigene  Namen. 

0.  sphegodes  wàchst  ebenfalls  vor  alleni  anf  halbtrockenen,  wechsel- 
feuchten  bis  feuehten,  tiefgriindigen,  lockeren,  mild-humosen  Sand-,  Lehm- 
und  Kiesboden,  auch  auf  Kalk-  und  Dolomitfelsenboden.  Basiphile,  collin- 
montane  Art.  Vertikale  Verbreitung  in  Ungarn  bis  300  ni  (Kerner)  bzw. 
u  in  400  m  (Budaer  Berge). 

Ungarisches  Mittelgebirge  (Matricuin) 

Bùkk  (Borso dense)  :  Eger  »Kiseged«  (Vrabélyi  ap.  Kern.  489,  ap.  Soó  Rev.  132, 
Matra  15  exs!) 

Donaudurcbbruch  (Visegradcnse)  :  Vac  »Naszàl«  (Tókés  Vàc  35) 

Budaer  Gebirge  (Pilisense)  cf.  Kern.  ZBG.  7.  264.  Budapest  »ZugHget«  (Kern.  429, 
aj).  Boro.  Bpest  66,  Bernàtsky,  Stauh  exs!),  »Szabadsagbegy  =  Schwabenberg,  Kissvàb- 
begy  Martinovics-hegy  =  Kl.  Scbwabenberg«,  (Chyzer,  Degen,  Boros  exs!,  Tausciier 
ap.  Soó  Rev.  132,  Thaisz  exs!),  »Szépjuhaszné«  (.Iurànyi  exs!  ap.  Soó  1.  c.),  »Kecskehegy« 
(Degen  in  notis),  »Csillagvòlgy«  (Trautmann),  »Martonhegy«  (Zsàk  exs!) 

Bakony  (Vesprimense)  Veszprém  »Kiskiiti  v.«  (Polgar  ap.  Redi.  Bakony  59),  Bakony- 
szentlàszló  (Polgar.  Boros  ap.  Redi.  1.  c.,  Vajda  exs!),  Ugod  »Hubertlak«  (Tallós  in 
litt.),  Pàpakovàcsi  (Boros  exs!  ap.  Rédl  1.  c.,  Tallós  Erd.  Kut.  1954  4.  62),  Tapolcafo  , 
(Polgàr,  Boros  exs!  ap.  Rédl  1.  c.),  Tapolcafo-Bakonyjakó  (Jàvorka  exs!),  Farkasgyepu 
»Kòvespatak-v.«  (Boros  exs!),  Kaptalanfa  »Melegvizi  rét«  (Rédl  Veszprémi  Gimn.  Ért. 
1936.  2,  Jàvorka  exs!),  Devecser  »Székì  erdd«  (Tallós  exs!),  Dòbrònte  (Tallós  in  litt.) 
Papa  (Szontàgii  exs!  ap.  Soó  1.  c.  ;  »Vàrkert,  Papirosmalom«  (Tallós  in  litt.) 

Keszthelyer  Gebirge  (Balatonicuiu)  Keszthely  (Wierzbicki  exs!  »ad  Balaton«  ap. 
Soó  1.  c.,  Soó  MBIM.  3.  173). 


Alfold  (Eupannonicum) 

Kleines  Alfold  (Arrabonicuin)  Jois  :  Nyulas  (Zerny  ap.  Neumayer  ZBG.  73.  221) 
Weiden-Podersdorf  :  Yédcny-Pàtfalu  (Rechinger  exs!,  Jb.  Nat.  Ver.  Bratislava  1933.  sep. 
34,  Sauerzopf  Burgenl.  Heimatbl.  17.  151),  »Feldsce«  (Wendelberger  Denkschr.  Òst.  Akad. 
Matli.  Naturw.  Kl.  108.  5,  Tab.  13  sub  »0.  fuciflora«),  lllmitz  (Sauerzopf  1.  c.),  Gàlos  : 
Gols,  Yalla-Mosonbanfalva  :  Wallern-Apetlon  (Boros  exs!);  Gyor-Kisbaràtfalu  »Szabad- 
hegy«,  Nagyszentjànos,  Bony,  Nyulfalu  (Polgar  BK.  38.  246).  Kismegyer  (Polgar  exs! 
ap.  Soó  Rev.  132,  Boros,  Zólyomi  exs!),  Felpec  (Polgar  exs!  BK.  1.  c.),  Gyórszentivàn 
(Polgar  exs!,  BK.  1.  c.,  Boros  exs!),  Gònyii  (Boros  exs!),  -  var.  fissa  :  Bony  (Polgàr 
BK.  1.  c.)  :  Gelldómólk  (Gàyer  exs!  ap.  Soó  1.  c.,  Vasm.  Muz.  Évk.  1.  10);  Tata  »Fényes- 
forràs«  (Frank  Tatai  Gimn.  Ért.  1870.  4,  Feiciitinger  Esztergom  321) 

Donau-Tbeiss  Zwischenstromland  (Praematricum)  Óbuda  :  Aquincum,  Római-furdó 
(Màgocsy  et  Lengyel,  Jàvorka  exs!  ap.  Soó  Rev.  132,  Boros,  Tamàssy,  Zsàk  exs!),  Var- 
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rótót  »Tcce|»art«  (Andreànszky.  Soó,  I.  Kàrpàti  exs!),  Veresegyhàza  (Papp  exs!),  Szada 
(Thaisz  exs!),  Szod  »Dunapart«  (Gsapody  exs!),  Felsogòd  (Palik  in  Tuzson  FI.  Pian.  Hung. 
695,  Z.  Kàrpàti  exs!).  Fot  (Simonkai  exs!  ap.  Soó  1.  c.),  Kaposztàsmegyer  —  Alag  (Boros, 
Trautmann  exs!),  Pest  (Lang,  Sadler  ap.  Rchb.  Icon.  XIII  XIV.  90)  :  Rakos  (Kern. 
489.  Bore.  Bpest  66.  Szandovics  Fòldr.  Kòzl.  42.  40,  auctores  multi  ap.  Soó  1.  c.,  Sad- 
ler,  Rochel,  Mitterpacher,  Bohàtsch,  Csiki.  Entz,  Filarszky— Sciiilberszky,  Freyn . 
Grosz,  Hermann,  Lengyel,  Perlaky.  L.  Richter,  Simonkai,  Staub,  Steinitz,  E.  Szabó. 
Szépligeti.  Tauscher  exs!).  Varosliget  (oliin  :  Heuffel  exs!  ap.  Soó  1.  c.),  Ràkospalota 
(Bernàtsky,  Thaisz  exs!):  Csepel-Insel  :  Gsép  (Tauscher  exs!  ap.  ,Soó  1.  c.),  Taksony 
—  Dunaharaszti  (Bànó  exs!)  :  Nagykata-Tapiószele  (Soó  1.  c.),  Farmos  (Soó  1.  c.,  Boros 
exs!)  —  Alsóràda  (Zsàk  exs!),  —  Ivànkapuszta  (Rosemberszky  exs!),  Dabas  (Tuzson  BK. 
13.  56,  Mat.  Term.  tud.  Ért.  33.  172,  ap.  Soó  1.  c..  Boros  BK.  33.  89,  Thaisz,  Tuzson,  Z.  Kar- 
pàti,  Soó — Borsos — Simon  exs!)  »Vizesnyilàs«  (Boros  exs!),  Felsopeszér  (Bànó,  Boros. 
Borsos — Simon  exs!),  Pusztapeszér  (Degen  exs!  ap.  Soó  1.  c.,  Z.  Kàrpàti  exs!),  Csengód 
»Sziicsi-erdo«.  Kecel  »Gsukàstó«  (Boros  BK.  33.  93,  exs!),  Kiskóròs  »Kiscsukàstó«,  Vasad. 
Òrkénytabor  (Boros  exs!),  Dunafoldvàr  (Menyhàrt  Kalocsa  174,  Kern.  489).  Nàdudvar- 
Hajós  (Haynald  FEAH.  1474.  Menyhàrt  exs!  ap.  Soó  1.  c.)  Kecskeinét  »Nyir«  (Hollós 
Keeskemét  75,  ap.  Soó  1.  c.,  exs!),  Bugac  (Hollós  1.  c.,  Filarszky  —  Kummerle,  Màgocsy. 
Vajda.  Soó  exs!  ap.  Soó  1.  c.).  »Monostori  erdo«  (Szepesfalvy  exs!  ap.  Soó  1.  e.),  Kiskun- 
dorozsma  »Zsombói  erdó«  (Gyórffy  — Csapody  exs!,  Csongor  Mora  Miiz.  Évk.  1958.  218). 
Horgos  :  Szelevényi-puszta  (Lànyi  MBL.  13.  250.  exs!). 

Mezófóld  (ad  Praeinatricum)  Sarrét,  Sàrszentivàn  »Fényestó«  (Filarszky—  Kum¬ 
merle  exs!) 

Backa  (Titeiicuin)  Óbecse  Stari-Becej  (KovÀcs  Óbecse  61,  BK.  14.  70,  —  ver- 
schollen),  Titel  (KovÀcs  Bacsm.  mon  24.)  Ujvidék  Neusatz  Novi  Sad  »Hadisziget« 
(Zorkóczy  Ujvidék  99) 

Deliblater  Sandsteppe  (Deliblaticuin)  (Heuffel  ZBG.  8.  169  sul)  »0.  arachnites« )„ 
Dubovac  (Bachofen  ap.  Rchb.  Icon.  XIII — XIV.  90,  Rochel  exs!  ap.  Soó  1.  e.),  Konstan- 
tinova  (Rochel  ap.  Rchb.  1.  c.).  Deliblat  (Jàvorka  exs!  ap.  Soó  1.  c.) 

Transdanubien  (Transdanubicuin) 

Leithagebirge  (Laitaicum)  Eisenstadt  (Wallner  Soproni  Reàl.  Ért.  1913.  26,  Uiil 
ap.  Gombocz  Sopron  77,  Uhl.  Albach  exs!,  Sauerzopf  Burgenl.  Heimatbl.  17.  151),  Sopron  : 
»Szarhalom«  (Wallner  1.  o.),  Sopronkóhida-Tómalom  (Kàrpàti  Soproni  Szeinle  2.  79. 
1938.,  exs!) 

Koszeger  Gebirge  (Noricum-Castriferreicinn)  Czàk  (Waisbecker  ap.  Borb.  Vasm.  fi. 
173,  Koszeg  ed.  2.  20,  Piers,  Waisbecker  exs!  ap.  Soó  Rev.  132) 

Zalaer  Hiigel  (Saladiense)  Zalaegerszeg  (Simonkai  exs!  ap.  Soó  1.  c.),  Misefa  (Kovàts 
ap.  Kàrolyi — Pócs  Ann.  Mus.  Nat. Hung.  8.  23),  Feketeerdo,  Nagykapornak  (.Iàvorka 
exs!),  Bucsuszentlàszló,  Kisbucsa  (Kàrolyi  1.  c.) 

Balatonufer,  Tapolcaer  Becken,  Balatonszentgyòrgy  (M.  KovÀcs^ — Priszter  ex  ver- 
bis),  —  Fenékpuszta  (Jàvorka — Zólyomi  exs!).  Balatonberénv  (Kàrolyi  ap.  Soó — Borsos 
BK.  47.  97);  Tapolca  (Degen,  Rédl.  exs!  ap.  Soó  1.  c.,  Jàvorka  exs!) — Raposka  (Z.  Kàrpàti 
exs!),  Tapolca — Szigliget  (Soó  MBIM.  3.  173),  Szigliget  (Sigmond  Mineralquellen  Plattensee 
47).  Lesenceistvànd  »Billegepuszta«  (Boros  exs!) 

Somogyer  Hiigel  (Kaposense)  Simontornya  (Pillich  ap.  Horvàt  Borbasia  6.  22) 
Mecsek-Tolnaer  Hiigelland  (Sopianicum)  Pécs  :  Mecsek  (T.  Nendtvich,  Majer  ap. 
Horvàt  Mecsek  56),  Mecsekszabolcs  (Nendtvich  exs!  ap.  Soó  Rev.  132);  Szekszard  »Sótét- 
vólgy«  (B urtai.  BK.  9.  36.  Hollós  MBL.  13.  58),  Zselic  :  Toròcske  (Marian  Rippl.-R.  Muzeum 
1956.  Sep.  2.) 

W  estkarpaten  (Eucarpaticum) 

Kleine  Karpaten  (Posonicum)  Thebner  Kogel  (Krapf  ap.  Weisb.  PV.  10.  14. 
ZBG.  15.  1003,  G.ìyer  MBL.  15.  44  oxs!  ap.  Soó  132,  Cerny  VP.  7.  151.  Ptacovsky  VP 
IO.  88,  Domin  VP.  12.  .58,  Suza  ap.  Martinec  9,  11,  Dostàl  Kv.  CSK.  2105)  Pressburg 
Bratislava  Pozsony  (Bolla  exs!  ap.  Soó  1.  c.)  :  »Braunsberg«  (Gàyer  1.  c.) 

Weisse  Karpaten  (Praemoravicum)  vgl.  Moravec  8  9.  Bosac  (Holuby  ap.  Mar- 

TINEC  1.  C.) 

Ostkarpaten  (Transsilvanicum) 

\ur  alte  Angaben.  die  Art  scheint  verschollen  zu  sein.  Siebeubiirgen  (PÀVAl  exs!,  ob 
echte  Angabe?) 


W 


2.  ^  erbreitung  von  O.  sphegodes.  Die  leeren  Kreise  bezeichnen  die  zweifelliaften  Fundorte 
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Vorgebirge  der  Bihar,  Siebenb.  Erzgebirge  (Biharicum-Praebiharicum)  :  Kolozsvàr 
Klausenburg  =  Cluj,  Abrudbànya  =  Abrud,  Gyulafehérvàr  :  Karlsburg  =  Alba  Iulia, 
Déva,  Dobra  (Baumg.  Enum.  St.  Transs.  III.  169,  kein  exs!  in  seinem  Herbar!) 

Burzenlànder  Gebirge  (Burcicum)  Brassó  =  Kronstadt  =  Orasul  Stalin  (Schur  En. 
PI.  Transs.  647) 

Die  Angabe  Lunkany  (Vucheticii  exs!  ap.  Soó  Rcv.  132)  bezieht  sich  wohl  auf  Béga- 
lankàs  :  Luncani  im  Banat,  Poiana-Rusca  Geb.  (Hunyadicum). 

In  Altrumànien  fehlt  0.  sphegodes  ganz.  (cf.  Pantu  Mera.  Sect.  §tiint.  III.  10.  22) 

5.  O.  cornuta  Stev.  oder  O.  oestrifera  M.  B.  ssp.  cornuta  Soó 

Die  typische  0.  oestrifera  ist  eine  kaukasische  Art,  die  aber  mit  der 
(0.)  cornuta  durch  eine  Reihe  von  Zwischenformen  verbunden  ist,  deshalb 
haben  sic  die  russischen-sowjetischen  Botaniker  vereinigt.  Der  besonders  auf 
der  Balkanhalbinsel  verbreitete  Transitus  wurde  als  var.  balcanica  Soó  bezeich- 
net.  Die  typische  0.  cornuta  ist  ostmediterran,  von  Ungarn  und  Istrien  durch 
die  Krim  bis  Transkaukasien  und  Persien,  bzw.  durch  die  Balkanhalbinsel 
bis  Kleinasien  verbreitet,  weiter  gegen  SO  andere  Arten  (vgl.  S.  446 — 447). 
Ihre  nòrdlichsten  Scandorte  liegen  in  Ungarn.  Mittelungarn  :  Budaer  Berge, 
ob  einst  im  Bakony?  Alfòld  :  zwischen  Donau  und  Theiss,  im  sog.  Turjan 
(Moorwiesen)-Gebiet,  Transdanubien  :  Mecsek.  In  den  Gebirgen  Ungarns  gilt 
sie  als  pràglaziale  Reliktart.  Rumànien:  Vorgebirge  der  Siidkarpaten  (s.  S.  466), 
einst  im  Banat  (Oravica). 

In  unserem  Gcbiet  kommt  wohl  ausschliesslich  die  grossbliitige  var. 
banatica  Rchb.  f.  ap.  Pantu  et  Procop.  —  Procopovici  Pubi.  Soc.  Nat. 
Roman.  1901  (Tab!)  (Syn.  :  O,  bicornis  Sadler  ap.  Nendtv.  PI.  Quinqueeccl. 
1836  p.  35)  vor.  0.  cornuta  wàchst  mit  0.  insectifera  und  0.  sphegodes  im  Donau- 
Theiss  Zwischenstromland  zusammen,  und  zwar  vor  allem  in  der  Kontakt- 
zone  der  Sumpfwiesen  und  der  trockenen  Sandwiesen  (Astragalo- Festucetum 
sulcatae),  aber  auch  auf  feuchten,  etwas  alkalinischen  (Solontschak-) 
Wiesen  des  Sandgebietes  (Agrosti-Caricetum  distantis).  Ihre  Standorte,  erst 
in  den  20-er  Jahren  entdeckt,  sind  heute  schon  stark  zerstórt.  Es  ist  zu 
bedauern,  dass  seinerzeit  keine  zònologischen  Aufnahmen  durchgeflihrt  wur- 
den.  Im  Budaer  Gebirge  ist  der  Standort  ein  degradiertes  Diplachno-  Festucetum 
sulcatae ,  an  der  Stelle  des  Flaum-Zerreichenwaldes  (nach  B.  Zolyomi  ex 
verbis).  Im  Mecsekgebirge  gedeiht  sie  ebenfalls  in  den  Lichtungen  ( Festucetum 
sulcatae  nach  A.  O.  Horvat  in  litt.)  und  am  Rande  des  Karstbuschwaldes 
bzw.  des  basiphilen  Flaum-Zerreichenwaldes  (Quercetum  pubescenti- cerris 
mecsekense /).  0.  cornuta  wurde  von  mir  als  Festucion  sulcatae- Art  bezeichnet 
(Soó — JÀvorka  882),  die  aber  im  Alfòld  sogar  in  Juncion  gerardi  (Salzwiesen) 
eindringt. 

In  Rumànien  scheint  sie  eine  Pflanze  der  xerothermen  Wàlder  und 
Wiesen  zu  sein.  In  Bulgarien  fand  ich  sie  in  den  Strandwàldern  des  »Uzum- 
kum«  bei  Varna,  wo  sie  in  einem  Quercus  f ar netto- cerris-Carpinus  betulus- 
Wald  wàchst,  mit  Tilia  argentea ,  Acer  campestre ,  Fraxinus  ornus,  Corylus , 
Crataegus  monogyna ,  Cornus  sanguinea,  Colutea  arborescens ,  Tamus  communis. 
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Smilax  axcelsa ,  Periploca  graeca ,  Ruscus  aculeatus  etc.  Sonst  ist  sic  iin  Medi- 
terran  Pflanzc  der  xerothermen  Abhànge,  Phrygana,  Quercus  pubescens-cerris - 
Carpinus  orientali s  Walder. 


4.  0.  cornuta  Stev.  Peszérpuszta.  Phot.  :  L.  Vajda 


0.  cornuta  beansprucht  warmc,  trockene  bis  wechselfeuchte,  lockere 
Fels-,  Schutt-,  Sand-  oder  Lehmboden,  collin-montane  Art.  Yertikale  Yer- 
breitung  in  Ungarn  bis  etwa  600  m. 

Ungarischcs  Mittelgebirge  (Matricum) 

Budaer  Gebirge  (Pilisiense)  Budapest  :  Szabadsàghegy  (Schwabenberg)  »Orgonàs« 
(M.  Mennyei  ap.  Javorka  MBL.  29.  140,  143  cxs!,  Tomassek  exs!,  ap.  Z.  Karpati  Borbàsia 
7.  49,  Z.  Karpati  exs!) 

Bakony  (Vesprimense)  Veszprém  (Sadler  Kosbor  300),  ob  einst?  (Wurde  event.  mit 
der  ira  Bakony  vorkommenden  O.  fuciflora  var.  cornigera  verwechselt?) 
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Alfòld  (Eupannonicum) 

Donau-Theiss  Zwischenstromland  (Pracmatricum)  Dabas  (Boros  BK.  35.  89).  Alsó* 
dabas-Peszéradacs  »Pusztapeszér«  (Tuzson  FI.  Pian.  Hung.  696  sub  0.  holubyana  /,  Jàvorka- 
Z.  Kàrpàti,  Pénzes,  Vajda,  Baksay — Jakucs  exs!).  Alsónémedi  (Papp  exs!)  cf.  Soó — 
JÀv.  881. 

Transdanubien  (Transdanubicum) 

Mecsek  (Sopianicum)  Pécs  (Nendtvich  PI.  Quinqueeccl.  Diss.  1836.  13,  27  exs!  ap. 
Soó  Rev.  135)  resp.  Mecsek  (T.  Nendtvich  MOTY.  6.  298,  Rchb.  f.  Icon.  XIII — XIV.  99. 
Andrasovszky  MBL.  16.  Ili,  Balog  Mecsekegyl.  Évk.  1918.  13  sub  »0.  apifera«  ex  Hor- 
vat  Mecsek  1.  c.,  Soó — Keller  63),  »Lapis«  (Nendtv.  1.  c.  35,  Majer,  Szita,  Andrasovszky 
ap.  Horvat  Mecsek  24,  56,  Simonkai  exs!  1873,  Soó  exs!  1929),  »Misina«  (Horvat,  Z.  Kar- 
pàti  exs!),  »Fruhweiss«  (Horvat  Pécsi  Muz.  Kiadv.  2.  7,  Mecsek  24),  »Bàrànyteto«  (Hor- 
vàt  1.  c.,  Szita  exs!).  »Mandulàs«  (Horvat  1.  c.  4.  19),  »Bertalanszikla«  (Horvat  BK. 
40.  103) 

Ostkarpaten  (Transsilvanicum) 

Banater  Gebirge  (Banaticuin)  Oravita  :  Oravicabànya  (Wierzbicki  ap.  Rchb.  1.  c. 
101,  ap.  Soó  Rev.  129,  exs!) 

Muntemeli,  Vorgebirge  der  Sudkarpaten  (Oltcnicum)  Jud.  Prahova,  Scaleni  »Val. 
C«ìlugàreascà«  (Bràndza  ap.  Pantu  et  Procopianu — Procopovici  Pubi.  Soc.  Natur.  Roman. 
2.  1901.  p.  14,  ap.  Pantu  Orch.  Rom.  27,  ibidem  Stamatescu  ap.  Pantu  1.  c.,  auch  »var. 
nwnstruosa«  Pantu  Mem.  Sect.  St.  III.  IO.  21) 

Jud.  Dìmbovita,  Teis  bei  Tìrgoviste,  am  Flusse  Ialomita  (Pantu  1.  c.)  Min.  Viforita 
»Val.  Sasuluix  (Sàvulescu  ap.  Pantu  1.  c.)  Jud.  Gorj,  Tirgu-Jiu  »Ursàtei«  (Crainic  ap. 
Pantu  1.  c.) 


6.  O.  apifera  Huds. 

Atlantiscli-mediterrane  Art.  In  unserem  Gehiete  die  scltenste,  in  Ungarn 
il  tir  zweimal  beobachtet,  Budapest  :  Óbuda.  Balatongebiet  :  Balatonszóllós. 

CSR.  Westkarpaten  (s.  S.  468). 

Rumànien.  Sudliche  Yorberge  des  Burzenlànder  Gebirges,  uni  Ploesti 
und  Tìrgoviste. 

O.  apifera  ist  ini  \\  esten  und  iin  Siiden  ziemlich  verbreitet  als  Bromion, 
bzw.  Mesobrometum  eredi  Charakterart.  Sie  ist  wobl  auf  Schutt  und  Kies, 
in  Kiefernsteppenwàldern,  in  (echtem)  Querceto-Lithospermetum  sowie  in  Pineto- 
Cytisetum.  Pi  neto- Molinietuin  urspriinglieh  (vgl.  Zoller).  Naeh  Braun- 
Blanquet  und  Moor  in  Xerobrometen  (X.  divionense ,  X.  atlanticum). 
Orchideo- Bromctum,  Mesobrometum  eredi,  nach  Ziegeinspeck  in  Mesobrometum 
molinietosum ,  aber  auch  in  liehten  Gebiisehen,  naeh  Oberdorfer  in  Meso¬ 
brometum  alluviale  und  collinum .  Sekundàr  (naeh  Zoller)  z.  B.  in  versehiedenen 
Mesobrometen,  sowie  in  Tetragonolobo-Molinietum  litoralis.  Sonst  wurde  sie 
a  us  xerothermen  Eichenwàldern  von  Felsenstriften  und  G  ariguen  usw.  des 
Mediterrans  angegeben.  Sie  wachst  aber  auch  auf  Moorwiesen.  so  solite  sie 
auch  bei  Budapest  vorkommen.  Bei  Balatonszóllós,  an  den  Ouellen  des  Aszófóer 
Baehes  wachst  sie  ini  Molinietum  caricetosum  paniceae  mit  vici  C.  appro¬ 
pinquata,  C.  distans.  Calliergon  cuspidatum  (Felfoldy  in  litt.,  M.  KovÀcs 
in  litt.). 


3.  Verbreitung  voi)  O.  fuciflora  und  O.  cornuta  in  den  pannonischen  und  karpatischen  Florenp 
Kreise  und  Dreiecke  bezeichnen  die  zweifelhaften  Fundort* 


Tovin^en  ine  leeren 
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Bodenanspriiche  wie  der  vorigen  Arten.  Basiphile,  collin- montane  Art. 
In  Ungarn  um  300  m. 


5.  O.  bakonyensis  Soó  Devecser  Phot.  T.  SlMON 


Ungarn 

Einst  gewiss  bei  Budapest  :  Óbuda,  an  der  Pulvermiihle  (Simonkai  MTTK.  11.  202, 
exs!  ap.  Soó  Rev.  137,  Bot.  Kozl.  25.  134),  angegeben  aus  dem  Kleinen  Tiefland,  Kom.  Gyór  : 
Bonyi-erdo  (B.  Nagy  ap.  Polgàr  BK.  38.  246  ),  Balatonszollos  »Làzàrforràs«  (Felfòldy — 
Tóth  exs!.  M.  KovÀcs  in  litt.) 


Westkarpaten  (Eucarpaticum) 

Kleine  Karpaten  (Posonicum)  :  Pressburg  (Sadler  Kosbor  300,  Heuss  407),  von 
keinem  Forscher  der  Flora  von  Pressburg  gefunden. 

Veterna  hola  (Subfatricum)  :  Priedviza,  Bojnice  kupele  :  Bajmóc  (Jicinsky  ap. 
Martinec  9,  11,  ob  wirklich,  dort  wàchst  die  O.  fuciflora  !) 

Slowak.  Erzgebirge  (Praefatricum)  :  Schemnitz,  Sitna  (Cserey  Selmeci  Gimn.  Ért. 
1893.  32)? 

Die  Angaben  von  Stubnya  und  Pohorella  (Tamàssy  BK.  25.  99)  beziehen  sich  (nach 
den  Originalexemplaren)  auf  O.  muscifera:  insectifera. 


6.  0.  sphegodes  Mill.  Farbenabànderungen.  Devecser  Phot.  I'.  Simon 


7.  0.  fuciflorn  (Cr.)  Sw.  Farbenabànderungen.  Devecser  Phot.  T.  Simon 
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Ostkarpaten  (Transsii vanicu in) 

Siebenburgen,  kaum.  Poplaka  (Schur  Eli.  PI.  Transs.  647),  gewiss  falsche  Angabe. 
Rumameli,  Altreich.  Vorgebirge  der  Burzenliinder  Berge  (Oltenicum-Burcicum)  Sc&ieni 
bei  Plocsti  (Pan^u  Meni.  SecJ.§t.  III.  10.  21),  Minast.  Viforita  bei  Tirgoviste  (»Val.  Focosa  t  nini, 
Val.  lui  Enache«)  (Grin'J'escu  Bull.  Sect.  Scient.  Acad.  Roura.  2.  47,  ap.  Panju  1.  c.  et  Ordì. 
Rom.  25) 


Ophrys- Bastarci 

Zwei  Exemplare  des  0.  /uci/7ora-Materials  von  Devecser  (gesammelt 
durch  P.  TallÓs)  erwiesen  sich  als  0.  fuciflora  X  O.  sphegodes.  Sie  stehen  der 
().  fuciflora  vici  naher,  haben  aber  gròssere,  lineare  Petalen  (6  —  7  mm  lang), 
ungeteilte,  hòchstens  ringsuin  etwas  gezàhnte  kleine  Lippe  mit  kleinen 
Hòckern,  die  Makelung  der  Lippe  entspricht  entweder  jener  der  O.  fuciflora , 
oder  einfacher,  H-fiirinig  (vgl.  Photo).  Diese  Kreuzung  stammt  aus  O.  fuci¬ 
flora  var.  cornigera  (oder  var.  intermedia)  cinerseits  und  0.  sphegodes  var. 
fucifera  und  steht  deshalb  der  0.  chatenieri  Rouy  FI.  de  France  XIII.  124. 
1912  ( fuciflora  sphegodes)  ani  nachsten.  Als  neue  Kombination  verdient  aber 
eine  eigene  Bezeichnung  :  O,  bakonyensis  oder  0.  ehatenieri  var.  bako- 
nyensis  Soó. 

Nach  dem  Abschluss  der  Arbeit  erschien  die  Abhandlung  von  PtaÒovsky 
iiber  die  Flora  von  Pressburg  (Biol.  Prace  SAY.  V.  2.  1959).  Vgl.  darin  die 
Fundorte  von  Ophrys  um  Pressburg,  S.  55  —  56. 
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Abkurzungen 

a)  Verbreit ungsangaben  ini  I.  Teil  (meist  wie  iin  Short  Guide  for  Contributors  to  Flora 
Europaea,  1938) 

Al:  Albanien,  Au  :  Osterreich.  Be  :  Belgien,  Bai  :  Balearen.  Br  :  Grossbritannien,  Bt  : 
Niederlande,  Bu  :  Bulgarien.  Co  :  Korsika.  Cr  :  Kreta,  Cz  :  Tschechoslowakei,  Da  : 
Dànemark,  Fe  :  Finnland.  Ga  :  Frankreich,  Ge  :  Deutschland,  Gr  :  Griechenland,  Hb  : 
Irland.He  :  Schweiz,  Hs  :  Spanien,Hu  :  Ungarn,Is  :  Island.lt  :  Italien,  Ju  :  Jugoslawien. 
Lu  :  Portugal,  No  :  Norwegen,  Po  :  Polen,  Rm  :  Rumameli,  Ro  :  Europiiisclie  Sowjet- 
union,  Ro(B)  :  Baltiscbe  Sowjetrepubliken,  Sa  :  Sardinien,  Si  :  Sizilien,  Su  :  Schweden. 
Tu  :  Tiirkei,  ferner  Ag  :  Algier,  An  :  Anatolien  (Kleinasien),  Ci  :  Zilizien,  Cy  :  Zypern. 
Kauk  :  Kaukasuslànder,  Lib  :  Liba  non.  Ma  :  Marokko,  Pa  :  Palestina.  Pe  :  Persien 
(Iran).  Tu  :  Tunis. 

b)  Zeitschriften 

ABB  :  Acta  Botanica  Bohemien 
AGH  :  Acta  Geobotanica  Hungarica 

Biol.  Pràce  :  Biologiche  Pràce  Slovenské  Akademie  Vied 
BK  :  Botanikai  Kdzlemények 

Kern.  :  KerneR  Vegetationsverhàltnisse  des  Mittleren  und  Ostlichen  Ungarn 

KNI)  :  Kràsy  Nasello  Doinova 

MKE  :  Magyar  Kàrpàtegyesiilet  Evkónyve 
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MOTV  :  Magyar  Orvosok  és  Természetvizsgalók  Vàndorgyuléseinek  Munkalatai 
MTTK  :  Mathematikai  és  Természettudomanyi  Kózlemények 
OBZ  :  Osterreichische  Botanische  Zeitschrift 
Pfir.  Sb.  :  Pfirodovedecky  Sbornik 

PV  :  Verhandlungen  des  Vereins  fiir  Naturkunde  zu  Pressl>urg 
Renz  :  Orchidaceae  in  K.  H.  Rechinger  :  Flora  Aegaea 

Uozpr.  KÉSN:  Rozpravy  Kralovské  Ceske  Spolecnosti  ISauk,  tr.  matem.-pfìrod.,  nova  rada 
Sb.  Pf.  K.  Brno  :  Sbornik  Prirodovcdeckcho  Klubu  v  Brne 
Sb.  Pr.  Kl.  Kosice  :  Sbornik  Prirodovedeckého  Klubu  v  Kosice 
Slov.  Pohl  :  Slovenské  Pohlady 

Soó — Keller  :  Monographie  und  Ikonographie  der  Orchideen  Europas  und  deh  Mittel- 
meergebietes  II.  Kritisehe  Monographie  von  G.  Keller  und  R.  Soó,  1930 — 1940 
Vestii.  KCSN  :  Vestnik  Kralovské  Ceské  Spolecnosti  Nauk 
VP  :  Véda  Prirodni 

ZBG  :  Verhandlungen  der  Zoologiscli-Botanischen  Gesellschaft 


SYSTEMATISCHE  UBERSICHT  DER  PANNONISCHEN 
PFLANZENZENGESELLSCHAFTEN  IL 


Von 

R.  Soó 

OHD.  MITGLIED  DER  UNGAR.  AKAD.  DER  WISSENSCHAFTEN 
SYSTEM. -GEOBOTAN.  INSTITUT  DER  L.  EÒTVOS  UNIVERSITÀT,  BUDAPEST 

(Kiiigegangen  ani  25.  Mai  1959) 


Der  1.  Teil  der  Ubersicht  erschien  nodi  im  Jahre  1957  (Acta  Bot.Acad. 
Scient.  Hung.  3.  317  —  373),  es  war  in  Absicht  gemmimeli,  die  Fortsetzungen 
bis  Ende  1958  veròffentlichen  zu  lassen.  Die  Bearbeitung  der  Sand-,  Felsen- 
und  Steppenvegetation  var  in  grossen  Ziigen  schon  im  Sommer  1957  fertig, 
eine  langdauernde  Krankheit  des  Verfassers  hat  ihn  verhindert,  die  endgùltige 
Fassung  abzuschliessen.  Inzwischen  erschien  aber  die  systeinatisch-zonolo- 
gische  Ubersicht  der  Wàlder  des  Alfold,  die  wir  auch  als  eine  Fortsetzung 
dieser  Reihe  betrachten  kònnen.  Der  3.  bzw.  4.  Teil,  nàmlich  die  àhnliche 
Behandlung  der  Wàlder  der  pannonischen  Gebirge,  sowie  der  Unkrautgesell- 
sehaften  ist  jetzt  noch  in  Bearbeitung.  Verfasser  liofft  bis  Ende  des  Jahres 
die  ganze  Ubersicht  abzuschliessen,  sowie  Naclitràge  der  ersten  Teile  zu  liefern, 
in  den  das  reiche  Schrifttum  der  letzteren  Jahre  noch  beriicksichtigt  wird. 

Uber  Zweck  und  System  der  vorliegenden  Arbeit,  iiber  die  aufgenom- 
menen  Angaben,  das  behandelte  Gebiet,  Abkùrzungen  und  Zitate  vgl.  das 
in  der  Einleitung  des  Ersten  Teiles  Gesagte.  Aufzàhlung  der  Kenn*  und  Trenn- 
arten  bzw.  der  charakteristischen  Artkombinationen,  oder  sogar  Veròffent- 
lichungen  von  Tabellen  ist  in  dieser  —  obwohl  knapp  gefassten  und  trotzdem 
umfangreichen  —  Abhandlung  nicht  moglich,  diese  sind  bzw.  werden  in 
der  Reihe  Conspectus  des  groupements  végétaux  dans  les  Bassins  Carpatiques 
erscheinen  (I.  Les  associations  halophiles,  1947  ;  II.  Les  associations  psamino- 
philes  et  leur  génétique,  Acta  Bot.  Acad.  Scient.  Hung.  3.  43  —  64,  avec  5  Tab. 
1957).  Es  sei  ausdriicklich  darauf  hingewiesen,  dass  in  den  Zitaten  auf  die 
Listen  und  Tabellen  der  aufgezàhltcn  Phytocoenosen  (L  bzw.  T)  aufmerksam 
gemacht  wird,  man  soli  dort  naehschlagen  ! 

Corrigendum  im  I.  Teile  :  Statt  Kom.  Zala  (Pócs  57)  lese  Kom.  Vas. 
Orség,  uni  Szdce  (Pócs  57  ersch.  58). 
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CORYNEPHORETEA  Br.-Bl.  et  Tx.  43 
(Koelerio-Corynephoretea  Klika  41) 

XVII.  FESTUCETALIA  VAGINATAE  Soó  57 

1.  Festucion  vaginatae  Soó  29,  40a 

Syn.  :  Eu- Festucion  vaginatae  Smania  53  inri.  F.  v .  basiphilum  et  neutro - 
philum  Smania 
(Sandsteppen) 

Unterverband  Bromion  teetoruni  Soó  40 

1.  Brometum  tectorum  (Kerner  1863)  Soó  (29  nom.  nud.)  39a,  b 

Syn.  :  Trespen-Formation  Kerner,  Bromus  squarrosus-tectorum  ass.  Soó  29  ; 
Brometum  tectorum  Bojko  34 

a)  normale  (Soó  57,  Brometum  tectorum  Bojko  34  T,  Soó  39  L,  Boriiidi  T. 
56,  B.  t.  arrabonicum  et  tibiscense  Soó  41  a) 

—  syntrichiosum  Soó  57  T  (Tortula  ruralis-Sedum  Ges.  Bojko  34  T,  Syntrichiu 
rurali  s-Medicago  minima  Stadi  uni  Wendbg.  54) 

—  equisetosum  ramosissimi  Soó  57  T  ( Equisetetum  ramosissimi  Bojko  34  T, 
Equis.  ramosissimum  Stadiurn  Soó  40) 

—  rumicosum  acetosellae  Soó  57  T,  t^bergang  zu  b. 

b)  vulpietosum  Borhidi  (56)  58  I.,  auf  sauerem  Sand 

c)  secaletosum  Hargitai  37,  Soó  39a,  b,  57  T,  Pócs  54  L,  Roller  55,  Zólyomi 
58  L,  Borhidi  58  (B.  t.  dan tibiale  =  Bromus  tectorum- Secale  silvestre  ass. 
Hargitai  40  L,  Zsolt  43  T)  auf  kalkhaltigem  Sand 

d)  cynodontetosum  Soó  39,  Hargitai  40  L,  Borhidi  58  ( Cynodon  dactylon 
ass.  Magyar  33  L,  Bromus  tectorum-Cynodon  d.  ass.  Zsolt  43),  sekundàr 
B.  deliblatieum  Soó  55,  57  T  ( Corispermeto-Polygonetum  arenariae  :  Cori- 
spermum  nitidum-Polygonum  arenarium  ass.  Stjepanovic  —  Veselieic  53  T 
Herbstaspekt) 

Areal  :  Alfóld,  Sandgebiete  der  Kleinen  Tiefebene  (am  Neusiedler  See  :  Bojko 
34,  Wendbg.  54,  Sokoróalja  :  subass.  b.  ;  in  den  Kom.  Gyór  und  Komàrom  : 
Borhidi  56,  auch  in  der  Slowakei  :  Holubiòkovà  —  KropàÓkovà  58  T 
p.  140—1).  Donau-Theiss  Zwischenstromland  (Hargitai  37,  40,  Zsolt  43, 
Pócs  54,  Zólyomi  58)  bis  zu  den  Gódòllóer  Hiigeln  (MÀthé  56),  aucli 
diesseits  der  Donau  (Mezófóld  :  Boros  53a)  und  jenseits  der  Theiss  (Tisza- 
zug):  subass.  c.  —  Nyirség:  Soó  39;  Transdanubien  (Soinogy:  Borhidi  58 
subass.  b  — d.,  Zala,  bei  Nagykanizsa  :  subass.  b.  Pócs  ined.)  ;  Sand- 
steppe  Debbiato  :  Stjep.  —  Vesel.  53. 

(Sandtrespenflur) 
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Unterverband  Festucion  vaginatae  Soó  s.  str.  (Syn.:  Festucetum  vaginatae 
Knapp  42  als  Hauptass.) 

2.  Festucetum  vaginatae  (Rapaics  23)  Soó  29  T 

Syn.  :  F .  v.  hungaricum  Knapp  42 

A.  F.  v.  arrabonicuni  (Soó  40a  nom.  nud.)  Borhidi  56  T,  Soó  57  T 

Syn.  :  Festucetum  rag .  Polgàr  41,  Festuca  vaginata-Helianthcmum  fumana 
ass.  Smarda  53  T,  Ubergang  zu  B  :  Cynodon-  Achillea  pedinata  ass.  Smarda 
53  ;  vgl.  /Istr agaio- Stipetum  zayense  festucetosum  vaginatae  Knapp  44d. 
Subass.  von  Fumana,  Stipa  pennata,  S.  capillata  (nach  Smarda),  Fumana , 
Stipa  pennata,  Holoschoenus,  Juniperus  (nach  Borhidi)  vgl.  bei.  F.  v. 
danubiale 

Fazies  :  Koeleria  glauca,  Chrysopogon ,  Caloplaca-Lecanora  (Buntflechtensynu- 
sium  nach  Zólyomi  ap.  Polgàr  41)  ex  Borhidi  56 
Areal  :  Kleine  Tiefebene  (Slowakei  :  Smarda  53  T,  Koin.  Gyor— Komàrom  — 
Fejér  :  Borhidi  56  T)  ;  am  Rande  des  Mittelgebirges,  Kom.  Veszprém  : 
Soó  31  L,  Borhidi  56  ;  Transdanubien  (Kom.  Zala,  bei  Nagykanizsa  : 
Pócs  ap.  Soó  57  T)  ;  annàhernd  im  Marchfeld  (Knapp) 

B.  F.  v.  danubiale  Soó  29  T,  30a  L,  57  T,  Hargitai  37,  40  L,  Zsolt  43  T, 
Pócs  54  L,  I.  Kàrpàti  54  T,  Roller  55  L,  Borhidi  56  T,  Zólyomi  51  L, 
58  T 

a)  normale  (I.  Kàrpàti  54  T,  Soó  55,  Zólyomi  58  L)  ( Festucetum  vaginatae 
Festuca  vaginata  subass.  Magyar  33  L) 

b)  salicetosum  rosmarinifoliae  (Magyar  33)  Soó  (29  nom.  nud.)  39,  57  T, 
Hargitai  40  L,  Roller  55,  Zólyomi  58  L  ( Salicetum  rosmarinifoliae 
Magyar  33  subass.  Sali: x  rosmarinifolia  et  subass.  Festuca  vaginata  Magyar 
33  L) 

holoschoenosum  I.  Kàrpàti  54,  Zólyomi  58  ( holoschoenetosum  Soó  39, 

Hargitai  40  L,  Borhidi  56) 

e)  stipetosum  pennatae  (Kerner  1863)  Soó  (29  nom.  nud.)  39,  57  T,  Borhidi 
56  (Stipa- Formation  Kerner  1863,  Festuca  vaginata- Stipa  joannis  subass. 
Magyar  33  L) 

—  koeleriosum  glaucae  (vgl.  Borhidi  56) 

d)  stipetosum  capillatae  (Magyar  33)  Soó  (29  noni,  nud.)  39,  57  T  (Festucetum 
vaginatae  Stipa  capillata  subass.  Magyar  33  L,  stiposum  capillatae  I.  Kàr¬ 
pàti  54) 

e)  fumanetosum  (Magyar  33)  Soó  39,  57  T,  Borhidi  56,  Zólyomi  58  L  ( Fes¬ 
tucetum  vaginatae  Fumana  vulgaris  subass.  Magyar  33  L  ;  Fumana  prò - 
cumbens  facies  Hargitai  40,  Roller  55  L) 

—  lichenosum  (Zólyomi  43)  Soó  57  (Caloplaca-Lecanora  Fazies,  Buntflecbten- 
Fazies  Zólyomi  ap.  Zsolt  43  T.  Zólyomi  58  L) 
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f)  hippophaètosum  Zólyonii  58  L  (Junipereto-Populetum  hippophaetosum 
Zólyomi  58  als  Syn.) 

g)  juniperetosum  Soó  (29  noni,  nud.)  39,  57  T  (Junipereto-Populetum  albae 
festucetosum  vaginatae  Zólyomi  ap.  Soó  57) 

Areal  :  Kleine  Tiefebene  (Kom.  Esztergom — Komàrom  :  Borhidi  56  T,  aneli 
in  der  Slowakei  :  Smarda  53  T,  Krippel  54,  Holubiókovà—  Kropàckovà 
58  :  b.  c.  e),  Donau-Theiss  Zwischenstroinland  (Soó  29  T,  Magyar  33  L, 
Hargitai  40  L,  Zsolt  43  T,  Zólyomi  51,  58  L,  Pócs  54  L,  I.  Kàrpàti 
54  T,  Roller  55),  bis  zum  Hiigelland  von  Gòdolló  (Jàró  54,  Màthé  56, 
Soó  ined.),  und  bis  zum  Balatonsee  (Soó  30a  L),  bzw.  Kom.  Tolna  in  Mezó- 
fóld  (Boros  53a),  an  den  Ràndern  des  Mittelgebirges,  so  des  Vertes  (Mór, 
Szekesfehérvàr,  Lovasberény  :  Boros  54b,  Majer  55,  Fekete  ined.)  und 
des  Pilis  (Boros  53b) 

C.  F.  v.  deliblaticum  (Soó  40a  noni,  nud.)  Stjep.  —  Vesel.  53,  Soó  57  T 
( Festuca  v aginata- Koeleria  glauca  ass.  Stjep.  —  Vesel.  53  T)  Subass.  : 
normale  (typicum  Stjep.  —  Vesel.),  stipetosum  pennatae  (joannis  Stjep. — 
Vesel),  fumanetosum,  muscetosum ,  saliceto sumrosmarinif oline  (Salicetum  ros- 
marinifoliae  Stjep.  —  Vesel.  53  T) 

Areal  :  Sandsteppe  Debbiato  (Stjep.  — Vesel.  53  T) 

(Basiphile  Sandsteppen) 

3.  Festuc(et)o  (vaginatae)-Corynephoretuin  Soó  (ap.  Aszód  36  L)  39  L. 
Syn.  :  Festuca  vaginata-Corynephorus  canescens  ass.  Soó  40a 

A.  F.— C.  inoravicuiii  Soó  55a,  57  T 

Syn.  :  Festuca  vaginata-Dianthus  serotinus  ass.  Klika  35  T,  F.  vaginata  ssp. 
Dominii-Corynephorus  ass.  Soó  40a,  Festucetum  Domimi  Soó  41a,  Festuca 
vaginata-Corynephorus  canescens  ass.  Smarda  53  T,  Festucetum  vaginatae 
submar ense  Knapp  44d. 

a)  festucetosum  Soó  59  (Festuca  Domimi -Dianthus  serotinus  ass.  Krippel  54  T, 

56  T) 

b)  corynephoretosum  Soó  59  (corynephorosum  Soó  57,  Corynephorus  canescens- 
Thymus  angustifolius  ass.  Krippel  54  T,  56  T) 

Areal  :  Marchfeld. 

B.  F.— C.  croaticuin  (Soklic  43)  Soó  55a 

Syn.  :  Festuceto-Coryncphoretum  Polgàr  41,  F.-C.  arrabonicum  Borhidi  55, 
56b  T,  58  T,  Soó  57  T  ;  Corynephoreto- Festucetum  vaginatae  croaticum 
Soklic  43  T) 

a)  festucetosum  Borhidi  58  L  (C.-F.  vaginatae  subass.  sterile  Soklió) 

b)  corynephoretosum  Borhidi  58  L  (C.-F.  vaginatae)  subass.  typicum  Soklic) 
e)  holoschoenetosum  Borhidi  58  L 
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<1)  poetosum  pratensis  Borhidi  58  L 

e)  sarothamnetosum  Borhidi  58  L 

f)  juniperetosum  Borhidi  (56)  58  L 

Fazies  (nach  Borhidi  56)  :  Potentilla  arenaria ,  Sedimi  sexangulare,  Trifolium 
arvense ,  Peucedanum  oreoselinum ,  Anthemis  ruthenica ,  Rumex  acetosella , 
Carex  supina;  (nach  Soklic):  Tunica  prolifera,  Agrostis  alba,  Corynephorus , 
Calamagrostis  epigeios,  Cynodon  dactylon,  Convolvulus  arvensis,  Thymus 
serpyllum,  Plantago  indica ,  Carex  hirta.  Cladonia  rangiformis,  C.  foliacea, 
Diploschistes  scrupisus,  Potentilla  arenaria,  Koeleria  glauca,  Hieracium 
echioides,  Teucrium  chamaedrys,  Onosma  arenaria,  Salsola  kali,  Euphorbia 
cyparissias,  —  diese  sind  z.  T.  nur  Degradationsstadien,  bes.  sein  »subass. 
initiale«. 

Areal  :  Kleine  Tiefebene  (Kom.  Gyor — Yeszprém  :  Sokoróalja,  Fenyófó, 
Borhidi  56  T).  Mittelgebirge  :  am  Fusse  des  Vértes  (Boros  54b,  Majer 
55)  und  Pilis  (Boros  53b),  Transdanubien  (Belsósomogy  :  Borhidi  58  T, 
S-Zala  :  Pócs  ined.),  Drauebene  in  Kroatien  (Soklic  43) 

C.  F. — C.  (lanubiale  Soó  55a,  57  T 

Syn.  :  Festucetum  vaginatae  danubiale  corynephoretosum  canescentis  Hargitai 
37,  40  L,  Soó  39 

Fazies  (nach  Hargitai  40)  :  Syntrichia  ruralis,  Cladonia,  Fumana  procumbens, 
Achillea  kitaibeliana,  Kochia  laniflora . 

Kami  anch  als  Konsoziation  bzw.  Subass.  des  Festucetum  vaginatae  danu¬ 
biale  aufgefasst  werden,  vgl.  Hargitai  40,  Borhidi  56,  dann  gilt  der 
urspriingliche  Name  von  Hargitai. 

Areal  :  Nòrdlicher  Teil  des  Donau-Theiss  Z  wischenstromlandes  (Hargitai  39), 
Mezófòld,  Kom.  Tolna  (Boros  53a) 

D.  F. — C.  tibiscense  Soó  41a,  57  T 

Syn.  :  Festuceto-Corynephoretum  Soó  39  L,  ap.  Aszod  36  L,  Festucetum  vagi¬ 
natae  tibiscense  Soó  39,  Festuca  vaginata-Corynephorus  canescens  ass.  Soó  40a, 
Festuca  glauca  ssp.  Buiae  groupm.  Buia  34 

a)  normale 

b)  caricetosum  stenophyllae  Soó  55,  57  T  ( Carex  stenophylla  Fazies  Soó  39  L) 
Areal  :  Nyirség. 

(Azidophile  Sandsteppen) 

XVIII.  CORYNEPHORETALIA  CANESCENTIS  Klika  34 
( Festuco- Sedet alia  Tx.  51  p.  p.) 

1.  Corynephorion  canescentis  Klika  31  (Sandheiden) 
Corynephoretum  (Tx.  28)  Libbert  32 

Die  Vertreter  der  Silbergrasfluren  sind  im  pannonischen  Florengehiet 
noch  kaum  bekannt.  Corynephorus-GcscUschaften  komtnen  z.  B.  im  Mitici- 
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gebirge  (bei  Uzsa!)  vor.  Ob  hierzu  gehórt  :  Corynephoreto- Agrostetum  tennis 
Z.  Kàrpàti  52  noni.  nud.  vom  sandigen  Ufer  des  Ipoly. 

2.  Thero-Airion  Tx.  37 

1.  Filagini-Yulpietiiin  Oberd.  38  pannonicuni  Borhidi  58  T 

Syn.  :  Vulpieto- Airetum  Borhidi  56  —  non  Panca,  Airo-Vulpietum  Soó  51  b. 

p.  p.,  Z.  Kàrpàti  56,  Airetum  Soó  45  p.  p.,  50a,  Aira  caryophvllea  odor  A. 
capillari s  Ges.  Polgàr  41,  ? Festuca  pseudovina- Aira  capillari s.  Ges.  Boros 
54b 

Arcai  :  Ungarisches  Mittelgebirge  (Yelenceer  Geb.  :  Fekete  ined.,  Szent- 
endre  — Yisegràder  Geb.:  HorÀnszky  ined.,  Màtra  :  Priszter  ined.), 
Transdanubien  (Mecsek  :  Borhidi  58,  Soó!,  Horyàt  ined.,  Belso-Somogy  : 
Borhidi  58  T,  Sùd-Zala,  uni  Nagykanizsa  :  Pócs  ined.),  Kleine  Tiefebene  : 
Kom.  Gyór  (Polgàr  41,  Borhidi  56,  kaum  mehr),  Noricum,  uni  Sopron 
(Z.  Kàrpàti  56) 

2.  Thymo-Festucetum  (pseudovinae)  Bartscli  40  pannonicuin  Borhidi  58  T 

Syn.  :  Airo-Vulpietum  Soó  p.  p.,  Agrostidetum  tennis  Aira  cary  ophyllea- capii - 
laris  soc.  Soó  34c 

a)  normale 

b)  juniperetosum  Borhidi  58  T 

Arcai  :  Transdanubien  (Belso-Somogy  :  Borhidi  58  T,  Kom.  Yas  :  Soó  34a, 
Pócs  ined.) 

3.  Vulpio- Airetum  Pauca  41  T 

Syn.  :  Vulpieto- Airetum  capillari^  Pauca  41,  Airetum  ele°antis  Soó  47a,  49  L. 
Airo-Vulpietum  et  ti  return  Soó  p.  p. 

a)  vulpietosum  (normale) 

b)  airetosum  (Airetum  eleganti s  Soó  1.  c.) 

Arcai  :  Bihargebirge  (Monia-Codru  :  Pauca  41,  Gyaluer  Berge  :  Soó  49) 
Assoziation  zweifelhafter  Stello nu  : 

n 

Khacoiiiitrio-Festiicetiini  ovinae  (Balàzs  41)  Soó  44,  59 

S\n.  :  Festuca  pseudorina-Rhacomitrium  canescens  ass.  Balàzs  41  T,  F.  ovina- 
Rhac .  cari.  ass.  Soó  41,  44c  L,  49 
Arcai  :  Bihar*  und  Meszesgebirgen 

Etwa  zwischen  Filarini-  Vulpietum  und  \  ardeto-  Festucetum  ovinae. 
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FESTUCO-BROMETEA  Br.-Bl.  et  Tx.  43 
( Festucetea  ovinae  Kn.  42  p.  p.  —  partim  Corynephoretea) 

XIX.  BROMETALIA  (Koch  26  n.  n.)  Br.-Bl.  36 

B  r  omion  erecti  (Koch  26  n.  n.)  Br.-Bl.  36  s.  str. 

(Xerobromion  erecti  Br.-Bl.  et  Moor  38) 

Die  Bronuon-Pflanzengesellschaften,  vor  allem  Rodungswiesen,  sind  im 
pannonischen  Gebiete  noch  zu  wenig  bekannt  und  studiert,  so  dass  eine 
systematische  Bearbeitung  derselben  noch  zu  friih  wàre.  Sie  gehòren  wohl 
gròsstenteils  zum  folgenden  Verbande.  Zu  Xerobrometen  soli  man  rechncn 
viclleicht  das 

Xerobrometum  erecti  croaticum  Horvat  31  ( Bromus  erectus- Plantago 

media  ass.  Horvat  42)  aus  Kroatien  und 

X.  erecti  laitaicum  Soó  nom.  nov.  (Globularieto-Linetum  tenuifolii  oriento - 
alpinum  Kn.  44 Festucetum  pseudovinae  incl.  chamaeneriosum  Soó  41b  L) 
aus  dein  Leithagebirge  bzw.  Ruster  Hòhenzug  bei  Sopron. 

Die  Rodungswiesen  der  innercn  pannonischen  Florenprovinz  gehòren 
z.  T.  zu  den  Festucetalia ,  z.  T.  zum  »Mesobromion« ,  das  bei  uns  viclleicht 
durcli  den  Verband  »Cirsio-Brachypodion  pianati  Hadac — Klika  44«  vertreten 
wird.  Es  wcrden  in  der  Literatur  vor  allem  durch  Bromus  erectus  oder  Brachy - 
podium  pinnatutn  gekennzeichnete  Assoziationen  reichlich  erwàhnt  bzw. 
beschrieben.  So  Bromus  erectus  Gesellschaften  aus  dem  Mittclgebirge  von 
Zólyomi  (51,  »  Bromus  erectus- Festuca  sulcata  ass.«,  »  Mesobrometum«) ,  Mathé 
(56  L  »Bromus  erectus  Stadium«),  Majer  55,  aus  dem  Noricum  von  Sopron 
(Z.  KÀrpÀti  55  » Mesobrometum«)  —  die  aber  kaum  zum  westlicben  Meso - 
brometum  (Scherrer)  Tx.  zuzurechnen  sind  ;  ebenso  Brachypodium  pinnatum 
Gesellschaften,  besonders  aus  der  Slowakei,  vgl.  Scabiosa  ochroleuca-  Brachyp. 
pinnatum  ass.  Klika  33  T,  36  (Bòhmen),  Ononis  spinosa  ( procurrens )- 
Brachyp.  pinnatum  ass.  Klika  33,  52,  Brachypodium  pinnatum- Geranium 
sanguineum  ass.  Klika  42  (Eperjes),  Brachypodietum  pianati  Dostàl  33  L 
(aus  dem  Tornaer  Karst,  incl.  »Briza  media-Linum  hirsutum  ass.«  Dostàl 
33  L),  Novinsky  46,  Osvacilova  56,  usw.,  aber  auch  aus  Mittelungarn  (z.  B. 
Zólyomi  51  » Brachypodium  pinnatum-Cytisus  nigricans«  Ges.,  Horanszky 
ined.,  Majer  55)  und  Transdanubien  (Hiigelland  von  Yas  [Soó  34c]  von 
N-u.  S-Zala  (Pócs  ined.). 

Gleichfalls  hierzu,  und  nicht  dem  Festucion  sulcatae ,  gehòrt  das  Xero - 
molinietum ,  d.  h.  Molinietum  litoralis  (Scherrer)  Koch  an,  dessen  Vertreter 
auch  das  Brachypodieto- Molinietum  Klika  39  ist  (Slowakei-Màhren  :  Weisse 
Karpathen). 
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Xerobrometum  transsilvanicum  Soó  47a,  49  T,  Ujvàrosi  47  (ist  eine 
sekundàre  Ass.,  unsicherer  Stellung,  N  W-Siebenbiirgen.  Den  Ubergang  zum 
Festucion  sulcatae  stellen  das 

Polygaleto  (majoris)-Braehvpodietiim  pinnati  Wagner  40,  Wendbg.  53 
(Cirsio-  Festucetum  sulcatae  Knapp  42  p.  p.),  mit  Subass.  voti  Rhamnus  saxatilis 
u.  Pinus  nigra  Wendbg.  53,  mit  codominanter  Festuca  silicata  und  Bromus 
erectus,  aus  Niederòsterreich;  ebenso  die  aus  Siebenbiirgen  beschriebenen 
und  vielleicht  zu  einem  eigenen  Verbande  gehorenden  ^Cirsio-  Brachypodion« 
Assoziationen  dar. 

Ahnliche  Rodungswiesen  werden  voti  mehreren  Autoren  (ex  verbis) 
an  der  Stelle  von  Eiehenwàldern,  Weinkulturen  usw.  beobachtet,  oline  auf- 
genommen  zu  werden,  so  aus  dein  Mittelgebirge  (Bakony,  Borzsony —  Visegra- 
der  Geb.,  Tornaer  Karst,  Sàtorgebirge)  und  Transdanubien  (Leithagebirge). 


XX.  FESTUCETALIA  YALESIACAE  Br.-Bl.  et  Tx.  43 

(Festucetalia  Soó  40a!*  —  Festucion  vallesiacae  Klika  (31)  39  — 

Brometalia  Kontinentale  Verbandsgruppe  Knapp  42) 

1.  A  s  p  1  e  n  i  o  -  F  e  s  t  u  c  i  o  n  g  1  a  u  c  a  e  Zólyomi  36a,  Soó  40a,  41* 
45,  50a,  51b 

(Silikatfelsfluren) 

Syn.  :  Asplenion  septentrionalis  Ganis  36  ap.  Eggler  52  (nomina  nuda), 
Festucion  pseudodalmaticae  Klika  55  (Untcrverband),  Sesler io-  Festucion 
glaucae  (vel  duriusculae)  Klika  31,  48,  55  p.  p.,  Asplenio-Semperviretum 
schlehanii  Kn.  42  p.  p. 

1.  Asplenio  septentrionali-Melicetum  eiliatae  Soó  (40a,  50a,  51b) 

Syn.  :  Asplenietum  septentrionalis  Soó  41a,  Pauca  41,  Melica  ciliata  stad. 
Klika  38 

—  hypnosum  (Hypnum  cupressiforme  soc.  vel.  ass.  Soó  28a,  31  L,  33a) 

—  rhytidiosum  (Rhytidium  rugosum-  Festuca  silicata  ass.  Soó  31,  32b,  33a) 

—  polypodiosum  (Polypodium  vulgare  soc.  vel.  ass.  Soó  28a,  31  L,  33a) 

—  sempervirosum  (Sempervivurn  schlehani  stad.  Klika  38,  S.  »Preissianum«^= 
S.  hirtum  ssp.  glabrescens  stad.  Maj. — Jurko  58) 

b)  sedetosum  (Gr immia- Sedum  album ,  S.  sexangulare  ass.  Soó  28a,  31,  32b. 
33a,  Felfóldy  58,  Sedum  album ,  S.  krajinae  stad.  Klika  38,  S.  album . 
S.  boloniense— sexangulare  stad.  Klika  37,  Maj.— Jurko  56,  58  etc.) 

*  Fruhester  Naine.  infoile  der  Aufstellung  v«n  Festucetalia  vafiinatae  durch  den  spatereii 
F.  valesiacae  ersetzt. 
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e)  hierochloètosum  (H  ierochloe  »hirta«=australis  ass.  Soó  28a.  31  L,  33a. 

ZÓlyomi  36a)  01)  eigene  Ass.?  (Balatongebiet) 

<l)  festucetosum  glaucae  ( Asplenio  septentrionali- Festucetum  glaucae  Stefanik 
52  p.  p.,  Fekete  59  ined.)  Oh  eine  eigene  Ass.?  (Yelenceer  Geb.) 
e)  festucetosum  pseudodalmaticae  (Asplenium  sept.- Festuca  pseudodalmatica 
Bestànde  Maj. — Jurko,  Festuca  pseudodalmatica- Inula  oculus-chi  isti  ass. 
Maj.—  Jurko  56,  58  p.  p.,  Asplenio  sept.- Festucetum  »glaucae«.  Stefanik 
52  p.  p.,  55) 

Areal  :  Mittelgebirge,  vom  Balatongebiet  (Soó  28 — 33,  Felfòldy  58)  an. 
Yisegràder  Geb.  (Boros  53b,  HorÀnszky  ined.).  Bòrzsòny,  Cserhàt  (Z.  Kàr- 
pàti  52,  Màthé— M.  KovÀcs  ined.),  Màtra  (Soó!,  Màthé— M.  KovÀcs, 
Pócs  ined.),  Biikk  ,,Bélkó”  (Pócs  ined.),  Sàtorgeb.  (Stefanik  55,  Soó  — 
Simon  ined.),  ebenso  in  der  Slo^vakei  (Klika,  Majoysky — Jurko  1.  c.), 
auch  in  Siebenbiirgen  (z.  B.  Bihargebirge  :  Soó!,  Pauca  41).  Ostlicher 
Vertreter  des  Asplenium  sept.-W  oodsia  ilvensis  ass.  Br.-Bl.  et  Tx.  ( Asple - 
nietuiìi  sept .-adianti-nigri  Oberd.) 

Die  Silikat-Felsspaltengesellschaften  wurden  von  der  BR.-BL.-Schule 
zum  Verband  Androsacion  multiflorae  ( =vandelii )  Br.-Bl.  26  der  Ordnung 
I ndrosacetalia  vandelii  Br.-Bl.  26  innerhalb  der  Klasse  Asplenietea  rupestris 
Br.-Bl.  34  bzw.  Br.-Bl.  et  Tx.  43  gezogen.  Da  misere  Felsspaltenrasen 
m it  den  alpinen  keine  t  bereinstimmung  aufweisen,  soli  man  sie  eher  in  dir 
Ordnung  Festucetalia  stellen,  da  sie  genetiseh  und  topographisch  mit  unseren 
Felsfluren  zusammenhàngen. 

2.  Asplenio-Poetum  nemoralis  Soó  44c,  L,  45,  Ujvarosi  44  L  (p.  p.) 
Svn.  :  A  spleni  o-Deschamp  si  etum  flexuosae  Balàzs  41  T  p.  p. 

Areal  :  Meszes-Bihaigebiige  (Balàzs  41,  TJjvàrosi  44,  Soó  44c,  50b). 

Weiteie  P.  m mo/o/is-Felserflnren  sii  ci  rnc  br  subalpin,  die  der  Ostkarpa- 
ten  (Soó  44a)  gehòrc  n  zum  Seslerion  rigidae  (Campanule  carpaticae-Poe- 
tum  nemoralis  Se ó  i  oni.  rov.  Svr.  :  Poetimi  nemoralis  muscosum  Soó  44a) 

3.  Poetimi  paiinonicae  (Zólyomi  33,  36  L)  Soó  noni,  nov.* 

*  Poa  scabra  Kit.  Linnaea  32.  311  (1863)  noni,  nud.,  ap.  Asch.  ZBG.  17.  566.  1867.— 
non  Ehrii.  Calamagr.  72.  Beitr.  6.  83  (1791)  noni,  nud.,  Lam.  et  DC.  FI.  Fr.  III.  59.  (1805) 
quae  est  P.  trivialis  L. 

Unsere  Pflanze  ist  von  der  kaukasischen  P.  sterilis  M.  B.  als  Art  verschieden,  letztere 
wird  sogar  vom  Monographen  der  Flora  SSSR  Roshewich  mit  einer  neu  beschriebenen  Art 
zur  eigenen  Sektion  Steriles  gezogen.  Eine  Cbersicht  der  Artengruppe  sterilis: 

1.  ( Steriles )  Flores  virides,  palea  inf.  margine  et  ad  carinain  minute  pubescens,  ad  basini 
plus-minus  glabra. 

P.  sterilis  M.  B.  FI.  Taur.-Cauc.  1.  62.  1805.  ( P .  sterilis  ssp.  eusterilis  var.  biebersteinii  A. 
et  G.  Syn.  II.  1.  415).  Folia  —  1  min  lata,  ligula  1 — 2  inni,  spiculae  dilatatae,  4 — 5  (6)  min 
longae,  2 — 3  florae.  panicula  contrada.  Siidukraine.  Kriin.  Kaukasus,  Transkaukasien. 
P.  rhomboides  Roshev.  Flora  SSSR.  II.  409.  754.  1934. 
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Eolia  — 1.5  min  lata,  ligula  0.5  inni,  spiculae  rhomboideae,  6-— 8  nini  longae,  7 — 8  fiorar, 
panicula  contrada.  West-Transkaukasien. 

2.  (zu  Ncmorales)  Flores  virides  vel  versicolore»,  palea  inf.  margine  et  ad  carinam  plus-minus 
longc  pubescens  resp.  lanata. 

A.  Nodi  vaginis  obtecti  (sec.  A.  et  G.  Syn.  11.  1.  411 — 412) 

P.  versicolor  Besser  Enum.  FI.  Galic.  41.  1821.  (P.  sterilis  ssp.  versicolor  A.  et.  G.  1.  c.) 
Eolia  1.5 — 3  min  lata,  ligula  — 4  min,  spiculac  acuminato-lanceolatae,  6- — 8  nini  longae, 

3 —  4  (5)-florae,  panicula  contrada.  Podolien,  SO-Galizien,  Bessarubien  (Moldauer  Rep.) 
Hierzu  var.  polonica  (Blocki  0.  B.  Z.  35.  291.  1895  nom.  n.,  37.  156.  1887)  A.  et  G. 

P.  podolica  Blocki  Deutsche  Bot.  Monatschr.  3.  131.  (1885)  noni,  nud.,  ap.  A.  et  G.  1.  c. 
(P.  nemoralis  ssp.  podolica  A.  et  G.  1.  c.) 

Eolia  2  min  lata,  ligula  2  inni,  spiculae  lancolatae,  5 — 6  nun  longae,  3 — 4  (5)  florae,  pani¬ 
cula  diffusa. 

B.  Nodi  vaginis  liberi 

P.  scabra  Kit.  1.  c.  —  non  Ehrh.  :  P.  pannouica  Kern.  ÒBZ.  14.  84.  1864.  emend.  Soó 
ssp.  scabra  Soó  (P.  sterilis  var.  scabra  A.  et  G.  1.  c.,  f.  typica  Jirasek  Veda  Prir.  15.  205. 
1934) 

Eolia  1 — 1.7  min  lata,  ligula  — 3  min,  spiculac  — 5  min  longae,  3 — 4  florae,  panicula 
contrada,  basis  rami»  1 — 2. 

var.  macrospiculata  Jirasek  1.  c.  (prò  forma)  Eolia  1.8 — 2.2  min,  spiculae  6 — 7  min  longae, 

4 —  7  flora.  Slowakei  (Krupina  :  Korpona,  kozarovce  :  Garamkovàcsi) 

ssp.  pannouica  (P.  pannonica  Kern.  s.  str.,  P.  scabra  ssp.  pannonica  Soó  Magy.  Biol.  lnt. 
Munkai  6.  180.  1933,  P.  sterilis  var.  pannonica  A.  et  G.  1.  c.,  P.  scabra  f.  pannonica  Nyar. 
EEjRom.  2630). 

Eolia  — 5  inni  lata,  ligula — 4  min,  spiculae  —  5  min  longae,  3 — 4  florae,  panicula  diffusa, 
basi  rami»  1 — 4.  —  Vorberge  des  Bihar  (Hegyes-I)rócsa,  Moma-Codru) 

Syn.  :  Festuca  glauca- Poa  scabra  ass.  Zólyomi  (33  n.  n.),  Poetimi  scabrae 
Zólyomi  36  L,  Soó  37b,  40a,  41a,  50,  51b,  Poa  scabra- Minuartia  frutescens 
ass.  Zólyomi  42 

a)  fest u cetosum  glaucae  Zólyomi  36  L  (Festucetum  glaucae  Soó  37b —  non  al.) 

b)  festucetosum  pseudodalmaticae  (Soó  noni.  n.  Festuca  pseudodalmatica- ass. 
Poa  sterilis  et  Potentilla  arenaria  stati .  Maj.—  Jurko  58) 

e)  melicetosum  Zólyomi  36  L 

Areal  :  Mittelgebirge:  Visegràder  Geli.  (Boros  53b,  Horànszky  ined.,  Soó!), 
Bórzsóny  (Zólyomi  36,  Kàrpàti  52,  Pócs  ined.),  Gyongyos  »Sàrhegy« 
(Z.  Kàrpàti  52),  Màtra,  Szarvaskó  (Zólyomi  36,  Soó  37b,  Màtiié  —  M. 
Kovàcs,  Pócs,  Vida  ined.),  Biikk  :  Cserépvàralja  (Simon  ined.),  Sàtor 
geb.  (Soó  — Simon  ined.),  fcrner  in  der  Slowakei  (Grantal,  wohl  auch  an- 
derswo)  (Pannonische  Rispengrasfluren) 

4.  Miniiartio-Festucetuin  pseudodalmaticae  (Mikyska  33  T) 

Syn.  :  Festucetum  pseudodalmaticae  Mikyska  33  T,  Zólyomi.  36  L,  Soó  40a, 
41a,  51b,  Festuca  pseudodalmatica- Minuartia  (hirsuta  ssp.)  frutescens  ass. 
Klika  38  L,  39  L,  Futak  43,  Allio-  Sempervi  return  schlehani  Knapp  42  p.  p. 
a)  minuartietosum  frutescenti 

—  sempervivosum  ( Sempervivum  montanum  fac.  Klika  39) 
alliosum  ( Allium  montanum  fac.  Klika  39) 


15  Arto  Hot  unirli  V/3 — 4. 
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Arcai  :  Mittelgebirgc  :  Màtra  (M.  KovÀcs  —  Mathé,  Pócs  ined.),  Sàtorgeb. 
(Soó  40,  Simon  ined.) 

Slowakei  :  Slowak.  Erzgebirge,  um  Schemnitz  und  Kremnitz  (Mikyska 
33  T,  Klika  39,  Sillinger  39,  Futak  43),  Grantal  :  Sv.  Benedikt 
(Klika  38) 

b)  minuartieto suiti  glomeratae 

Syn.  :  Festucetum  pseudodalmaticae  Domili  29,  30  (F.  Boh.  Exs.  43,  126), 
Festuca  pseudodalmatica- Minuartia  glomerata  ass.  Klika  38  T,  39  L 
Arcai  :  Slow  akei  :  Kovacover  Hiigel  (Klika  38) 

(Meirich —  Schw  ingel- Felsflurcn) 


2.  Asplenion  serpentini  Br.-Bl.  43 

(Asplenio-  Festucion  glaucae  Serpentingruppe  Zólyomi  36) 
(Serpentinfelsfluren) 

1.  Asplenio  forsteri  (serpentini)-Festucetum  glaucae  (Zlatnik  28  T)  Zó- 
lyomi  36  emend.  Soó  59 

Syn.  :  Festuca  glauca-  A  spleni  um  cuneifolium  ass.  —  Festucetum  glaucae  ser- 
pentinicum  Zólyomi  36  L,  Asplenìetum  serpentini  Knapp  42 

A.  norieum  Zólyomi  36  L,  Eggler  54 

Syn.  :  Festucetum  glaucae  Krelschmer  31  p.  p.,  F.  glaucae-longifoliae,  F . 
glaucae  serpentinicurn  norieum ,  F.  g.  helictotrichetosum  conjungentis  Eggler 
54,  55,  Festucetum  ovinae-glaucae  serpentinicurn  aspleniosum  Soó  34d, 
Asplenietum  serpentini  craubathense ,  gurhofense  Knapp  42 
Areal  :  Niederosterreich,  Burgenland,  Steierrnark 

B.  moravicum  Zólyomi  36  L. 

Syn.  :  Festucetum  glaucae  euphorbiosum  seguierianae  Zlatnik  28  T,  Festucetum 
duriusculae  serpentinicurn  Klika  39  L,  Asplenietum  serpentini  mohelnense 
Knapp  42  p.  p. 

—  caricetosum  humilis  (Caricetum  humilis  doryeniosum  sericei  Zlatnik  28) 
(Sehw  ingel-Serpent  infelsfluren) 

2.  Asplenio  forsteri  (serpentini)-SesIerietum  variae  (Zlatnik  28)  Soó  nom. 

nov. 

Syn.  :  Seslerietum  calcariae  biscutellosum  laevigati  cuin  Asplenio  cuneifolio 
Zlatnik  28  T,  Sesleria  calcaria- Asplenium  cuneifolium  ass.  Zólyomi  36  L, 
Asplenietum  serpentini  mohelnense  Knapp  42  p.  p. 

Areal  :  Màhren 

(Blaugras-Serpentinfelsfluren) 
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3.  Myosotidetum  gàyeri  Knapp  42 

Syn.  :  Pinetum  silvestri s  serpentinicum  festucetosum  ovinae  Soó  34d,  Asplenio 
serpentini- Festuceturn  ovinae  Soó  45,  Pinetum  festucosurn  L.  Kretschmer  31, 
Pino-  Festucetum  ovinae  Eggler  54  (subass.:  helictotrichetosum  conjungentis, 
poètosurn  angustifoliae  Eggler) 

Areal  :  Niederòsterreich,  Burgenland 
(Kiefer-Serpentinfelsfluren) 

3.  Seslerio-Festucion  g  1  a  u  c  a  e  Klika  (31  ) 

Syn.  :  Seslerio- F.  duriusculae  Dostàl  33,  Klika  39,  55  (als  Unterverband), 
Seslerio-  F.  pallentis  Klika  37  (Unterverband),  Seslerion  Soó  30  p.  p., 
Festuceto-Seslerion  Soó  32b,  Asplenion  rutae-murariae  et  A.  viridis  Gams 
36  noni,  nuda 

Allio-Semperviretum  schlehani  Knapp  42  Jurineetum  mollis  Knapp  42 
(Kalk-  u.  Dolomit-  bzw.  basiphile  Felsfluren) 

1.  Asplenio  rutae-inurariae-Mclicetuni  ciliatae  Soó  40a,  45,  51  b 

Svn.  :  Asplenietum  rutae-murariae  Soó  41a,  Asplenium  ruta-muraria-tricho - 
manes  ass.  Pauca  41  non  Tx.  37,  Asplenio- Semperviretum  schlehani  Knapp 
42  p.  p..  Melica  glauca  Stad.  Klika  37 

sedosum  (Sedani  album-boloniense  Stad.  Klika  37,  Sedum  boloniense- Allium , 
montanum  ass.  Klika  37) 

Areal  :  Mittelgebirge  :  Bakony  „Somhegy”  (Vida  ined.),  Vertes  :  Mór 
(Fekete  ined.),  Gerecse  (Komlódi  ined.),  Naszàl,  Cserhat  ^Csóvar” 
(Vida  ined.),  Biikk  (Soó  ined.) 

Asplenium  ruta-muraria-trichomanes  ass.  Tx.  37  (Tonilo-  Asplenietum 
Oberd.)  ist  eine  Mauergesellschaft  des  Westens.  Dagegen  ist  das  Auftreten 
einer  dem  Asplenio-Cystopteridetum  Oberd.  49  (Cystopteris-Phyllitis  ass. 
Faber  36  mit  A.  viride)  nahestehenden  Phytocoenose  sehr  Avahrscheinlich. 
(Kalkfelsspaltenges.)* 

2.  Festucetum  glaucae  liungaricuiii  Zólyomi  (34b)  36  L,  5 IL,  58  L,  Soó 
40a,  41a,  50a,  51b 

Syn.  :  Festuca  sulcata-Carex  humilis  ass.  Soó  30  T  p.  p.,  PoLGÀR  33  p.  p., 
Festucetum  glaucae  Soó  32b,  33a,  33b  (p.  p.),  F.  glaucae  balatonicum  Soó 
41b  L,  Seslerio-  Festucetum  glaucae  hungaricum  Soó  45,  Festuca  glauca - 

*  Die  Kalk-Felsspaltengesellschaftcn  wurden  von  der  Br.-Bl.  Schule  zum  Verband 
ì*otentiUion  caulescentis  Br.-Bl.  26  der  Ordnung  Potentilletalia  caul.  Br.-Bl.  26  innerhalb 
der  Klasse  Asplenietea  rupestris  Br.-Bl.  34  gezogen.  Meincr  Meinuug  nach  gilt  aneli  fiir 
diese  Ass.,  was  ich  iibcr  die  Silikatfelsspalten-Gcsellsehaften  gesclirieben  habe. 


\5* 


486 


R.  SOÓ 


Seseli  leucospermum  ass.  Zólyomi  36,  51,  F.  glaucae  pannonicum  c.  hunga- 
ricum  Zólyomi  36,  Festucetum-Caricetum  Meusel  39,  submediterrane  Fes¬ 
tuca  glauca  Felsheide  Meusel  39,  40,  Jurineetum  mollis  pannonicum  Knapp 
42  p.  p.  Festucctum  glaucae  Seseli  leucospermum  subass.  Stefanik  52 
Areal  :  Mittelgebirge,  SW-Flanke  :  Balatongebiet  inkl.  Keszthelyer  Gebirge 
(Soó  30,  32b,  33a,  41b,  Zólyomi  39,  51,  58,  Fekete  ined.),  Uzsa,  Nord- 
Bakony  (Zólyomi  ined.),  Ost-Bakony  (Zólyomi  36,  51,  58,  Fekete  ined.), 
Yértes  (Zólyomi  51,  Boros  54,  Majer  55,  Fekete  ined.),  Gerecse  (Boros 
53c,  Komlódi  ined.).  Budaer  Geb.  (Zólyomi  36,  58),  Pilis  (Zólyomi  58), 
Naszàl  (Zólyomi  36,  58,  Z.  Kàrpàti  52). 

B.  subass.  stipetosum  eriocaulis-pulcherrimae  Zólyomi  58  L  ( stipetosum 
Zólyomi  51,  Stipetum  pulcherrimae  Soó  in  Soó — Jay.  51).  Mit  gleichem 
Recht  kaim  als  selbstàndige  Ass.  aufgefasst  a\  erden. 

Arcai  :  Bakony  (Zólyomi  51)  Budaer  Geb.  (Zólyomi  51,  58),  INaszàl  (Zólyomi 
51,  Vida  ined.),  S-Bòrzsòny,  Cserhàt  (Z.  Kàrpati  52),  ,,Vashegv”  (Vida 
ined.) 

(Dolomitfelsfluren) 


3.  Feslucetum  glaucae  subcarpatieum  Zólyomi  (34)  36  L,  Soó  40a,  4 la, 
50,  51b,  Jakucs  52 

Syn.  :  F.  glaucae  pannonicum  d.  subcarpatieum  Zólyomi  36,  F.  glaucae  Soó  33b 
p.  p.,  Stefainik  52  p.  p.,  Seslerio-  Festucetiun  glaucae  subcarpatieum  Soó  45, 
Seslerieto- Festucetum  duriusculae  Dostàl  33  p.  p..  Festuca  glauca-Poa 
badensis-Onosma  tornensis  ass.  Dostàl  33,  Festuca  glauca-Melica  ciliata 
Flur  Meusel  39,  Festuca  duriuscula-Linaria  angustissima  ass.  Klika  39. 
Festucetum  duriusculae  Dor.iin  p.  p.,  Allio-Semperviretum  schidioni  Knapp 
42  p.  p. 

a)  festucetosum  glaucae  (ssp.  pallentis  et  var.  pannonicae) 

(Seslerio- Festucetum  duriusculae  pannonicae  Dostàl  33,  Festucetum  glaucae 
subcarpatieum  Zólyomi  s.  str.,  Potentilla  arenaria-Poa  badensis  ass,  Festuca 
duriuscula  fac.  Klika  39) 

Areal  :  Mittelgebirge:  Naszàl  (Vida  ined.),  Biikk  (Zólyomi  36,  Soó  ined.), 
Tornaer  Karst  (Dostàl  33,  Zólyomi  36,  Jaklcs  52) 

b)  poetosum  badensis  (Dostàl  33) 

(Seslerio- Festucetum  duriusculae  poetosum  badensis  Dostàl  33,  Potentilletum 
tommasinianae  Krajina  (in  VP.  17.  1936),  Potentilla  arenaria  tommasiniana- 
Poa  badensis  ass.  Poa  badensis  fac.  Klika  39) 

Areal  :  Tornaer  Karst  (Dostàl,  Krajina) 

c)  festucetosum  pseudodalmaticae 

(Festucetum  pseudodalmaticae  calcicolum  Dostàl  33,  Festuca  ps.-Aster 
linosyris  stadium  Jurko  51?) 
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Arcai  :  Tornacr  Karst  (I)ostàl) 

d)  helianthemetosum  (Helianthemum  canum-Dorycnium  sericeum  ass.  Klika  39) 
Arcai  :  Tornacr  Karst  (Klika) 

B.  vihorlatense  (Michalko  37)  Soó  39. 

(Festuca  pallens-Seseli  assenni  ass.  Michalko  57) 

Arcai  :  Slowakci  (Vihorlatgeb.) 

Das  Seslerieto-  Festucetum  duriusculae  campanuletosum  carpaticae  Dostal 
ist  schon  cine  karpatische  Phytocoenose,  und  zwar  Seslerietum  variae,  und 
hat  init  der  folgenden  Ass.  kcine  nàherc  Verwandschaft,  sic  gehòrt  zum  Ver- 
band  Seslerion  coeruleae  Br.-Bl.  26  (S.  calcariae  Klika  44)  :  Sesleria  varia - 
Campanula  carpatica  ass.  (Seslerietum  variae  campanulosum  carpaticae)  Soó 
40a,  41  a.  Slowakischer  Tc*il  des  Tornacr  Karstes. 

(Kalkfelsflurcn) 

4.  Diantho-Seslerietuin  heuflcrianae  Soó  noni.  nov. 

Syn.  :  Seslerietum  Ite uf le rianne  Soó  33a,  b  (noni,  nud.),  50a,  Sesleria  HeufU- 
riana  ass.  Soó  40a,  41  a,  Seslerietum  heuflerianae  subass.  hiikkense  Zólyomi 
33,  36  L,  Festucetum  glaucae  subass.  Seslerietum  heuflerianae  Soó  —  Zólyomi 
51b,  Allio-Semperviretum  schlehani  Knapp  42  p.  p. 

A.  hiikkense  (Zólyomi  36) 

B.  siihcarpatieuin  (Jakucs  52,  54a)  (Seslerietum  heuflerianae  Jakucs 

54b,  55) 

Fiir  die  Variante  ini  Biikk-Gebirge  sind  Dianthus  lumnitzeri ,  Thalictrum 
foetidum ,  Cxtisus  ciliatus ,  Hieracium  bupleuroides  usw.,  fiir  jenc  ini  Tornacr 
Karst  untcr  andercn  Alyssum  montami  ni  ssp.  hrytnii  bezcichnend.  Beide  unter- 
scheiden  sich  stark  von  don  siebenburgischen  Sesleria  heufleriana  Assoziationcn, 
die  sogar  zum  anderen  Vcrband  Seslerion  rigidae  gehóren,  und  zwar  S.  h . 
biharicum  (Soó  27  L,  47  L,  49,  Ujvàkosi  47)  Zólyomi  39  mit  Charakterartcn  : 
Viola  joói ,  Thymus  comosus,  lokal  Daphne  cneorum,  Ranunculus  oreophilus , 
Seseli  gracile,  ebenso  S.  h.  siculum  (Soó  44a  T  als  Festuca  saxatilis- Sesleria 
heufleriana  ass.).  S.  h.  praerossicum  (Soó  47  L,  49  T)  neigl  schon  zum  Stipion 
lessingianae  Soó,  mit  vielen  sicbenburgisch-pontischen  Stcppcnartcn.  Des- 
halb  verdient  unserc  Ass.,  da  sic  weder  Subass.  nodi  geographische  Variante 
des  urpsriinglichcn  S.  h.  ist,  den  neuen  Namcn.  (vgl.  Zólyomi  39  p.  36)  Bei 
weiterem  Ass.-begriff  soli  man  sic  als  Subass.  des  vorigen  betrachten. 

Arcai  :  Szarvaskó  (Soci  37c),  Biikk-Gebirge  (Zólyomi  1.  c.,  Soó  ined.),  Tornacr 
Karst  (Jakucs  1.  c.) 

(Nordungarische  Blaugrashaldcn) 

5.  Festucetuni  glaucae  iiioravicuin  (Sillingcr  30)  Zólyomi  36  L,  cmend, 

(F.  glaucae  pannonicum  b.  moravicum  Zólyomi  36  L,  F.  duriusculae  pallentis 
Doinin  32,  F,  glaucae  Sillingcr  30  L,  Festuca  glauca-Poa  badensis  ass.  Klika 
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31  T,  36,  F.  duriuscula-Poa  badensis  ass.  Klika  39,  Jurineetum  mollis 
carnuntense  Knapp  44c  p.  p.  ( asplenietosum ,  lecanoretosum),  Allio-Semper - 
viretum  soboliferi  Knapp  42  p.  p.) 

—  aspleniosum ,  lecanorosum  (Knapp  44) 

—  poosum  pseudoconcinnae  (Klika  31) 

Arcai  :  Niederòsterreich  (Hamburger  Berge),  Màhren,  Slowakei  :  Klcine  Kar- 
paten,  Inovec,  Berge  von  Cachtice  und  Tematin. 
b)  caricetosum  humilis 

( Festuceto-Caricetum  humilis  Sillinger  30,  Festuca  pallens- Minuartia  verna 
ssp.  montana  ass.  Klika  37,  Carex  humilis  stad.  Klika  37,  Festuca  duriuscula- 
Teucrium  montanina  ass.  Futàk  47,  subass.  x.Potentilla  arenaria  Futàk  47) 

—  potentilletosum  heptaphvllae  Futàk  47 

—  minuartietosum  vernae  (Klika  37)  dazu 

Fazies  mit  Thymus  praecox,  Helianthemum  camini ,  Potentilla  arenaria, 
Dianthus  lumnitzeri ,  Genista  pilosa  etc.  (nach  Klika  37,  39) 

Arcai:  Slowakei:  Klcine  Karpaten,  Berge  von  Tematin,  Treno.  Teplice,  Uhrovcc 
(Knazny-Stol)  usw. 

(Nordkarpatische  Kalkfelsfluren) 

6.  Diantho-Seslerietum  variae  (Zólyomi  36)  Soó  noni.  n. 

( Sesleria  calcaria-Dianthus  Lumnitzeri  ass.  oder  Seslerietum  calcariae  col- 
linum  (p.p.)  Zólyomi  36,  S.  c.  caricetosum  humilis  Zlatnik  28,  Sesleria  calcaria, 
Alsine  —  Minuartia  setacea  ass.  Klika  31,  39,  Allio-Semperviretum  soboliferi 
Knapp  42  p.  p.) 

A.  inoravicum (Zlatnik  28)  Zólyomi  36  L  (Sesleria  calcaria-  Alsine  [ Minuartia ] 
setacea  ass.  Klika  31  T,  s.  str.  Variante  mit  Dianthus  gratianopolitanus 
Klika  39,  subass.  cuin  Minuartia  setacea  Zólyomi  36,  S.  c.  caricetosum  hu¬ 
milis  cum  Minuartia  setacea  Zlatnik  28  T) 

Arcai  :  Màhren 

B.  austro- sio venicum  (Zlatnik  28)  Zólyomi  36  L  ( Sesleria  calcaria- Minuartia 
setacea  ass.  Klika  36,  39  p.  p.,  Sesleria-Stad.  Klika  37,  S.  calcariae  Domili 
31,  32,  38,  Seslerietum  Sillinger  30,  S.  calcariae  carpaticum  Novak  22, 
S.  c.  caricetosum  humilis  cum  Erysimo  erys .  Zlatnik  28  T,  subass.  cum 
Leontodonte  incano  Zólyomi  36,  Sesleria  calcaria- Festuca  duriuscula  ass. 
Futàk  47,  Jurineetum  mollis  carnuntense  hxlocomietosum  Knapp  44e) 

Arcai  :  Osterreich  (Hainburger  Berge),  Slowakei  :  Klcine  Karpaten,  Berge 
von  Tematin,  Caehtice,  Zay-Uhrovec  (Knazny  Stol-Rokos  Gruppe) 
b)  caricetosum  humilis 

(Seslerio-Caricetum  humilis  Sillinger  30,  Seslerietum  caricetosum  Domili  48, 
Cariceto  humilis- Seslerietum  calcariae  Domin  48,  Sesleria  calcaria-  Minuartia 
setacea  ass.  Carex  humilis  fac.  Klika  3Q),  Jurineetum  mollis  carnuntense 
typicum  Knapp  44  c) 
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Areal  :  Slowakei  :  Berge  von  Tentatili,  Zay-Uhrovec. 

(Westkarpatische  Blaugrashalden) 

7.  Fuinano-Slipetuin  pulcherrimae  Wagner  40,  Wendbg.  53 

Syn.  :  Jurineetum  mollis  Knapp  42  p.  maj.  p. 

a)  typicum 

b)  poeto sum  badensis 

c)  stipeto  sum  pulcherrimae  Wendbg.  53 

Areal:  Niederòsterreich  (Wien  Baden  —  Mòdling,  Hamburger  Berge),  Bur- 
genland  (Leithageb.) 

Anni.  :  Die  Bestàndc  der  Perchtolsdorfer  Heide  nàhern  z.  T.  stark  zu  Cari - 
cetum  humilis  praecarpaticuin . 

(Dolomitfelsensteppen) 

8.  Fesluco  glaucae- Brunici  um  ereeti  Zólyomi  (42  n.  n.),  51  L,  58  L, 
Soó,  50a,  51  b,  Stefamk  52 

Syn.  :  Bromus  erectus- Daphne  cneorum  ass.  Zólyomi  51,  Festuco-  Brometum 
eredi  archi mutricum  Zólyomi  51,  58. 

Areal  :  Mittelgebirge:  Keszthelyer  Geb.  (Zólyomi  51,  58),  Bakony  (Zólyomi 
51,  Fekete,  Vida  ined.),  Gerecse  (Boros  53e,  Zólyomi  58),  Vertes 
(Zólyomi  51,  58,  Boros  54,  Majer  55,  Fekete  ined.),  Budaer  Gebirge 
(Zólyomi  42,  51,  58  L) 

(Dolomitrasenhalde) 

9.  Seslerietum  sadlerianae  (Soó  33  n.  n.)  Zólyomi  (36  L)  51 

(Seslerietum  budensis  —  Sesleria  budensis  ass.  Soó  33a,  b,  40a,  41  a,  50 
noni,  n.,  Zólyomi  36  L,  41,  58  L,  Sesler  io-  Festucetum  glaucae  hungaricum 
Soó  45  p.  p.,  S.  calcariae  collinum  subass.  v.  Sesleria  budensis  Zólyomi  36) 
Areal  :  Mittelgebirge,  Budaer  Gebirge  (Zólyomi  36,  51,  58) 
b)  saxifragetosum  aizoonis  (»aizoi«)  Zólyomi  58  L  (Seslerietum  heuflerianae 
biikkensc  seslerietosum  sadlerianae  Zólyomi  58) 

Areal  :  Mittelgebirge  :  Pilis,  Naszài  (Zólyomi  36,  58) 

(Mittelungariselie  Bla ugrasb alde) 

10.  Festucetum  glaucae  transsilvanicum  Soó  nom.  nov. 

A.  biharicuin  Soó  44  e  L  (Bihargebirge)  Gergely  57  T  (Székelykó) 

—  stipetosum  pulcherrimae  Gergely  57  T 

B.  siculum  Soó  nom.  nov.  (Festucetum  glaucae  helianthemosum  cani  Soó47a, 
Soó  44a,  Seklerland) 

festucetosum  valesiacae  (Festucetum  valesiacae  Soó  44-a,  F.  valesiacae  heli¬ 
anthemosum  cani  Soó  47a) 

(Ostkarpatische  K alkfelsfluren) 
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Wcitere  nordkarpatische  linci  siebenbiirgische  Ses/eria-Felsengesellschaf- 
ten  gehòren  entweder  dem  Seslerion  coeruleae  Br.-Bl.  oder  dem  Seslerion 
rigidae  Zólyomi  39  an,  die  werden  hier  nieht  nàher  besprochen.  Ebenso  die 
nordkarpatischcn  Festucetum  glaucae- Gesellschaften.  (F.  g.  fatrense  Klika  29, 
F.  g.  carpaticum  Klika  30,  F.  pallentis  carpaticum  Sillinger  33,  Sempervireto- 
Carduetum  glauci  festucetosum  pallentis  Klika  32),  die  Mitglieder  des  Verbandes 
Seslerion  tatrae  Pawl.  35  emend.  Klika  silici.  Die  Festuca  glauca- Avenastrum 
decorimi  und  Poa  rehmanni  Assoziationen  Soó  44a  T  aus  den  Ostkarpaten 
stehen  eleni  oben  erwàhnten  Seslerietum  heuflerianae  siciliani  arn  nàchsten 
und  sind  ebenfalls  Seslerion  rigidae- Gesellschaften. 


4.  Festucion  sulcatae  Soó  (29  noni,  n.)  40a,  41b,  51b 
Syn.:  Festucion  vallesiacae  (sic!)  Klika  29,  31  p.  p.,  F .  v alesi acae- sulcatae  Eggler 
42,  Astragalo- Stipimi  Knapp  42  p.  maj.  p..  Astragalo- Stipetum  Knapp  42 
(  Wiesensteppcn) 

1.  Potentillo-Festucetum  pseudodalniaticae  (Majovsky  54,  55)  emend. 
Soó 

Syn.  :  Festuca  pseudodalmatica- Potentilla  arenaria  ass.  Majovsky  54  T,  55  T, 
Michalko  57  T  ;  F.  pseudod.- Inula  oculus-christi  ass.  Majovsky — Jurko 
56,  58  T,  Festucetum  pseudodalniaticae  Domili  33  —  38. 

—  sempervivosum  (Majovsky  55  :  T.  1  —  5) 

—  alliosum  montani  (Maj.  54,  58) 

—  teucriosum  chamaedrys  (Maj.  54,  58) 

—  diplachnosum  (Maj.  56) 

b)  caricetosum  humilis  (Carex  humilis  facies  Maj.  54,  55:  T.  13  — 17) 

—  agropyrosum  intermedii  (Maj.  54) 

c)  stipetosum  pulcherrimae  (- stenophyllae )  (Maj.  54,  56) 

A.  austro-occidentale  (  F.  pseudod.- Inula  o.-chr.  ass.  Maj.— Jurko  56,  58) 
Sud-SloM  akei  :  Gran-Gebiet  bis  Zvolen,  uni  Krupina  (Maj. — Jurko  56,  58),. 
uni  Sahy,  Darmot,  Filakovo,  Hajnàcka,  d.  li.  ini  Ungar.  Mittelgebirge 
(Domin  33  —  38  VP.  14,  18,  19,)  Visegràder  Geb.  (Horanszky  ined.) 

B.  boreo-orientale  (F.  pseudod. -Potentilla  arenaria  ass.  Maj.  54,  55) 
Szarvaskó,  Biikk  :  Gserépvàralja  (Simon  ined.),  Satorgeb.  (Soó  40,  Simon 
ined.),  Slowakei  :  von  cler  Zips  ostwàrts  bis  zum  Vihorlat,  gegen  Siiden 
bis  Karlovskv  Chlumec  und  Gyula  (bei  Sevlus,  in  Podkarpatska  Ukraine) 
v gl .  Majovsky  54,  55,  Michalko  57,  Domin  37  VP.  18. 

Fine  Festuca  pseudodalmatica  Ges.  wird  auch  aus  Westungarn,  Kószeger 
Geb.  »Széleskó«  (Pócs  — Vida  ined.)  angegeben.  Das  Festucetum  pseudo- 
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dalmaticae  sull  aucli  >\eiter  ostlich  in  der  Ukrainc  (Gali/ien)  und  in  Sieben- 
biirgen  vorkommen  (mici)  Majovsky) 

(SUikat-Felsensteppen) 

2  —  6.  Caricetum  h  u  m  i  l  i  s 
(Felsehsteppemviesen) 

2.  Cancellini  huniilis  baiatomeli  in  (Soó  30)  Zólyomi  36a,  Soó  41  b  L 

Syn.  :  Stipa  joannis-Carex  humilis  ass.  Soó  30a  L,  Care. x  huniilis- Festuca 
silicata- Stipa  joannis  Komplex  Soó  28b,  30  T  p.  p.,  Caricetum  humilis 
pannonicum  Soó  40a,  41a.  50,  51b  —  non  Dostàl  (33),  Caricetum- Stipettini 
Meuscl  39,  Chrysopogono-Caricetum  huniilis  balatonicum  Zólyomi  51,  58  L, 
HÉDER  54  —  non  Carex  humilis-Chrysopogon  gryllus  ass.  Horvatic  34 
(mediterran!),  ?  Carex  humilis- Andropogon-Diplachne  Ges.  Z.  Karpàti  52, 
Caricetum  huniilis  Stcfanik  52 

—  s tiposum  capillatae ,  andropogonosum ,  chrysopogonosum,  festucosum  sulcatae 
(Soó  59,  Héder  54,  Fekete  inod.) 

—  stiposum  pennatae  (Soó  40a) 

Areal  :  Mittelgebirgc,  voni  Keszthelyer  Geb.  bis  zum  Cserhàt.  Balatongcbiet 
(Soó  30b,  41  b),  Bakony  (Zólyomi  ined.),  Vértes  (Boros  54,  Majer  55, 
Fekete  ined.),  Gerecse  (Zólyomi  BK.  31.  36,  58,  Boros  53c),  Budaer 
Geb.  (Zólyomi  51,  58),  Naszal  (Vida  ined.),  Cserhàt  (Z.  Karpàti  52)? 

Anni.  I)as  Caricetum  huniilis  der  Avestlichen  Flanke  des  Ungarischen 
Mittelgebirges  besitzt  eine  Reihe  von  submediterranen-illyrischen  Charakter- 
arten,  die  in  dem  nordostlichen  Teil  und  in  d<‘r  Siidslowakei  fehlen,  so  Ephedra , 
Pulsatilla  nigricans,  Seseli  leucospermum ,  S.  hippomarathrum ,  Convolvulus  can- 
tabrica ,  Globularia  aphyllanthes  (ini  INO  selten),  Artemisia  alba  saxatilis , 
Aethionema  saxatile ,  Paronychia  cephalotes,  Scilla  autumnalis ,  illi  uni  mosche - 
tum ,  Iris  arenaria ,  Carex  halleriana ,  Stipa  dasyphylla  etc. 

3.  Caricetum  huniilis  pannonieuiii  Dostàl  33  L  (non  Soó) 

Svn.  :  Festucetum  valesiacae  pannonicum  Carex  huniilis  fac.  Klika  39,  Festuca 
duriuscula-Sesleria  calcaria  stad.  Jurko  51  p.  p.,  Festuca  sulcata-Poa 
badensis  ass.  Jurko  51  p.  p.  (T  no.  5  —  9),  Caricetum  humilis  Zólyomi  34b^ 
Jakucs  54b,  55 

a)  ty piatiti 

b)  stip etos uni  pulcherrimae  Jakucs  54b,  55  (Stipettini  pulcherrimae  resp. 
Carex  humilis- Stipa  pulcherrima  ass.  Jakucs  I.  e.) 

e)  poetosum  badensis  Soó  58b  (Festuca  sulcata-Poa  badensis  ass.  Jurko  51  p.  p.) 
Areal  :  Mittelgebirge;  Biikk  (Zólyomi  54,  Soó  ined.),  Tornaer  Karst  (Dostàl 
33,  Jakucs  54,  55),  Sàtorgeb.  (?),  Slowakei  :  Geb.  von  Zips-Saris  bis  Kaschau 
(Jurko  51) 
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B.  vihorlatense  Michalko  57  T 
Areal  :  Slowakei  (Vihorlatgebirge).  Eine  verarmte  Variante. 

Anni.  Caricetum  humilis  pannonicum  wird  durch  das  Vorkommen  von 
Pulsatilla  slavica ,  Sempervivum  schidioni ,  Dianthus  lumnitzeri  bes.  durch  das 
Fehlen  der  Charakterarten  des  C.  h.  balatonicum  ausgezeichncl. 

4.  Caricetum  humilis  praecarpaticum  (Klika  31)  Soó  45,  58b 

Syn.  :  Carex  humilis- Scabiosa  suoi coleri s  ass.  Klika  31  p.  p.  T,  39  L,  Caricetum 
humilis  Domin  32,  Sillinger  33,  Jurineetum  rnollis  carnuntense  Knapp 
44c  p.  p. 

Andropogon ,  Brachypodium  pianatimi ,  Poa  angusti  folio ,  Phleum  phleoides , 
Stipa  capillata  fac.  nach  Klika  31. 

b)  stipetosum  pulcherrimae  Soó  58b  ( Stipettini  pulcherrimae  Domin  32,  Sillin- 
ger  33,  Podpera  28  p.  p.) 

Anni.  Einige  Bestànde  des  F limoneto- Stipetum  pulcherrimae  Wagner  40 
bes.  bei  Wendbg.  53  stehen  dieser  Subass.  sehr  nahe. 

Areal  :  Màhren,  Slowakei  (Kleine  Karpaten,  Berge  von  Tematin-Neutra), 
Osterreich  (vgl.  bei  Fumano- Stipetum  pulcherrimae) 

5.  Cariceto  humilis -Brachypodietum  pinnati  transsii vanieum  Soó  42,47a, 

49  T,  Ujvarosi  47  L,  Gergely  57  T 
Syn.  :  Andropogoneto-Seslerietum  Prodan  44 

—  poosum  badensis  Soó  ( Poa  badensis  Ges.  Ujvarosi  47  L) 

—  caricosum  humilis  (Soó  47a,  49) 

—  caricosum  montanae  ( Carex  montana  cons.  Soó  49  L,  Ges.  Ujvarosi  47  L) 

—  brachypodiosum  pinnati  (Soó  47a,  49,  Festucetum  sulcatae  brachypodiosum 
Ujvarosi.  47  L) 

—  koeleriosum  ( Festucetum  sulcatae  koelerietosum  Ujvarosi  47) 

—  festucosum  sulcatae  ( F .  sulcatae  Ujvarosi  47) 

b)  cytisetosum  (Cytisetum  nigricantis  Soó  47a,  49  T) 

e)  danthonictosum  Soó  noni.  nov.  (Danthonio- Brachypodietum  pinnati  Soó  47a, 
49  T,  Danthonio  provincialis  Ges.  Ujvarosi  47  L,  Polygaleto- Brachypodietum 
pinnati  Ghisa  ap.  Todor  48  —  non  Wagner)  Ubergang  zum  Festuca - 
Caricetum  humilis  praerossicum. 

Areal  :  Kalkgebirge  v  on  NW-Siebenbiirgen,  die  Subass.  auch  im  Westen  der 
Mezóség. 

In  dieser  Phytocoenose  vermischen  sich  die  Bromion  (bzw.  Cirsio- Brachy- 
podion),  Seslerio- Festucion  glaucae,  Seslerion  rigidae ,  Stipion  lessingianae 
und  Festucion  sulcatae  Elemente. 

6.  Caricetum  humilis  transsilvanicum  Zólyomi  36  T,  Gergely  57  T 
Syn.  :  Carex  humilis- Leontodon  asper  ass.  Zólyomi  36 
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Arcai  :  Siebenburgen,  Kalkgcbirge  im  W  u.  SO. 

Dieso  Ass.  nàhert  sich  zu  Seslerion  rigidae. 

Eine  nahestehende  Festuca  silicata  Ass.  hat  neulich  auch  Gekgely  (57  T, 
Székelyko)  beschrieben. 

7  —  10.  F  e  stucetum  sulcatae-v al esiacae 
(  Hiigelsteppenwiesen) 


7.  Diplachno-Festucetum  sulcatae  balatonicum  (Soó  30)  Soó  59 

Syn.  :  Diplachno-Festucetum  sulcatae  matricum  Zólyomi  58  L,  Festuca  silicata - 
Stipa  joannis  ass.  Soó  28a,  30b  L,  32b  L,  Carex  humilis- Festuca  sulcata- 
Stipa  joannis  Komplex  Soó  28a,  30b  T.  p.  p..  Festuca  valesiaca-Ranunculus 
illyricus  ass.  Klika  38  (Kovàcovské  K.)  non  31,  Festucetum  sulcatae  pan- 
nonicum  Soó  40a,  41a,  45,  50a,  51b,  58,  Zólyomi  51,56,  Màthé  56  p.  p., 
Festucetum  sulcatae  Soó  37b,  Stefanik  52,  F.  sulcatae  balatonicum  Zólyomi, 
Festuca  sulcata- valesiaca  ass.  Zólyomi  51,  Héder,  Festucetum- Stipetum 
Meusel  39 

a)  festucetosum  sulcatae  ( typicum ) 

b)  festucetosum  valesiacae  (Soó  40a,  41a,  z.  B.  Visegràder  Geb.) 

c)  stipetosum  pennatae  (Soó  40a,  41b,  33b,  Festuca  sulcata- Stipa  joannis 
ass.  Soó  28a) 

d)  stipetosum  dasyphyllae  (Boros  54b),  Soó  40a,  58b,  Szentendre  — Visegràder 
Geb.  (Horanszky  ined.),  Velenceer  Geb.  (Boros  54) 

e)  stipetosum  pulcherrimae  (Soó  40a) 

f)  chrysopogonetosum  (Soó  1.  c.,  Festuca  sulcata-Clirysopogon  gryllus  ass. 
Soó  28a,  Agl.  Màthé  56) 

g)  caricetosum  humilis  (Soó  1.  c.,  Festuca  sulcata-Carex  humilis  ass.  Soó  28a, 
30b  L  p.  p.,  Soó  37b,  Walter  29,  Festucetum-Caricetum  Meusel  39) 

h)  brometosum  erecti  (Soó  1.  c.,  lìromus  erectus-  Festuca  sulcata  vel  -Stipa 
joannis  ass.  Soó  28a) 

i)  andropogonetosum  (cf.  Majer  55,  Zólyomi  58) 

j)  stipetosum  capillatae  (cf.  Majer  55,  Zólyomi  58) 

poosum  angustif oline,  koeleriosum  gracilis ,  brachypodiosum  pianati  (Soó 
40a,  41b) 

B.  baranyense  Horvàt  46,  54  ( Festucetum  sulcatae  brometosum  erecti  pan- 
nonici  Horvàt  46  T)  Mecsekgebirge 

Arcai  :  Mittelgebirge,  vom  Keszthelyer  Geb.  bis  zum  Cserhàt,  Balaton- 
gebiet  (Soó  30a,  32b,  Baràtii  ined.),  Ost-Bakony  (Zólyomi  58),  Vertes 
(Boros  54,  Majer  55),  Velenceer  Geb.  (Fekete,  Baràtii  ined.),  Gerecse 
(Boros  53c,  Komlódi  ined.),  Budaer  Geb.  (Zólyomi  51,  58),  Pilis  u.  Viseg¬ 
ràder  Geb.  (Boros  53b,  Baràtii  ined.,  Horànszky  ined.),  S-Bórzsony 


494 


R.  SOÓ 


(Z.  Kàrpàti  52),  Naszàl  (Zólyomi  58,  Vida  ined.),  Gódòllóer  Hugclland 
(Màthé  50,  Fekete  ined.),  Cserhat  (Màthé  56,  Vida  ined.) 

Anm.  Das  Di  piaciuto-  Festucetum  sulcatae  balatonicum  unterscheidet  sich 
vom  D.-F.  s.  pannonicum  durch  zahlreiche  Arten  submediterranen-balkani- 
schen  Ursprungs,  vvie  es  aueh  bei  Caricetum  humilis  ist  :  Astragalus  asper , 
Seseli  hippomarathrum ,  Convolvulus  cantabrica ,  Valer ianella  coronata ,  V. 
puntila ,  Minuartia  glomerata ,  Paronychia  cephalotes ,  Gagea  bohemica ,  Scilla 
autumnalis,  Sternbergia  colchiciflora,  Iris  arenaria ,  Carex  halleriana,  etc.  Aueh 
Pulsatilla  nigricans,  Lathyrus  sphaericus ,  Globularia  aphyllanthes ,  Artemisia 
austriaca,  Serratula  radiata.  Crupina  vulgaris,  Orchis  tridentata,  Carex  supina. 
Stipa  dasyphylla  treten  ini  Festucetum  sulcatae  subcarpaticum  kaum  bis 
sehr  selten  vor.  Der  Name  Diplachno-  Festucetum  sulcatae  matricum  von 
ZÓLYOMI  ist  irrefuhrend,  da  ini  Màtragebirge  schon  das  F.  s.  subcarpaticum 
auftritt. 


8.  (Diplachno)-Festucetum  sulcatae  subcarpaticum  (Destai  33)  Soó  59 

Syn.  :  Festucetum  valesiacae  pannonicum  Destai  33  L,  Klika  39,  F.  sulcatae 
Zólyomi  34b.,  36b,  Soó  40b,  Jakucs  52,  Stefanik  52,  55,  F.  sulcata- 
valesiaca  ass.  Hargitai  4<0b  p.  p.,  F.  sulcata-Camp anula  sibirica  ass.  Mic- 
halko  57,  Astragalo- Stipettini  Knapp  42  p.  p. 

a)  festucetosum  sulcatae  ( typicum ) 

b)  festucetosum  valesiacae  (Hargitai  40b,  Festucetum  valesiacae  Krist  37, 
Domin  38  (VP.  19,  Soó  40b) 

e)  andropogonetosum  ( Andropogonetum  Krist  37,  lschaemetum  Domin  38) 

d)  stipetosum  capillatae  ( Stipetum  capillatae  Krist  37,  Domin  38) 

e)  caricetosum  humilis  ( Carex  humilis  cons.  Soó  37b,  40b) 

phleosum  phleoidis,  avenastrosum  puhescentis  (Soó  37b),  potentillosum 
arenariae ,  thymosum  (Soó  59) 

Arcai  :  Mittelgebirge  :  Màtra  (Soó  37b.  Màthé  M.  KovÀcs  ined.,  Bahàtii 
ined.),  Biikk  (Zólyomi  34b,  36b,  39—  Bot.  Kózl.  36.154  mit  Armeria ), 
Tornaer  Karst  (Dostàl  33,  Jakucs  52),  Sàtorgeb.  (Soó  40b,  Hargitai 
43b,  Papp—  BÀnky  56  aueh  c,  d,  e,  Vida  ined.),  aueh  in  der  Siid-Slowakci 
(Domin  38)  und  ini  Vihorlàtgebirge  (Miciialko  57) 

Anm.  Das  (Diplachno)- Festucetum  sulcatae  subcarpaticum  wird  vom 
siidwestlichen  D.-F .  s.  balatonicum  durch  das  Fehlen  der  Differentialarten 
des  letzteren,  aber  aueh  durch  das  Auftreten  mancher,  in  der  Westflankc 
des  Mittelgebirges  fehlenden  Hiigelsteppenarten  unterschieden.  Solehe  sind  : 
Pulsatilla  australis ,  Potentilla  pattila,  Otiosma  tornensis,  0.  arenaria  ssp.  tuber - 
culata  (aueh  auf  dem  Pilis),  Anchusa  barrelieri,  Dracocephalum  ruyschiana , 
Aster  cinereus,  Minuartia  frutescens,  Arenaria  micradenia=procera,  Dianthus 
collinus  ssp.  glabriusculus,  Poa  pannonica  ssp.  scabra,  Avenastrum  compressimi , 
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ini  Vihorlat  tioch  Poa  pratensis  ssp.  capillifolia ,  Carex  transsi Ivanica .  Audi 
Diplachne  ist  sdir  selten. 

9.  Festuceium  valesiacae  praecarpaticum  (Klika  31)  Soó  59 

Syn.  :  F.  sulcatae  praecarpaticum  Soó  58b,  F.  valesiacae  Domili  32,  Sillinger 
33  L,  F.  sulcatae  incl.  Andropogon  ass.  Osvacilova  56,  Astragalo- Stipetum 
Knapp  42  p.  p.,  Festuca  valesiaca-Ranunculus  illyricus  ass.  Klika  31  T, 
39  L,  F.  val.-Erysimum  erysimoides  ass.  Klika  37  T  (fehlt  in  Klika  39) 
—  caricosum  supinae ,  stiposum  pulcherrimae,  poosum  pseudoconcinnae ,  bromo- 
sum  eredi ,  brachypodiosum  pianati,  agropyrosum  eie.  Klika  31 
Arcai  :  Màhren,  Kleine  Karpaten,  Berge  von  Tematin,  Cachtice,  Neutra  usw. 

10.  Festuceium  valesiacae  vindobonense  Soó  59  :  Medicagini-Festucetum 
valesiacae  Wagner  40  emend. 

Syn.  :  Medicageto-  Festucetum  valesiacae  Wagner  40  T,  Festuceium  sulcatae 
Soó  34c,  41b,  L,  Astragalo- Stipetum  (et  Cirsio- Festucetum  sulcatae)  Knapp 
subv  indobone  il  se,  carnuntense  Knapp  44c  p.  p. 

a)  festucetosum  valesiacae  (Helianthemum  canum  subass.  Wagner  40,  Knapp 
44c),  —  iridosum  pumilae  (Iris  pumila  subass.  Wagner  40) 

b)  festucetosum  sulcatae 

e)  diplachnetosum  (Diplachne- subass.  Wagner  40) 

(1)  caricetosum  humilis  (Soó  41b) 

c)  chrysopogonetosum  (Jurineetum  mollis  carnuntense  chrysopogonetosum  Knapp 
44c) 

1)  agropyretosum  (Agropyrum  subass.  Wagner  40)  Degrada tionsstadi uni 
g)  poly  tricheto  sum,  rectius  lolietosum  (Knapp  44,  Astragalo- Stipetum  carnun¬ 
tense  et  subvindobonense  polytrichetosum  Knapp  44c,  d) 

Arcai  :  Berge  von  Wien  — Módling,  Hainburg-Theben,  Leithageb.,  Sopron 
(Blister  Hohenzug)  bis  Kom.  Vas. 

Ist  wohl  nur  als  lokale  Ass.  der  vorigen  zu  bewerten. 

11.  Cynodonti-Festucetum  pseudovinae  Soó  57e 

Syn.  u.  Arcai  :  s.  Soó  Acta  Bot.  Hong.  3.  360  weiteres  Syn.:  Festuca  sulcata - 
Poa  angustifolia  ass.  Soó  28a 

Audi  im  Cserhat  (MÀthé  56  L),  Matra  (Mathé  — M.  KovÀcs  ined.),  Sator- 
geb.  (Papp  —  Bànky  56) 

(H  iigelsteppenweiden) 

12.  Astragalo-Festucetum  sulcatae  (liuiigarieum)  Soó  56,  57a 

Syn.  :  Astragalo- Stipetum  Knapp  42  p.  p.,  festucetosum  vaginatae  Knapp  44 

A.  A.— F.  dunuhiale  Soó  (39,  57a  T) 
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Syn.  :  Festucetum  sulcatae  et  F.  sulcatae-F.  pseudovinae  Magyar  33,  Festu- 
cetum  pseudovinae  Bojko  34  p.  p.,  F.  sulcatae  danubiale  Soó  39  n.  n.,  40a, 
41a,  Hargitai  40  L,  Zsolt  43  T,  Borhidi  56,  F.  s.  pannonicum  Màthé 
56  p.  p..  Astragalo- Stipetum  subvindobonense  Knapp  44,  A.-S.  zayense 
typicum  et  jestucetosum  vaginatae  Knapp  44d,  letzteres  tlbergang  zum 
Festucetum.  vaginatae  arrabonicum. 

a)  typicum  — 

caricosum  supinae,  c.  liparicarpos,  r.  humilis ,  andropogonosum ,  stiposum 
capillatae  (Soó  59),  stiposum  pennatae  (Soó  40a),  cynodontosum ,  anthox- 
anthosum ,  poosum  angusti f.  (Soó  40a) 

b)  calamagrostetosum  Soó  (55a)  57a  (Calamagro stis  epigeios  ass.  Magyar  33) 

c)  juniperetosum  Soó  56,  57a  (Junipereto-Populetum  auct.  p.  p.) 

d)  festucetosum  strictae  Soó  57a  (Festucetum  sulcatae-F .  strictae  consoc.  Pócs 

54  T) 

e)  chrysopogonelosum  Soó  57a  (Pollinia- Formation  Kerner  1863  p.  maj.  p.* 
Chrysopogonetum  grylli  Soó  39a,  b,  40a,  41a,  Hargitai  40,  Tallós  55  T) 

Arcai  :  Alfóld,  Sandgebiete  der  Kleinen  Tiefebene  (Borhidi  56  T,  Tallós 

55  T,  Krippel  54,  56)  Donau-Theiss  Zwischenstromland  (Magyar  33  L, 
Hargitai  40  L,  Zsolt  43  T,  Pócs  54  T,  Zólyomi  58  L,  Borhidi  ap.  Soó 
57a)  bis  zum  Gòdóllóer  Hiigelland  (Màthé  56,  Fekete  ined.),  Mezófòld  : 
am  Velenceer  See,  am  Rande  des  Mittelgebirges,  Lovasberónv  (Fekete 
ined.),  am  Rande  des  Yértes  (Majer  55) 

B.  A.  —  F.  tibiscense  Soó  57a 

Syn.  :  Festucetum  sulcatae  ( tibiscense )  Soó  39a  T,  40a,  4 la,  55a  —  non  Soó 
et  Zólyomi  50a,  51b  (=  Salvio-  Festucetum  sulcatae  Zólyomi) 
b)  chrysopogonetosum  Soó  57a  ( Chrysopogonetum  grylli  tibiscense  Soó  39a  L,  br 
40a,  55a  L) 

Arcai  :  Alfóld,  Nyirség  (Soó  1.  c.) 

C.  A.  — F.  deliblatieum  (Stjep.  —  Vesel.  53)  Soó  40  n.  n.  57a 

Syn.  :  Festucetum  sulcatae  deliblatieum  Soó  40a,  41  a  n.  n.,  Koelerieto-  Festu¬ 
cetum  i vagneri  Stjep.  —  Yesel.  53  T 
b)  stipetosum  capillatae  (Stjep. — Yesel.  53) 

e)  chrysopogonetosum  Soó  57a  (Chrysopogonetum  pannonicum  Stjep.  —  Vesel. 
53  T) 

Arcai  :  Sandsteppe  Debbiato  (Stejp.  —  Vesel.  53  T) 

(Sandsteppenwiesen) 

13,  Potentillo-Festucetum  pseudovinae  Soó  (39),  50a,  51b,  57a,  Màthé 
56  p.  p. 

Syn.  :  Festucetum  pseudovinae  Bojko  34  p.  p.  T,  Soó  ap.  AszÓd  36  L,  M. 
KovÀcs  55  T,  F.  pseudovinae  pannonicum  Knapp  42  p.  p.,  F.  ps .  poten- 
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ti llosuin  arenariae  Soó  39  L,  4 la,  F.  pseudovina- Potè  ut  illa  arenaria  ass. 
Soó  40a,  Festuca  pseudovina-Carex  stenophylla  ass.  Wendbg.  54,  Poten- 
tilletum  arenariae  Bojko  34  p.  p.  T,  Festucetum  pseudovinae  Saxifraga 
tridactylites  Variante  Bojko  1.  c. 

a)  typicum  — 

caricosum  stenophyllae ,  potentillosum  arenariae  (Soó  40) 

b)  cynodontetosum  Soó  55  ( Cynodonteturn  Bojko  34  p.  maj.  p.  T,  Soó  41  a. 
Festuca  pseudovina-Centaurea  pannonica  ass.  Wendbg.  54  non  Klika,  cf. 
Festuceto-Potenlilletum  arenariae  cynodontetosum  Stjep.  Vesel.  53) 

c)  caricetosum  supinae  Soó  55  (Soó  40a,  Poa  bulbosa-Carex  supina  consoc. 
Soó  39) 

Arcai  :  Kleine  Ungarische  Tiefebene,  so  am  Neusiedlcr  See  (Bojko  34,. 
Wendbg.  54),  Kom.  Gyór —  Komarom  (Boruidi  56)  Donau-Theiss-Zwischen- 
stromland  bis  zum  Gódóllócr  Hugelland  (M.  KovÀcs  54,  MÀtiié  56,  Bon- 
HOGKÒZY  ined.),  jenseits  der  Theiss  :  Tiszazug  (Bodrogkózy  —  Timàr 
59),  Nyirség  (Soó  39a,  L,  55  L) 

B.  deliblaticum  Soó  57a  (  Festuco-Potentilletum  arenariae  Stjep.  -  Vesel  53  T) 
incl.  festucetosum  wagneri  et  f.  valesiacae  (facies) 

Arcai  :  Sandsteppe  Debbiato  (Stjep.  —  Vesel.  53) 

(Sandsteppenweiden) 

Anm.  Wendelberger  54  bat  die  Ass.  mit  der  Fluss-Schotterflur  von 
Festucetum  pseudovinae  sedosum  Soó  et  Csiirós  44  (Sicbenbiirgcn  :  an  der 
Szamos)  zusammengeworfen,  letztcres  gehòrt  zu  Festuco-Sedetalia. 

14.  Salvio-Fcstucetuin  suleatae  Zólyomi  (57a,  n.  n.)  58  L  59 

Syn.  :  Festucetum  suleatae  tibiscense  Soó  40a  (p.  p.),  50a,  51b  non  Soó  39a,  b 
(=  Astragalo-  Festucetum  tibescense ),  Crambeto-  Festucetum  suleatae  Zólyomi 
57a  (n.  n.),  Soó  58b,  Sairio  (iiutantis-nemorosae)- Festucetum  suleatae 
Zólyomi  58,  Festuca  sulcata  +  Stipa  capii  lata  -)-  Andropogon  Ges.  Boros 
53a,  53c,  Festucetum  suleatae  Simon  50.  Pollinia  Formation  Kerner  1863 
p.  p.,  (nach  Zólyomi) 

Vgl.  noch  Eurotia  ceratoides- liromus  inermis  Ges.  Wendbg.  51. 

—  poetosum  angustifoliae  (Zólyomi  59) 

—  andropogonosum,  stiposum  capillatae  (Soó  59  nom.  no\  a) 

A.  paiiiioniciim  Zólyomi  58.  (Mittelgebirge,  Mezófold) 

B.  tibiscense  Zólyomi  ined.  (Tiszantul,  cf.  Zólyomi  59) 

Arcai  :  Am  Rande  des  Mittelgebirges,  Balatongebiet  (Zólyomi  58).  Vértes* 
alja  (Zólyomi  59),  Gerecse  (Boros  53,  Zólyomi  ined.)  Budaer  Berge 
(fragm.),  Vàc  —  Naszàl  (Zólyomi,  Vida  ined.),  Gòdóllóer  Hugelland 
(Zólyomi  58,  ap.  Z.  Fekete  p.  690),  Tokaj  (Zólyomi  ined.)  Alfòld  :  Mezó- 
fòld  (Zólyomi  57,  58),  Donau-Theiss  Zwischenstromland  (Zólyomi  59). 
Nòrdl.  Alfòld  (Simon  50  fragm.)  Tiszantul  (vermindert,  friiher  verbreitet 
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laut  Assoziationsrelikte  —  Soó)  :  Hajdusàg  (Soó,  Zólyomi  ined.),  Nagy- 
kunsàg  (Zólyomi  ined.),  Békés— Csanàd  (Zólyomi  59  u.  ined.) 

15.  Crambe-Festucetum  valesiacae  (Podpéra  28)  Soó  59 

Syn.  :  Crambe  tataria-  Astragalus  exscapus  ass.  Klika  38,  39  L,  Ranunculus 
illyricus- Festuca  valesiaca  ass.  Klika  31  p.  p.,  Festucetum  valesiacae  Pod- 
pèra  28  p.  p.,  Stipetum  pulcherrimae  Podpera  28  p.  p.  ex  Klika  39 
brachypodiosum  pianati ,  inulosum  hirtae ,  viciosum  tenuifoliae  (Klika  39) 

Arcai  :  Sudmahren. 

16.  Cynodonti-Poétum  angustifoliae  (Rapaics  26)  Soó  57c 

Syn.  u.  Areal  :  s.  Soó  Acta  Bot.  Hung.  3.  359  —  360. 

(Loss-Steppenweiden) 

5.  Danthonio-Stipion  steno  phyllae  Soó  47a,  49,  50a, 

51h 

(  Waldsteppenwiesen) 

1.  Stipetum  stenophyllae  panno nicu in  Soó  47a,  L,  50a,  51  b  ( »hunga - 
ricum«) 

Svn.  :  Stipa  stenophylla-Campanula  macrostachya  ass.  Meusel  38  L,  Festu - 
cetum  sulcatae  Stipa  stenophylla  cons.  Soó  40a,  Stipetum  stenophyllae  auct. 
liung.,  Jurineetum  mollis  Knapp  42  p.  min.  p. 

Areal:  Mittelgebirge  :  Budaer  Geb.  (Zólyomi  58  fragni.),  Visegrader  Geb. 
(Boros  53b,  Horànszky,  Baràtii  ined.),  Gyongyos  :  Sàrhegy  (Z.  Kàrpàti 
42,  Baràtii),  Sàtorgeb.  (Soó  40b,  Baràtii  ined.) 

2.  Stipetum  stenophyllae  moravicum  (Podpera  30)  Soó  59 

Syn.  :  S.  stenophyllae  Podpéra  30  L,  Sillinger  30  L,  Brachypodieto-Moìinietujn 
stipetosum  stenophyllae  Klika  39  L 

Areal  :  Màhren 

3.  Stipetum  stenophyllae  transsilvanicum  Soó  45  L,  47a  L,  c,  49  T 

Syn.  :  Danthonia- Stipa  stenophylla  ass.  Ghisa  41  T,  Stipetum  pennatae-longi - 
foliae  Soó  27  p.  p..  Stipa  stenophylla- Festuca  sulcata  ass.  Soó  42 

—  festucosum  sulcatae,  caricosum  humilis,  caricosum  montanae  (Soó  1.  c.) 

Areal  :  Siebenbiirgen  (Mezóség) 

4.  Pediculari  campestri- Caricetum  montanae  Soó  45,  47a  L,  47c  L, 
49  T,  51  T 

Syn.  :  Brachypodium  pinnatum-Carex  montana-  Avena  pratensis  Ges.  Meusel 
38  L 
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a)  ty picum  (Anthoxantho-Cariceto- Festucetum  pratensis  Soó  1.  c.)  =  festu- 
cetosum  pratensis 

Carex  montana ,  Festuca  pratensis ,  Agropyrum  inter  medium.  Festuca  praten - 
sis-Dantlionia  provincialis  fac.  Soó  1.  c. 

b)  brachypodietosum  (Brachypodio  pinnato-Caricetum  montanae  Soó  1.  c., 
Brachypodietum  Soó  27) 

c)  narcissetosum  (Narcisso-Caricetum  montanae  Soó  1.  c.) 

Areni  :  Siebenbiirgen  (Mezóseg) 

5.  Agrosti  caninae-Danthonietum  Soó  47a  L,  49  T 

Syn.  :  Agrosteto  caninae-Danthonietum  Soó  1.  c.  vgl.  nodi  Danthor line-  Brachy¬ 
podietum  pinnati  S.  491. 

Weitere  Danthonia-GcseUschuhcn  (oline  Stipa  stenophylla)  ini  Vértes 
(Boros  54),  Bórzsòny  (Pócs  ined.),  Biikk  (IVI.  Kovacs)  sind  noch  zu 
untersiichen. 

6.  S  I  i  p  i  o  n  lessi n gin nae  Soó  47a,  49 
(Hiigelsteppenwiesen,  Siebenbiirgens) 

1.  Slipetum  lesningianae  Soó  (27,  45  noni,  nov.)  47a  L,  c,  49  T, 
Meusel  39,  Prodan  44 

Syn.  :  Stipetum  pennatae  Soó  27  L  p.  [>.,  Stipa- stadium  Csiiros  53  p.  [>. 
Areni  :  Siebenbiirgen  (Mezóseg) 

2.  Stipetum  puleherriniae  transsii vanieiini  Soó  59 

Syn.  :  S.  pulcherrimae  Soó  42,  47a  li,  49  T.  S.  pennatae  Soó  27  L  p.  p.  Stipa 

stadium  Csiiros  53  p.  p. 

Areni  :  Siebenbiirgen  (Mezóseg) 

3.  Festuco  sulcatae-Caricetum  humilis  praerossicuni  Soó  (27)  45,  47a  L, 

49  T,  CstJROS  53 

Syn.  :  Cariceto- Festucetum  sulcatae  Soó  47a,  Festucetum  sulcatae  Soó  27  p.  p. 
Prodan  44,  UjvÀROSi  47,  Todor  48,  Cirsio-  Festucetum  transsilvanicum , 
Knapp  44,  Festuca  silicata  stadium  Csiiros  53 

a)  festucetosum  sulcatae  (Soó  27,  47a,  49) 

b)  caricetosum  humilis  (Soó  1.  c.) 

—  potentillosum  arenariae,  thymosum 

Areni  :  Siebenbiirgen  (Mezóseg  und  dire  Periphcrien) 
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4.  Statici  tataricae-Festucetum  pseudovinae  Soó  (47a,  c,  49)  59 

Syn.  :  Festucetum  pseudovinae  staticetosum  tataricae  Soó  47a  L,  c,  49  T,  Festuca 
sulcata-Stipa  capillata  subass.  Soó  27  p.  p.,  Stipetum  capillatae  Proclan  44? 
Arcai  :  Siebenbiirgen  (Mezóseg) 

5.  Artemisietum  ponticae-sericeae  Soó  (27)  42,  47a  L,  c,  49  T 

Syn.  :  Calamagrostideto-Koelerieto- Melicetum  Soó  27  T  p.  p.  (partim  ad 
Prunetum  tenellae  =  Amygdaletum  nanae),  Artemisia  stadium-Csiiròs  53 
Arcai  :  Siebenbiirgen  (Mezóseg) 

(Wermutfluren) 

6.  Agropyro-Eurotietum  Soó  59 

Syn.  :  Agropyrum  inter  medium-  Andropogon  ass.  Soó  45  (Scripta  Bot.  Mus. 
Transs.  3.  139  — 140) 

Darin  kommen  Agropyrum  cristatum,  Stipa  capillata ,  Festuca  capillata , 
Festuca  valesiaca .  Salvia  nemorosa,  Artemisia  pontica,  A.  campestris  reichlich 
vor,  auch  einige  siebenbiirgische  Steppenarten  :  Allium  ammophilum,  Astra - 
galus  monspessulanus.  Es  steht  zwischen  Salvio- Festucetum  sulcatae  und 
Artemisietum  ponticae-sericeae . 

Areal  :  Siebenbiirgen  (am  Rande  der  Mezóseg) 

7.  Agropyro-Kochietuni  prostratae  Zólyomi  (57  n.  n.)  58  L 

Syn.  :  Andropogon- Agropyrum  cristatum  Ges.  Boros  53a,  cf.  Kochia  prostrata - 
Bromus  inermis  Ges.  Wendbg.  54. 

Areal  :  Alfòld,  Mezófòld  (Boros  53,  Zólyomi  57  —  58),  Hajdusàg  (Zólyomi 
ined.  fragm.),  Mittelgebirge,  z.  B.  Tokaj  (Soó!) 

Die  halbwiistenàhnliche  Pflanzengesellschaft  der  Losswànde  steht  inner- 
halb  des  Karpatenraumes  derjenigen  der  mergeligen,  rutschenden  Abhànge 
der  Mezóseg  am  nàchsten.  Vielleicht  bilden  sie  (5  —  7.)einen  eigenen  Ver- 
band.  ( Arteinisio-Kochion  noni,  prov.) 


DIE  KIESELALGEN  VOM  PLANKTON  DES  TEICHES 
»BELSÓ-TÓ«  IN  TIHANY 


Von 

Gizella  Tamàs 

HIOLOGISCIIES  FORSCHUNGSINSTITUT  DER  UNGARISCHEN  AKADEMIE  DER  WISSENSCHAFTEN 
(Eingegangen  am  20.  Dezeinber  1958) 


Die  ersten  Angaben  iiber  die  Algenflora  des  Tihanyer  »Belso-tó«  (Inner- 
Teicli)  veròffentlichte  Istvànffi  [8,  9].  Nach  einigen  Jahrzehnten  enthielten 
dann  wieder  Arbeiten  mehrerer  Autoren  [2,  4,  5,  12,  15,  16,  17,  18,  19,  22,  23, 
24]  weitere,  die  Mikrovegetation  des  Teiches  betreffende  wertvolle  Angaben. 

In  den  dreissiger  Jahren  bearbeiteten  mehrere  Yerfasser  [13,  25,  26] 
die  wasserchemischen  Yerhàltnisse  des  Teiches. 

Daten  iiber  das  Zooplankton  hat  zuerst  Daday  [1],  dann  haben  in  den 
dreissiger  Jahren  mehrere  Autoren  [20,  21,  25]  veròffentlieht. 

Auf  die  wasserchemische  Zusammensetzung  des  Belso-tó  und  auf  die 
Ànderungen  der  Planktonproduktion  wurde  von  JaczÓ  und  Mann  [10]  hingewie- 
sen,  die  vom  Mai  1938  bis  Aprii  1939  die  an  einer  bestiinmten  Stelle  vom  freien 
Wasser  geschòpften  Wasser-  und  Netzplanktonproben  (Zoo-  und  Phyto- 
plankton)  chemisch  und  biologisch  bearbeiteten. 

Seit  den  vierziger  Jahren  stieg  der  Wasserspiegel,  die  Makrovegetation 
(Ròhricht)  starb  grosstenteils  aus,  die  Submersflora  (  Wasserpflanzenbestànde) 
hat  sich  stark  gelichtet  und  die  durch  die  Blaualgen  verursachte  Yegetations- 
fàrbung  ist  jetzt  wàhrend  des  ganzen  Jahres  zu  beobachten.  Die  in  dem  letzten 
Jahrzentel  begonnenen  Ànderungen  begriindetcn  die  Notwendigkeit  neuerer 
ehemischer  und  biologischer  Untersuchungen.  Wir  haben  in  Zusammenarbeit 
mit  B.  Entz  und  J.  Megyeri  in  den  Jahren  1950  —  1951,  soweit  es  moglich 
war,  allmonatlich  aus  dem  freien  Wasser  Wasser-  und  Netzplanktonproben 
entnommen.  Die  Auswcrtung  der  chemischen  Analysen  der  Proben  und  deren 
Yergleich  mit  friiheren  Angaben  bearbeitete  B.  Entz  [3],  das  Ergebnis  der 
zooplanktisehen  Untersuchungen  veròffentlichte  J.  Megyeri  [11]. 

Die  neueren  chemischen  und  biologischen  Untersuchungen  des  Belsò-tó 
begannen  wir  im  Jahre  1957,  iiber  die  chemischen  Analysen  der  Wasserproben 
wird  von  E.  SzabÓ,  iiber  die  Untersuchungen  des  Zooplanktons  von  J.  Ponyi, 
iiber  die  quantitative  und  qualitative  Bearbeitung  der  Phytoplanktonproben 
vom  Verfasser  in  einer  nachfolgendcn  Arbeit  berichtet.  Wir  haben  iiber  die 
Ergebnisse  der  chemischen  und  biologischen  Auswertungen  der  am  9.  und 
1 0.  Juli  1957  30  Stunden  und  am  24.  und  25.  Sept.  desselben  Jahres  24  Stunden 
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hindurch  in  jeder  dritten  Stunde  geschopften  Proben  ari  der  Tihanyer  Hydro- 
biologen-Tagung  am  5.  Sept.  1958  [14]  kurz  berichtet.  Die  biologische  Bear- 
beitung  der  monatlich  gesammelten  Proben  ist  im  Gange. 

Im  offenen  Wasser  des  Teiches  kommen  die  Kieselalgen  in  alien  Jahres- 
zeiten,  oft  in  auffallend  grossen  Mengen  vor.  Wàhrend  der  cjualitativen  nnd 
quantitativen  Untersuchungen  der  Jahre  1951  und  1957  konnten  bis  jetzt 
53  Kieselalgen- Arten  notiert  und  darunter  auf  Grumi  der  literarischen  Angaben 
[6,  7]  nur  7  eupelagische  Arten  (in  der  Beschreibung  der  Arten  mit  *  bezeichnet) 
festgestellt  werden.  Alle  anderen  waren  tychoplanktischen  Charakters.  Diese 
letzteren  gelangten  teils  aus  der  Uferzone,  teils  aber  aus  dem  Bodenschlamm 
ins  freie  Wasser  des  Teiches. 

Bei  den  qualitativen  Untersuchungen  der  Netzplanktonproben  konntc 
ich  die  folgenden  Kieselalgen  notieren  : 


Melosira  italica  (Ehr.)  Kiitz.  (24.  XI.  1950;  11.  IX.  1951), 

M.  varians  C.  A.  Ag.  (26.  V,  2,  24.  VII,  11.  IX.  1951), 

*  Cyclotella  bodanica  Eulenst.  (28.  IV.  1951  :  25.  VI.  1957.), 

*  C.  meneghiniana  Kiitz.  (24.  VII,  11.  IX.  1951;  29.  I,  28.  Ili,  4.  VI.  1951.), 

*  C.  ocellata  Pant.  (28.  IV,  26.  V,  2.  VII,  11.  IX.  1951  ;  4.  II.  1952.), 

*  C.  opcrculata  (Ag.)  Kiitz.  (24.  XI.  1950  ;  2.  VII.  1951), 

Cyclotella  sp.  (28.  IV.  1951.), 

*  Chaetoccros  muelleri  Leinm.  (29.  I,  9.  VII.  1957), 

Diatoma  vulgare  Bory  (24.  XI.  1950  ;  6.  II,  28.  IV,  26.  V,  11.  IX.  1951  ;  4.  II.  1952.),. 
D.  vulgare  var.  producta  Grun.  (4.  II.  1952  ;  23.  I.  1953.), 

*  Fragilaria  crotonensis  Kitton  (28.  IV.  1951.), 

F.  intermedia  Grun.  (26.  II.  1957.), 

F.  virescens  Ralfs.  (24.  XI.  1950  ;  2.  VII.  1951.), 

Synedra  tenera  W.  Sm.  (4.  VI.  1957.), 

S.  ulna  (Nitzsch)  Ehr.  (24.  XI.  1950  :  6.  II,  28.  IV,  26.  V,  2,  24.  VII,  11.  IX.  1951  ;  4.  II. 

1952  ;  26.  II,  4,  25.  VI.  1957.), 

S.  ulna  var.  oxyrhynchus  (Kiitz.)  vali  Heurck  (4.  II.  1952.), 

Cocconeis  placentula  Ehr.  (2,  24.  VII.  1951.), 

Achnanthes  lanceolata  Bréb.  (29.  I,  26.  II.  1957.), 

Rhoicosphenia  curvata  (Kiitz.)  Grun.  (6.  II.  28.  IV,  2.  VII.  1951  ;  26.  Il,  28.  Ili,  4.  VI.  1957.), 
Gyrosigma  acuminatimi  (Kiitz.)  Rabenh.  (2.  VII.  1951.), 

G.  kiitzingii  (Grun.)  Cleve  (28.  IV.  1951.). 

Caloneis  amphisbaena  var.  subsalina  (Donkin)  Cleve  (29.  I.  1957.), 

Caloneis  sp.  (11.  IX.  1951.), 

Stauroneis  phoenicenteron  Ehr.  (25.  VI.  1957.), 

Anomoeoneis  sphaerophora  (Kiitz.)  Pfitzer  (4.  VI.  1957.), 

Navicula  cryptocephala  (Kiitz.)  2,  24.  VII.  1951.), 

N.  cryptocephala  var.  exilis  (Kiitz.)  Grun.  (6.  II.  1951.), 

N.  cuspidata  Kiitz.  (2.  VII,  11.  IX.  1951.), 

N.  gracilis  Ehr.  (9.  VII.  1957.), 

Amphora  ovalis  Kiitz.  (24.  XI.  1950  ;  6.  II,  28.  IV,  2,  24.  VII,  11.  IX.  1951  ;  23.  I.  1953  ; 

26.  II,  25.  VI,  9.  VII.  1957.), 

Cymbella  affinis  Kiitz.  (2.  VII.  1951  ;  26.  II.  1957.), 

C.  ristala  (Hemprich)  Grun.  (24.  XI.  1950  ;  2,  24  .VII.  1951.), 

C.  cymbiforniis  (Agardh?  Kiitz.)  van  Heurck  (24.  VII.  1951.), 

C.  lanceolata  (Ehr.)  van  Heurck  (2,  24.  VII.  1951.), 

C.  parva  (W.  Sin.)  Cleve  (26.  II.  1957.), 

C.  prostata  (Berk.)  Cleve  (24.  XI.  1950;  2,  24.  VII.  1951.), 

C.  tumida  (Bréb.)  van  Heurck  (24.  XI.  1950.), 

Cymbella  sp.  (28.  IV,  26.  V,  2.  VII,  11.  IX.  1951  ;  4.  II.  1952.), 

Gomphonema  constrictum  var.  capitata  (Ehr.)  Cleve  (24.  II.  1951.), 

G.  lanceolatum  Ehr.  (24.  XI.  1950.), 
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Gomphonema  olivaceum  (Lyngbyc)  Kiitz.  (28.  IV,  26.  V,  2,  24.  VII.  1 95 1  ;  26.  Il,  4.  VI. 

1957.), 

G.  parvulum  (Kiitz.)  Grun.  (26.  V,  2.  VII.  1951  ;  26.  11.  1957.), 

Epithemia  sorex  Kiitz.  (11.  IX.  1951.), 

E.  turgida  (Ehr.)  Kiitz.  (24.  XI.  1950;  28.  IV.  1951.), 

E.  sp.  (2,  VII,  11.  IX.  1951.), 

Nitzschia  amphibia  Gruii.  (26.  II.  1957.), 
iV.  angustata  (W.  Sm.)  Grun.  (2.  VII.  1951.), 
jV.  commutata  Grun.  (2,  24.  VII.  1951.), 
iV.  sigmoidea  (Ehr.)  W.  Sm.  (26.  II.  1957.), 

*  Cymatopleura  solea  (Bréb.)  W.  Sm.  (26.  II.  1957.). 

Surirella  ovalis  Bréb.  (26.  II,  25.  IV.  1957.), 

S.  ovata  var.  pianata  (W.  Sm.)  (26.  II.  1957.), 

S.  robusta  var.  splendida  (Ehr.)  van  Heurck  (26.  II.  1957.). 

Aus  den  Angaben  der  quantitativen  Proben  des  Jahres  1951  geht  hervor,. 
dass  die  eupelagischen  Cyclotella-ArU'n  wàhrend  der  Fruhjahrsmonatc  (Aprii. 
Mai)  die  Maximalwcrte  ihrer  Population  (49  000/lit.,  26  000/lit.)  in  der  Schichte 
der  Wassoroberflàche  erreichten.  Von  den  Sommermonaten  ist  die  Individuen- 
zahl  im  Monat  Juli  in  der  1  in  Tiefe  am  hochsten  (26  000/lit.).  Unter  den 
Herbstdaten  sind  die  vom  Septembcr  hervorzuheben.  Zìi  dieser  Zeit  ist  die 
Zahl  der  Cyclotella-ArU'n  in  den  1  und  2  m  Tiefen  13  000/lit.  In  den  nnter 
dem  Eis  geschopften  Proben  des  Monats  Februar  betrug  ihre  Zahl  in  der 
obersten  Sehiehte  19  000/lit.  in  der  1  ni  Tiefe  16  000/lit.  Die  tychoplanktischen 
Kieselalgen-Arten  waren  in  alien  Proben  in  verhàltnismàssig  grosser  Indi- 
viduenzahl  durch  die  N  avicul  a- Artvn  vertreten.  Auffallend  war  die  grosse 
Population  (33  000/lit.)  der  Melosira  rarians  wàhrend  des  Monats  Mai  in  der 
l  m  Tiefe. 

Aus  den  auf  die  Jahre  1938—1939  bezuglichcn  Angaben  von  Jaczó 
und  Mann  ragen  die  Kieselalgenzahlen  des  Monats  August  (100  000/lit.)  und 
die  des  Monats  Januar  (19  4*00/li t .)  hervor. 

Jaczó  und  Mann  hoben  in  ihren  Untersuchungen  hervor,  dass  unter 
den  Planktonorganismcn  wàhrend  des  Untersuchungjahres  die  Dinoflagellaten 
vorherrschten  (964  000/lit.).  Neben  dieser  Gruppo  ist  die  Individuenzahl/ 
Liter-Wert  der  Kieselalgen  (100  000)  bedeutend.  Es  ist  sehr  auffallend,  dass 
zu  dieser  Zeit  die  Population  der  Cyanophyten  nur  5  500/lit.  betrug,  obwolil 
an  Hand  der  quantitativen  Untersuchungen  der  letzten  Jahre  ihr  absolutes 
zahlmàssiges  tlbergewieht  festgestellt  wurde  (14  000  000/lit).  Ini  Gegensatz 
zu  den  Angaben  von  Jaczó  und  Mann  spielen  in  den  letzten  Jahren  wàhrend 
der  Sonimerinonate  auch  die  Chlorophyten  eine  bedeutende  Rollo  (9  000  000/ 
lit.)  ;  dagegen  wurden  die  Dinoflagellaten  und  Flagellateli  in  den  Hinter- 
grund  gedràngt. 

Die  Zahl  der  Kieselalgen  hat  sieh  —  wie  dies  aus  obigen  Ausfuhrungen 
hervorgeht  —  in  der  letzten  Zeit  verringert  und  ilire  Rollo  ist  nur  mehr  wàhrend 
der  Fruhjahrsperiode  bedeutend. 

Eine  der  Art  grundliche  Anderung  des  Phytoplanktons  macht  auf  die 
Verànderung  der  Umweltfaktoren  aufmerksam.  Die  Ergriindung  der  ursàch- 
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lichen  Zusammenhànge  wird  aber  nur  erfolgter  Ausw  ertung  der  schon  erwàhn- 
ten  im  Gange  befindlichen  Untersuchungen  und  nach  Durchfùhrung  der 
orientierenden  Versuchen  mòglich  soin. 


LITERATUR 

1.  Daday,  E.:  (1903)  Mikroskopische  Siisswassertiere  der  Umgebung  des  Baiatoli.  Zool- 

Jahrb.,  19,  37-98. 

2.  Domjàn,  A.:  (1936)  ,,Wasserpilz”  —  Daten  aus  der  Umgebung  von  Szeged  und  Tihany. 

Folia  Cryptogamica  2  (1),  41 — 60. 

3.  Entz,  B.:  (1951)  Vizkémiai  vizsgàlatok  a  tihanyi  Belsó-tóban  1950  — 51-ben.  Biológiai 

és  kémiai  vizsgàlatok  a  megvàltozott  Belsó-tavon  I.  Water-ckemistry  investigations 
in  thè  Tihany  Lake  ,, Belsó-tó”  in  1950  —  51.  I.  Biological  and  Chemical  studies  on 
changes  in  Lake  ,, Belsó-tó”.  Annal.  Biol.  Tihany  20,  175  — 184.  (Ungarisch,  englische 
Zusammenfassung.) 

4.  Entz,  G. — Sebestyén,  O.:  (1934)  Uber  ein  Gymnodinium  mit  ,,drei”  Geisseln.  Arb.  Ung. 

Biol.  Forschungsinst.  7,  19  —  56. 

5.  Entz,  G.— Sebestyén,  O.:  (1935  — 1936)  Morphológiai,  biológiai  és  physicochemiai  tanul- 

mànyok  a  Peridinium  aciculiferum  Lemmermann-on,  kiilónós  tekintettel  a  Gymno- 
dinium-formàra.  Morphologische,  biologische  und  physicochemische  Untersuchungen 
an  Peridinium  aciculiferum  Lemmermann,  mit  besonderer  Berucksichtigung  der 
Gymnodinium-Form.  Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  8,  15  —  73.  (Ungarisch,  deutsche 
Zusammenfassung.) 

6.  Huber  —  Pestalozzi,  G.:  (1942)  Diatomeae.  Das  Phytoplankton  des  Siisswassers.  Die 

Binnengewàsser  16.  2. 

7.  Hustedt,  F.:  (1930)  Bacillariophyta.  In  Pascher’s  Siisswasserflora  9,  2.  Aufl. 

8.  Istvànffi,  Gy.:  (1897)  A  Baiatoli  moszatflóràja.  Die  Algenflora  des  Balatonsees.  Baiatoli 

Tud.  Tanulm.  Eredményei  2  (2),  1  —  140.  (Ungarisch) 

9.  Istvànffi,  J.:  (1898)  Kryptogame  Flora  des  Balatonsees  und  seiner  Nebengewàsser. 

Res.  wiss.  Erforsch.  d.  Balatonsees.  Wien.  2  (2),  1  — 148. 

10.  Jaczó,  I.  — Mann,  II.:  (1940)  Hydrobiologische  Untersuchungen  am  Belso-tó  in  Tihany 

im  Jahr  1938  —  39.  Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  12,  170  —  203. 

11.  Megyeri,  J.:  (1952)  Òsszefùggések  a  tójelleg  és  planktonjànak  megvàltozàsa  kózótt. 

Zusammenhànge  zwischen  den  Yerànderungen  des  See-Charakters  des  Tihany er  Belsó- 
Tó  und  seines  Planktons.  Ann.  Biol.  Univ.  Hung.  1,  397  —  411.  (Ungarisch,  deutsche 
Zusammenfassung.  ) 

12.  Meschkat,  A.:  (1934)  Der  Bewuchs  in  den  Phragmitesbestànden  des  Tihanyer  Belso-tó. 

Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  7,  163  — 169. 

13.  Móricz,  M.:  (1938)  A  tihanyi  Belsó-tó  vlzének  kémiai  vizsgàlata.  Die  chemische  Analyse 

des  sog.  Belsó-tó  (Inner-Teich)  auf  der  Halbinsel  von  Tihany.  Arb.  Ung.  Biol.  For¬ 
schungsinst.  10,  440  —  442.  (Ungarisch,  deutsche  Zusammenfassung.) 

J4.  Ponyi,  J.— Szabó,  E.—  Tamàs,  G.:  Fito-,  zooplankton  és  kémiai  viszonyok  napi  vàlto- 
zàsànak  vizsgàlata  a  tihanyi  Belsó-tavon.  Untersuchungen  der  tàglichen  Wandlungen 
des  Phyto-  und  Zooplanktons  sowie  der  chemischen  Verhàltnisse  des  Tihanyer  Belsó-tó 
Te:ches.  Manuskript  (Ungarisch). 

15.  Raineri,  R.:  (1931)  Osservazioni  sopra  i  rapporti  fra  alkalinita  deU’aqua  e  vegetazione 

algologica  dei  laghi  Balaton  e  Belsó-tó.  Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  4,  279  —  290. 

16.  Scherffel,  A.:  (1930)  Einige  interessantere  niedere  Organismen  aus  dern  Balaton  und 

dessen  Umgebung.  Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  3,  259  —  264. 

17.  Scherffel,  A.:  (1932)  Néhàny  adat  a  Balatonvidék  moszatainak  ismeretéhez.  Einige 

Daten  zur  Kenntnis  der  Algen  des  Balatongebietes.  Magy.  Tud.  Akad.  math.  term. 
tud.  Ertesitóje  48,  431 — 442.  (Ungarisch,  deutsche  Zusammenfassung.) 

18.  Scherffel,  A.:  (1933)  Az  àltalam  Magyarorszàgon  észlelt,  emlitésre  érdemes  Protistàk 

jegyzéke,  az  1896.  évi  ,, Fauna  Regni  Hungariae”  kiegészitésére.  Verzeichnis  von  mir 
in  Ungarn  beobachteter  Protisten  (Mastigophoren  und  Rhizopoden),  zwecks  der  Ergàn- 
zung  der  im  Jahre  1896.  erschienenen  ,, Fauna  Regni  Hungariae”.  Arb.  Ung.  Biol. 
Forschungsinst.  6,  164  — 169.  (Ungarisch,  deutsche  Zusammenfassung.) 

19.  Scherffel,  A.:  (1935  — 1936)  Vampyrella  ulothrichis  N.  Sp.  Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst. 

8,  217-222. 

20.  Stiller,  J.:  (1931)  Die  peritrichen  Infusorien  von  Tihany  und  Umgebung.  Arb.  Ung. 

Biol.  Forschungsinst.  4,  171 — 205. 


DIE  KIESELALCEN  VON  PLANKTON  I)ES  TEICHES  »BELS0-TÓ« 


50!> 


21.  Stiller,  J.:  (1938)  Neuere  Beitrage  zur  Kenntnis  der  Peritrichenfauna  de»  Tcichcs  Belso-tó 

bei  Tihany.  Arb.  Ung.  Biol.  F orschungfinst .  10,  247  —  253. 

22.  Szabados,  M.:  (1936)  Euglena  vizsgalatok.  Euglena  Untersuchungen.  Acta  Biologica, 

Nov.  Ser.  4  (1),  49  —  95.  (Ungarisch,  deutsche  Zusammenfassung.) 

23.  Szabados,  M.:  (1939)  A  tihanyi  Bclso-tó  Flagellatili.  Die  Flagcllatcn  des  Bclsó-tó  von 

Tihany.  Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  11,  287  —  298.  (Ungarisch,  deutsche  Zusammen¬ 
fassung.) 

24.  Szemes,  G.:  (1941)  A  tihanyi  Belso-tó  mikrovegetàciója.  Die  Mikrovegetation  des  Belsc5-tó 

von  Tihany  in  Jahren  1928  —  1940.  Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  13,  224  —  258. 
(Ungarisch,  deutsche  Zusammenfassung.) 

25.  Varga,  L.:  (1937)  A  tihanyi  Belso-tó  kerekesférgei.  Die  Rotatorien  des  Tihanycr  Belso-tó. 

Arb.  Ung.  Biol.  Forschungsinst.  9,  153  —  202.  (Ungarisch,  deutsche  Zusammenfassung.) 

26.  Vargha,  L.:  (1934)  A  Baiatoti  és  a  tihanyi  Bclso-tó  vizének  phosphortartalma.  tlber 

den  Phosphorgehalt  im  Wasser  des  Balatonsees  und  des  Tihanyer  Belso-tó.  Arb.  Ung. 
Biol.  Forschungsinst.  7,  209  210.  (Ungarisch,  deutsche  Zusammenfassung.) 


A  kiadusért  felel  az  Akadémiai  Kiadó  igazgutója 


Muszaki  felelós  :  Farkas  Sandor 


A  kézirat  nyomdàba  érkezett  :  1959.  IX.  16.  —  Terjedelem  :  21,50  (A/5)  £v,  63  abra  (2  szfnes),  7  nielléklet 
1959 — 49975  —  Akadémiai  Nyomda,  Budapest  —  Felelòs  vezcto  :  Bcmat  Gyorgy. 


PACTHTEJlbHblB  riOKPOB  03EPA  BAJ1ATA 


A.  EOPXHAH  h  M.  H.  KOMJlOflH 


C3cpo  Ba;iaTa  jiokht  b  k»khoh  nami  3aAyHaHci<oro  Kpan,  b  pailoHe  Belsò-Somogy, 
npHMepHO  50  KHJiOAieTpoB  Ha  ior  ot  03epa  BajiaTon.  3to  cTapnnHbiìi  GojiOTiicTbiii,  03epHbin 
GacceitH  ruioiuaabFo  b  1,5  kb.  km.,  HaxoAfl mnitcfl  cpeAH  noi<pbiTbix  jiecoM  GapxanoB.  Ejiaro- 
Aapn  ero  Goraion  cJ)Jiope  n  (J)ayHe  03epo  npeACTaBjmeT  coGoii  OAHy  113  npeKpacubix  MecTHOCTen 
BeHrpHH,  npnpoAa  Koropoii  oGT>HBJieHa  3anoBCAHm<OM. 

HacToammì  TpyA  —  noMBOBCA^ecKan,  KJiHMaTOJioniHecKafl  11  (J)iiToneHOJioniMecKa>i 
MOHOrpa(J)HH  oaepa  n  ero  oi<py>KHOCTH  (npHMepHO  4  i<b.  i<m.). 

B  BBCACHIIII  3BT0p  3HaK0MIIT  C  IICTOpHeiì  03Cpa  II  C  npOBCAeHHblAlH  AO  CHX  nop  IICCJICAO- 
BaniiAMH  mccthoctii.  rjiaBa  o  reojiorini  ycTanaBJiiiBaeT,  mto  03epo  oGpa30Bajiocb  uà  Kiicjibix 
necKax  njieHCTOHCHa  b  MOKGapxaHHOM  yrjiyGjiemiH  c  bmcokhm  ypoBHeM  boabi  ;  03epo  noay- 
naeT  BOAy  H3  MeTeopimecKiix  ocaAKOB.  Me>KAy  xoaom  ocaAKOB  (b  toaax  c  pa3JiimHbiM  TunoM 
KJHIMaTa)  H  KOJieOaHHHMH  ypOBHH  BOAbI  HaGjIIOAaiOTCH  IIHTepeCHbie  aaBIICHMOCTH. 

Ha  GapxaHax  npeoGjiaAaioT  pwaBoGypue  necMaHbie  nouni.i  il  in  ryMycom.ie  necKii. 
B  Goaotiictoìì  BnaAHHe  o6pa30Bajincb  Topcjmnbie  necnaHbie  noMBbi,  MecTaMifc  nieeBbiM  boao- 
HenpoHimaeMbiM  cJioeM. 

Ha  3toiì  njioiuaAM  BCTpeiiaiOTCfl  cJieAyiomne  pacTHTeabHbie  cooomecTBa  : 

BoAa  03epa  noKpbira  pejuiKTOBbiM,  peAKiiM  njiaBaiomiiM  hbhaobum  cooGiucctbom 
Spirodeleto-Aldrovandetuin  CHCHHaabHOiì  3KOJiornn. 

TpocTHMK  npcACTaBJien  coooineCTBaMH  Phragmites  communis,  Typlia  angustifolia 
u  Glycerìa  maxima,  KOTopbie  MecTaMH  oópaayioT  uà  BOAe  03epa  KanaioiueecH  Gojioto.  Pcakiiì'i 
XapaKTepHbiii  BUA  ero  —  Caldcsia  parnassifolia. 

B  npll6pe>KHOH  30He,  Ila  TOpijtflHblx  necKax  pa3BlIJIHCb  Cariceto-Menyanthetum  lud- 
wigietosum  palustris,  Caricetum  ripariae  h  Caricetum  appripinquatae.  Bcjicactbhc  OhiCTporo 
naAeHiiH  ypoBHH  boabi  uacTb  3THX  pacTeHHiì  3apacTacT  copnon  pacTiiTeJibHOCTbio  n  uà  nx 
Mede  npeoOjiaAaeT  Calamagrostis  epigeios. 

Boabuiyio  poab  b  ecTecrBemioiì  3bojiioiihii  (jmTonenoaoB  Gojiora  nrpaior  3apocan 
Calamagrosti-Salicetum  cinereae,  33  KOTOpblM  CJieAyeT  HeCKOJlbKO  aeCHblX  TIinOB  Cariceto 
elongatae- Allietimi  B  3aBIICIIM0CTII  OT  BbICOTbl  ypoBHH  BOAbI,  Ha  CIIJIbHO  TOp(J)HHbIX  II  I  JICeBLIX 
nowBax. 

Ha  Gojicc  cbokiix  necManbix  noMBax  oopa3yioTCH  pomeBbie  Jieca  Querceto-Ulinetum 
hungaricum  c  BHAaMll  Hemerocallis  lilio-asphodelus,  Carexbremota,  Knautia  drymeia. 

JleC-KJiHMaKC  3T0H  mccthoctii  —  rpaGHJIbHHK-AyGHHK  Querceto  robori-Carpinetum 
praeilliricum  c  MHOniMII  CpeAH3eMH0M0pCKIIMII  II  aTJiaHTIIMeCKH-CpeAU3eMH0M0pCKIIMII  aae- 
MCHT3MH,  K'aiv  Dryopteris  paleacea,  Lathyrus  venetus,  Dianthu?  barbatus,  Primula  acaulis, 
Cyclamen  purpurascens,  Taimis  communis,  Ruscus  aculeatus. 

no  oi<py>KaiomnM  o3epo  GapxanaM,  uà  neci<ax,  aiiuieHHbix  iibbcctii,  oGpaayioTCH  Fes- 
tuceto-Corynephoretum  arrabonicuma  a  B  AaJibHciiincM  necwanbie  AyGnabHO-AyGOBbie  aeca 
Quercetum  petraeae-cerris.  Boaee  cyxoil  Tini  asphodeletosum  xapaKTepH3yiOT  Asphodelus 
albus,  Iris  variegata.  Festuca  silicata,  Potentilla  alba  n  Muscari  botryoides.  B  GoJiee 
BJia>KH0M  Tlirie  pteridietosum  B03HIIKH0BeHIie  Pteridium  aquilinum  —  n  HCKOTOpbiX  MC30- 
<J)lf.lbHbIX  3JICMCHT0B  HBJIHCTCH  XapaivTepiIblM. 
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DACTYLORCHIS  FUCHSII  DRUCE 

H  EE  POflCTBEHHMKM  B  BEHFEPCKOPl  H  KAPFIATCKOPÌ  OJIOPE 

O.  BOPLUOLU 

Pa3ACJIHBIUIIH  pOA  Orchis  II  paCCMOTpeBIHIHÌ  BHAbI  II  IIOABIIAbl  Dactylorchis,  aBTOp 
iiacMiiTbiBaeT,  c  TeppiiTopim  Benrpini,  H3  (JiopMeHHoro  Kpyra  npe>KHero  Orchis  maculata  : 
D.  fuchsii,  ii3  paiìona  KapnaTOB  :  D.  maculata,  b  KaMCCTBe  iioabhaob  nocaeAHero  ssp.  elodes. 
ssp.  transsii vanica  H  ssp.  (D)  saccifera  ;  ABa  nocacAHlix  npOH3paCTaiOT  TOJibKO  B  paìlOHC 
KapnaTOB.  H3  TcppHTopnn  Cpe/iHCBeHrepcKiix  rop  onncbiBaeTcn,  i<aK  HOBbifi  BapnaHT,  D. 
fuchsii  var.  soóiana,  H3  TpaHCHJibBaHHM  >KC  —  D.  maculata  var  heuffelii  11  ssp.  transsil- 
vanica  var.  hunyadensis.  B  3aKJHOHHTCJlbHOn  MaCTII  Tpvaa  P.  IIIoo  COOÓmaCT  0  MHOrOHHC- 
JICHHblX  HOBblX  KOMÓHHaUHHX. 


K  BOnPOCV  OMTOUEHOJlOrHM  BOCTOHHO-BAJ1KAHCKHX  MEPHblX  COCHHKOB 

r.  OEKETE 

B  cBoeft  paóoTe  aBrop  ;taeT  (JniToueHOJioniMecKyio  h  apeaA-reorpa(|)iiMeci<yio  pa3pa- 
óoTKy  qepHbix  cochhkob  ropbi  floMyraeA  (b6ah30cth  icypopra  T epKyjiem^iopAa),  yner  koto- 
pbix  OH  np0H3B0AHA  no  CJiyMaiO  CBOen  HayMHOH  KOMaHAHpOBKH  B  PyMblHHH.  ABTOP  npiIHHC- 
-IHCT  3TII  HacaHCACHHH  K  accounaHMHM  Humileto-Pinetum  nigrae  =  Cariceto  humili-Pinetum 
nigrae,  onHcaHHOH  HoBaHOBime.M  (1955)  113  TeppHTopHH  CyBa  njiamma,  b  KanecTBe  OTAeAb- 
HOH  cyoacconiianim  (subass.  cytisanthosum  radiati  v.  domugleticum).  Pio  OTHOHICHHK> 
neHOJioniMecKon  11  cncTCMaTiiMecKon  npiiHaAAe>KHOCTn  stoio  cooómecTBa  oh  ycTaHaB.niBaeT, 
mto  oho  Ma;io  noxo>Ke  uà  HJiJiupcKHe  nepHbie  cochhkii  (Orneto  Erician)  11  noaTOMy  npimucae- 
nne  ero  k  stoìi  rpynne  óbtno  óbi  HeooocHOBamibiM.  HeKOTOpyio  poab  npn  paccMOTpennn  cooó¬ 
mecTBa  noAyMHAii  TaK>Ke  11  MHoroMHCJieHHbie  xapaKTepHbie  bhabi  BocTOMHOóajiKaHCKOiì  rpvnnbi 
AyiOHHKOB  (Syringo-Carpinion  orientali),  HCAHBHO  COCTaBJieHHOH  BCHrepCKIlM  HCCACAOBa- 
reJieM  Hi<ynoM  (1959)  11  noaTOMy  abtop  npiiMiiciiHCT  nepubie  cochhkh  k  otoh  rpynne.  B  Aaab- 
HefmieM  paccMaTpimaioTCH  vcaobhh  pacnpocrpaHemm  pacTemin,  xapai<Tepii3yioinnx  acco- 
UHauHio  ii  Ba>KHbix  c  apeaJireorpa(|>HMecKOH  tomkh  3peHHH.  H3  HamiMiiH  HecKOAbKHx  njianpiin- 
ckhx  pacTCHiin  aBrop  npnxoAHT  k  3aKaK)Mennio,  mto  njuiHpcKHfó  xapaicrep  MepHbix  cochhkob 
ropbi  JJoMyraeA  6bia,  no  Bceiì  bcpohthoctm,  óoaee  BbipaweHHbiM  ao  —  Aa  nowaJiyfi  n  b  tcmc- 
nne  —  jicahukoboh  anoxii,  mcm  b  HacTonmee  BpeMH.  raaBHOH  onoxoiì  pacnpocTpaHeHHH  cmc- 

UiaHHblX  BOCTOMHOÓaaKaHCKIIX  AVOHHKOB  H3MCHHBLUHX  IICXOAHblfl  XapaKTep  MCpHblX  COCHH¬ 
KOB,  oi<a3aaacb  b  AaabHeiìmeM  óopeaabHaH  <4>a3a  nocaejieAHiiKOBoro  nepuoAa  (cp.  PiiroB, 
1956). 


O  BOCTOMHO-BAJ1KAHCKHX  CMPEHEBblX  KVCTAPHMKAX 

n.  hkym 

B  cBoeiì  paóoTe  amop  onncbiBaeT  ycaomin  accounannii  cnpeHii  (Syringa  vulgaris)„ 
ueHTpOM  pacnpocTpaHeHHH  KOTopon  HBaneTcn  raaBHbiM  oópa30M  BOCTOMHan  MacTb  Ba.iKan- 
CKoro  noayocTpoBa.  PaccMaTpimaH  b  bbcachiih  Bonpocbi  Kjiaccii(|)ni<annn  KCepoTepMimecKnx 
AyóoBbix  aecoB  ijeJiOH  TeppHTopHH  BajiKaHCKoro  noayocTpoBa,  oh  ycTaHaBJiiiBaeT,  mto  óaa- 
KaHCKHe  KcepOTepMHMecKne  AyooBHbie  acca  cacavct,  neanKOM,  npiiMiicanTb  k  rpynne  Orneto- 
Ostryon  s.  1.  cepiin  Quercetalia  pubescentis  petraeae.  noHBiiHiomiieCH  B  TaKUX  ripeACaax 
pa3JiHMiiH  OTMeMaioTCH  3HaMCHHeM  noArpynnu.  Abtop  onncbiBaeT  mto  b  npcAeaax  rpynnbi 
Orneto-Ostryon  xapaKTepHbiMii  BHAaMH  xapai<Tepii3yeT  caeAyminne  noArpynnu  :  I.  Ostryo- 
Carpinion  orientalis  (Horv.  et  Horvatic)  ;  II.  Syringo-Carpinion  orientalis  Jakucs  :  III. 
Quercion  confertae  Horv.  ;  IV.  Orneto-Erycion  carnae  Horv. 

BocTOMHodaaKaHCKiie  cnpeHeBbie  KycTapHHKH  BbiAejiHioTcn  aBTopo.M  iioa  Ha3BaHiieM 
Syringo-Carpinetum  orientalis.  B  cBoeM  TpyAe  oh  noApoóHO  onncbiBaeT  Tpn  i<pynnbix  cyóac- 
couHaRHOHHbix  eAHHHitbi  3Toro  cooómecTBa,  BMecTe  c  H3BecTHbiMii  ao  ciix  nop  BapnaHTa.\in,  a 
HVieHHO  :  1.  Syringo-Carpinetum  orientalis  humiletosum  (praemosicum)  npeACTaBAHlOUjee 

co6oh  xopomo  pacno3HaBae.Moe,  nnorAa  11  btophmho  pacnpocTpaneHHoe  KycTapmiKOBoe  cooO- 

meCTBO  II3BeCTHHK0BbIX,  OÓAOMOMHblX  II  CKaJlHCTblX  K»KHbIX-IOrOBOCTOMHbIX-IOr03anaAHbIX 


CKJ10H0B  II JIH  HCBbICOKHX  BCpUJHH  POp  MeCTHOCTH  flOMynieA  HO  HIDKHCMy  TCMCHHIO  p.  ^yHa>l. 
2)  Pacnojio>KCHHbie  k  icry  ot  TeppiiTopini  Praemosicum  cHpeHCBbie  KycrapHHKH  aBTop  otmc- 
MacT  nOA  H33B3HHCM  Syringo-Carpinetum  orientalis  bthospernetosum  (serticuni),  oniICbl- 
iuih  Taioi<e  nx  uapnanrbi  b  mccthocth  Tmmok  ii  ymeJibfl  Ciiucbo.  CiipencBbie  KycrapHHKH,  pac- 
noJiOKCHHbic  Ha  6oJiee  bwcokom  ypoBHe  Mop>i  hjih  ccBepuoro,  npoxaaanoro  jiOKaHHH,  n 
oObiMno  conpHKacaiouBiecH  c  cooGmecTBaMii  Fagetalia,  aBTop  OTMenaeT  3)  —  i<ai<  OTACAbHyio 
3KOJiOPHlieci<yiO  cyGacconnaUHio  —  nOA  H33B3HHeM  Syringo-Carpinetum  orientalis  colurnetosum. 

flpyroe  KycTapnnKOBoe  coooiucctbo  cHpeHH,  Ha  TeppiiTopmi  EoJirapHH,  ornicbinacTCM 
IIOA  Ha3BaHHCM  Inolo-(aschersonianae)-Syringetum  vulgaris.  3to  COoGmeCTBO,  Bbipa>KCHHO 
HocHiuee  xapaKTcp  moesicum  oGpa3ycTcn  b  nepByio  onepeAb  Ha  HeBbicoKiix,  cKajincTbix  ckjio- 
nax  Bajii<aHCKHx  pop.  Ha  pacnoJioweHHbix  HCAaJieKO  or  MepHoro  Mopn  TeppuTopiiflx  bcc  Goaee 
Il  GOAee  B03HIlI<aiOT  n0ACpCAH3eMH0M0pCKHe-CpeAH3eMH0M0pCKHC  SAeMeHTbl. 

B  boctomhoh  noJiOBiiHC  EaAKaHCKoro  noJiyocrpoBa  cwpeHb  pacnpocTpaHeHa  caMbiw 
MaccoBbiM  oGpa30M  h  npH  oriTHMaJibHbix  ycJiOBiwx  pa3Bimin,  hccomhchho,  b  cooGmecTBax 
Syringo-Carpinetum  orientalis  n  Inulo-Syrngetum  vulgaris.  3to,  pa3yMec*TCH,  He  03H3M3eT 
Toro,  mto  cupeHb  hc  Moraa  Gbi  npOHBJiHTbCH  t3k>kc  h  b  Apyrwx  cooGmecTBax  (GyicoBii- 
nax,  aecax  nepHoft  cochw,  CKajiHCTbix  Jiecax  u  t.  ii.).  Ha  chjibho  CKaJincTbix  MecTax,  a  npèwAC 
Beerò  3KCTpa30HaJibiio  b  KJiHMaTHMecKOtt  30He  GyKOBbix  accob,  cupeiib  HHorfla  BCTpoMaeToi 
TAKHCe  I!  B  BHAe  CaJNlOCTOHTeJlbHOPO  KyCTapHIII<a  Ge3  AHCTBCHHOH  KpOHbl.  TaKOH  CHpeHeBblìi 
KyCTapHIIK  OTMeMaCTCH  nOA  Ha3BaHHCM  Asplenio-Syringetum  vulgaris  n  B  CBOCM  TpyAC  aBTOp 
pa3JiimaeT  ABe  cyGaccoUHanmi  (ceterosum,  juniperetosum  sabinae)  T3K0P0  KyCTapiUlKa. 


BHOJIOrHMECKAH  CnEUHAJlH3AI4M^I  P>KABMHHHHKA  UROMYCES  SCILLARUM 

(GREV.)  WINT. 

5\.  J1EXOUKM 

Bstoh  paGore  paccMarpimaioTCH  pe3y;ibTaTi>i  ohi,itob,  npoBeAeHHbix  a-ih  ycTaHOBAeHHH 
óiio.ionmeCKOH  cneHHaJIH3aitfIH  Uromyces  scillarum  (Grcv.)  Wint. 

ABTOP  3aHHMaeTCH  CneKTpOM  paCTCHHH-pOAOHaMaJIbHHKOB  p>KaBHHHHHKa  B  BeHPpHH, 
iipiiHeM  0TMeMaK)Tc>i  Tpn  hobhx  BeHrepcKHX  pacTeHHfl-poAOHaMaabHHKa,  a  HMeiiHO  :  Hya- 
cinthus  orientalis  L.,  Scilla  bifolia  L.  h  Scilla  autumnalis  L. 

Namibie  TOMHoro  H3MepeHiw  cnopoBOPO  cocTaBa,  ri  poi  icxoab  utero  113  iihtii  pa3JiiiMHbix 
pacTeHHH-poAOHaMAJibHHKOB  noi<a3ajiH,  mto  pa3BMBaiouBiecH  uà  pa3JiHMHi»ix  poAOHaMajibHHKax 
TeAei'iTocnopbi,  no  Mop(J)OAorHMecKHM  npii3HaKaM,  ne  OTAHnaioTCH  Apyr  ot  Apyra. 

flaHHbie  n>iTH  poAOHaMaabHiiKOB,  3apa>KeHHbix  npoHcxoAflmHMH  H3  MeTbipex  pa3JiHM- 
nbix  pacTeHHil-poAOHaMaJibHHKOB  TeaettToenopaMH,  noi<a3ajm,  mto  Ha  MHoroMHCJieHHbix  poaoHa- 
HaJlbHIIKax  Uromyces  scillarum  (Grev.)  Wint.  npO>KHBaeT  He  B  KaMeCTBC  OAHOrO  eAHHOro 
oómero  bhab,  a  pa3AeJineTCH  Ha  GiiojionmecKHe  (JiopMbi.  Ha  ochobc  onbiTHbix  Aamibix  paGoTa 
VCTaHOBHaa  MCTbipe  , .forma  speciali*”. 


CPABHHTEJILHblE  HCCJIE^GBAHHH  CEMEHA  BEIllECTB  B  KYJlbT^  PAX  PAC- 

THTEJIbHblX  OPrAHOB 

J.  ripoAOJibHbiii  pocT,  yBCJiiiMeHiie  neca  h  ii3MeHCHiie  MiicJia  kjictok  H3oaiipoBaHHbix  opranoB. 

M.  MAPOTH 

IIpn  cpaBHHTeabHbix  uccaeAOBaiinHX  MepucTcMaTiiMecKiix  oGaacTen  AioaoAbix  pacTewin, 
b  HacTOHiuen  paGoTe  H3yMHAHCb  npoAOJibHbiii  pocT,  yBeaiiMemie  MaTepiiaaa  ii  H3MeHeHHe 
MHCJia  KJ1CTOK  Kopilfl  II  noGePOBOH  MaCTH  npopOCTKa  TbIKBbI  (Cucurbita  pepo).  AHaJIH3bI  npOH3- 
BOAHJiwcb  OTMacTii  nocae  2 — 4 — 6  cyTOMHoro  npopacTaHHH,  OTnacTH  >kc  nocae  6  cyTOMHofi 
iiHKyGaniiH  H30JiiipoBamibix  oppaHOB.  riHTaTeAbiion  cpeAOH  bo  Bcex  cayqanx  cJiy>i<HT  Aonoa- 
HeHHbift  arapoBbin  nHTaTeabHbitt  pacTBop  Tima  YeHTa. 

H3  aHajiii30B  mo>kho  CAeaaTb  caeAyioiHHe  bbiboabi  : 

1.  HcnbrraeMbie  opraHbi  AOCTiiraioT  npuGaBKy  cyTOMiiopo  pocTa  HCKyccTBeHHo  Bbipa- 
meHHbix  oppanoB  Kaiv  b  Tendine  npopacTannn,  Tai<  n  nocae  HHKyoanHH. 
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2.  Ilo  Mepe  npoAOJibHoro  pocra,  yBcaiiMiiBacToi  raiOKC  kojihmcctbo  cyxoro  BcmecTBa 
ii  mhcjio  kjictok  ;  cjicAOBaTcabiio,  b  vcjiobiihx  oiibrra  oprami  npo>iBjiHioT  nacroHinnn,  a  HC 
T.  H.  pe3HAyaJlbHbIH  POCT. 

3.  npOAOJibHbiw  pocT,  yBCJiHMCHHe  cyxoro  BemecTBa  n  h3Mchchiic  micaa  kactok  Bbipa- 
>Kaior  bhcluhhh  (pcrncTpnpycMbin  ii  uiiTOJionmecKHMH  noi<a3aTejiHMii)  oomch  bclucctb  TOJibKO 
cob.mcctho,  Tai<  i<ai<  Bce  ohm  BMecTe  VKa3biBaioT  Ha  cpai<T  HacTonmcro  pocTa. 

4.  H30Jinp0BaHiie  opraHOB  oGycaoBaiiBaeT  paccrponcTBO  pocra  ii  pa3Bimin,  KOTopoc 
TeM  Gojiee  Bbipa>i<eHHO,  mcm  ho3>kc,  t.  e.  b  mcm  Goaee  no3AHCM  B03pacTe  npoii3BOAiiTCfl  H30an- 
pOBaHiie  opraHOB. 

5.  B  ycjiOBimx  oiibiTa  KOpHCBaH  cncTCMa  pa3BiiBacTc>i  sooGme  Goaee  iihtchciibho,  mcm 
noGcroBan  MacTb  ;  sto  ycTaHaBanBacTcn,  raaBHbiM  oGpa30M,  uà  ochobc  cKopocm  An(j)({)epeH- 
HiianiiH  KJieTOK  ii  KoaiiMecTBa  cyxoro  BcmecTBa  (b  ricpeBOAe  uà  kjictkv).  CaeAOBaTeabHO,  no 
npaBy  npeAnoaaraeTCH,  mto  b  vcjiobiihx  onbiTa  KopneBan  cucTe.Ma  TbiKBbi  npcACTaBaHCT  coGoil 
Gojiee  iiHTeHCiiBHbin  uchtp  ooMCHa  BemecTB,  qe.M  ncnbiTaHHaH  noGeroBaa  MacTb. 


IIAJlIIHOJlOrMHECKOE  HCCJIE^OBAHME  BEPXHEUAHHOHCKOPO  EVPOrO 

vrjiH  nPEflroPbH  matpbi 

3.  HA  Ab 

riajiiiHOJiorimecKHC  nccacAOBamiM  ApcBecno-Gyporo  yr;i>i,  oGpa30Bannoro  na  onpc- 
ACJICHHOM  ypOBHC  MHrkOTeaOBOH  II  II03B0H0MH0H  <t)ayHOII  BCpXHCnaiIHOHCKOH  3IT0XII  XOJIMHCTOH 
mccthoctii/ pacno-iO/KCHnon  y  x»KHoro  iioaho>kiim  THHymnxcn  no  ccBepuon  Macm  BeHi  pnn  rop 
MaTpbl  —  T.  H.  Màtraalja  —  05Hapy>KHAH  3HaMHTCAbH0C  paCTMTCJIbHOe  OOIACCTBO. 

riepBoe  naaiiHoaoriiMCCKoe  nccJieAOBaHiie  nanonenoBbix  cjiocb  Benrpim  Gbiao  Hanaro 
c  ABy.M>i  ucjih.mh  :  1)  AonoaHcniic  bbiboahmoh  ii3  peAKoro  cooómccTBa  Mai<po4)Jiopi>i  rano- 
HCHOBoh  pacTHTCJibHon  KapTHHbi  ;  ii  2)  ono3HaBanne  caon  Gyporo  yran  (hc  eAniioro  pa3Biirn>i> 
npcAropbn  MaTpbi  c  no.Monjbio  aHaJiii3a  nbiabUbi. 

Pe3yjibTaTbi  nccneAOBaHiin  aBTopa  3ai<Jii0Hai0T  b  ceGe  onpeAcaemie  n  oniicanne  113 
4>op\i  cnop  ii  nbiabHbi  ;  KpoMe  aroro,  Gbiao  onncano  eiue  HeckoabKO  cnop,  nbiabu  n  whbothwx 

MHKpOOCTaTKOB  HCI I3BCCTH0F0  noaOttCCHMH  B  CHCTCMaTIIKC.  CmiCOK  MHKpOOCTaTKOB  IipiIBO- 
AUTCH  B  HeMeUKOM  TCKCTC. 

MOKTCKCTOBblC  piICVHKII  npCACTaBJIH IOT  COGon  CBOAHblC  AMarpaMMbI,  II3r0T0B;iCHHbie  II3 
IlbiabUCBblX  Cnek'TpOB  .MCCTOHaXO>KACHHH  I — II — III  HacaCACTBCHHOIÌ  HITOaHH  neT3(J)IlGaHbA. 
OueiiKa  Aiiarpa.MM  npoii3BOAnaacb  na  3KOJioriiMecKon  ochobc.  ripeoGaaAaioT  iibiabucBbie 
i|)opMbi  oGpa3yiomero  GoaoTHbin  i uni  ooaoTiiCTbin  aec  Coniferae  Gc3  B03AyuiHbix  ny3bipi<0B 
Klaus  (CM.  OTMCHCHHVIO  3HaK0M  «2»  MacTb  piIcyHKOB  1,  2  II  3).  CoOTHOlilCHIIC  3TIIX  II  Coniferae 
c  B03Ay niHbi.Mi i  ny3bipbka.Mii,  MeHbiue  TpcooBaTeabHbix  k  boac  (cm.  OTMeMCHHyio  3Hai<0M  <4»> 
aacTb  pncyHKOB  1,  2  n  3),  BapbiipyeT  b  3aBiiciiM0CTii  ot  KoaeGaHiiH  noBepxHOCTii.  Cpean  A.  II. 
ancTBCHHbie  nopoabi  oGaaAaiOT  Mpc3Bbmai'iH0  HH3K0H  npoucHTiion  BcaiiMiiHon  (cm.  OTMCHCHHyio 
3HaK0.\i  «3>>  aacTb  pncyHKOB  1,  2  n  3). 

noBbiuicHiie  npoueHTa  Coniferae  c  B03AyniHbi.Mii  ny3bipbkaMH  np>iMo  nponopniioHanbuo 
c  noBbiuieHiieM  npoueHTa  cnop  rpiiOoB  n  nanopoTHiiKOB  (cm.  otmcmchhvio  3Haka.Mii  «5 — 6> 
aacTb  pncyHKOB  1,  2  n  3). 

BeaiiHiiHbi  A.  H.  iipc3BbiiiaHH0  hh3kh,  ii  cpcAn  nnx  naxoAUTCH  mho>kcctbo  boahhi>ix 
paCTCHMH  (Nymphaeaceae,  Myriophyllum,  Potamogeton,  Sparnagium  n  AP-)  (CM.  OTMeMeHHyio 
3HakO.M  «4>>  MacTb  pncyHKOB  1,  2  n  3). 

Hidkhhh  (oGpa3Ubi  18,  17)  n  bcpxhhh  (oGpaanbi  2,  1)  Macro  ii3roTOBacHHon  Ha  ochobc 
MccTOHaxo>KACHn>i  III  AnarpaM.Mbi  3  OTMCMaioT  Goacc  3acyuiaiiBbiH,  ocTaabHbie  >kc  oGpa3iu>i 
—  Goacc  Baa>i<Hbin  ncpiiOA-  OAnako,  Goacc  BaawHbin  nepnoA  oi<a3aacH  hccauhmm  :  oGpa3in>i 
13,  10,  7  ri  5  roBopnr  o  npeoGaaAaHiin  XBOHHbix  pacTcnnn  c  B03AyniHbi.Mii  ny3bipbka.MH. 

Mcakoc  koaHMCCTBO  nwabUbi  oGpa3na  12  03naMacT  aHO.Maanio,  kOTopon  cnocoGcTBo- 
Baao,  hcco.mhchho,  Taiokc  n  II3MCHCHHC  KaiiMara.  Ha  ro  >i<c  camoc  yi<a3biBacT  Taiokc  n  naan- 
miic  nbiabUbi  Goacc  cyxoro  xapakTcpa,  HanpiiMcp,  Ephedra.  I  IcpcpbiB  b  oGpa3nc  JNr2  1 1  oGi»nc- 
hhctch  pc3KHM  yrayGaeHiic.M  n  rnGcabio  Jicca  Taxodium. 

BbiiiicyKa3aHHan  Anarpa.MMa  Gbiaa  ncnoab30Bana  Aa>i  ono3HaBaHim  caocb,  npimcM 
ripcAnoaaraaocb,  mto  raaBiioc  otjio^chiic  HaxoAHTCH  na  tom  mcctc,  na  koropo.M  naGjnoAacTOi 
npcoGaaAamie  nbiabubi. 

0Gpa3Ubi  MccTOHaxo/KACHiiii  I  n  II  npcAOcraBJiHior  juiuib  HenoaHbie  AaHHbic,  ho  ohm 
BCe-Takn  noATBcp>KAaioT  pc3yai>TaTbi  Mccronaxo>KACHi ih  III. 
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flAHHblE  K  BOnPOCy  OUEHKH  BblXOflA  PACTEH Mfì 

M.  nPE4EHbH 

PaóoTa  paccMarpiiBaer  Baan.Mnyio  CBM3b  Me>KAy  OKpywHOCTbio  pacrreHHH,  mmcjiom 
npopoCTKOB,  BbicOTOli  il  BblxOAOM  Festuca  strida  Ilack.,  npoiICXOAfliUero  H3  Festuca 
vaginatae.  Ha6aK)Aenn>i  npoH3BOAHJincb  uà  50  paCTemin.  PerpeccnoHHOe  ypaBHCHiie  Me>KAy 
OKpy>KHOCTbK)  paCTCHIIH  (Xt)  MHCJIOM  npopOCTKOB  (x2),  BblCOTOIÌ  (X3)  II  BCCOM  (y)  —  CJieay- 
lomee  : 

y  =  6.50  xt  +  0,72  x2  +  16,83  x3  —  168.99. 

npH  BblMIICaCHlIH  HaCTHMHblX  perpcCCIIOHHblX  K03(I)lj)IIHneHT0B  aarop  n0JIb30BaJICH 
MCTOAOM  Doolittle. 

rioApoóHO  oniicbinaeTCH  raioKc  m  xoa  cocTaBaenna  ypaBnemoi. 


B3AHMO/1EPÌCTBI1E  I  IOrJlOlHEHMfl  AMI  IHOBBIX  KHCJIOT  B  H3t)JIMPOBAHHbIX 

KOPHHX  IIlIJEHHUbI 

E.  H.  PATHEP  h  3.  E3C3PMEHbH 

1.  ^iiarpaMMbi  BpcMcim  noraoineHiia  raiiKOKoan  (aMiiHoyi<cycHon  khcaotu)  ii  Tnpo3ima 
—  HeoaniiaKOBbi.  CKopocrb  noraoinenna  y  raiiKOKoan  no  hctchchhh  3  MacoB  Bbipamanio 
yMeHbiiiaeTC^i,  y  Tiipo3iiHa  >kc  ona  Ha  npoTA>KeHnii  nnTiiMacoBoro  onbiTa  iioctohhho  yBeaiiMii- 
BaeTcn. 

2.  JlaHHbie  onbiTa,  npoBCAt'HHoro  b  tcmohiic  2  l/2  mbcob  noi<a3aJiH,  mto  CKopocrb  norao- 
meHHfl  raiiKOKOJbi  b  Tpn  pa3a  npcBbimaeT  ci<opocTb  noraomcHHH  Tiipo3inia.  Eoabiiian  MacTb 
noraoinennoro  raiiKOKoaa  cB*i3biBaeTcfl  b  bmac  HcpacTBopHMOM  b  cniipTe. 

3.  3aBiiciiM0CTb  noraoiuennn  ot  KOHueiiTpaunn  noxo>i<a  uà  xoa  aACopounonnon  i<pn- 
noii  y  ooeiix  aMimoBbix  KiicaoT.  BbiacHewie  aroro  Bonpoca  Tpeoycr  AaabHeftmiix  nccacAO- 
BaHiift.  IlpeAnoaaraeTCH,  mto  sto  aiiuib  napy>KHoe  cxoactbo. 

4.  AjiaHHH  Top.M03iui  noraomemie  rain<oi<oaa  b  3HaMiiTeabiiOH,  (J)OHiiaaaaHiiH  >xe  — 
.ìiiuib  b  MeHbiueft  Mepe.  B  cayMae  Tiipo3iiHa  oóc  aMimoBbix  KiicaoTbi  0Ka3aan  caaOoe  Top- 
M03Hmee  AettCTBHe,  Bcc-TaKii  AettcTBHc  ({jeniiaaaaHiiHa  HccKoabKO  cinibHee  a^Gctbiih  aaaHmia. 

5.  B  cayMae  aMiiHOKiicaoTHbix  nap  raiiKOKoaH-aaanima  n  ranKOi<oaa-(|)eHiiaaaaHiina 
TOp.MO>KCHIH.*  HOCHT  MUCTO  KOMIieTHTIIBHblH  XapaivTCp  J  B  CayMae  OCTaabHblX  A«yx  nap  aMUHO- 
Bbix  KiicaoT,  n3-3a  cjiaóoro  AencTBiia,  hcbo3mo>kiio  c  yBcpciiHOCTbio  yciaHOBiiTb  mna  Top- 
momvchhh.  Namibie  yi<a3biBaioT  na  to,  mto  rioraomenne  rani<oi<oafl,  aaannna  n  (J)eHnaaaannHa 
nponcxoAnT  Mepe3  OAnnaKOByio  ciictcmv.  I  IoayaeHHbie  pc3yai>TaTbi  ne  npoTiioopcMaT  ninoTc3e 
AOCTaBJiHioiuero  noraomenna  bclucctb. 


HCCJlEflOBAHHM  OPHRYS 

p.  IIJOO 

Abtop  3aHMMaacH  opxiiAeH.Mii  EBpoiibi  n  cpeAH3CMHOMopcKHX  TcppiiTopirìi  y>Ke  c  1926 
rOAa.  I'.iaBHbie  ero  paoOTbl  *.  Revision  der  Orchideen  Siidosteuropas  und  Siidwestasiens, 
1927  n  Schlechter  —  Keller:  Monographie  und  Ikonographie  der  Orchideen  Europas..., 
tom  li,  1930 — 1940.  B  nacToniuee  bpcmh  npoii3BOAiiTc>i  cocTaBaenne  coBpeMCHnon  reoéoTaHii- 
MecKon  Monorpa(|)nn  opxnAeii  naHHoncKon  n  KapnaTCKoii  (})aop,  M3  KOTOpoiì  ao  cmx  nop  Bbimjia 
MaCTb,  OTHOCHiitancH  K  poaaM  Cypripedium  n  Cephalantera  (O.  Bopmoui,  1954,  1958).  IlepBaH 
MacTb  nacToaiueii  paóoTbi  a^ct  nepeMiicaemie  bccx  biiaob  h  hoabiiaob  poaa  Ophrys,  bmcctc  c 
KpaTKHM  onncanne.M  nx  reorpaijMiMecKoro  pacnpocTpanemiH,  no  CHCTeMaTHKe  aBTOpa,  onyó- 
aiiKOBannoii  y>Ke  b  1929  roay.  TaKHM  oupa30M,  na  TeppHTopnn  CCCP  b  nacTonmee  BpeMH 
BCTpeMaioToi  caeAyioimie  biiaw  : 

1.  O.  insectifera  L.  (O.  muscifera  lluds.)  —  1  IpnóaaTiiHCKiie  pecnyóailKli,  ceBepo- 
aanaAnan  MacTb  PCOCP  n  VCCP  (BocTOMHaa  raannim).  KapTa — ILIoo  :  Pflanzenareale, 
III.  7,  61. 

2.  O.  Sphlegodes  Alili.  (O.  araneifera  Huds.)  ssp.  ta urica  (Aggeenko)  Soó  (O.  taurica 
Nevsk  )  KpbiMCKinì  noayocTpoB,  Comh. 
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3.  O.  transhyrcana  Czernakovska:  O.  sphegodes  Mill.  ssp.  transhyrcana  Soó  —  TypK- 
MeHHCTaH,  AjiTan. 

4.  O.  caucasia,  Vozonov  :  O.  sphegodes  Mill.  ssp.  caucasia  Soó  —  KaBi<a3  (AÓxa3Hfl 
rpy3iw,  XlarecTaH,  AaepoaìiAwaH). 

5.  O.  oestrifera  M.  B.  —  KpbiMCKHH  nojiyocTpoB,  KaBi<a3  (rpy3iw,  A3epóai'iA>KaH), 
ssp.  corunta  (Steven)  Soó  —  KpbiMCKHH  noJiyoCTpOB,  KaBKa3. 

6.  O.  apifera  Huds.  —  KpbiMCKHH  nojiyocTpoB,  KaBKa3,  3ai<aBKa3bc,  A3ep6aiìA>KaH. 

Bo  BTOpoil  MaCTH  CBOdl  paftOTbl  aBTOp  AaCT  0630p  BHAOB  H  (J)OpM  Oplirys  BCTpeMaeMblX 

b  KapnaTax  h  b  BeHrpiin,  BMecxe  co  bccmh  jiHTepaTypHbiMn  AaHHbiMH  h  nepecMOTpoM  rep6a- 
pneB  ;  oh  H3JiaraeT  3kojioth MecKiie  n  (JmTOueHOJionmecKiie  ycJiOBHH,  a  TaK>Kc  3KOJiornqecKHe 
Tpe60BaHHH  pa3JIHMHbIX  BHAOB. 

BiiAbi  Ophrys  naHHOHCKoii  n  KapnaTCKoii  (})Jiopbi  : 

1.  O.  insectifera  L.  BcurpiiH  :  CpeAHeBCHrepcKHe  ropbi  (ropbi  OKpy>KHOCTii  r.  Kccr- 
xejib  ;  Boubuian  BeHrepcKan  Hii3MenH0CTb  „Alfdld”  (TeppHTopiiH  Me>KAy  pexaMn  XlyHaeM 
h  Thccoh)  ;  3aAyHancKHH  Kpait  (mccthocth  ropoAOB  ILionpoH,  Kacer,  CeKcapA)  ;  Abctphh 
BypreHJiaHA,  MopaBCKan  paBHHHa)  ;  CjiOBaiviifl  (3anaAHbie  KapnaTbi)  ;  PyMbiHi  ih  (mcct- 
HOCTb  ropoAOB  CiiHan,  TuproBiiCTc)  ;  ocTajibHbie  cbcachhh  coMHHTejibHbi. 

2.  O.  fusca  Link.  PyMbiHHfl,  COMHHTeJiCH. 

3.  O.  fuciflora  (Cr.)  SW.  Benrpiin  :  CpeAHeBCHrepcKHe  ropbi  (fleBenep,  ropw  oi<py>K- 
hocth  r.  Kecxxejib,  ocTaJibiioe  coMHirrejibHo),  KorAa  to  Ha  BojibiuoH  BeHrepcKOiì  Hh3mch- 
hoctii  ;  ABCTpiiH  (BypreHJiaHA)  ;  OiOBaKiin  (MopaBCKan  paBHHHa,  3anaAHbie  Kapnarw)  ; 
PyMbiHHH  (?)  ;  lOrocJiaBHH  (OpyuiKa  Topa).  BHe  Trina:  var.  intermedia  Moggr.  var.  holu- 
byana  (Andrasovszkv)  Soó,  var.  cornigera  (Beck.)  A.  et  G. 

4.  Osphegodes  Mill.  BeHrpHH  :  CpeAHeBCHrepcKHe  ropbi  (c  r.  KecTxejib  a o  r.  3rep), 
Bojibwan  BeHrepcKan  HH3MeHH0CTb  (TeppiiTopnn  Me>KAy  peKaMH  flyHaeM  h  Thccoh,  Me30- 
(JiOJibA),  3aAyHancKHH  Kpaiì  (cnopaAimecKH)  ;  Abctphh  (BypreHJiaHA),  CjiOBaKHH  (Majibie 
KapnaTbi)  ;  PyMbiHHH  (coMHirrejibHo).  —  IIohtii  iiCKJHomiTejibHO  KaK  var.  fucifera  (Gust.) 
Sch.  et  Ph. 

5.  O.  oestrifera  M.  B.  ssp.  cornuta  (Steven)  Soó.  BeHrpHH  *.  CpeAHCBeHrepCKHe 
ropbi  (ByAa,  BaKOHbCKiie  ropbi?),  Bojibwan  BeHrepCKan  Hii3MeHH0CTb  (TeppuToprin  moka}' 
peKaMH  flyHaeM  h  Thccoh),  3aAyHancKiiH  Kpan  (ropw  Meneiv)  ;  PyMbiHHH  (npeAropbH  IO>KHbix 
KapnaTOB^,  BaHaT). 

6.  O.  apifera  Huds.  BeHrpHH  (OóyAa,  BaJiaroHC3JiJi3ui)  ;  CjiOBaKHH  (coMHHTejibHo)  ; 
PyMbiHHH  (MecTHOCTb  ropoAOB  rLioeumi  H  TpuroBHCTe). 

CMemaHHblil  BHA  :  o.  fuciflora  var.  cornigera  X.  O.  sphegodes  var.  fucifera  (O.  chatenieri 
Rovy  var.  tallósi  Soó  hybr.  nova,  (noA  r.  fleBenep). 

B  CBH3H  C  MHOI'OMHCJieHHblMH  BIIAAMH  3BT0p  COOOHjaeT  CBOII  COOCTBeHHbie  rCOOOTaHH- 
necKHe  HaGjiioAeHiiH. 


CHCTEMATMMECKHfi  0B30P  nAHHOHMftCKMX  OHT0UEH030B.  II. 

p.  rnoo 

B  nepBOH  nacTH  paOoTbi  (Acta  Bot.  3.  1957  :  317  —  373)  aBTop  npiiHHJicn  3a  oóo3peHiie 
(J)HTOueH030B  naHHOHHHCKOH  (JmopHCTimecKOiì  npoBHHUHH  (CpeAHeBeHrepcKHX  rop,  BeHrep- 
ckoh  Hii3MeHH0CTH,  3aAyHaiici<oro  Kpan),  b  tom  HHCJie  h  oSjiacTeH  naHHOHHHCKoro  xapaKTepa 
coceAHitx  cTpaH  ;  b  toiì  nacTH  6buia  onyftjiHKOBaHa  pa3pa6oTi<a  boahhoh,  6ojiothoh,  Oojio- 
THCTOH,  JiyrOBOH  H  COJlOHHaKOBOH  paCTHTCJlbHOCTH.  B  HaCTOHIIfeH  (II)  >KC  MaCTH  paOoTbi  pae- 
cMaTpHBa iotch  necnaHbie,  CKajiHCTbie  h  CTenribie  ({)HT0HeH03bi.  Abtop  ii  ero  coTpyAHHKH  npn- 
Aep>KHBaiOTCH  CpeAHeeBpOneHCKHX  MCTOAOB  H  CHCTeMaTHKH,  HeCMOTpH  Ha  TO,  HTO  nOCJieAHHH 
bo  MHornx  oTHomeHHHx  OTJiHHaeTCH  ot  KJiaccH(j)HKaHHH  Bpayn — EjiaHKeTa  h  hx  HenocpeA- 
cTBeHHbix  nocjieAOBaTejien  ;  OAHaxo,  paccMOTpeHHbie  (jiHTOneHOJiorimecKHe  h  TaKCOHOMHMe- 
CKiie  eAHHiinbi  OAHHaicoBbi,  a  hmchho  :  KJiaccw  (nponucHOiì  >KiipHbiH  mpinjrr),  cepHH  (nponn- 
choh  mpn(|)T),  rpynnw  h  (JieAepaHHH  (>KHpHbin  peAKHÌt  mprKjrr),  accounauHH  (>khphwh  Hipn({)T); 
b  npeAeJiax  stoh  KJiaccn(J)HKaHHH  aBTop  pa3JiHHaeT  reorpa(J)iiHecKHe  BapnaHTbi,  cyGaccouHaitHH 
(BKJHOHan  KOHcouHaqiiH)  c  0003HaHeHiieM  L  (facies)  ,,-etosum”  h  oÓjihkii  L  (BapnaHTbi,  co- 
miauHH,  THnbi)  c  o6o3HaHCHiieM  ,,-osum”  npii  Ka>KAOH  accoHiiauiiH  h  Ka>KAOM  reorpa({)HHecKOM 
BapnaHTe  aBTop  OTJiimaeT  ero  pacnpocTpaneHHe  b  oSjiacTii  naHHOHHHCKOH  pacTHTejibHOCTH. 
3a  HeAOCTaTKOM  MecTa  He  ObiJio  bo3mo>khocth  nepeHiicjiHTb  hh  xapaKTepHbix,  hh  AH(f)({)epeH- 
HHaJlbHblX  BHAOB,  HH  XapaKTepHblX  BHAOBblX  KOMSHHaiIHH  ;  HX  MO>KHO  HAIÌTH  B  npHBeACHHOIÌ 
jiHTepaType,  b  hhcthocth,  b  cooOmeHHHX,  coAepwamiix  cnucKH  (L)  h  TaÓJinubi  (T).  OxBaTbi- 
Baioman  Bbiiue  300  TpyAOB  6H6jiHorpa4)HH  JiHTepaTypbi  ao  19v56  roAa,  otmcmc HHan  Jinuib  hmc- 
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hcm  aBTopoM  ii  MiicjiOM,  ubbia  onyOjniKOBana  b  ncpBoii  nacTii  paooibi  ;  HOBettinaa  Jiirreparypa 
npiIBOAHTCfl  3a  BBCACHIICM.  Bo  BTOpOÌI  MBCTH  COACp>KaTCH  CJICAyiOUlMC  THIIbl  paCTIITCJIbHOCTII  *. 


Kaikm  : 

Ce  pini  : 

rpynnu  : 

Corynephoretea 

Festucetalia  vaginatae 

Festucion  vaginatae 
(Sandsteppen) 

3  ace. 

Corynephoretalia 

Corynephorion 

1  acc. 

Thero-Airion 

(Sandheiden) 

3  acc. 

Festuco-Broinetea 

Brometalia 

Bromion  erecti 
(Trockenrasen) 

3  acc. 

Festucetalia  valesiaeae 

Asplenio-Festucion 

glaucae 

(Silikatfelsfluren) 

4  acc. 

Seslerio-Festucion 

glaucae 

(Kalkfelsfluren) 

10  acc. 

Festucion  sulcatae 
(Wiesensteppen) 

16  acc. 

Danthonio-Stipion 

stenophyllae 

(Waldsteppenwiesen) 

5  acc. 

Stipion  Lessingianae 

(Siebeiibiirgische 

Steppenwiesen) 

4  acc. 

?ArtemÌ8Ìo-Kochion 

(Wermutfluren) 

3  acc. 

STIPA  BROMOIDES  (L)  DÓRFL.  -  HOBOE  PACTEHME  B  BEHrPMM 

T.  OEKETE 

Abtop  cooOmaeT  o  cbmom  3Haimre.ibH0M  pe3yjibTaTe  (JbiopHcnmecKnx  HCCJieAOBaHHH 
cero  roAa,  06  oSHapyweniiM  «a  TcppHTopini  rop  BaKOHb  (3anaAHbie  CpeAneBeHiepcKne 
ropw)  Stipa  bromides  (L)  Dórfl.  Oh  omicbiBaeT  oOjiacTb  pacnpocTpaHeHHH  pacTemm,  coo6- 
iuaeT  AaHHbie  ero  ueHOJioniHecKHx  othoiuchiih  h  cmiTaeT,  mto  sto  cpeAH3CMH0M0pCK0e 
pacTcmie,  BenrpHH  no  bcch  bcpohthocth,  AOJieAHHKOBoro  nponcxo>KAeHiin. 


AMATOMOBblE  BOAOPOCJ1M  I1J1AHKTOHA  T.  H.  BHyTPEHHEPO 
03EPA  (BELSÓ-TÓ)  B.  C.  TMXAHb 
r.  T  AM  ALI! 

B  nacToflmett  paóoTe  aBTop  cooGmaex  o  tom,  kto  b  195(3,  1951,  1952,  1953  h  1957 
roAax,  b  xoac  HCcacAOBamin  KOAnqecTBeHHoro  n  KawccTBeHHoro  n  ToiuiaHKTOHa  cepnn  boahwx 
npoo,  coopanHbix  H3  oTKpbiToii  BOAbi  BuyTpeHHcro  03epa  c.  TnxaHb,  oh  otmcthji  53  BiiAa 
AHaTOMOBblX  BOAOpOCJICH.  rio  JlHTepaTy pHblM  ABHHblM  HHCJIO  3BIieJiarHHeCKHX  BHAOB  pABHO 
7  (o6o3HaneHHbix  npn  iiepeHHCJieHHH  bhaob  3H3K0M);  ocrajibHbie  >kc  —  TiixoiiJiaHKTOHHoro 
ii pohcxo>k achhh ,  iioiiaBiiine  b  oTKpbiTyio  BOAy  nacTHHHO  H3  oeperoBOH  iiOAocw  03epa,  a  Mac- 
THMHO  H3  HJIHCTOrO  Awa. 

CpaBHHBan  pebiyjibTaTbi  cbohx  nccJieAOBaHHH  c  othochiuhmhch  k  nponicAuniM  ioasm 
HH(J)pOBbIMH  A3HHbIMH3  HUH  Manna,  aBTOp  yCTanaBJIHBaCT,  HTO  CCJIH  3a  IIOCJ1CAHHC  TOAbl 
B  (J)HTOiiaaHKTOHe  HCnbiTaHHoro  03epa  ryCTOTa  noriyJinnHH  Cyanophycea  h  Chlorophycea 
Bacillariacea,  Dinof’lagellata  n  Flagellata  yMCHbiniiJiOCb. 


The  Acta  Botanica  publisli  papera  on  botanical  suhjects  in  English,  Frcncli,  German  and 
Russian. 

The  Ada  Botanica  appear  in  parts  of  varying  size,  making  up  volumes. 

Manuscripts  should  be  addressed  to: 

Acta  Botanica ,  Budapest  62,  Postafiók  440 . 

Corrcapondcnce  with  thè  editors  and  publisliers  should  be  sent  to  thè  sanie  address. 
The  rate  of  subscription  to  thè  Acta  Botanica  is  110  forints  a  volume.  Ordcr  may  be 
placed  with  “Kultura"  Foreign  Tradc  Company  for  Books  and  Newspapcrs  (Budapest,  VI., 
Népkòztàrsasàg  ùtja  21.  Account  No.  43-790-057-181)  or  with  representatives  abroad. 


Les  Acta  Botanica  paraisscnt  en  framjais,  allemand,  anglais  et  russe  et  publient  dcs 
travaux  du  domaine  dcs  Sciences  botaniqucs. 

Les  Acta  Botanica  sont  publiés  sous  forme  de  fascicules  qui  seront  réuuis  en 
volumes. 

On  est  prié  d’envoycr  Ics  manuscrits  destincs  à  la  rcdaction  ù  l’adrcsse  suivante  : 

Acta  Botanica ,  Budapest  62,  Postafiók  440. 

Toute  correspondance  doit  ètre  envoyée  à  cette  me  me  adrcssc. 

Le  prix  de  rabonnemcnt  est  de  110  forints  par  volume. 

On  peut  s’abonner  à  FEntreprise  du  Commerce  Extérieur  de  Livrea  et  Journaux  « Kultura » 
Budapest,  VI.,  Népkòztàrsasàg  ùtja  21.  —  Comptc-courant  No.  43-790-057-181)  ou  à  l’étrangcr 
chez  tous  Ics  représentants  ou  dépositaires. 


«Acta  Botanica »  nyGjiHKyioT  TpaiaaTbi  iv3  o6;iacTn  6oTaiim<H  uà  pyccKOM,  hcmcukom 
aHrjlHftCKOM  H  (})paHUy3CKOM  513bIKaX. 

«Acta  Botanica»  buxoaht  OT;tejibiibiMH  nbinycKaMH  pa3noro  o6i>eMa.  HecKOJibKO 

BbinyCKOB  COCTaBJIHlOT  OAHH  TOM. 

npeflHa3HaqeHHbie  ajih  ny6/iHKaunH  pyKonucn  cJieayeT  HanpaBjinTb  no  a/ipecy  : 

Ada  Botanica,  Budapest  62,  Postafiók  440. 

* 

rio  3T0My  >Ke  aApecy  nanpaBjiHTb  BcflKyio  KoppecnonAeimnio  ajih  pcAai<unM  h  bamm- 
HHCTpaUHH. 

rioAniicnaH  ueHa  « Acta  Botanica»  —  110  (J)0pMHT0B  3a  tom.  3aKa3bi  npHHHMaeT 

npeAnpHHTHe  no  BHeinnett  TOprOBJie  KHHr  h  ra3eT  »Kultura«  (Budapest,  VI.,  Népkòztàrsasag 
ùtja  21.  TeKyiUHtt  cqeT  Ne  43-790-057-181),  hjih  ero  3arpannMHbie  npeACTaBHTejibcTBa 
n  ynojinoMoqeHHbie. 
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